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AVERTISSEMENT- 

Jj  1 t Auteur  de  cette  Relation  moit  eu  la  fa- 
*  ...  ✓ 
tisfaftion  de  voir,  avant  que  de  mourir,  la  fin 

de  l’impreffîon  de  fon  Ouvrage ,  on  trouverait 
icy  une  Préfacé  raifonnée  if  pleine  d’ érudition  ; 
cefloit  le  deffein  de  M.  de  Tournefort ,  if  il 
efloit  très  capable  de  le  bien  exécuter.  Mais 
après  que  le  premier  Volume  fut  imprimé ,  fa 
fanté  s' affoibliffant  de  jour  en  jour,  il  ne  s’ap¬ 
pliqua  plus  qu’à  mettre  la  derniere  main  à 
fon  Manujcrit ,  afn  que  le  fécond  Volume  puf. 
ejlre  continué  après  luy ,  if  que  ce  dernier 
Ouvrage,  qu’il  ajfeâionnoit  fort ,  ne  parufl  que 
complet. 

On  a  cru  que  rien  ne  pourvoit  mieux  tenir 
lieu  d’une  Préfacé  if  faire  honneur  à  la  mé¬ 
moire  de  I Auteur ,  que  le  bel  Eloge  qu’en  P 

M.  de  Fontcnelle  dans  l’A ffemblée  publique  de 

•  • 
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ï Academie  des  Sciences  ,  tenue  le  10.  Avril 


iyoÿ.  Cet  Eloge  a  déjà  ejlé  imprimé  dans  le 
Volume  des  Mémoires  de  ladite  Academie  de  l An¬ 


née  iyo8.  à  la  fin  de  ï Hifioire,  pag.  143. 
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Par  M.  D  E  Font  EN  ELLE ,  Secrétaire  perpétuel  de 
l’ Academie  Royale  des  Sciences ,  Et  l  un  des  Quarante 

de  t  Academie  Francoije. 

JOséph  Pitton  de  TôürneEort  nâquit  à  Aix 
en  Provence  le  5.  Juin  165  6.  de  Pierre  Pitton  Ecuyer 
Seigneur  de  Tournefort,  &  d’Aimare  de  Fagouë  d’une  fa- 
mille  noble  de  Paris. 

On  le  mit  au  College  des  Jefuites  d’Aix,  mais  quoy-qu’on 
Fappliquât  uniquement ,  comme  tous  les  autres  Ecoliers ,  à 
l’étude  du  Latin  ,  dés  qu’il  vit  des  Plantes,  il  fe  fentit  Bota- 
nifte  ;  Il  vouloit  fçavoir  leurs  noms,  il  remarquoit  foigneu- 
fement  leurs  différences ,  &  quelquefois  il  manquoit  à  fa 
Claffe,  pour  aller  herborifer  à  la  Campagne,  &  pour  étudier' 
la  Nature  au  lieu  de  la  langue  des  Anciens  Romains.  La- 
piufpart  de  ceux  qui  ont  excellé  en  quelque  genre  n’y  ont- 
point  eu  de  maître,  il  apprit  de  luy-mefme  en  peu  de  temps1' 
à  connoître  les  Plantes  des  environs  de  fa  ville. 

Quand  il  fut  en  Philofophie  ,  il  prit  peu  de  goût  pour 
celle  qu’on  luy  enfeignoit  ;  Il  n’y  trouvoit  point  la  Nature 
qu’il  fe  plaifoit  tant  à  obferver ,  mais  des  idées  vagues  &  ab< 
fîraites,  qui  fe  jettent ,  pour  ainfi  dire,  à  côté  des  chofes,  & 
n’y  touchent  point.  11  découvrit  dans  le  Cabinet  de  fon  Pere 
la  Philofophie  de  Defcartes,  peu  famé  ufe  alors  en  Provence,. 
&  la  recconnut  auffi-tôt  pour  celle  qu’il  cherchoit.  11  ne 
pouvoit  jouir  de  cette  lecture  que  par  furprife  &  à  la  déro^ 
bée,  mais  c’étoit  avec  d’autant  plus  d’ardeur  ;  Et  cePere  qui 
s oppofoit  aune  eîude  fi  utile,  luy  donnoit  fans  y  penfer  une 
excellente  éducation. 

Gomme  il  le  defiinoit  à  l’Eglife,  il  le  fit  étudier  en  Théo-’ 
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fogîe  &  îe  mit  mefme  dans  un  Séminaire.  Mais  la  deftina- 
tion  naturelle  prévalut.  Il  falloir  qu’il  vît  des  Plantes,  il  alloit 
faire  fes  études  cheries  ou  dans  un  Jardin  allez  curieux  qu’a- 
voit  un  Apoticaire  d’Aix,  ou  dans  les  Campagnes  voifines, 
ou  fur  la  cime  des  Rochers.  Il  penetroit  par  adreffe  ou  par 
prefens  dans  tous  les  lieux  fermez  où  il  pouvoir  croire  qu’il 
y  avoit  des  Plantes  qui  n’étoient  pas  ailleurs  ;  fi  ces  fortes  de 
moyens  ne  reiiffiffoient  pas,  il  fe  refolvoit  pluftot  à  y  entrer 
furtivement,  &  un  jour  il  penfà  eftre  accablé  de  pierres  par 
des  Païfans  qui  le  prenoient  pour  un  voleur. 

II  n’avoit  guere  moins  de  paffion  pour  l’Anatomie  & 
pour  la  Chimie  que  pour  la  Botanique.  Enfin  la  Phyfique 
&  la  Medecine  le  revendiquèrent  avec  tant  de  force  fur  la 
'Théologie,  qui  s’en  étoit  mife  injuftement  en  poffeffion , 
qu’il  fallut  quelle  le  leur  abandonnât.  Il  étoit  encouragé  par 
l’exemple  d’un  Oncle  paternel  qu’il  avoit,  Médecin  fort  ha- 
i)ile  &  fort  efiimé,  &  la  mort  de  fon  pere  arrivée  en  i  677. 
le  lai  (Ta  entièrement  maître  de  fuivre  fon  inclination. 

Il  profita  auffi-tot  de  h  liberté,  &  parcourut  en  1  67  ÜL 
fe  Montagnes  de  Dauphiné  &  de  Savoye,  d’où  il  rapporta 
quantité  de  belles  Plantes  lèches  qui  commencèrent  fom 
Herbier. 

La  Botanique  neft  pas  une  fcience  fedentaire  &pareffeufeJ) 
qui  fe  puiffe  acquérir  dans  le  repos  &  dans  l’ombre  d’un 
Cabinet,  comme  la  Geometrie  &  i’Hiftoire ,  qui  tout  am 
plus,  comme  la  Chimie,  l’Anatomie  & l’Altronomie,  ne  de¬ 
mande  que  des  operations  d’afièz  peu  de  mouvement.  Elle 
veut  que  l’on  coure  les  Montagnes  &  les  Forefts ,  que  l’on 
gravide  contre  des  Rochers  ekarpez ,  que  l’on  s’expofe  aux 
Bords  des  Précipices.  Les  feuls  Livres  qui  peuvent  nous  ins¬ 
truire  à  fond  dans  cette  matière  ont  été  jettez  au  hazard  fur 
toute  la  furface  de  la  Terre,  &  il  faut  fe  refeudre  à  la  fatigue 
&  au  péril  de  les  chercher  &  de  les  ramafièr.  De-là  vient 
auffi  qu’il  efl  fi  rare  d’exceller  dans  cette  fcience  ;  Le  degré 
de  paffion  qui  fuffit  pour  faire  un  Savant  d’une  autre  efi 
jpcce,  ue  fuffit  pas  pour  faire  un  grand  Botanifte,  &  avjee 
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cette  paflion  mefme,  il  faut  encore  une  fanté  qui  puifTe  h 
fu ivre,  une  force  de  corps  qui  y  réponde.  M.  deTournefort 
étoit  d’un  tempérament  vif,  laborieux,  robufte,  un  grand 
fonds  de  gayeté  naturelle  le  foutenoit  dans  le  travail ,  &  Ion- 
corps  auffi-bien  que  fon  efprit  a  voit  été  fait  pour  la  Botani¬ 
que,. 

En  i  679.  H  partit  d’Aix  pour  Montpellier ,  où  il  fe  per¬ 
fectionna  beaucoup  dans  l’Anatomie  &  dans  la  Medecine* 
Un  Jardin  des  Plantes  établi  en  cette  ville  par  Henry  IV.  ne 
pouvoit  pas,  quelque  riche  qu’il  fût,  fatisfaire  fa  curiofité,  il 
courut  tous  les  environs  de  Montpellier  à  plus  de  dix  lieues; 
&  en  rapporta  des  Hantes  inconnues  aux  gens  mefmes  du 
Pays.  Mais  ces  courtes  étoient  encore  trop  bornées ,  il  partit 
de  Montpellier  pour  Barcelone  au  mois  d’ Avril  1681,  if 
paffà  jufqu’à  la  S.  Jean  dans  les  Montagnes  de  Catalogne, 
où  il  étoit  fuivi  par  les  Médecins  du  Pays ,  &  par  les  jeunes 
Etudians  en  Medecine ,  à  qui  il  démontroit  les  Plantes,  On 
eut  dit  prelque  qu’il  imitoit  les  anciens  Gimnofophiftes  qui 
menoient  leurs  Difciples  dans  des  deferts ,  où  ils  tenoient 
leurs  écoles. 

Les  hautes  montagnes  des  Pirenées  étoient  trop  proches 
pour  ne  le  pas  tenter.  Cependant  il  fçavoit  qu’il  ne  trou¬ 
veront  dans  ces  vaftes  folitudes  quune  fubfif  tance  pareille 
à  celle  des  plus  aufteres  Anachorètes,  &  que  les  malheureux . 
habitans  qui  la  lui  pouvoient  fournir  n’étoient  pas  en  plus 
grand  nombre  que  les  Voleurs  qu’il  avoit  à  craindre.  Auffi 
fut-il  plufieurs  fois  dépouillé  par  les  Miquelets  Efpagnols, 
Il  avoit  imaginé  un  ftratageme  pour  leur  dérober  un  peu 
d’argent  dans  ces  fortes  d’occafions  ;  il  enfermoit  des  Reaux 
dans  du  pain  qu’il  portoit  fur  luy,  &  qui  étoit  fi  noir  &  fi 
dur,  que  quoy- qu’ils  le  volaflent  fort  exaélement,  &  ne  fut 
fent  pas  gens  à  rien  dédaigner,  ils  le  luy laiffoient  avec  mé¬ 
pris.  Son  inclination  dominante  luy  faifbit  tout  furmonter; 
ces  Rochers  affreux  &  prefque  inacceffihles,  qui  l'environ- 
noient  de  toutes  parts,  s’eftoient  changez  pour  luy  en  une 
magnifique  Bibliothèque,  où  il  avoit  le  plaifir  de  trouver 
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,tout  ce  que  fa  curiofité  demandoit,  &  où  il  pafîoît  des  jour¬ 
nées  délicieufes.  Un  jour  une  méchante  Cabane  où  il  cou- 
choit,  tomba  tout  à  coup  ,  il  fut  deux  heures  enfeveli  fous 
les  ruines ,  &  y  auroit  péri  fi  Ion  eût  tardé  encore  quelque 
temps  à  le  retirer. 

Ii  revint  à  Montpellier  à  la  fin  de  i  6  8  i .  &  de-Ià  il  alf& 
chez  luy  à  Aix ,  où  il  rangea  dans  fou  Herbier  toutes  les 
Plantes  qui!  avoit  ramaffées  de  Provence,  de  Languedoc,  de 
Dauphiné,  de  Catalogne,  dçs'Alpes  &  des  Pirenées.  Il  n 'ap¬ 
partient  pas  à  tout  le  monde  de  comprendre  que  le  plaifir 
de  les  voir  en  grand  nombre,  bien  entières,  bien  confervées, 
difpofées  félon  un  bel  ordre  dans  de  grands  Livres  de  papier 
blanc,  le  payoit  fuffifamment  de  tout  ce  qu  elles  luy  avoient 
coûté. 

Heureufement  pour  les  Plantes  M.  Fagon,  alors  premier 
Médecin  de  la  feue  Reyne,  s’y  étoit  toûjours  fort  attaché, 
comme  à  une  partie  des  plus  curieu fes  de  la  Phifique,  &  des 
plus  effentielles  de  la  Médecine  ,  &  il  favorifoit  la  Botanique 
de  tout  le  pouvoir  que  luy  donnoient  fa  place  &  fon  mérité» 
Le  nom  de  M.  de  Tournefort  vint  à  luy  de  tant  d’endroits 
differens,  &  toûjours  avec  tant  d’uniformité,  qu’il  eût  envie 
de  l’attirer  à  Paris,  rendez-vous  general  de  prelque  tous  les 
grands  taiens  répandus  dans  les  Provinces.  Il  s’adreffa  pour 
cela  à  Madame  de  Venelle  ,  Sous-Gouvernante  des  Enfans 
de  France,  qui  connojffoit  beaucoup  toute  la  famille  de  M, 
de  Tournefort.  Elle  luy  perfuada  donc  de  venir  à  Paris,  &  en 
1683.  elle  le  prefenta  à  M.  Fagon,  qui  dés  la  mefme  année 
luy  procura  la  place  de  Profeffeur  en  Botanique  au  Jardin 
Royal  des  Plantes,  établi  à  Paris  par  Louis  XIII.  pour  i’inT 
truélioii  des  Jeunes  Etudians  en  Medecine. 

Cet  ernploy  ne  l’empefcha  pas  de  faire  differens  Voyages» 
Il  retourna  en  Efpagne,  &  alla  jufqu’en  Portugal.  Il  vit  des 
Plantes,  mais  prefque  fans  aucun  Botanifte.  En  Andaloufie, 
qui  eft  un  pays  fécond  en  Palmiers,  il  voulut  vérifier  ce  que 
l’on  dit  depuis  fi  long-temps  des  amours  du  mâle  &  de  la  fe¬ 
melle  de  cette  efpece,  mais  il  n’en  put  rien  apprendre  de  cer¬ 
tain, 
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tain ,  &  ces  amours  fi  anciennes,  en  cas  qu’elles  foient,  font 
encore  myfterieufes.  II  alla  auffi  en  Hollande  ëi  en  Angle¬ 
terre,  où  il  vit  &  des  Plantes  &  plu  f leur  s  grands  Botàniftes, 
dont  il  gagna  facilement  l’eftime  &  l’amitié.  II  n’en  faut  point 
d’autre  preuve  que  l’envie  qu’eut  M.  Herman  ,  célébré  Pro- 
fefîëur  en  Botanique  à  Leyde,  de  luÿ  refigner  fa  place,  parce 
qu’il  étoit  déjà  fort  âgé.  Il  luy  en  écrivit  au  commencement 
de  la  derniere  Guerre  avec  beaucoup  d’inftances,  &  le  zele 
qu’il  avoit  pour  la  fcience  qu’il  profelfoit ,  luy  faifoit  choifir 
un  Succefiëur,  non  feulement  Etranger ,  mais  dune  Nation 
ennemie.  Il  promettoit  à  M.  de  Tournefort  une  Pehfion  de 
4000.  livres  de  Meilleurs  les  Etats  Generaux,  &  luy  faifoit; 
efperer  une  augmentation  quand  il  feroit  encore  mieux 
connu.  La  Penfion  attachée  â  fa  place  du  Jardin  Royal  étoit 
fort  modique,  cependant  l’amour  de  fon  pays  luy  fit  réfuter 
des  offres  &  fi  utiles  &  fi  flateufes.  H  s’y  joignit  encore  une 
autre  raifon,  qu’il  difoit  à  fes  amis,  c’eft  qu’il  trouvoit  que  les 
Sciences  étoient  icy  pour  le  moins  à  un  auffi  haut  degré  de 
perfection,  qu’en  aucun  autre  pays.  La  Patrie  d’un  Savant  ne 
feroit  pas  fa  véritable  Patrie,  fi  les  Sciences  n’y  étoient  flo- 
ridantes. 

La  fienne  ne  fut  pas  ingrate.  L’Academie  des  Sciences 
ayant  été  mifë  en  1  6  9  1 .  fous  i’infpeélion  de  M.  l’Abbë 
Bignon,  un  des  premiers  ufages  qu’il  fit  de  fon  autorité  deux 
mois  apres  qu’il  en  fût  reveftu,  fut  de  faire  entrer  dans  cette 
Compagnie  M.  de  Tournefort  &  M.  Homberg,  qu’il  ne  corn 
noiffoit  ni  l’un  ni  l’autre  que  par  le  nom  qu’ils  s’étoient  fait. 
Après  qu’ils  eurent  été  agréez  par  le  Roy  fur  fon  témoignage, 
II  les  prefenta  tous  deux  enfembie  à  l’Academie,  deux  pre¬ 
miers  nez,  pour  ainfi  dire,  dignes  de  l’être  d’un  tel  Pere,  & 
d’annoncer  toute  la  famille  fpirituelle  qui  les  a  fuivis. 

En  1694.  parut  le  premier  Ouvrage  de  M.  de  Tourne- 
fort,  intitulé  Elemens  de  Botanique,  ou  Méthode  pour  connoif 
tre  les  Plantes,  imprimé  au  Louvre  en  trois  volumes.  Il  eft 
fait  pour  mettre  de  l’ordre  dans  ce  nombre  prodigieux  de 
Plantes  femées  fi  confirment  fur  la  Terre ,  &  melme  fous 
Tome  h  h 
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les  eaux  de  la  Mer,  &  pour  les  diftribuer  en  Genres  &  en  EL 
peces,  qui  en  facilitent  la  connoiffanqe ,  &  empefchent  que 
la  mémoire  des  Botanilies  ne  foit  accablée  fous  le  poids  d’une 
infinité  de  noms  differens.  Cet  ordre  fi  neceffaire  n’a  point 
été  établi  par  la  Nature,  qui  a  préféré  une  confufion  magni¬ 
fique  à  la  commodité  des  Phificiens.  Et  c’eft  à  eux  à  mettre 
prefque  malgré  elle  de  l’arrangement  &  un  fyfteme  dans  les 
Plantes.  Puifque  ce  ne  peut  être  qu’un  ouvrage  de  leur  eL 
prit,  il  eft  aifé  de  prévoir  qu’ils  fe  partageront,  &  que  mcfme 
quelques-uns  ne  voudront  point  de  fyfteme.  Celuy  que  M. 
deTournefort  a  préféré  après  une  longue  &  lavante  dilcufi 
fion ,  confifte  à  regler  les  Genres  des  Plantes  par  les  Fleurs  & 
par  les  Fruits  pris  enfemble,  c’eft  à  dire,  que  toutes  les  Plan¬ 
tes  femblables  par  ces  deux  parties  feront  du  niefme  genre, 
apres  quoy  les  différences  ou  de  la  Racine,  ou  de  la  Tige,  ou 
des  Feuilles,  feront  leurs  differentes  efpeces.  M.  deTourne- 
fort  a  été  mefine  plus  loin  ;  au  defTus  des  Genres  il  a  mis  des 
Claffes  qui  ne  fe  règlent  que  par  les  Fleurs  ,  &  il  efi  le  pre¬ 
mier  qui  ait  eû  cette  peu  fée,  beaucoup  plus  utile  à  la  Botani¬ 
que,,  qu’on  ne  fo  l’imagineroit  d’abord.  Car  il  ne  fo  trouve 
jufqu’icy  que  14.  figures  differentes  de  Fleurs  qu’il  faille 
s’imprimer  dans  la  mémoire,  ainfi  quand  on  a  entre  les  mains 
une  Plante  en  fleur  dont  on  ignore  le  nom,  on  voit  aufîitôt 
à  quelle  Claffe  elle  appartient  dans  le  Livre  des  Elemens 
de  Botanique ,  quelques  jours  apres  la  fleur  paroit  le  fruit, 
qui  détermine  le  Genre  dans  ce  mefme  Livre ,  &  les  autres 
parties  donnent  l’Efpece,  deforte  que  l’on  trouve  en  un  mo¬ 
ment  ,  &  le  nom  que  M.  de  Tournefort  luy  donne  par  rap¬ 
port  à  fou  lyfteme  ,  &  ceux  que  d’autres  Botaniftes  des  plus 
fameux  luy  ont  donnez,  ou  par  rapport  à  leurs  fyfiemes  par¬ 
ticuliers,  ou  fans  aucun  fyfteme.  Par- là  on  eft  en  état  d’étu¬ 
dier  cette  Plante  dans  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé,  fans  crain¬ 
dre  de  luy  attribuer  ce  qu’ils  auront  dit  d’une  autre,  ou  d’at¬ 
tribuer  à  une  autre  ce  qu’ils  auront  dit  de  celle-là.  C’eft 
un  prodigieux  foulagement  pour  la  mémoire ,  que  tout  fe 
jcéduife  à  retenir  14.  figures  de  Fleurs,  par  le  moyen  défi 
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quelles  on  delcend  à  6 y  3.  Genres,  cjui  comprennent  fous 
eux  8846.  Efpeces  de  Plantes,  foit  de  Terre,  foit  de  Mer, 
connues  jufqu’au  temps  de  ce  Livre,  Que  feroit-ce  s’il  faL 
îoit  connoiftre  immédiatement  ces  8  846,  Efpeces ,  &  cela 
fous  tous  les  noms  differens  qu’il  a  plu  aux  Botaniftes  de  leur 
impofer  î  Ce  que  nous  venons  de  dire  icy  demanderoit  en¬ 
core  quelques  reflriétions  ou  quelques  éclairci flemen s,  mais 
nous  les  avons  donnez  dans  i’Hiftoire  de  1700.  où  le  ftf~ 
terne  de  M.  deTournefort  a  été  traité  plus  à  fond  &aveç 
plus  d  etenduë. 

U  parut  être  fort  approuvé  des  Phificiens,  c’efl  à  dire  (& 
cela  ne  doit  jamais  s’entendre  autrement  )  du  plus  grand 
nombre  des  Phificiens.  II  fut  attaqué  fur  quelques  points  par 
M.  Rai,  célébré  Botanifte  &  Phificien  Angloîs,  auquel  Mo 
de  Tournefort  répondit  en  1  6çy.  par  une  Differtation  La¬ 
tine  adreffée  à  M.  Sherard  ,  autre  Anglois ,  habile  dans  la 
même  fcience.  La  difpute  fut  fans  aigreur ,  &  même  allez 
polie  de  part  &  d’autre,  ce  qui  eft  affez  à  remarquer.  On  dira 
peut-être  que  le  fujet  ne  valoit  gueres  la  peine  qu’on  s’échauf¬ 
fât  ;  car  dequoi  s’agi  doit-il  î  De  favoir  fi  les  fleurs  &les  fruits 
fuffifoient  pour  établir  les  Genres,  fi  une  certaine  Plante  étoit 
d’un  Genre  ou  d’un  autre.  Mais-  on  doit  tenir  compte  aux 
hommes,  &  plus  particulièrement  aux  favans,  de  ne  s ’échauf- 
fer  pas  beaucoup  fur  de  légers  fujets.  M.  de  Tournefort 
dans  un  Ouvrage  poflerieur  à  la  difpute,  a  donné  de  grands 
éloges  à  M.  Rai  ,  &  mefme  fur  fon  Sifteme  des  Plantes. 

Il  fe  fit  recevoir  Doéteur  en  Medecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  &en  1  698.  il  publia  un  Livre  intitulé  Hifloire  des 
Plantes  qni  nai fient  aux  environs  de  Paris ,  avec  leur  ufage 
dans  la  Medecine .  Il  eft  facile  de  juger  que  celuy  qui  avoit 
été  chercher  des  Plantes  fur  les  lommets  des  Alpes  &  des  Pi- 
renées,  avoit  diligemment  herborifé  dans  tous  les  environs 
de  Paris  ,  depuis  qu’il  y  faifoit  fon  fejour.  La  Botanique  ne 
feroit  qu’une  Ample  curioflté ,  fl  elle  ne  fe  rapportait  à  la 
Medecine  ;  &  quand  on  veut  quelle  foit  utile,  ceft  la  Bota¬ 
nique  de  fon  Pays  qu’on  doit  le  plus  étudier  ,  non  que  la 
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Nature  ait  été  suffi  foigneufe  qu  on  le  dit  quelquefois ,  de 
mettre  dans  chaque  Pays  ies  Plantes  qui  dévoient  convenir 
aux  maladies  des  Habitans ,  mais  parce  qu’il  eft  plus  com¬ 
mode  d’employer  ce  qu’on  a  fous  la  main ,  &  que  fouvent 
ce  qui  vient  de  loin,  n’en  vaut  pas  mieux.  Dans  cette  Hifioire 
des  Plantes  des  environs  de  Paris,  M.  deTournefort  raffem- 
ble  outre  leurs  differens  noms  &  leurs  deferiptions,  les  Ana- 
lifes  Chimiques  que  l’Academie  en  avoit  faites,  &  leurs  ver¬ 
tus  les  mieux  prouvées.  Ce  Livre  feu!  répondroit  fu  fri  (ani¬ 
ment  au  reproche  que  l’on  fait  quelquefois  aux  Médecins, 
de  n’aimer  pas  les  Remedes  tirez  des  Simples ,  parce  qu’ils 
font  trop  faciles  ,  &  d’un  effet  trop  prompt.  Certainement 
M.  de  Tournefort  en  produit  icy  un  grand  nombre,  cepen¬ 
dant  ils  font  la  plufpart  affez  négligez ,  &  il  fèmble  qu’une 
certaine  fatalité  ordonne  qu’on  les  defirera  beaucoup  &  qu’on 
s’en  fervira  peu. 

On  peut  compter  parmi  les  Ouvrages  de  M.  deTourne¬ 
fort  un  Livre,  ou  du  moins  une  partie  d’un  Livre,  qu’il  n’a 
pourtant  pas  fait  imprimer.  Il  porte  pour  titre  Schola  Bota~ 
?iica,  five  Catalogus  Plantarum,  quas  ab  aliquot  annis  in  Hor - 
to  Regio  Parifienfi  ftudiojis  indigitavit  vir  clarijjimus  Jofephus 
Ri  tton  deTournefort ,  Dodor  Me  die  us ,  ut  &  Pauli  Herman  ni 
Paradifi  Batavi  Prodromus,  &c.  Amflelodami  iô'pp.  Un 
Anglois  nommé  M.  Simon  Warton  ,  qui  avoit  étudié  trois 
ans  en  Botanique  au  Jardin  du  Roy  fous  M.  deTournefort, 
fit  ce  Catalogue  des  Plantes  qu’il  y  avoit  veües. 

Comme  ies  Elemens  de  Botanique  avoient  eu  tout  le  fuc- 
cés  que  l’Auteur  me  fine  pouvoit  defirer  ,  il  en  donna  en 
1700.  une  Traduction  Latine  en  faveur  des  Etrangers,  & 
plus  ample,  (bus  le  titre  de  Inflitutiones  Rei  Plerlariœ ,  en 
trois  Volumes  in  40.  dont  le  premier  contient  les  noms  des 
Plantes  diftribuées  félon  le  Meme  de  l’Auteur,  &  les  deux 
autres  leurs  figures  très  bien  gravées.  A  la  telle  de  cette 
Traduélion  eft  une  grande  Préfacé  ou  introduction  à  la  Bo¬ 
tanique,  qui  contient  avec  les  principes  du  fifieme  de  M.  de 
Tournefort,  ingenieufement  &  folidement  établis ,  une  Hif- 
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toire  de  la  Botanique  &  des  Botaniftes,  recueillie  avec  beau* 
coup  de  foin  &  agréablement  écrite.  On  n  aura  pas  de  peine 
à  s’imaginer  qu’il  s’occupoit  avec  plaifir  de  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à  l'objet  de  Ion  amour. 

Cet  amour  cependant  n’étoit  pas  fi  fideile  aux  Plantes , 
qu’il  ne  fe  portât  prefque  avec  la  mefme  ardeur  à  toutes  les 
autres  curiofitez  de  la  Phifique,  Pierres  figurées  ,  Marcaffites 
rares,  Pétrifications  &  Criftallifations  extraordinaires,  Co¬ 
quillages  de  toutes  les  efpeces.  II  eft  vray  que  du  nombre  de 
ces  fortes  d’infidelitez  on  en  pourroit  excepter  fon  goût  pour 
les  PierreSi,  car  il  croyoit  que  c’étoient  des  Plantes  qui  vege- 
toient ,  &  qui  avoient  des  graines  :  il  étoit  mefme  affiez  dif- 
pofé  à  étendre  ce  fifteme  jufqu’aux  métaux ,  &  il  femble 
qu  autant  qu’il  pouvoit  il  transformoit  tout  en  ce  qu’il  aimoit 
le  mieux.  Il  ramaffoit  auffi  des  habillemens ,  des  armes,  des 
infirumens  de  Nations  éloignées,  autres  fortes  de  curiofitez, 
qui  quoy-qu’elles  ne  foient  pas  forties  immédiatement  des 
mains  de  la  Nature  ,  ne  laiffent  pas  de  devenir  PhilofopbpF 
ques ,  pour  qui  fait  philofopher.  De  tout  cela  enfemble  il 
s’étoit  fait  un  Cabinet  fuperbe  pour  un  particulier ,  &  fa¬ 
meux  dans  Paris  ;  les  Curieux  l’eftimoient  à  45.  ou  50000. 
livres.  Ce  feroit  une  tache  dans  la  vie  d’un  Philofophe  qu’¬ 
une  fi  grande  dépenfe,  fi  elle  avoit  eû  tout  autre  objet.  Elle 
prouve  que  M.  de  Tournefort  dans  une  fortune  auffi  bornée 
que  la  fienne,  n’avoit  pu  guere  donner  à  des  plaifirs  plus 
frivoles,  &  cependant  beaucoup  plus  recherchez. 

Avec  toutes  les  qualitez  qu’il  avoit,  011  peut  juger  ai/ê- 
ment  combien  il  étoit  propre  à  être  un  excellent  Voyageur, 
car  j’entends  icy  par  ce  terme,  non  ceux  qui  voyagent  fini- 
plement ,  mais  ceux  en  qui  fe  trouve  &  une  curiofité  fort 
étendue  ,  qui  eft  aiïez  rare,  &  un  certain  don  de  bien  voir, 
plus  rare  encore.  Les  Phiiofophes  ne  courent  gueres  le  mon- 
de ,  &  ceux  qui  le  courent  ne  font  ordinairement  gueres  PhF 
lofophes ,  &  par-là  un  voyage  de  Philofophe  eft  extrême¬ 
ment  précieux.  Auffi  nous  comptons  que  ce  fut  un  bon¬ 
heur  pour  les  Sciences  que  l’ordre  que  M.  de  Tournefort 
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reçût  du  Roy  en  1700.  d’aller  en  Grece,  en  Àfie  &  en 
Afrique,  non  feulement  pour  y  reconnoiftre  les  Planter  des 
Anciens  ,  &  peut-être  auffi  celles  qui  leur  auront  échappe, 
mais  encore  pour  y  faire  des  Obfervations  fur  toute  THifloire 
Naturelle ,  lur  la  Géographie  ancienne  &  moderne,  &  mef- 
me  fur  les  Mœurs ,  la  Religion  &  le  Commerce  des  Peuples» 
Nous  ne  répéterons  point  icy  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce 
fujet  dans  l’Hiftoire  de  1700.  Il  eut  ordre  d’écrire  le  plus 
fouvent  qu'il  pourroit  à  M.  le  Comte  de  Pontchartrain,  qui 
luy  procuroit  tous  les  agrémens  poffibles  dans  fon  Voyage, 
&  de  l’informer  en  détail  de  les  découvertes  &  de  fes  avan~ 
tu  res. 

M.  de  Tournefort  accompagné  de  M.  Gundelsheimer, 
Allemand  ,  excellent  Médecin ,  &  de  M.  Aubriet  habile 
Peintre,  alla  jufqua  la  frontière  de  Perfe,  toujours  herbori- 
fuit  &  obfervant.  Les  autres  Voyageurs  vont  par  mer  le  plus 
qu’ils  peuvent ,  parce  que  la  mer  efl  plus  commode  ,  &  fur 
terre  ils  prennent  les  chemins  les  plus  battus.  Ceux-cy  n'al- 
ioient  par  mer  que  le  moins  qu’il  étoit  poffibie,  ils  étoient 
toujours  hors  des  chemins  ,  &  s’en  faifoient  de  nouveaux 
dans  des  lieux  impraticables.  On  lira  bien-tôt  avec  un  plai- 
fir  méfié  d’horreur  le  récit  de  leur  defeente  dans  la  Grotte 
d’Antiparos,  c’efl  a  dire,  dans  trois  ou  quatre  abifhies  affreux 
qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres.  M.  de  Tournefort  eût 
lafenfible  joye  d’y  voir  une  nouvelle  efpece  de  Jardin,  dont 
toutes  les  Plantes  étoient  differentes  pièces  de  Marbre  encore 
naifîantes  ou  jeunes,  &  qui  félon  toutes  les  circonflances 
dont  leur  formation  étoit  accompagnée ,  n’avoient  pû  que 
vegeter. 

Envain  la  Nature  s’étoit  cachée  dans  des  lieux  fi  profonds 
&  fi  inacceffibles  pour  travailler  à  la  végétation  des  Pierres  , 
elle  fut ,  pour  ainfi  dire ,  prife  fur  le  fait  par  des  Curieux  fi 
hardis. 

L’Afrique  étoit  comprife  dans  le  deffein  du  Voyage  de 
M.  de  Tournefort,  mais  la  pelle  qui  étoit  en  Egypte  le  fit 
revenir  de  Smirne  en  France  en  1702.  Ce  fut-lâ  le  premier 


DE  M.  DE  TOURNEFORT. 

©bfiacle  qui  i eût  arrefté.  Il  arriva,  comme  la  dit  un  grand 
Poète  pour  une  occafion  plus  brillante  &  moins  utile,  chargé 
des  dépouilles  de  l’Orient,  Il  rapportait ,  outre  une  infinité 
d’Obfervations  differentes,  1356.  nouvelles  Ëfpeces  de  Plan¬ 
tes,  dont  une  grande  partie  venoient  fe  ranger  d’elles  mefm es 
fous  quelqu’un  des  673.  Genres  qu’il  avoit  établis  ;  il  ne 
fut  obligé  de  créer  pour  tout  le  refie  que  25.  nouveaux 
Genres,  fans  aucune  augmentation  des  Claffes,  ce  qui  prouve 
la  commodité  d’un  fifieme,  où  tant  de  Plantes  étrangères,  & 
que  l’on  n’attendoit  point,  entroient  fi  facilement.  Il  en  fit 
ion  Corollarium  Infliîutionum  Rei  Herbariœ imprimé  en 
1703. 

Quand  il  fut  revenu  à  Paris ,  il  fongea  à  reprendre  la 
pratique  de  la  Medecine  ,  qu’il  avoit  facrifiée  à  fon  Voyage 
du  Levant ,  dans  le  temps  quelle  commençoit  à  luy  réüfiir 
beaucoup.  L’experience  fait  voir  qu’en  tout  ce  qui  dépend 
d’un  certain  gouft  du  Public,  &: fur-tout  en  ce  genre-là,  les 
interruptions  font  dangereufes ,  l’approbation  des  hommes 
eft  quelque  chofe  de  forcé  ,  &  qui  ne  demande  qu’à  finir. 
M.  de  Tournefort  eut  donc  quelque  peine  à  renouer  le  fit 
de  ce  qu’il  avoit  quitté  ;  d’ailleurs  il  falloir  qu’il  s’acquitât  de 
fes  anciens  exercices  du  Jardin  Royal ,  il  s’y  joignit  encore* 
ceux  du  College  Royal,  où  il  eut  une  place  de  Profeffeur  en 
Medecine  ,  les  fonctions  de  l’Academie  luy  demandoient 
auffi  du  temps,  enfin  il  voulut  travailler  à  la  Relation  de  fon 
grand  Voyage,  dont  il  n’avoit  rapporté  que  de  fimples Mé¬ 
moires  informes  &  intelligibles  pour  luy  feuL  Les  courfes  & 
les  travaux  du  jour,  qui  luy  rendoient  le  repos  de  la  nuit 
plus  neceiïaire  ,  l’obligeoient  au  contraire  à  paffer  la  nuit 
dans  d’autres  travaux  ,  &  malheureufement  il  étoit  d’une  for- 
te  confiitution,  qui  luy  permettoit  de  prendre  beaucoup  fur 
luy  pendant  un  allez  long-temps ,  fans  en  être  fenfiblement 
incommodé.  Mais  à  la  fin  fa  fànté  vint  à  s’alterer,  &  cepen¬ 
dant  il  ne  la  ménagea  pas  davantage.  Lorfqu’il  étoit  datas- 
cette  mauvaife  difpofition,  il  reçut  par  hazard  un  coup  fort 
violent  dans  la  poitrine,  dont  il  jugea  bien-loft  qu’il  mour- 
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roit.  II  ne  fit  plus  que  languir  pendant  quelques  mois ,  <5c  il 
mourut  le  2 3.  Décembre  1708. 

II  avoit  fait  un  Teftament,  par  lequel  il  a  laifle  fon  Cabi¬ 
net  de  Curiofitez  au  Roy  pour  l’ufage  des  Savans  ,  &  fes 
Livres  de  Botanique  à  M»  i’Abbé  Bignon.  Ce  fécond  article 
ne  marque  pas  moins  que  le  premier  fon  amour  pour  les 
fciences  ;  ceft  leur  faire  un  prefent  que  d en  faire  un  à  celuy 
qui  veille  pour  elles  dans  ce  Royaume  avec  tant  d’applica- 
tion,  &  les  favorife  avec  tant  de  tendre  (Te. 

Des  deux  Volumes  in  4.0.  que  doit  avoir  la  Relation  du 
Voyage  de  M.  de  Tournefort,  le  premier  étoit  déjà  imprimé 
au  Louvre  quand  il  mourut,  &  Ion  achevé  prefentement  le 
fécond  fur  le  manufcrit  de  l'Auteur  ,  qui  a  été  trouvé  dans 
un  état  où  il  n’y  avoit  rien  à  defirer.  Cet  ouvrage  ,  qui  a 
confervé  fa  première  forme  de  Lettres,  adreffées  à  M.  de 
Pontchartrain,  aura  environ  200.  planches  en  taille  douce 
très  bien  gravées,  de  Plantes,  d’Antiquitez,  &c.  On  y  trou¬ 
vera  ,  outre  tout  le  fçavoir  que  nous  avons  reprefènté  juf- 
qu’icy  dans  M.  de  Tournefort,  une  grande  connoiffance  de 
IHitloire  ancienne  &  moderne,  &  une  vafte  érudition  dont 
nous  n’avons  point  parlé,  tant  nos  éloges  font  éloignez  d’être 
dateurs.  Souvent  une  qualité  dominante  nous  en  fait  négli¬ 
ger  d’autres,  qui  meriteroient  cependant  d’être  relevées. 
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FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROY. 

««s  ww  Me}  s«* 

DESSEIN  DE  CE  VOYAGE ; 

MOnfèigneur  le  Comte  de  Pontchartrain  Secre* 
taire  d’Etat,  chargé  du  foin  des  Académies,  Sc 
toujours  attentif  à  ce  qui  peut  perfectionner  les 
Sciences ,  propofà  à  Sa  Majeflé  fur  la  fin  de  l’année 
1699.  d’envoyer  dans  les  pays  étrangers  des  perfbnnes 
capables  d’y  faire  des  o Nervations  non  feulement  fur 
l’Hiftoire  naturelle ,  &  fur  la  Géographie  ancienne  & 
moderne;  mais  encore  fur  ce  qui  regarde  le  Commerce, 
la  Religion  6c  les  Mœurs  des  differens  peuples  qui  les 
habitent. 

Comme  j’avois  déjà  fait  quelques  yoyages  en  Europe 
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par  ordre  du  Roy,  j’eûs  l’honneur  d’être  encore  choih 
par  Sa  Majeflé  pour  celui  du  Levant.  Ce  grand  Prince, 
<qui  par  fà  protection  &  parles  bienfaits  contribue  tous 
Jes  jours  au  progrès  de  toutes  les  belles  connoiffances, 
très  iatisfait  d’ailleurs  des  découvertes  curieufos  que  Mrs 
de  l’Academie  Royale  des  Sciences  ont  fait  fous  fosaufi 
pices  dans  les  climats  les  plus  éloignez ,  me  fit  ordonner 
de  partir  pour  aller  au  Levant  travailler  fur  ce  qui  foroit 
le  plus  digne  de  remarque. 

Je  fus  ravi  de  trouver  cette  nouvelle  occafion  de  fà- 
tisfaire  la  forte  paillon  que  j’ai  toujours  eue,  pour  aller 
dans  les  Pays  étrangers  étudier  la  nature  &  les  hommes 
avec  plus  de  certitude  qu’on  ne  fait  dans  les  livres.  Je 
fuppiiai  Monfèigneur  de  Pontchartrain  de  me  laiffer  le 
choix  des  perfonnes  qui  me  conviendroient  pour  l' exe¬ 
cution  de  ce  deffein. 

J’avois  befoin  de  deux  hommes  de  confiance ,  qui 
fuflent  d’humeur  à  partager  avec  moi  les  peines  infepa- 
râbles  des  grands  voyages.  Il  n’y  a  rien  de  fi  trifte  que  de 
tomber  malade  dans  des  pays  où  Ton  ne  connoît  per¬ 
forine-,  &  où  l’on  ignore  la  medecine.  Il  eft  fort  chagri¬ 
nant  auffi  de  voir  de  belles  chofes  fans  les  pouvoir  faire 
deffiner ,  &  fans  ce  fecours  l’on  ne  fçauroit  rendre  une 
relation  bien  intelligible.  Par  un  bonheur  fingulier  &  qui 
répondit  à  tous  mes  fouhaits,  je  trouvai  en  Mv5  Gundeb 
fcheimer  &  Aubriet  deux  véritables  amis,  l’un  excellent 
Médecin,  &  l’autre  habile  Peintre.  Mr  Gundelfoheimer 
natif  d’Anfpach  en  Franconie ,  eft  prefëntement  Con- 
feiiler  &  Médecin  du  Prince  Electoral  de  Brandebourg, 
Il  a  joint  à  une  extrême  paffion  pour  l’Hiftoire  naturelle 
une  parfaite  connoifîance  des  plantes  &de  toute  la  Phyfi- 
que.C’eft  àfos  foins  que  je  dois  une  bonne  partie  des  plan¬ 
tes  rares  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  de  cette  Relation* 
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Mr  Aubriet  de  Chatons  en  Champagne  s’applique  avec 
autant  de  foin  que  d’habileté  à  peindre  en  miniature  les 
plantes,  que  l’on  éleve  dans  le  Jardin  du  Roy.  Il  n’a  rien 
encore  paru  de  fi  beau  en  ce  genre  là  :  c’elt  auffi  cette  gran¬ 
de  habileté  qui  lui  a  fait  mériter  la  charge  de  Peintre  du 
cabinet  du  Roy. 

Alluré  de  la  bonne  volonté  de  ces  MI  S  j’eûs  l’honneur 
de  les  préfonter  à  Moniteur  l’Abbé  Bignon ,  qui  par  ce 
goull  merveilleux  qu’il  a  pour  toutes  les  Sciences,  lèntoit 
depuis  long-temps  la  nécelfité  qu’il  y  avoit  d’aller  vérifier 
fur  les  lieux,  ce  que  les  anciens  ont  fçû  de  plus  particulier 
touchant  l’Hilloire  naturelle,  &  principalement  fur  les  plan¬ 
tes.  En  effet,  apres  avoir  réduit  fous  leurs  véritables  genres 
celles  qui  font  connues,  que  pouvoit-on  faire  de  plus  a- 
vantageux  pour  la  Botanique,  que  de  l’enrichir  de  nouvel¬ 
les  elpeces,  &  for  tout  de  celles  que  les  plus  anciens  méde¬ 
cins  ont  miles  en  ulàge  pour  la  guerifon  des  maladies  ! 

Quelque  temps  après,  Monlèigneur  de  Pontchartrain 
fixa  noltre  départ  au  9.  Mars  1700.  Il  écrivit  une  let¬ 
tre  à  Moniteur  l’Abbé  Bignon  Prelident  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  par  laquelle  il  lui  faifoit  fçavoir  que 
le  Roy,  m’avoit  ordonné  d’aller  dans  la  Grèce,  aux  Illes 
de  l’Archipel,  &  en  Afie ,  pour  y  faire  des  recherches  tou¬ 
chant  l’Hilloire  naturelle; pour  m’inftruire  des  maladies  & 
des  remedes  que  l’on  y  employé;  pour  y  comparer  l’ancien¬ 
ne  Géographie  avec  la  moderne;  &  que  SaMajelté  m’ac- 
cordoit  un  Aide,  un  Peintre,  &  tous  les  frais  du  voyage. 

Cette  lettre  fut  leûë  dans  l’alîèmblée  le  16.  Février.  La 
Compagnie  témoigna  beaucoup  de  joye  d’une  entreprilè 
qui  paroiffoit  avantageufe  pour  la  Phylique ,  &  qui  mar- 
quoit  combien  Sa  Majellé  fouhaitoit  qu’on  en  perfeélion- 
nall  les  différentes  parties.  Moniteur  l’Abbé  Bignon  pro- 
pofa  ce  jour  là  Mr  Gundellcheimer,  qui  fut  accepté  tout 
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(fune  voix,  &  fes  lettres  luy  furent  expédiées  en  qualité 
cTEnvoié  par  f  Académie,  pour  me  féconder  dans  mes 
travaux.  Il  remercia  la  compagnie  à  la  première  afiembiée, 
&  fè  trouva  à  toutes  les  autres  jufques  à  noftre  départ.  Nous 
eûmes  f  honneur  d  en  prendre  congé  le  6.  Mars,  &  nous 
allâmes  enfiiite  à  Verfàilles  recevoir  les  derniers  ordres 
deMonfeigneur  de  Pontchartrain,  &  de  Mr  le  premier  Mé¬ 
decin.  MrFagon  qui  occupe  cette  charge  avec  tant  de 
diftinélion,  non  content  d  avoir  parlé  plufieurs  fois  au  Roy 
des  avantages  qui  pourroient  revenir  de  ce  voyage  pour 
féclaircifiementde  fHiftoire  naturelle,  me  fit  encore  f  hon¬ 
neur  de  me  prefenter  à  SaMajefté,qui  receut  avec  fà  bon¬ 
té  ordinaire , a  un  ouvrage  qu’elle  mavoit  permis  de  lui 
dédier. 

Le  9.  Mars  nous  partîmes  par  la  diligence ,  &  nous  ar¬ 
rivâmes  à  Lyon  en  fept  jours  &  demi.  Nous  y  vîmes  le 
recueil  des  plantes  rares  que  MrGoiffon  aobfervées  dans 
les  Alpes.  On  attend  de  cet  habile  médecin ,  non  feule¬ 
ment  fHiftoire  des  plantes  qui  naiflènt  aux  environs  de 
Lyon  :  mais  encore  plufieurs  obfervations  anatomiques 
très  fingulieres,&  fur  tout  celles  qui  regardent  fa  ftruélure 
de  f  oreille.  Mr  Goiffon  nous  procura  la  connoifiance  du 
Pere  de  Colonia  Bibliothécaire  des  Jefiiites,  fcavant  anti¬ 
quaire.  Il  a  fait  en  pende  temps  un  prodigieux  recueil  de 
Médaillés  gréques  &  latines  ;  dldoles  ;  dlnftrumens  qui 
ont  fervi  aux  facriftces  des  payens;de  Poids  &  deMefures 
anciennes  ;  de  Talifmans,  &  de  tout  ce  qui  regarde  la  belle 
antiquité. 

Le  16.  Mars  nous  defcendîmes  fur  le  Rhône  jufques  à 
Condrieu,  bourg  du  Dauphiné  à  fept  lieues  de  Lyon,  & 
à  deux  iieües  de  Vienne.  On  coucha  le  lendemain  au 


Pouzin,  village  à  quatre  lieues  au  défions  de  Valence. 
Le  18.  nous  débarquâmes  à  Avignon,  doù  nous  par- 
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finies  pour  Aix  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  journée. 
On  ne  m’accufera  pas  d’eftre  prévenu  en  faveur  de  ma  pa¬ 
trie,  fi  je  dis  que  dans  là  médiocre  grandeur  c’eft  une  des 
villes  de  France  la  mieux  baftie  &  la  plus  agréable.  Apré3 
que  j’eus  embrafle  mes  parents,  nous  allâmes  faluer  M'  de 
Boyer  cf  Aiguilles  Confeiller  au  Parlement,  &  nous  fumes  - 
bien  moins  touchez  de  lès  tableaux,  quelque  rares  qu’ils 
foient,  que  nous  ne  le  fûmes  de  Ion  mérité.  Ce  fçavant  ma- 
gifirat  n’excelle  pas  feulement  dans  la  connoiflànce  de  l’an¬ 
tiquité,  il  a  naturellement  ce  gouft  exquis  du  delîèin,  qui 
rend  fi  recommandables  les  grands  hommes  en  ce  genre. 
Mr  d’Aigiiilles  a  fait  graver  une  partie  de  Ion  cabinet  en 
cent  grandes  planches  d’après  les  originaux  de  Raphaël, 
d’André  del  Sarto  du  Titien ,  de  Michel  Ange  Caravagej 
de  Paul  Veronéfe,  du  Corrége,  du  Carrache,du  Tinto- 
ret,  du  Guide,  du  PoulFin,  de  Bourdon,  de  le  Sueur, de 
Puget,  du  Valentin ,  de  Rubens,  du  Vandéik,  &  d’autres 
peintres  fameux.  Ce  Magiftrat  me  permettra-t-il  de  dire 
qu’il  a  gravé  lui-même  quelques-unes  de  ces  planches  ;que 
les  frontifpices  des  deux  volumes  qui  compofent  ce  re¬ 
cueil  font  de  fon  invention  ;  qu’il  a  conduit  les  graveurs 
pour  la  fidelité  des  contours,  &  pour  la  force  des  cxprel- 
fions.  Un  homme  de  qualité,  qui  remplit  d’ailleurs  fi  digne¬ 
ment  les  devoirs  de  fa  charge,  ne  fçauroit  fo  délaffer  plus 
noblement. 

Mr  de  Thomaffin  Mazaugues  eft  un  autre  Gonfoiller 
du  Parlement  de  Provence,  d’un  mérite  diftingué,  qui 
nous  fait  efperer  un  recueil  des  lettres  de  M‘  de  Peirefc, 
dont  les  manufcrits  ont  efté  répandus  par  tout  le  Royau¬ 
me.  Cet  homme  infatigable  en  a  laifle  plus  de  cen  t,  tous  é- 
crits  de  là  main,  comme  le  remarque3  Mr  Spon.  On  afleu- 
re  que  les  heritiers  de  M1'  de  Peirefc,  s’étoient  chauffez 
pendant  tout  un  hiver  des  papiers  qu’on  avoit  trouvez 
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dans  fon  cabinet.  N'auroient-ils  pas  mieux  fait  de  brûler 
du  bois  de  Cedre  ou  du  bois  d'AIoës.  La  nature  en  pro¬ 
duit  tous  les  jours,&  peut-eftre  ne  verra-t-on  jamais  d'hom- 
me  femblable  à  Mrde  Peirefc, 

On  compte  parmi  les  autres  fçavants  denoftre  ville 
Gautier  Prieur  de  la  Valette  ;  ce  grand  Aftronome,  dont 
o pu/ cul  a.  MrGafïèndi  parle  avec  tant  d 'éloges. a  Scaliger  & b  Çafàu- 

De  Su-tyr-  Poefî*  ï  •  1  j*  •  .  j  i  •  . 

J  v  bon  qui  ne  prodiguoient  pas  leurs  louanges,  conviennent 
«MaîftreJcsCa-  que  Mr  de  Rafcas  de  Bagarris,c  Garde  du  Cabinet  du 
b in^s,des  Antibes  ]^Qy  Henry  I V.  eftoitun  excellent  connoifteur  de  tous  les 

anciens  monumcns.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  Annibal  Fa- 
brot  grand  Jurifconfulte,  qui  fçavoit  parfaitement  la  langue 
Gréque,  &  J'Hiftoire  orientale,  comme  il  paroît  par  les 


tb'uk 


verfions  qu'il  a  faites  de  quelques  volumes  de  fHiftoire 
Byzantine,  &  par  les  fçavantes  notes  dont  il  en  a  éclairci  les 
endroits  les  plus  obfcurs.  Les  PP.  Thomaftin  &  Cabaf 
ftit,  Prêtres  de  l'Oratoire,  feront  toujours  beaucoup  d'hon¬ 
neur  à  la  ville  d'Aix.  Leur  fcience  eftoit  inépuifàble,  auffi 
bien  que  celle  du  P,  Pagi  Cordelier,  l'un  des  plus  pro¬ 
fonds  Chronologiftes  du  fiécle  pafle. 

Il  y  a  peu  de  villes  dans  le  Royaume  ,&  peut-eftre  en 
Europe  où  il  y  ait  eu  plus  de  cabinets  curieux,  &  Ion  y 
voit  encore  de  très  belles  choies ,  fur  tout  chez  Mr  l'In¬ 
tendant  le  Bret.  Il  vient  peu  de  vaifieaux  de  Levant  en 
Provence  fur  lefquels  il  n'y  ait  des  marchands ,  &  même 
des  matelots  qui  apportent  des  médailles,  des  pierres  gra¬ 
vées,  où  d'autres  bijoux  antiques.  Comme  le  Parlement  & 
les  autres  Cours  fupérieures  attirent  à  Aix  la  plulpart  des 
gens  de  la  Province ,  ces  curiofitez  s'y  répandent  facile¬ 
ment. 


Marseuie.  Le  27.  Mars  nous  arrivâmes  à  Marfeille.  J'allai  d'a- 
bordiàhierMrsles  Députez  du  commerce,  &  je  leur  remis 
les  ordres  dont  Monfeigneur  de  Pontchartrain  m  ayoit 
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chargé.  Comme  il  n’y  avoit  point  de  bâtiment  prêt  à  par 
tir  pour  ie Levant,  nous  eûmes  tout  le  temps  de  confiée- 
rer  les  beautez  de  cette  ville,  &  d’admirer  les  changemens 
qu’on  y  a  faits  fous  ce  Régné.  Si  l’on  continué  d’y  bâtir 
avec  la  même  magnificence,  elle  reprendra  bien-tôt  la 
beauté  qu’elle  avoit  du  temps  des  Grecs  &  des  Romains  : 
car  tout  ce  que  nous  y  voyons  de  l’ancienne  ville  eft  l’ou¬ 
vrage  des  derniers  fiécles,  qui  le  relfentoient  encore  du 
mauvais  gouft  &de  l’ignorance  des  Goths. 

Strabon ,  le  plus  exaél  des  anciens  Géographes ,  tout  Remm  Gecg* 
prévenu  qu’ii  étoit  en  faveur  des  villes  d’Afie ,  où  Fon  lw  4’ 
n’employoit  que  marbre  &  que  granit,  décrit  Marfeille 
comme  une  ville  très  bien  bâtie  &  d’une  grandeur  confi- 
derable ,  difpofée  en  maniéré  de  theatre  au  tour  d’un 
a  Port  naturellement  creufé  dans  les  rochers.  Peut-être  a  Eu/dâ 
même  étoit-elle  encore  plus  fiiperbe  avant  le  régné  d’Au-  1  eueg' 

gufte,  fous  lequel  vivoit  Strabon  :  car  cet  auteur  parlant  ihd.  B. 
de  Cyzique  comme  d’une  des  plus  belles  villes  d’Afie , 
remarque  quelle  étoit  enrichie  des  mêmes  ornemens 
d’architeélure ,  qu’on  avoit  autrefois  vus  dans  Rhodes, 
dans  Cartage  &  dans  Marfeille. 

On  n’y  trouve  aucuns  relies  de  cette  ancienne  magni¬ 
ficence,  en  vain  y  chercheroit-on  les  fondemens  desT env 
pies  d’Apollon  &  de  Diane, b  que  les  habitans  de  la  ville  k a  **  «tv. 
de  Phocée  fes  fondateurs  y  avoient  bâtis.  Nous  feavons  *  Mucrc™- 
feulement  que  ces  Edifices  étoient  fiir  le  haut  de  la  ville.  G«og.  b.  4. 

On  ignore  auffi  l'endroit  où  Pytheas  fit  drefler  cette  cé¬ 
lébré  c  aiguille  pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle  de  «  Tv&feai.  Strub, 
Marfèille.  Pytheas  qui  étoit  de  cette  ville,  &  qui  vivoit  du  ,bti'  l,t>' z' 
temps  d’Alexandre, a  été  félon  MrGafrendi,  le  plus  ancien  ^  Mmo\m  de 
de  tous  les  gens  de  lettres,  qu’on  ait  veûs  en  Occident.  11  ® 

eft  glorieux  à  la  France,  comme  le  remarque  MrCaffini  e-u»iémteRpai» 

o  7  i  A  T -  .  A  des  Sciences,  du  31, 

le  plus  grand  Aftronome  de  notre  temps ,  d  avoir  eu  une  m™  i<s9%. 
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perfonne  capable  de  porter  les  fpéculaüûiis  à  un  point 
de  fiibtilité,  où  les  Grecs  qui  vouloient  paffer  pour  les 
inventeurs  de  toutes  les  feiences,  n’avoient  pû  encore 
atteindre. 

Non  feulement  Marfeille  peut  fe  vanter  d’avoir  donné 
l’entrée  aux  feiences  dans  les  Gaules,  mais  encore  d’avoir 
formé  l’une  des  trois  plus  fameufes  Académies  du  mon¬ 
de  ,  &  d’avoir  partagé  fies  écoliers  avec  Athènes  &  Rho¬ 
des.  a  On  venoit  à  Marfeille  de  toutes  parts  pour  y  ap¬ 
prendre  les  belles  lettres  &  la  Phiiofbphie.  La  politeffe  y 
étoit  fi  grande,  que  les  Romains  y  faifoient  élever  leurs 
cnfans  ;  &  les  Gaulois  qui  ne  fe  piquoient  pas  trop  de 
cette  vertu ,  trouvoient  tant  de  beauté  dans  la  langue  gre- 
^str&k  g  cor.  que ,  que  Ion  parloit  à  b  Marfeille  dans  fa  pureté,  quiis 

s’en  fervoient  même  dans  les  actes  publics. 

Quoique  le  commerce  fafife  aujourd’huy  la  principale 
occupation  des  habitans  de  Marfeille,  il  ne  laiffe  pas  d’en 
fortir  de  fort  habiles  gens  pour  les  Sciences  &  pour  les 
beaux  Arts.  C’efl  avec  raifon  que  la  France  a  admiré 
i’éloquence  de  Mr  Mafearon  Evêque  d’Agen.  Le  Che¬ 
valier  d’Hervieu  fçavoit  bien  les  Langues  Orientales.  Mr 
Rigord  tient  un  illuftre  rang  parmi  les  Antiquaires  :  &  le 
P.  Feüillée  Minime  parmi  les  Aftronomes,  Le  P.  Plu- 
rnier  du  même  Ordre  &  de  la  même  ville ,  s’eft  immor- 
îalifé  par  la  découverte  de  plus  de  900.  Plantes ,  lefquel- 
ies  avoietit  échappé  à  la  diligence  des  autres  voyageurs 
d’ Amérique,  Il  eft  mort  fur  la  fin  de  l’année  1704,.  au 
Port  Sainte  Marie,  vis-à-vis  Cadis,  où  il  s’étoit  rendu  par 
ordre  du  Roy,  pour  paffer  dans  le  Pérou. 

Nous  ne  reliâmes  pas  long-temps  à  Marfeille,  fans  aller 
voir  les  derniers  ouvrages  de  Mr  Puget,  admirable  Scul¬ 
pteur,  grand  Peintre ,  excellent  Architecte.  II  naquit  à 
Marfeille  en  1623.  de parens  qui  n’avoient pas  affez  de 
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tien  pour  foutenir  leur  nom.  Les  heureufès  difpofitions 
qu’il  avoit  pour  le  deflein  parurent  dés  qu’il  put  manier 
le  crayon.  On  le  mit  à  l’âge  de  quatorze  ans  chez  le  Sieur 
Roman ,  le  plus  habile  Sculpteur  •&  le  meilleur  conftru- 
<fteur  de  galères.  Il  fut  fi  iàtisfait  de  fon  éleve  après  deux 
ans  d’apprentiflage ,  qu’il  luy  confia  le  foin  de  la  fcuiptu- 
re  &  de  la  conftruétion  d’un  de  ces  bâtimens.  Après  ce 
coup  d’eflfai,  le  jeune  Puget  partit  pour  l’Italie,  &  relia  prés 
d’un  an  à  Florence,  où  il  fit  fix  guéridons  fculpez  pour  le 
Grand  Duc,  qui  lui  auroient  attiré  des  ouvrages  plus  con- 
fidérables,  fi  la  paflion  qu’il  avoit  de  voirRome  ne  lui  eull 
fait  quitter  cette  cour.  A  Rome  il  s’appliqua  uniquement  à 
ia  peinture, &  donna  fi  bien  dans  la  maniéré  de  Pierre  de 
Cortone ,  que  ce  fameux  Peintre  paflant  un  jour  devant 
line  maifon  où  Mr  Puget  avoit  à  deflein  fait  expofèr  un 
de  fes  tableaux,  il  en  voulut  voir  l’auteur ,  &  l’engagea  à 
le  fiiivre  à  Florence  où  il  alloit  peindre  une  galerie  pour 
le  Grand  Duc  ;  mais  Mr  Puget  repaflà  bien-tôt  à  Rome, 
averti  par  un  Pere  Feuillant,  que  la  Reine  Mere  y  avoit 
envoyé  pour  faire  deflïner  les  plus  belles  antiques ,  qu’il 
feroit  employé  pour  fàtisfaire  aux  ordres  de  Sa  Majeflé.  II 
s’acquita  parfaitement  de  fà  commiffion ,  &  prit  tant  de 
gouft  pour  la  peinture  qu’il  y  relia  prés  de  1 5.  ans,&  ne  re¬ 
vint  chez  lui ,  que  pour  recueillir  la  fùcceffion  de  fbn  pe¬ 
re.  Le  Duc  de  Brezé,  grand  Amiral  de  France  lui  or¬ 
donna  de  faire  le  modèle  du  plus  beau  Vaiflèau  qu’il  fuft 
capable  de  faire  éxecuter  :  on  fùivit  ce  modèle ,  &  le  vaif- 
feau  fut  nommé  La  Reine.  Il  inventa  pour  lors  ces  belles 
galeries  que  les  étrangers  ont  admirées,  &  qu’ils  ont  tâché 
d’imiter.  Il  fit  quelques  tableaux  à  Toulon ,  un  Saint  Félix 
dans  i’Eglife  des  Capucins ,  une  Annonciation  chez  les 
Dominicains,  &  un  autre  tableau  qui  efl  dans  la  Cathédra¬ 
le.  On  voit  à  la  Valette  proche  Toulon,  trois  tableaux  de 
Tome  I.  B 
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fa  main  :  celui  du  maiftre  autel,  qui  reprefènte  faixit  Jean" 
écrivant  l’Apocalypfe,  feint  Jofeph  agonifent,&  feint  Her- 
men  taire. 

A  Marfeide  il  peignit  pour  l’Eglife  de  la  Majour,  le 
Baptême  de  Clovis  &  celui  de  Conftantin  :  mais  le  tableau 
qu’on  appelle  le  Sauveur  du  monde,  eft  encore  plus  beau. 
Les  Jcfuitcs  ont  dans  leur  Congrégation  à  Aix ,  deux  ta¬ 
bleaux  de  cet  excellent  homme ,  l’Annonciation  &  la  Vi- 
fitation  de  la  Vierge,  L'éducation  d'Achille  eft  le  dernier 
tableau  qu'il  ait  fait  :  il  eft  dans  la  gailerie  de  Mr  fon  fils, 

Mr  Puget  eût  une  maladie  fi  dangereu fe  en  1657.  a~ 
prés  fà  convalefcence ,  fe  s  amis  &  fon  médecin  lui  con- 
feillérent  de  renoncer  à  la  peinture  pour  le  refte  de  fès 
jours  :  mais  comment  arrêter  une  imagination  auffi  vive, 
fécondée  par  de  fi  habiles  mains!  Neanmoins  fort  que  la 
foulpture  lui  coûtait  moins,  fort  que  les  modèles  qu’il  fai- 
foi  t  alors  pour  samufer agréablement,  f  engageaient  à  con¬ 
tinuer  ,  il  ne  peignit  plus  depuis  ce  temps  là.  Il  travailla 
quelque  temps  après  à  cette  belle  porte  de  i'Hoftel  de  vil¬ 
le  de  Toulon,  dont  les  deux  termes  qui  en  fou  tiennent  le 
balcon, frappèrent  fi  fort  AT  le  Marquis  de  Seignelay,  qu'il 
propofa  au  Roy  de  les  faire  tranfporter  à  Veriailles.  En- 
fuite  Mr  Puget  fit  les  armes  de  France  en  bas-relief  de  mar¬ 
bre,  lelquelles  font  un  des  principaux  ornemens  de  l'Hô¬ 
tel  de  ville  de  Marfoille. 

Il  vint  à  Paris  en  1 659.  attiré  par  M.  Gïrardin,  qui  pen¬ 
dant  quelque  temps  l'occupa  dans  fon  château  de  Vau- 
dreüil  en  Normandie, à  faire  deux  grandes  figures  de  pierre 
de  Vernon.  Mr  le  Pautre  les  trouva  fi  belles  qu'il  confeil- 
la  à  Mr  Fotiquet  d'employer  un  fi  grand  homme  pour  les 
ouvrages  de  Vaux -le -Vicomte  :  comme  le  marbre  eftoit 
rare  à  Paris,  ce  miniftre  qui  avoit  du  gouft  pour  les  cho¬ 
ies  exquifes,  ordonna  à  Mr  Puget  d'aller  en  Italie,  choifo 
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autant  de  blocs  de  marbre  qu'il  jugeroit  à  propo$,&  ceft  lui 
qui  le  premier  nous  a  rendu  cette  belle  pierre  fi  familière. 
Tandis  qu'il  en  faifbit  charger  trois  bâtiments  à  Gènes, 
il  fit  ce  bel  Hercule,  qui  eft  préfentement  à  Seaux,  couché 
fiir  un  bouclier  aux  fleurs  de  lys  de  France.  La  nouvelle 
de  la  difgrace  de  ce  miniftre  le  tint  à  Gènes  plus  long-« 
temps  qu'il  ne  s'eftoit  propofe.  Il  y  laifla  deux  figures  ad¬ 
mirables,  faint  Sebaftien  &  faint  Ambroife,  placées  dans 
l’épaifieur  des  piliers  de  la  coupole  de  faint  Pierre  de  Carb 
gnan.  Sous  la  figure  de  faint  Ambroife,  il  a  reprefenté  le 
bienheureux  Alexandre  Sauli,  Prélat  d'une  vie  éxemplairej 
dont  les  ancêtres  ont  fait  bâtir  cette  Eglife.  La  Vierge  qui 
eft  dans  le  Palais  Balbi,  fait  encore  beaucoup  d'honneur  à 
Mr  Puget. 

Le  Duc  de  Mantouë  lui  fit  faire  dans  ce  temps  là  un 
bas-relief  de  l'Aflbmption,  lequel  y  attira  le  Cavalier  Ber- 
nin;  &  ce  grand  homme  convint  que  c'eftoit  un  ouvrage 
parfait.  Le  Duc  n’oublia  rien  pour  engager  Mr  Puget  à 
travailler  dans  fbn  Palais  ;  mais  ce  Prince,  qui  lui  faifoit 
efperer  un  gouvernement  dans  fes  Eftats,  mourut  quelque 
temps  après. 

Marie  Sauli  noble  Génois,  qui  à  1  exemple  de  fès  ancê¬ 
tres  a  fait  de  grandes  dépenfes  pour  orner  f  Eglife  de  faint 
Pierre  de  Carignan,  pria  Mr  Puget  de  faire  le  modèle  dun 
Baldaquin ,  pour  le  maiftre  autel  :  cet  ouvrage  fait  voir  à 
quel  degré  de  perfection  cet  homme  incomparable  avoit 
porté  l’architecture.  Comme  il  fe  difpofoit  à  l'executer 
Mr  Colbert,  fur  le  récit  que  le  Cavalier  Bernin  lui  fit  de 
fbn  rare  mérité,  l'obligea  de  venir  en  France  par  ordre  du 
Roy,  qui  l’honnora  d’une  penfion  de  douze  cens  écus  en 
qualité  de  Sculpteur  &  de  Directeur  des  ouvrages  qui  re- 
gardoient  les  Vaiffeaux  &  les  Galères.  Mr  Puget  qui  vou- 
loit  travailler  à  des  monumensde  plus  longue  durée,  a- 
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prés  avoir  fatisfait  àfes  devoirs,  entreprit  un  bas-relief  d*Â- 
îexandre&  de  Diogene:c'eft  le  plus  grand  morceau  de 
fculpture  qu'il  ait  éxecuté;mais  il  ne  l'a  achevé  que  fur  la 
fin  de  les  jours. 

Milon  Crotoniate  eft  la  première  &  la  plus  belle  Sta¬ 
tue  qui  ait  paru  à  Verfailies  de  la  main  de  Mr  Puget  :  la 
douleur  &  la  rage  font  exprimées  fur  le  vifage  de  Milon; 
tous  les  mufcles  de  fon  corps  marquent  les  efforts  que  fait 
cet  athlète  pour  dégager  fa  main,  laquelle  étoit  priïe  dans 
le  tronc  dun  arbre  qu'il  avoit  voulu  fendre,  tandis  que  de 
l'autre ,  il  arrache  la  langue  de  la  gueule  d'un  Lion  qui  le 
mordoit  par  derrière. 

M.  le  Marquis  de  Louvois,  Surintendant  des  Bâtimens, 
après  la  mort  de  Mr  Colbert,  écrivit  à  Mr  Puget,  que  Sa 
Majefté  fouhaitoit  qu'il  travaillât  à  un  groupe,  pour  ac¬ 
compagner  celui  de  Milon.  Mr  Puget  modéla  fon  An¬ 
dromède,  mais  fe  trouvant  incommodé,  il  la  fit  ébaucher 
par  un  de  fès  éleves,  &  la  fit  préfenter  à  Sa  Majefté  par  fon 
fils,  après  qu'il  l'eut  finie.  Le  Roy  ne  fe  contenta  pas  feule¬ 
ment  d’honnorer  Mr  Puget  du  nom  de  grand  &  d'illuftre 
fculpteur,  mais  il  le  traita  d'inimitable. 

Paftant  par  Marfeille  quelques  années  après,  je  dis  à  cet 
excellent  homme  que  l'on  îrouvoit  la  figure  d’Andromè¬ 
de  trop  petite,  &  que  Perfee  paroiffoit  un  peu  vieux  pour 
un  jeune  héros.  11  me  répondit  affez  tranquillement  qu  un 
de  les  éleves  nommé  Verrier,  qui  eftoit  devenu  fort  habi¬ 
le  depuis  ce  temps  là,  avoit  un  peu  trop  racourci  la  figure 
d'Andromède  en  l'ébauchant;que  néanmoins  on  y  trou¬ 
verait  les  mêmes  proportions  que  dans  la  Venus  de  Me- 
dicis.  A  l'égard  de  Perfee,  me  dit-il  en  riant,  le  coton  qu'il  & 
fur  les  joues,  marque  plutôt  fa  tendre  jeuneffe  qu'un  âge 
plus  avancé. 

Mr  Puget  a  conferyé  le  dernier  ouvrage  de  louperez 
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ceft  le  bas-relief  de  fiint  Charles,  où  la  pelle  de  Milan  eft 
repréfontée  d'une  maniéré  fi  touchante.  Ce  beau  mor¬ 
ceau  étoit  deftiné  depuis  long-temps  pour  Mr  l'Abbé  de  la 
Chambre,  Curé  de  faint  Barthelemi  :  mais  Mr  Puget  ne 
l'a  fini  que  fort  tard:  Mr  fon  fils  a  le  modèle  en  cire  de  la 
figure  équeftre  du  Roy,  que  l'on  devoit  ériger  dans  la  pla¬ 
ce  Royale  de  Marfeille,  dont  fon  pereavoit  auffi  donné  le 
deflein.  MrLauthier  célébré  Avocat  au  Confeil  &  Secré¬ 
taire  du  Roy,  &  M1  Girardon  premier  Sculpteur  de  Sa 
Majefté,  confervent  de  Mr  Puget  quelques  marines  à  la 
plume,  qui  font  d’une  beauté  fiirprenante. 

Egalement  heureux  dans  l'invention,  la  fécondité,  la 
noblefle,  le  grand  goufl &  la  correction  du  deflein,  il  ani- 
moit  le  marbre  &  lui  donnoit  de  la  tendrefle.  Les  pierres* 
les  plus  dures  s'amoliffoient  fous  fon  cifoau,  &  prenoient 
entre  les  mains  cette  fléxibilité  qui  caraélérife  fi  bien  les 
chairs  &  les  fait  fontir  même  au  travers  des  draperies.  Ce 
beau  feu  joint  à  des  expreflions  fi  vives  &fi  naturelles,  eft 
un  don  du  ciel  qui  ne  s'aquiert  par  aucune  étade.  Com¬ 
bien  voit-on  de  figures  d'une  correction  achevée,  lefquel- 
les  cependant  font  aufli  froides  que  le  marbre  ou  la  bron¬ 
ze  dont  elles  font  faites.  Mr  Puget  mourut  à  Marfeille  en 
1 6  9  5.  âgé  de  y  2.  ans. 

L'Arcenal  &  le  Parc  des  Galères  méritent  bien  deftre 
vifitez.  La  grandeur  du  Roy  &  la  vigilance  de  Monfeb 
gneur  de  Pontchartrain  y  paroiflent  par  tout.  La  Sale 
d'armes  eft  une  des  plus  belles  &  des  mieux  entretenues 
du  royaume.  La  Corderie  en  fon  genre  ne  cede  à  aucun 
des  plus  beaux  endroits  du  parc.  11  n'y  a  pas  jufques  aux 
ateliers  des  voiles  &  des  tentes  des  Galères  ;  à  la  ferrure- 
rie;  aux  magafins  des  rames  où  l'on  ne  reconnoifle  l'ordre 
&  la  propreté  de  Mr  de  Montmor  Intendant  des  Galères. 

Cet  Intendant  ne  prend  pas  eonnoiflance  des  affaires- 
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du  commerce  :  c’eft  l’Intendant  de  J ultice  qui  en  eft  le 
juge.  Il  eft  à  la  telle  de  la  Chambre  du  commerce,  tribu¬ 
nal  particulier,  compofé  des  Echevins  de  la  ville,  &  d’un 
certain  nombre  de  députez ,  qui  font  les  plus  gros  mar¬ 
chands  de  Marfoille.  Cette  Chambre  fait  une  penfion  de 
dix-huit  mille  livres  à  noftre  Ambaflàdeur  à  la  Porte,  pour 
foûtenir  les  droits  que  nos  capitulations  nous  donnent  par 
rapport  au  commerce  du  Levant.  Elle  paye  fix  mille  livres 
par  an  à  Mr  l’Intendant,  comme  Juge  du  commerce,  & 
d’ailleurs  elle  fait  toucher  dans  les  Echelles  du  Levant  des 
appointemens  confiderables  aux  Confuls  François  &  à 
leurs  Chanceliers.  Les  Confuls  font  proprement  des  a- 
vocats  d’épée,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  &  les  Chan¬ 
celiers  font  les  notaires  de  la  nation.  La  Chambre  eft  fou- 
vent  obligée  à  des  dépenfos  extraordinaires,  fur  tout  à  fai¬ 
re  des  préfons  aux  Pachas  qui  arrivent  dans  les  Echelles,  & 
à  payer  les  avanies  que  les  Turcs  font  quelquefois  aux 
François. 

Non  feulement  cette  Chambre  fo  dédommage  de  tous 
fos  frais  ;  mais  elle  fait  de  gros  profits  fur  les  droits  de  Con- 
fiilat,  que  payent  en  Levant  les  marchandifès  que  l’on  char¬ 
ge  dans  les  villes  où  il  y  a  des  Confuls  François  :  ces  droits 
font  remis  entre  les  mains  des  députez  de  chaque  Echelle, 
&  ces  députez  en  rendent  compte  à  Mrs  du  commerce  de 
Marfoille.  Us  ont  clifpofe  des  Confulats  pendant  quelques 
années:  aujourd’hui  la  Cour  y  pourvoit,  &  la  chambre  ne 
juge  des  affaires  qu’au  tant  que  le  lui  permet  le  Miniftre  qui 
a  la  ftirintendance  du  commerce. 


Le  commerce  des  François  en  Levant  eft  plus  confi- 
dérable  qu’il  n’a  jamais  été.  Il  égale,  &  furpaftè  même  ce¬ 
lui  des  autres  nations,  par  le  bon  ordre  qu’y  a  établi  Mon- 
foigneur  de  Pontchartrain  :  nos  marchandifès  y  font  bien 
reçues  lorfquelles  font  de  la  qualité  requifo.  Ce  commerce 
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m  demande  pas  un  grand  génie: mais  beaucoup  de  droi¬ 
ture  &  de  probité  :  toutes  les  affaires. y  paflènt  par  les  mains 
des  J uifs,  il  faut  necefîàiremen  t  s’accommoder  à  l’ufàge  du 
pays,  céft  à  dire  leur  confier  nos  effets,  les  vendre  fuivant 
leurs  avis,  achetter  les  marchandifès  du  Levant,  &  en  faire 
les  échanges  félon  qu’ils  le  jugent  à  propos.  Les  Juifs  con¬ 
cluent  tous  les  marchez;  on  en  eft  quitte  en  leur  payant 
leurs  vacations:  ainfi  il  ne  faut  qu’être  fàge  en  Levant  pour 
gagner  du  bien,  &  fur  tout  il  faut  éviter  le  commerce  des 
gréques  qui  font  les  plus  dangereufes  femmes  du  mon¬ 
de. 

Les  boutiques  des  marchands  de  Corail,  les  magafins 
des  droguiftes,  les  rafineries  de  fucre,  les  manufaétures  des 
étoffes  dor  &  de  foye  &  celles  du  favon  méritent  d  eftre 
veuës  avec  foin. 

On  ne  trouve  des  marchands  de  Corail  qua Marfèille 
&  à  Gènes;  ceux  de  Marfèille  en  débitent  beaucoup  plus  : 
tout  l’Orient  eft  rempli  de  leurs  colliers  &  de  leurs  braflè- 
lets.  Ce  commerce  eft  très  ancien,  car  Pline  afliireque  les  &ift 
Gaulois  manquoient  de  Corail  chez  eux,  pour  en  faire  gar-  ch^° 
nir  leurs  armes ,  parce  qu’on  le  tranfportoit  tout  dans  les 
Indes,  où  les  prêtres  enfèignoient  qu’il  préfèrvoit  de  toute 
forte  de  dangers.  Celui  que  l’on  pefehoit  fur  la  côte  de 
Provence  autour  des  Iffes  dHieres  &  fur  les  côtes  de  Si¬ 
cile  étoit  le  plus  recherché.  On  en  pefche  encore  dans  ces 
quartiers  là: mais  la  plus  grande  quantité  fè  prend  vers  les 
côtes  d’Afrique  auprès  du  Baftion  de  France,  d’où  on  i’em 
voye  à  Marfèille  pour  le  mettre  en  œuvre. 

Mr  Salade,  qui  eft  un  des  plus  gros  marchands  de  Co¬ 
rail  de  Marfeille,  nous  en  fit  voir  de  très  beaux  morceaux 
tant  bruts  que  travaillée  Le  Corail  travaillé  fè  vend  envi¬ 
ron  y  1. l’once:  j’en  ay  dans  mon  cabinet  de  plufieurs  cou¬ 
leurs,  rouge  ordinaire,  plus  pâle, ou  plus  foncé;  couleur  de 
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rofè,  couleur  de  chair;  blanc,  moitié  rouge  &  moitié  blanc* 
feuille  morte,  griscfelin  frifé  ;  mais  ce  dernier  a  efté  apporté 
d’Amérique.  Lapiece  la  plus  remarquable  que  j’aye  fur  cet¬ 
te  matière, eft  un  morceau  de  Corail  rouge  d  un  demi  pied 
de  haut,  lequel  a  pris  naiflance  dans  le  fond  de  la  mer,  fur  un 
plat  de  terre  caffé  :  cela  fait  bien  voir  que  les  plantes  mari¬ 
nes  ne  fe  nourrirent  pas  comme  celles  qui  naiftènt  fur  la 
terre  ;  quelle  nourriture  pourroit  tirer  le  Corail  d  un  mor¬ 
ceau  de  terre  cuite, d  unepiece  de  crâne  humain,  d’une  bou¬ 
teille  caflee,  d  un  caillou  très  dur  &  très  foüde,  d  une  co¬ 
quille  !  car  il  s’en  trouve  fur  toutes  ces  fortes  de  corps.  J'ai 
propofé  ma  penfée  là-defllis,  dans  le  fécond  volume  des 
Am.  17 qq.  p.  27 .  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

Pour  ce  qui  eft  des  drogues  on  trouve  fur  le  port  de 
Marfeille,  ce  que  l’on  apporte  de  plus  précieux  de  Smyrne, 
d’Alep  &  d’Alexandrie  ;  fçavoir  la  meilleure  Scamonée,  la 
Cafte,  la  Rhubarbe,  Je  Storax  en  larmes,  le  Storax  liquide, 
la  Myrrhe,  l’Encens,  le  Bdellium,Ies  Tamarins,  le  Galba- 
*  ©pobaifamum.  num,  l’Opopanax,  le  Sagapenum,a  le  Baume  blanc, le  Poi¬ 
vre,  la  Canelle,  le  fèl  Ammoniac  ;  &  une  infinité  d’autres 
chofès.  Cependant  Marfeille  &  Venife  ont  beaucoup  per¬ 
du  depuis  que  les  Hollandois  fe  font  établis  fi  puiflam- 
mentdans  les  Indes  Orientales.  Les  drogues  qui  viennent 
des  Indes  Occidentales  arrivent  à  Marfeille  en  droiture  ou 
par  la  voye  de  Cadis  :  ce  font  l’Ipecacuana,  le  Kinkina ,  le 
Gingembre,  la  Cafte  des  Mes,  l’Indigo,  le  Roucou,  le  Bau¬ 
me  du  Pérou,  le  Baume  fée,  celui  de  Copaive,  &c. 

On  y  raffine  parfaitement  le  fucre  de  nos  Mes  d’Amé¬ 
rique:  les  Savonneries  de  la  ville  font  très  belles  aulfi,  & 
non  feulement  elles  confomment  les  huiles  de  Provence, 
mais  encore  celles  que  l’on  tire  de  Candie  &  de  Grèce. 

Après  avoir  veû.  ce  qu’il  y  a  de  plus  conftderable  à  Mar¬ 
feille,  comme  le  vent  n’eftoit  pas  encore  favorable  pour 
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nôtre  départ ,  nous  allâmes  nous  promener  à  la  campa¬ 
gne.  La  Chartreufo  eft  une  maifon  fiiperbe  &  bien  enten¬ 
due  :  celles  des  bourgeois  que  l’on  appelle  des  baftides,  ne 
font  remarquables  que  par  leur  grand  nombre ,  &  font  fi 
3 rés  les  unes  des  autres  parmi  les  vignes,  les  oliviers  &  les 
îguiers,  qu’elles  rendent  le  partage  fort  agréable. 

Leterroir  de  Marfoille  eft  un  jardin  bien  cultivé.  Com¬ 
me  il  eft  naturellement  aflfez  maigre, on  ne  lairtè  pas  perdre 
la  moindre  crote  dans  la  ville,  &  l’on  s’eft  avifé  de  mettre 
à  profit  julques  aux  excrémens  des  forçats,  qui  vuident 
dans  des  boëftes  placées  au  bout  de  chaque  galère,  ce  fu¬ 
mier  fi  neceflàire  au  pays.  Le  Major  des  galères  en  reti¬ 
re  un  gain  confiderab!e,&  cette  terre  froide  &  plâtreufo, 
échauffée  par  le  fumier, produit  d’excellents  raifins,  de  bon¬ 
nes  olives,  &  les  meilleures  figues  du  monde. 

Pour  nous,  dont  la  paffion  dominante  eftoit  d’herbori- 
fer,  nous  ne  pouvions  nous  laffer  de  nous  promener  au 
tour  de  laville&fiir  toutdans  cette  plaine  jfàblonneufe,  la¬ 
quelle  s’étend  le  long  de  la  mer,  depuis  la  butte  du  petit 
Monredon,  jufques  à  celle  qu’on  appelle  le  grand  Monre- 
don.  Nous  allâmes  aulfi  vifiter  les  Mes  du  chafteau  d’If,  de 
aPomegues  deb  Ratonneau,  de  Maire,  Piboulen,Riou, 
Conclu,  Collefareno,  Jarret. 

Enfin  après  avoir  bien  attendu  le  cnord-oueft,qui  devoit 
nous  mener  en  Candie,  nousquittâmes  le  port  de  Marfoille 
le  2  3.  Avril  ;  mais  le  vent  eftant  trop  frais,  nous  reliâmes 
entre  les  Mes,  &  l’on  ne  mit  à  la  voile  que  le  lendemain  fur 
les  onze  heures  du  matin.  Noftre  barque  qui  s’appelloit  le 
Saint  Elprit  eftoit  commandée  par  le  patron  Caries ,  bon 
homme  de  mer,  qui  nous  mit  dans  le  port  de  la  Canée  le  3. 
Mai  fans  avoir  relâché  en  aucun  endroit.  On  ne  voit  gué- 
res  de  palfage  fi  heureux.  Nous  fimes  1600.  milles  en  neuf 
jours,  &  nous  1  aillâmes  Lille  de  Malte  à  moitié  chemin. 

Tome  I  C 
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La  longueur  des  milles  n’eft  pas  déterminée  avec  préci- 
fion  en  Levant,  principalement  fur  la  mer,  où  chacun  les 
allonge,  &  les  raccourcit  fuivant  fon  caprice.  Je  n'ai  ja¬ 
mais  trouvé  deux  pilotes  qui  fufïènt  de  même  fèntiment 
ià-deflus;  les  uns  comptent  jufqu’à  1800. milles  de  Mar- 
feille  en  Candie, les  autres  11’en  mettent  que  1500  :  nous 
avons  fuivi  l’opinion  la  plus  commune,  qui  eft  de  1600.  Il 
en  eft  à  peu  prés  de  même  par  terre  ;  il  y  a  des  endroits  où 
les  milles  font  fi  courts,  qu'il  en  faut  plus  de  quatre  pour 
faire  une  lieue  de  France  ;  le  plus  fouvent  il  n’en  faut  que 
trois  :  delà  vient  la  grande  différence,  ou  le  jufte  rapport 
qui  fo  trouve  entre  les  mefures  des  anciens,  &  celles  d’au¬ 
jourd’hui,  On  ne  connoît  en  Orient  ni  géométrie  ni  arpen¬ 
tage,  &  les  terres  y  font  à  fi  bon  marché  qu’on  ne  prend 
pas  la  peine  de  les  meftirer  avec  exaélitude* 
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Lettre  ï. 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchar train ,  Secrétai¬ 
re  d’ EJlat  &  des  Commandements  de  Sa  Majejléf 
ayant  le  Département  de  la  Marine  &c. 


M 


Onseigneur, 


Je  ne  fais  qu’exécuter  vos  ordres,  en  vous  rendant  un  Dmcr.»™» 

f—j  r  a  r.  v  dei  Iflcdc  Candie. 

compte  exact  de  ce  que  nous  avons  veu  en  Candie ,  cet¬ 
te  Ifle  fi  fameufe  &  fi  connue  autrefois,  fous  le  nom  de 
Crète.  Depuis  mon  retour,  les  lettres  que  favois  eu  l'hon¬ 
neur  de  vous  écrire,  lorfque  j'eftois  fur  les  lieux,  font  de¬ 
venues  un  peu  plus  longues  qif elles  n'eftoient.  Vous  m'a¬ 
vez  permis  d'y  faire  entrer  quelques  traits  d  érudition  pro¬ 
pres  à  relever  les  fùjets  que  Ton  y  traitera.  Je  crois  qu  el¬ 
les  feront  moins  languiflantes.  Que  dire  d  un  pays  habité 
par  des  Turcs  ,  quand  on  fe  renferme  uniquement  dans  ce 
qui  s  y  voit  aujourd'huy  î  Prefque  toute  leur  vie  fe  pafle 
dans  foifiveté:  manger  du  ris,  boire  de  l'eau,  fumer,  pren¬ 
dre  du  caffé:  voilà  la  vie  des  Mufeilmans.  JLes  plus  habiles 
d'entre  eux,  dont  le  nombre  n'efl;  pas  bien  grand,  s'appli¬ 
quent  à  lire  F Alcoran,  à  confiilter  les  interprètes  de  ce  li¬ 
vre,  à  feuilleter  les  Annales  dejeur  empire  :  tout  cela  nous 
interefiè  peu.  Il  n'y  a  que  la  recherche  des  antiquitez,  l'é¬ 
tude  de  l'Hiftoire  naturelle,  le  commerce,  qui  puiflent  y 
attirer  les  étrangers.  Les  relations  du  Levant  feroient  donc 
fort  feches,  fi  l'onfe  bornoit  à  la  defcription  de  l'eftat  pre- 
fent  des  Provinces  foumifes  à  la  domination  desOtho- 


mans. 
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La  paffion  que  nous  avions  mes  amis  &  moy  pour  fa 
découverte  des  plantes  &  des  antiquitez ,  nous  fît  trouver 
bien  long  le  partage  de  Marfeille  en  Candie ,  la  première 
Ifle  de  Grece  où  nous  devions  aborder  félon  vos  ordres. 
Cependant  on  ne  peut  guéres  fe  flatter  d'un  partage  plus 
heureux  &  plus  court.  Nous  eûmes  toujours  vent  arriéré, 
&  nous  arrivâmes  à  la  Canée  en  neuf  jours. 

Vous  fçavez,  Monfeigneur,  que  les  Vénitiens  acquirent 
cette  ville  avec  le  refie  de  la  Candie  en  1204.  Ils  porte- 
dérent  la  Canée  jufques  en  1645/ Capitan  Pacha 
s’eflant  préfenté  devant  la  place  avec  quatre-vingt  vaif- 
.  féaux  &  autant  de  galères,  Ha  prit  en  dix  jours.  Le  Sultan 
Ibrahim  le  fît  étrangler  à  fon  retour  à  Conflantinople,pour 
avoir  la  confifeation  de  fès  biens.  Néanmoins  Irtbuf  ne 
pouvoir  pas  avoir  de  grands  tréfbrs. c  II  venoit  de  fîicceder 
à  ce  fameux Muflapha,  que  le  Sultan  dMourat  aima  fî  ten¬ 
drement,  qu'il  voulut  mourir  entre  fes  bras. 

Aujourd'huy  la  Canée  efl  la  fécondé  place  de  l'Ifîe, 
Outre  quelle  efl  plus  petite  que  Candie,6 le  Vieeroy  de 
cette  ville  commande  au  Pacha  de  la  Canée  &  à  celui 
de  Retimo.  Toute  l'Ifle  efl  foumifè  à  ces  trois  Generaux, 


&  chacun  y  a  fon  département.  On  ne  compte  qu’envL 
ron  quinze  cens  Turcs  dans  la  Canée,  deux  mille  Grecs, 
cinquante  Juifs,  dix  ou  douze  marchands  François, un  con- 
ful  de  la  même  nation ,  &  deux  Capucins  qui  en  font  les 
aumôniers.  Le  corps  de  la  place  efl  bon  :  les  murailles  font 
bien  revêtues,  bien  terrarte.es,  deffenduës  par  un  fofie  allez 
profond,  &  il  ri y  a  qu’une  porte  du  côté  de  terre. 

Les  Vénitiens  qui  avoient  fait  fortifier  cette  ville  avec 
beaucoup  de  foin,  1  auroient  facilement  reprife  dans  la  der¬ 
nière  guerre,  s'ils  avoient  fçû  profiter  du  defordre  où  é- 
toient  les  Turcs,  lorfque  les  Chrétiens  fe  prefentérent.  Il 
n  y  avoit  dans  la  Canée  guéres  plus  de  deux  cens  perfon- 
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nés  propres  à  porter  les  armes ,  &  la  plufpart  eftoient  des 
“renégats  ;  c’eft  à  dire  des  gens  fans  foi  ni  loi,  ni  Turcs  ni 
Chrétiens  ;  qui  fè  rangent  toujours  du  côté  du  plus  fort , 
&  qui  11e  cherchent  qu'à  pilier.  Si  le  General  Mocenigo3 
au  lieu  de  perdre  dix-huit  jours  à  menacer  les  Turcs  &  à 
les  faire  fcmmer  de  fe  rendre,  eût  fait  canonner  vigoureu- 
femenî  la  place,  il  l'eût  fans  doute  emportée;  au  lieu  que 
la  brèche  ne  fut  faite  qu  après  que  le  Pacha  de  Retimo,  re¬ 
connu  pour  habile  officier,  y  eut  fait  entrer  du  fecours. 
D  ailleurs  les  deferteurs  François,  après  la  mort  de  Mr  de 
Saint  Paul  leur  commandant,  qu'un  coup  de  canon  mit 
en  pièces,  n'eflans  nourris  que  bde  pouffiere  de  bifcuit, 
remplie  de  crotes  de  fouris ,  fe  jettérent  dans  la  ville  par 
un  coup  de  défefpoir,  où  la  mifere  réduit  fouvent  les  bra¬ 
ves  gens.  Il  falioit  auffi  faire  le  débarquement  à  la  Culate, 
au  fond  du  golphe  de  la  Sude,  dont  les  Vénitiens  font  les 
maîtres,  &  fe  retrancher  for  les  hauteurs  voi fines,  au  lieu 
de  les  laiflèr  occuper  par  le  Pacha  de  Retimo,  qui  ne  cef- 
foit  de  harceler  les  affiegeans  par  fes  détachemens.  Les  Vé¬ 
nitiens  crurent  fans  doute  que  le  fecours  de  Candie  vi en¬ 
droit  par  mer,  &  ne  jugèrent  pas  à  propos  que  leur  dote 
s  éloignât  de  la  côte  de  cSantOdero.  Deux  frégates  bien 
armées  fuffifcienî  pour  bloquer  le  port  de  la  Canée. 

Ce  port,  quoique  fort  expofë  au  Nord, ou  à  la  tramon¬ 
tane,  comme  l'on  parie  fur  la  méditeranée,  feroit  allez  bon 
s'il  étoit  entretenu.  On  y  voit  encore  les  ruines  d'un  bel 
arcenal  bâti  par  les  Vénitiens,  à  gauche  tout  au  fond  du 
baffin.  Il  n'y  relie  plus  que  les  voûtes  des  ateliers  où  l'on 
travaiiioit  aux  galeres.  Les  Turcs  négligent  entièrement 
l'entretien  des  ports  &  des  murailles  des  villes.  Iis  ont  un 
peu  plus  de  foin  des  fontaines ,  parce  qu'ils  font  grands 
beuveurs  d’eau,  &  que  leur  religion  les  oblige  de  laver  fort 
fouvent  toutes  les  parties  de  leur  corps.  L'entrée  du  port 
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de  la  Canée  eft  deffenduë  à  gauche  par  un  petit  fort  où  eft 
le  fanal.  Le  château  qui  eft  à  droite  au  delà  du  premier  ba- 
ftion ,  eft  tout  à  fait  ruiné.  On  trouve  apres  qu’on  a  paffé 
le  fanal,  une  mofquée  afïèz  jolie,  dont  le  dôme  eft  bas  & 
arrondi.  Le  frontifpice  eft  à  plufieurs  arcades  ,  chargées 
d’autant  de  petits  dômes  de  même  profil  que  le  grand.  La 
maifon  des  Capucins  françois  eft  auprès  de  cette  mofquée  : 
leur  chapelle  eft  une  chambre  aflez  mal  bâtie,  encoreplus 
mal  ornée,  deffervie  par  deux  Religieux  de  la  province  de 
Paris ,  dont  l’un  porte  le  nom  de  Supérieur,  &  l’autre  re~ 
prefente  le  refte  de  la  communauté.  Mrs  les  députez  du 
commerce  leur  donnent  cent  quarante  écus  par  an  ;  nôtre 
conflil,  les  marchands, &  les  matelots  leur  font  des  chan¬ 
tez. 

A  l’égard  des  maifons  de  la  Canée,  elles  font  fort  fim- 
pies,  comme  par  tout  le  Levant:  les  mieux  bâties  n’ont  que 
deux  étages ,  dont  le  premier  qui  eft  au  rez  de  chauffée  , 
fert  de  fàlle  baffe ,  de  magafin ,  de  cellier,  &  d’écurie.  Les 
murailles  font  de  maçonnerie  à  encoigneures  de  pierre  de 
taille.  De  ce  premier  logement  on  monte  au  fécond,  par 
une  échelle  de  bois  allez  droite  :  ce  fécond  étage  eft  divi- 
fé  en  différens  appartenons,  fuivant  l’étendue  du  lieu,  & 
couvert  en  terraftè,où  l’on  n’employe  ni  plâtre  ni  brique, 
mais  feulement  des  planches  de  fapin,  aflemblées  en  pla¬ 
fond  ,  &  clouées  à  une  efpece  de  chaffis  de  lattes  à  quar- 
reaux  d’environ  un  pied  de  diamètre:  ce  plafond  eft  foute- 
nu  par  des  fabliéres  de  chêne,  pofées  à  deux  ou  trois  pieds 
les  unes  des  autres  :  en  dehors  il  eft  revêtu  d’une  couche 
de  terre  détrempée  comme  du  mortier ,  battue  pendant 
long  temps,  &  pavée  de  ces  petits  cailloux,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  lits  des  torrens.  On  ne  donne  de  pente  à  la 
terrafle,  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  l’écoulement  des  eaux; 
on  s’y  promène,  quand  il  fait  beau ,  &  même  l’on  y  cou- 
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che  dans  les  grandes  chaleurs  :  voilà  jufques  où  les  Can- 
diots  ont  porté  l’art  de  bâtir.  Il  faut  réparer  tous  les  ans 
ces  couverts, mais  l’entretien  coûte  encore  moins  que  la  fa- 
brique.Ouîre  ces  toits  en  terraffe,  chaque  maifon  a  commu¬ 
nément  une  autre  petite  terraffe  de  plein  pied  au  fécond  éta¬ 
ge  :  ce  n’eft  proprement  qu’une  chambre  découverte,  gar¬ 
nie  de  quelques  pots  de  fleurs  :  cette  terraffe  eft  d’un  grand 
fecours  pourlafanté;  car  la  plu/part  des  maifons  de  la  vil¬ 
le  étant  tournées  au  Nord,  on  en  ferme  les  fenêtres,  lorfque 
le  vent  du  nord  régné,  &  alors  on  ouvre  la  porte  de  la  ter- 
rafle,  qui  eft  au  midi.  Au  contraire,  on  ferme  cette  porte 
&  l’on  ouvre  les  fenêtres  expofées  au  Nord ,  lorfque  les 
vents  du  midi  fi  dangereux  par  tout  le  Levant,  commen¬ 
cent  à  fe  faire  fentir  :  ces  vents  font  quelquefois  fi  chauds, 
qu’ils  fliffoquent  les  gens  en  pleine  campagne. 

Les  environs  de  la  Canée  font  admirables  ,  depuis  la 
ville  jufques  aux  premières a  montagnes.  La  campagne  qui 
s’étend  jufques  à  la h  Culate  eft  de  la  même  beauté.  Ce  ne 
font  que  forêts  d’Oliviers  auffi  hauts  que  ceux  de  Toulon 
&  de  Seville.  Ils  ne  meurent  jamais  en  Candie  parce  qu’il 
11  y  gèle  pas. Ces  forêts  font  entre-coupées  de  champs,  de 
vignes,  de  jardins,  de  ruiflfeaux  ;  &  ces  ruiffeaux  font  bordez 
de  Myrte  &  de  Laurier-rofe. 

Mr  Truiihart  que  vous  avez  pourvu,  Monfeigneur,  du 
Confiilat  de  la  Canée,  nous  reçeût  chez  lui  avec  toute  forte 
d’honnêtetez.Il  nous  affeûra  qu’en  l’année  1 699.  on  avoit  re¬ 
cueilli  dans  Fille  trois  cens  mille  Çmefiires  d’huile.  Que  les 
François  en  avoient  acheté  prés  de  deux  cens  mille  à  la  Ca¬ 
née,  à  Retimo,  à  Candie  &  àGirapetra  où  fe  font  tous  les 
chargemens.  La  récolté  des  huiles  avoit  manqué  cette  an¬ 
née  en  Provence,  &  l’on  ne  voyoit  arriver  en  Candie  que 
des  bâtimens  de  Marfëilie,  pour  fournir  aux  favonneries 
du  pays,  s  fo  ...... 
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La  mefure  ordinaire  d’huile  péfe  huit  oques  &  demie  à 
la  Canée  ;  à  Retimo  elle  en  péfe  dix  :  loque  péfe  trois  li¬ 
vres  deux  onces,  qui  font  quatre  cens  dragmes,  fiiivant  la 
maniéré  de  compter  des  Orientaux.  La  livre  efl  de  cent 
vingt-huit  dragmes,  &  la  dragme  de  foixante  grains.  Les 
meilleures  huiles  de  11  fie  font  celles  de  Retimo  &  de  la 
Canée  :  celles  de  Girapetra  font  noires  &  bourbeufès,  par¬ 
ce  qu’avant  de  vuider  leurs  cruches,  ils  brouillent  avec  un 
bâton  l’huile  &  la  lie,  &  vendent  le  tout  enfèmble.  En 
iyoo.  les  huiles  après  la  récolté  ne  vaioient  que  36  ou  40 
parats  la  mefure ,  ou  tout  au  plus  una  abouquel ,  qui  vaut 
44.  parats  à  la  Canée  &  42.  feulement  à  Retimo.  L’em- 
prefîement  de  nos  marchands,  malgré  les  ordres  que  vous 
aviez  donnez,  Monfeigneur,  de  ne  faire  partir  les  Râtimens 
que  par  rang,  fit  monter  la  mefure  jufques  à  60.  ou  66.  pa¬ 
rats:  ces  parats  font  des  pièces  d’argent  de  mauvais  alloi, 
delà  valeur  de  fix  liards  de  France,  ou  dix-huit  deniers  de 
Provence. 

Outre  les  forêts  d’Oliviers,  il  y  a  beaucoup  de  jardins  au 
tourdeda  Canée,  plantez  tout  de  même  que  ceux  du  refie 
de  la  Turquie,  fans  ordre,  fans  fimmetrie,  fans  propreté. 
Dans  ces  vergers  négligez,  les  arbres  ne  donnent  que  de 
mauvais  fruits  :  on  n’y  cultive  que  de  méchantes  eipéces 
&  l’on  ne  fçait  ce  que  c’efl  que  les  greffer.  Les  Figues 
y  font  fades  &  les  Melons  11’y  valent  gueres  mieux.  Nous 
allâmes  nous  promener  au  Varrouil,  pour  voir  le  jardin 
du b Gouverneur  de  la  ville,  dont  on  parloit  comme  du 
Paradis  terreflre.  Avant  que  de  le  décrire,  il  efl  bon  de  re¬ 
marquer  que  le  Varrouil  étoit  autrefois  le  plus  beau  bourg 
de  Candie.  Les  Turcs  le  brûlèrent  pendant  le  dernier  fié- 
ge  de  la  Canée,  de  peur  que  les  Vénitiens  ne  s’y  établi! lent. 
Les  Grecs,  foit  artifans,  ou  habitans  de  la  Canée  étoient 
obligez  d’aller  coucher  toutes  les  nuits  à  ce  bourg,  ou  plu- 

toft 
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tort  à  ce  fauxbourg  de  la  ville,  dans  laquelle  ils  revenoient 
le  matin  à  l'ouverture  de  la  porte  de  terre.  On  a  voulu  les 
obliger  à  le  rétablir  ;  mais  comme  leurmifére  eft  extrême,  ils 
n’ont  fçû  le  relever,  &  Ton  h  y  voit  que  de  pitoyables  relies 
cle  l'incendie.  Perlbnne  n  a  profité  de  ladeftruélion  du  Var- 
rouil,  que  nos  François  qui  s  y  ruinaient  en  plaifirs. 

Le  jardin  de  ce  Gouverneur  eft  un  petit  bois  d'Oran- 
gers,  de  Limons,  &  de  Cèdres  entremêlez  de  Pruniers,  de 
Poiriers&  de  Cerifiers.Les  Orangers  y  font  pour  le  moins 
auffi  forts  que  dans  les  plus  beaux a  vergers  de  Lisbone,  *  Quintas,  m  pé 
quoiqu'ils  y  (oient  encore  plus  négligez;  malgré  cette  né- 
giigenôe,  tous  chargez  de  bois,  ou  mort,  ou  ftiperflu,  ils 
donnent  des  fleurs  avec  profufion,  entaflees  par  gros  bou¬ 
quets  les  unes  fur  les  autres.  On  ne  cultive  en  Portugal  que 
cette  excellente  elpéce  d’Oranger  connue  par  toute  l'Eu¬ 
rope,  fous  le  nom  d'Oranger  de  Portugal,  &  que  les  Por¬ 
tugais  nomment b  Oranger  de  la  Chine  :  on  ne  la  connoît b  Nuança  &  ch i 
pas  en  Candie,  ni  dans  le  relie  de  la  Turquie.Dans  ce  pays- 
îà  chacun  fe  contente  de  ce  qu’il  a  trouvé  dans  Ion  jardin 
&  de  ce  qui  y  croît  fans  culture  :  auffi  tout  y  eft  lauvageon. 

L'Orange  ordinaire  du  Levant  eft  la  grolfe  c Orange  dou-  c Mains  Aurantiâ 
ce, ou  plûtoft  fade,  couverte  d’une  écorce  épaiflè,  amére  B-  Pm* 

&  comme  fpongiculc.  On  y  éleve  des  Bigarrades  &  des 
Cèdres  ou  Poncires  :  ces  Poncires  font  de  beaux  fruits  ; 
mais  on  n’en  fçauroitguéres  manger  s’ils  ne  font confits,  & 
les  Candiots  n’ont  pas  i’elprit  de  le  faire.  Le  jardin  du 
Gouverneur  de  la  Canée  étoit  entretenu,  ou  plûtoft  né¬ 
gligé  par  un  malheureux A  moine  Grec,  quin’avoit  pas  fou-  'Caipyrr. 
lement  une  chemifo,&  qui  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire,  non 
plus  que  trois  ou  quatre  de  fos  confrères,  que  la  gratelle 
dévoroit.  Ces  pauvres  gens  nous  prefentérent  quelques 
branches  d’orangers  chargées  de  fleurs  &  de  fruits.  Nous 
leur  apprîmes  à  fe  guérir  par  le  moyen  du  foufre. 
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En  revenant  à  ia  Canée,  nous  fumes  fort  incommo¬ 
dez  de  l’horrible  puanteur  des  cimetières.  T out  le  monde 
fçait  que  lés  Turcs  enterrent  les  morts  fur  les  grands  che¬ 
mins  ;  cette  pratiquefèroit  excellente,  s’ils  fàifbient  les  folles 
allez  profondes  :  comme  la  Candie  ell  un  pays  fort  chaud, 
on  lent  de  très  mauvaifes  odeurs,  quand  on  ell  au  delîous 
du  vent  :  les  Turcs  élevent  une  pierre  à  chaque  bout  de 
la  folle  ;  quelquefois  c’ell  un  pilier  de  marbre  orné  d  un 
turban ,  aulieu  de  chapiteau  ;  on  dillingue  par  là  les  en¬ 
droits  où  l’on  a  enterré  des  perfonnes  de  quelque  confi- 
dération. 

Je  ne  fçaurois  m  empefcher  de  parler  ici  de  l’étonne¬ 
ment  où  nous  firmes  M/Gundellcheimer  &  moi,  dans  cet¬ 
te  première  promenade.  Débarquez  à  la  Canée,  à  peine 
eûmes  nous  fàlué  le  confirl,  que  nous  courûmes  à  la  porte 
*m. Efmcnard.  de  la  ville,  avec  le a chancelier  de  la  nation,  pour  voir 

quelles  plantes  produilbit  cette  belle  terre  de  Candie,  après 
laquelle  nous  fbupirions  depuis  Marfeille.  Il  croît  dans  les 
b  Hefpcrîs Cretica  rues  de  la  Canée  une  efpéce  de  bJuliene  à  grande  fleur 

craffo iucida'ma-  &  ‘l  feuilles  iuifàntes,  qui  n’efl  pas  à  négliger  mous  nous 
gno  flore.  ’  fîations  de  trouver  quelque  chofe  de  plus  rare  hors  de  la 

ville  ,  malheureufèment  nous  n’en  prîmes  pas  le  chen  in. 
Suivant  les  murailles  à  droite,  nous  pâfïames  par  des  ter¬ 
res  fi  graflès,  qu’elles  ne  produifent  que  du  foin  &  d’au¬ 
tres  plantes  fort  communes.  Je  m’imaginai  être  à  Barce¬ 
lone  ;  où,  de  même  qu’à  la  Canée,  tous  les  remparts  font 
*  chryfimtbemum  couverts  de  ces  fleurs  jaunes ,  que  les  Grecs  n’ont  pas  crû 
flore partim  candi-  pouvoir  défigner  plus  proprement  que  par  le  nom  de 

c.  b.  pin.  134.  &  c  fleurs  dorées.  Nôtre  étonnement  augmentait  à  mefiire 
chryfanthemum  qlie  nous  avancions  vers  la  mer,  où  nous  efperions  pour- 

Creticum  Clin.  f  ?  F  1 

Hift.  335.  tant  de  mieux  trouver  notre  compte.  JLn  efxet,  nous  com~ 
d  Acanthus  acuic-  mençâmes  à  nous  confeler  à  la  veuë  de  d  FA  candie  épi- 

îtus  C.  B.  Pin.  c  }  ^  ï  f  *  ï*  i 

3s?,  neule  que  nous  n  avions  veu  que  dans  des  jardins  de  1  Lu- 


r 


ritimumC.B.  Pin, 


Du  Levant.  Zy 

rope,&  bien  fouvent  on  n’a  pas  moins  deplaifirà  trouver 
une  plante  rare  dans  fcm  lieu  nature),  que  d’en  découvrir 
une  inconnue. 

Cet  endroit  eft  une  efpéce  de  plage  couverte  de a  Po~  »  p0imm  Gnapha- 
lium  cotonneux  de  P.Alpin  fameux  profeffeur  de  Padouë, loid”  ProfPcri  A1* 
qui  la  décrivit  &  la  ht  graver,  il  y  a  près  de  50.  ans,  com¬ 
me  une  plante  differente  de  celle  que  C.  Bauhin,  célébré 
profefleur  de  Balle,  avoit  nommée b  Gnaphalium  maritime:  s>  GnipMiumma- 
je  puis  affeûrer  que  ces  deux  plantes  ne  différent  en  rien. 

P.  Alpin  fuivant  les  apparences  n’avoit  pas  veû  la  plante 
de  C.  Bauhin,  quoiqu’elle  foit  tres-commune  en  Italie  fur 
les  bords  de  la  mer.  On  11e  voit  à  la  Canée  fur  la  plage 
dont  nous  parlons,  que  Chicorée  épineufè,  &  Thym  de  «Cichorium  fpi- 
Créte;mais  ces  deux  plantes  aiment  les  landes  &  les  ro-  ™PumCB-Pm- 
chers.  Je  fus  ravi  de  revoir  en  Candie  le  Thym  de  Crète,  dT],ymuscapita. 
que  j’avois obfèrvé  depuis  quelques  années  auprès  de  Se-  tus, qui  Diofcori- 
ville  &  deCarmone  en  Andaloufie.  Néanmoins  comme 
nous  nous  attendions  à  quelque  chofè  de  plus  extraordi¬ 
naire  ,  nôtre  chagrin  revenoit  à  chaque  pas  que  nous  fai¬ 
sons  :  car  enfin ,  Monfèigneur,  nous  n’étions  venus  en 
Candie  que  pour  herborifèr,  &  c’étoit  fiir  la  foi  de  Pline 
&  de  Galien,  qui  ont  préféré  les  plantes  de  cette  Ifle  à  cel¬ 
les  du  refie  du  monde.  Nous  nous  regardions  de  temps  en 
temps  fans  ofer  nous  expliquer,  hauflànt  les  épaules, &  pouf¬ 
fant  des  foupirs  du  fond  du  cœur,  fur  tout  en  fuivant  de 
petits  ruifîèaux  qui  arrofènt  cette  belle  plaine  de  la  Canée, 
tous  bordez  de  joncs  &  de  plantes  fi  communes,  que  nous 
n’euffions  pas  daigné  les  regarder  autour  de  Paris,  nous 
qui  n’avions  alors  l’imagination  remplie  que  de  plantes  à 
feuilles  argentées,  ou  couvertes  de  quelque  riche  duvet, & 
qui  nous  étions  figurez  que  la  Candie  ne  devoit  rien  pro¬ 
duire  que  d’extraordinaire. 

Nous  trouvâmes  dans  la  fuite  de  quoi  nous  dédomma- 
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ger  de  tous  ces  chagrins.  Les  environs  de  la  Canée  &  fin* 
tout  ces  hautes  montagnes  où  Ion  va  chercher  la  neige  dans 
fête, font  les  plus  fertiles  de  flffe,  &  valent  incomparable¬ 
ment  mieux  que  le  mont  Ida,  &  les  montagnes  de  Girape- 
tra:  non  feulement  celles  de  la  Canée,  produifent  tout  ce 
qui  fe  voit  fur  les  autres  ;  mais  une  infinité  de  raretez  que 
bon  ne  voit  point  ailleurs.  aTheophrafte,  Strabon,  Pline 
&  Ptolemée  les  ont  nommées  les  montagnes  blanches ,  à 
caufode  la  neige  dont  elles  font  perpétuellement  couver¬ 
tes.  Il  femble  même  parun  pafiage  de  Solin,  que  les  monts 
LCadifte  &  Diétynnée,  faifoient  partie  de  ces  montagnes. 
Quoiqu  en  dife  cBelon,dThéophrafîe  &  Pline  ont  eu  rai- 
fon  d’affeûrer  queles  Cyprès  y  croiffent  naturellement  par¬ 
mi  la  neige,  auffi  bien  que  dans  les  vallées.  Belon  n  avoit 
pas  pris  la  peine  de  s  y  tranfporter.  On  les  appelle  aujour¬ 
d’hui  les  montagnes  de  la  Sfachia,  village  du  même  nom, 
que  Ion  découvre  de  leur  fommet,en  defoendant  à  la  nier 
du  Sud,  &  qui  peut-être  a  retenu  celui  d  une  des  plus  an¬ 
ciennes  e  villes  de  Crète  où  étoit  né  le  fameux  Epimeni- 
des.  Les  peuples  des  environs  qui  fe  nomment  Sfachiotes 
paffent  pour  les  meilleurs  foldats  de  fille ,  &  font  les  plus 
habiles  à  tirer  de  l’arc.  La  danie  Pyrrhique  s’eft  conforvée 
chez  eux  comme  l’on  verra  dans  la  fuite. 

La  recherche  des  plantes  étant  une  de  nos  principales 
occupations,  il  femble  qu’il  foroit  à  propos  de  donner  ici 
le  dénombrement  de  celles  que  nous  obfervâmes  autour 
de  la  Canée.  Néanmoins  comme  ces  matières  ne  font  pas 
du  gouft  de  tout  le  monde  ;  que  non  feulement  elles  grofîî- 
roient  cette  relation  ;  mais  quelles  en  interromproient  tout 
à  fait  la  fuite,  je  crois  qu’il  efl  plus  à  propos  de  reforver  ce 
grand  détail  de  plan  tes,  pour  un  ouvrage  particulier, &  dene 
donner  dans  celui-ci  que  la  defcription&  la  figure  de  quel¬ 
ques  plantes  finguli  ères  &  non  connuës.Ala  vérité  la  diverfi- 
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té  des  matières  plaît  dans  les  relations  ;  mais  il  faut  fe  tenir 
dans  certaines  bornes,  &  Ion  n  en  eft  pas  le  maître  quand 
on  entreprend  de  donner  le  catalogue  des  plantes,  qui  naif 
fent  dans  un  pays  :  il  ne  faut  pas  même  oublier  les  plus 
communes,  afin  que  les  Botaniftes  les  plus  éclairez  puiflent 
mieux  juger  de  la  qualité  de  chaque  contrée.  Par  exemple* 
la  Candie  n’a  guéres  qu’une  douzaine  de  plantes  particu¬ 
lières.  Les  autres  plantes  qui  s  y  trouvent,  quelque  nom- 
breufès  qu’elles  foient,  naiflent  auffi  dans  les  Ifles  de  l’Ar¬ 
chipel  ;  encore  la  piufpart  ne  font  pas  rares  en  Europe. 

O11  auroit  tort  de  croire  qu’il  n’y  ait  que  des  plantes  ex¬ 
traordinaires  en  Levant,  puifque  la  Mauve,  la  Fougère* 
les  Orties,  la  Mercuriale,  la  Pariétaire  croiflent  en  Armé¬ 
nie, &  fur  les  côtes  de  la  mer  Noire,  parmi  les  plantes  les 
plus  rares. 

Voici  ladefcription  &  la  figure  d  une  plante  des  plus  re¬ 
marquables  des  environs  de  la  Canée. 

Sa  racine  eft  ligneufe,  tortuë,  longue  d’un  pied,  roufla- 
tre,  tirant  fur  le  brun,  garnie  de  fibres  moins  foncées,  épaif-  Heib.  iu, 
lès  de  demi-ligne,  longues  de  fcpt  ou  huit  pouces.  Les  ti- 
ges  font  hautes  de  prés  de  deux  pieds,  quarrées,  épaiffes  de 
deux  ou  trois  lignes,  couvertes  d’un  duvet  blanc  &  coton 
neux,  accompagnées  à  chaque  nœud  de  deux  feuilles  lon¬ 
gues  de  trois  pouces,  iùr  un  pouce  &  demi  de  large,  arron¬ 
dies  en  oreillétes  à  leur  bafe,  d’où  elles  diminuent  infenfi- 
blement  jufqu’à  la  pointe,  laquelle  eft  emouflee.  Ces  feuil¬ 
les  font  chagrinées,  ridées,  venées,  vert  blanchâtre,  ondées* 
frifëes, légèrement  crénelées  :  elles  diminuent  confidera- 
blement  depuis  le  milieu  de  la  tige  vers  le  haut,  &  11’ont 
qu’environ  un  pouce  &  demi  de  long,  fur  huit  ou  neuf  li¬ 
gnes  de  large  ;  à  peine  ont  elles  demi-pouce  de  longueur 
vers  l’extrémité  de  la  plante.  Des  aiflelles  de  toutes  ces 
feuilles,  le  long  de  la  tige  &  des  branches,  naiftent  à  plu- 
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fieurs  rangs  aflèz  ferrez,  des  fleurs  difpofées  par  anneaux. 
Chaque  fleur  eft  un  tuyau,  long  de  demi-pouce,  épais  d’u¬ 
ne  ligne,  percé  vers  le  fond,  blanchâtre,  évafé  en  deux  lè¬ 
vres  couleur  de  rôle,  dont  la  fupérieure  a  plus  de  demi- 
pouce  de  long,  creufée  en  goutiere,  velue  furie  dos,obtu- 
fè,&  comme  échancrée  à  la  pointe:  la  lèvre  inférieure  eft 
de  même  longueur,  découpée  en  trois  pièces,  deux  latéra¬ 
les  fort  petites,  &  celle  du  milieu  quia  quatre  lignes  de  long 
fur  plus  d’un  demi  pouce  de  large  :  le  calice  eft  un  autre 
tuyau  de  demi  pouce  de  long,  blanc,  cojtonneux,  évafé  &  di- 
vifé  en  cinq  pointes  purpurines,  dures  &  piquantes:  il  ren¬ 
ferme  un  piftile  à  quatre  embryons ,  ftirmonté  par  un  filet 
grisdelin,  fourchu,  accompagné  de  quelques  étamines  at¬ 
tachées  à  leur  naiflànce  au  bord  intérieur  du  tuyau  de  la 
fleur.  Les  embryons  deviennent  enfifite  autant  de  grai¬ 
nes  longues  d’une  ligne,  arrondies  fiir  le  dos,  pointuës  de 
l’autre  côté,  noirâtres.  La  fleur  eft  fans  odeur,  &  les  feuil¬ 
les  fans  faveur  remarquable. 

Les  endroits  les  plus  propres  pour  herborifer  aux  envi¬ 
rons  de  la  Canée  font  aCaIepo ,  faint  George,  faint  Eleu- 
thére,  monaftere  à  un  mille  &  demi  de  la  ville,  où  quel¬ 
ques-uns  mettent  le  fiége  épifcopal  de  Cydonia,  quoiqu’il 
n’y  ait  pas  des  ruines  fort  anciennes.  Suivant  bStrabon, 
Cydonia  étoit  une  ville  maritime,  à  dix  milles  d’Aptére:  or 
la  Canée  fe  trouve  juftement  à  cette  diftance  de  Paleocaf- 
tro,  qui  eft  certainement  la  ville  d’Aptére,  comme  nous  le 
montrerons  dans  la  fuite.  Une  ville  auffi  puiflante  que  Cy¬ 
donia,  claquelle  faifoit  pencher  la  balance  du  côté  du  par¬ 
ti  pour  lequel  elle  fe  déclaroit  dans  les  troubles  de  Cnofi 
fe  &  de  Gortyne  ;  cette  Cydonia  dis-je,  qui  feule  refiftoit 
à  la  puiflance  de  ces  deux  villes  liguées  enfemble  pour  la 
détruire,  avoit  befoin  d’un  bon  port,  &  par  confequent 
d’habitans  portez  fur  le  lieu  pour  y  tendre  des  chaînes  & 
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pour  empêcher  que  Tes  ennemis  ne  s’en  emparalfent.  Or  »  k-jw*  ^ 
il  n’y  aapointd’autreport  dans  ce  quartier-là, que  celui  de  scyUx, 
la  Canée  ou  celui  de  la  Sude.  Quoique  la  Sude  femble  *”  voreKr'~ 

conferver  encore  quelques  relies  du  nom  de  Cydonia,  ce¬ 
pendant  elle  eft  bâtie  dans  une  111e,  &  n’ell  point  oppofée 
auxterresdes  Lacédémoniens  dans  le  Peloponnélè,  par  où  t  , 
llDiodoredeSiciie&cStrabon  ont  fixé ia  fituation  deCydo-  ub.  s. 
nia.  Par  la  même  raifon,  il  ne  faut  pas  chercher  des  ruines  c  St^  ibîà 
de  cette  ville,  au  deiïiis  de  laCulate,  comme  quelques-uns 
Je  prétendent,  encore  moins  à  ce  Paleôcaftro  qui  eft  à  cô¬ 
té  de  la  Sude,  où  il  femble  que  Ptolemée  a  placé  Cydonia; 

Enfin  d  Pline  décide  pofitivement  de  la  pofition  de  cette  *Pdnt/a 

...  .  s*  ,.  ■  *  .  ,  .  .  .  t  /t  ,  niam  Lcuca  &  duac 

ville ,  puilqu  il  ia  marque  vis-a-vis  trois  petites  lues,  qui  Budroæ.  pi;n.  biji. 

fans  doute  font  l’Ifle  de  Sant  Odero  &  les  écueils  de  Tur-  mt' Uh  4"caï- tz- 

Jura. 

La  ville  de  Cydonia  fut  alfiégée  inutilement  par e  Phale- 
eus.  Prince  des  Phocéens; il  y  périt  avec  lès  troupes  : pref-  n"d-  su.  Bibiut. 
fée  par  f  Nothocratés,  elle  députa  vers  Eumenés  Roy  de  ‘  ’16' 
Pergame,  qui  en  fit  lever  le  fiége  par  un  de  fes  generaux*  F°ly b'  Lega,t’ 79' 
la  conquête  en  elloit  relèrvée  à  gMetellus,  à  qui  elle  fe  f  Flor) *emm  Rff- 
rendit  après  la  défaite  de  Lallhenés  &de  Panarés. h  Pen-  Tp-J» 
dant  les  guerres  d’Augulle  &  d’Antoine,  les  Cydoniens  fe  SI- 
déclarèrent  pour  le  premier,&  ils  receûrent  des  marques 
de  la  reconnoilfance  après  la  bataille  d’Aétium,  Rien  ne 
fait  plus  d’honneur  à  Cydonia,  que  les  médaillés  frapées  à 
fa  légende,  &  aux  têtes  d’Augulle,  de  Tibere,  de  Claude,  de 
Néron,  de  Vitellius,  de  Velpafien,  de  Domitien,  d’Adrien, 
d’Antonin  pie. 

Le  12.  Mai  nous  allâmes  coucher  au  Couvent  de  la 1 T  ri-  ''*&*&*%  «- 
nité,àune  demi  journée  de  la  Canée  tout  prés  du  Cap  Mé-  *’ 

..  \r,  •  r  ■  .  \  .  ...  ,  <  fcCaloyer s,amme 

lier,  il  y  avoit  autrefois  cent K religieux  a  ia  Trinité  :  pre-  l’on  pmumœ  m- 
lèntement  il  n’y  en  a  pas  cinquante,  quoique  ce  fcit  le  plus-  cl 

beau  monallere  de  fille,  après  celui  d’Arcadi  :  chaque  reli-  fogcrs> bm>  vicil- 
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gieux  payefept  écus  dea  capitation  :  bJe  fuperieur  de  la  mai- 
fon  nous  receut  très-bien  5feion  la  coutume  des  chrétiens 
orientaux ,  qui  eft  de  loger  les  Francs  dans  les  monafté- 
res  :  on  donne  ordinairement  en  partant  plus  qu'on  n'a  dé- 
penfe  ;  mais  on  a  la  confolation  d'être  parmi  des  chrétiens. 
Les  revenus  de  ce  couvent  font  en  huile,  vin,  froment,  a- 
voine,  miel,  cire, beftiaux,  fromages, & laitages.  Quelque¬ 
fois  la  récolte  des  olives  y  eft  fi  abondante,  que  les  religieux 
ne  pouvant  fuffireà  les  amafler,  font  obligez  de  partager 
les  fruits  qui  font  à  terre  ,  avec  des  gens  qui  les  cüeillent  : 
iis  donnent  quelque  argent  pour  abattre  ceux  qui  font  fur 
les  arbres  ;  mais  on  cafTe  à  grands  coups  de  perche,  la  moi¬ 
tié  des  jeunes  jets  chargez  de  boutons  à  fleurs  :  on  n'émon¬ 
de  jamais  ces  arbres,  &  l'on  ne  laboure  la  terre  d'alentour 
que  pour  y  femer  quelques  grains. 

Ce  feroit  ici  l'endroit  de  vous  parler ,  Monfèigneur,  de 
îa  réglé  qu'obfervent  ces  religieux  ;  mais  vous  me  permet¬ 
trez  de  continuer  la  relation  de  nôtre  promenade,  &  de 


referver  pour  une  lettre  particulière,  tout  ce  que  j  ai  appris 
touchant  l'état  préfènt  de  l'Eglifè  Gréque.  Nous  obfervâ- 
mes  donc  autour  du  couvent  de  la  Trinité,  plaideurs  plan¬ 
tes  rares,  parmi  lefquelles  il  y  a  une  efpéce  c  à’ Orchis  dont 
Ja  fleur  eft  d'une  beauté  furprenante. 

La  racineeft  à  deux  tubercules  blancs,  charnus,  prefque 
ovales, d'environ  i^;.  lignes  de  long,  pleins  de  fiic,  plus  che¬ 
velus  que  ne  le  font  les  tubercules  des  efpéces  de  ce  gen¬ 
re,  dont  les  fibres  fortent  feulement  du  bas  de  la  tige  :  la  ti¬ 
ge  de  celle  dont  nous  parlons ,  eft  d'environ  un  pied  de 
haut,  fur  quatre  lignes  d'épaifleur,  garnie  à  fa  naiflance,  en 
manière  de  gaine,  de  deux  ou  trois  feuilles  longues  de  trois 
poucesfur  prés  d'un  pouce&demi  de  largeur,  venées, vert- 
gai,  beaucoup  plus  petites  le  long  de  la.tige,  fùrtout  dans 
Içs  endroits  d'où  les  fleurs  naiffent  de  leurs  aiflelles  :  la  coiffe 
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du  Levant.'  ,, 

ou  la  partie  ruperieure  de  ces  fleurs  eft  à  cinq  feuilles,  trois 
grandes  &  deux  petites  ;  les  grandes  ont  fix  ou  fept  lignes 
de  longueur,  fur  trois  ou  quatre  de  largeur,  cambrées,  poin¬ 
tues,  couleur  de  rofe,  raïées  de  vert  flir  le  dos  :  les  deux  peti¬ 
tes  feuilles  font  pofées  alternativement  parmi  les  grandes;  à 
peine  ont-elles  trois  lignes  de  longueur,  for  une  lignedelar- 
geurda  feuille  inférieure  de  cette  fleur, qui  eft  la  plus  grande 
&  laplus  belle  de  toutes,  a  prés  de  15.  lignes  de  long,  &  com¬ 
mence  par  une  manière  d’eftomac  de  pigeon  vert  jaunâ¬ 
tre,  dont  la  tête  tire  for  le  vert  ;  le  relie  de  la  feuille  eft  une 
elpéce  de  chape  d’E  vêque,  arrondie  &  chantournée  en  bas, 
retrouflee,  découpée  en  trois  parties  dont  la  moyenne  eft 
la  moindre,  légèrement  creneîée,  &  qui  paroît  comme  é- 
chancrée  ;  les  deux  autres  parties  font  plus  pointues  :  la 
chape  eft  minime  tanné,  veloutée,  relevée  de  je  ne  fçai  quoi 
de  purpurin  &de  brillant  comme  le  dos  des  abeilles  ;  deux 
éminences  pointuës,  vert  jaunâtre  &  velues,  s’élèvent  un 
peu  au  deflous,  &  à  côté  de  l’eftomac  de  pigeon  ;  &  cet  eft- 
tomac  fait  une  partie  d’un  cartouche  oblong,  dont  le  bas 
qui  eft  minime  fauve,  eft  orné  de  fleu  rons  jaunâtres,  termi¬ 
nez  en  man  iere  d’ancre  :  le  fleuron  inferieur  eft  relevé  d’u¬ 
ne  tache  aflez  groflè  de  même  couleur  que  le  cartouche  : 
la  queue  de  cette  fleur  eft  longue  d’environ  un  pouce,  é- 
paiffe  de  deux  lignes,  &  comme  torfo  :  elle  devient  le  fruit 
dans  la  fuite  :  nous  ne  l’avons  pas  veu  dans  là  maturité. 

Du  couvent  de  la  T rinité  nous  allâmes  coucher  à  celui 
defàint  Jean,  à  rentrée  du  cap Mélier,  dans  une  petite  plai- 
ne  d’où  l’on  defcend  toujours  pour  aller  à  la  pointe  du  Uxmv' 
cap.  On  trouve  for  le  chemin  un  autre  monaftére  du  mê¬ 
me  nom,  lequel  a  été  fi  fouvent  pillé  par  les  corfàires,  qu’on 
l’a  laifle  tomber  en  ruine,  quoique  la  maifon  foft  bien  bâtie, 

&  la  folitudeagréable  : ony  defcend  par  un  efoalier  de  itf. 
marches,  taillées  dans  le  roc,  parmi  des  précipices  horri- 
Torne  I.  E 
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Elément  cfoarpez,  &  tapiflèz  de  ce  beau  aDiétame  de  Crè¬ 
te  dont  les  anciens  ont  dit  tant  de  merveilles  :  il  y  fleurit 
prefque  toute  l’année  de  meme  qu’à  Paris  dans  le  Jardin  du 
Roy; nous  n’avons  veû  cette plantequ’enCandie;& ffoDio- 
fooride  en  eût  fait  le  voyage ,  il  n’auroit  pas  aflèuré  quelle 
ne  porte  ni  fleurs  ni  graines.  Le  cap  Melier  eft  un  des  plus 
beaux  endroits  de  t’Ifle  pour  herborifer  :  c’eft  là  que  nous 
obforvâmes  pour  la  première  fois  cette  belle  plante  que 
Prolper  Alpin  a  nommée  d’Ebénier  de  Créte,bien  quelle 
11’ait  aucun  rapport  avec  le  véritable  Ebénier. 

Le  cap  Melier,  au  Levant  &  à  l’abri  duquel  font  l’Ifle 
&Ia  villede  la  Sude,  que  les  Vénitiens  pofledent  encore, 
s’appelle  Cabo  Maleca  ;  mais  on  ne  fçait  pas  précifément 
quel  nom  les  anciens  lui  ont  donné.  A  fliivre  le  dénom¬ 
brement  des  lieux  remarquables  de  Créte,dontdPtolemée 
fait  mention  en  parcourant  la  côte  du  nord  du  levant  au 
couchant;  il  fomble  que  le  golphe  de  la  Sude, le  meilleur  & 
le  foui  golphe  del’Ifle,doit  être  celui  ed’Amphimale,puif 
qu’il  le  nomme  immédiatement  après  Retimo.  A  quel  pro¬ 
pos  cet  auteur  auroit-il  parlé  delà  rade  courbe,  qui  eft  en¬ 
tre  Retimo  &  la  Punta  de  Drepano ,  où  il  n  y  a  point  d’en¬ 
droit  propre  à  forvir  de  retraite  aux  vaiflèaux!  Cela  eftant, 
le  cap  Melier  doit  eftre  le  cap  Drepanum  de  Ptolemée, 
puilqu’il  eft  au  delà,  &  au  couchant  du  golphe  d’Amphi- 
male,  que  l’on  ftippofo  avec  raifon  être  celui  de  la  Sude: 
tout  cela  foroit  fans  difficulté,  fi  ce  n’eft  qu’on  appelle  au¬ 
jourd’hui  la  Punta  de  Drepano ,  un  autre  cap  fitué  au  Le¬ 
vant  du  golphe  de  la  Sude,  en  venant  vers  Retimo,  &  c’eft 
la  reflemblance  des  noms  de  Drepanutn  &  de  la  Putita  de 
Drepano  ,qui  fait  ici  tout  l’embarras.  Ou  Ptolemée  avoit 
été  mal  informé  de  cette  côte;  ou  l’endroit  qui  en  fait  men¬ 
tion  eft  corrompu  ;  ou  les  gens  du  pays  ont  depuis  ce 
temps  là  renverfé  les  anciens  noms.  Si  l’on  veut  préférer 


du  Levant.  ^ 

{a  defcription  de  Ptolemée  à  celle  de  Strabon,  la  rade  de 
Retimo,  fera  celle  d’Amphimale  ;  lapunta  de  Drepano,  le 
cap  Drepanum  ;  Paleocaftro  qui  eft  vis-à-vis  la  Sude ,  fe¬ 
ra  la  ville  de  Cydonia.  Il  faudra  prendre  le  cap  Mélier  pour 
le  cap  Cyamum  :  le  cap  Spada  pour  Pfacum,  &  celui  des 
Grabufes  pour  Corycus ;  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  fiippo- 
fèr  que  Ptolemée  a  parlé  du  golphe  de  la  Sude  fous  le 
nom  d’Amphimale,  que  de  l’accufer  d’avoir  oublié  le  plus 
beau  port  de  l’Ifle,  pour  faire  mention  d’une  rade  décou¬ 
verte  &  dangcrcufc  !  On  ne  fçauroit  tirer  aucun  éclaircif 
fement  du  dénombrement  quea Pline  a  fait  des  villes  de  la  rMjt. 
même  côte  :  il  les  nomme  fans  exaélitude,  quoiqu’il  fem- 
ble  qu’il  ait  voulu  les  parcourir  du  couchant  au  levant. 

Pour  revenir  au  cap  Melier  ou  Maleca ,  comme  pronon¬ 
cent  les  Grecs  &  les  I  taliens,  fi  l’on  prend  Amphimale  pour 
la  Sude,  le  nom  de  Maleca  en  eft  peut-être  1  abrégé,  com¬ 
me  le  nom  de  la  ville  d’Aix  eft  certainement  le  fquelet  d’A- 
qucefexticc.  On  a  d’abord  retranché  Amphi ,  comme  une 
chofe  inutile  &  embarraflànte  ;  de  Malla  on  a  fait  Maleca. 
ou  Meleca  ;  &  de  Meleca  on  a  fait  Melier. 

Nous  retournâmes  à  la  Canée  nous  décharger  de  nô¬ 
tre  moiflon,  &  nous  n’en  partîmes  que  le  24.  Mai,  pour  al¬ 
ler  à  Retimo.  On  coucha  à  Stilo,  village  à  dix  milles  de  la 
Canée. Le  25.  nous  dinâmesà  Ahnyron,à  dix  milles  de  Sti¬ 
lo.  Almyron  eft  un  petit  fort  à  quatre  mauvais  baftions  à 
l’entrée  d’une  gorge  tout  prés  de  la  plage  :  on  fe  repo fe  à 
côté  du  fort  dans  un  cabaret  où  l’on  ne  trouve  que  deux 
grands  Sophas,  de  l’eau,  &  du  caffé  ;  ainfi  l’on  y  mourroit  de 
faim, fi  l’on  y  arrivoitfàns  provifions: à  quelques  pas  du  ca¬ 
baret  coulent  deux  belles  fburces,  l’une  d’eau  douce,  &  l’au¬ 
tre  d’eau  fàlée,  d’où  vient  le  nom  d’ Almyron  :  on  marche 
rendant  quelque  temps  fur  le  bord  de  la  plage,  au  bout  de 
aquelle  il  faut  pafler  une  petite  rivière:  enfuite  pendant 
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plus  de  quatre  milles,  le  chemin  eft  affreux,  pratiqué  dans 
les  rochers  jufques  à  la  veuë  de  Retimo  :  ce  chemin  eft  pa¬ 
vé  pour  ainfi  dire,  de  la  plante  nommée  llîxia,  parTheo- 
phrafle,  &  Chamcdeon  blanc >  par  les  interprètes  auffi  bien 
que  par  Diofcoride  :  je  l’ai  rangée  fous  le  genre  de  Cnicus, 
à  caufé  de  la  ftruéture  de  fa  fleur  &  de  fon  fruit.  Columna 
en  a  donné  une  excellente  figure  :  celle  du  Carduus  pinea 
Theophrajü  de  Profper  Alpin,  la  repréfente  lors  qu’elle  eft 
en  graine,  &  que  fes  feuilles  font  pafîees ,  ou  rôties  pour 
mieux  dire,  par  la  chaleur  du  foleil.  Theophrafte  remarque 
que  cette  plante  donne  de  la  gomme  en  Crète  :  les  habi- 
tans  la  mâchent  tout  comme  le  maftic  de  Scio,  non  fou- 
iement  pour  cracher  ;  mais  pour  adoucir  l’haleine:  cette 
plante  eft  fort  commune  dans  les  Mes  de  l’Archipel,  en 
Grèce, en  Italie,  en  Portugal. 

Retimo  eft  la  troifiéme  place  du  pays:  les  Turcs  la  pri¬ 
rent  en  1647.  &  depuis  ce  temps  là  elle  eft  gouvernée 
par  un  Pacha,  fournis  au  viceroy  de  Candie.  Retimo  s’é¬ 
tend  fur  le  port,&  nous  parut  plus  gaye  &  plus  riante  que 
la  Canée,  quoiqu’elle  foit  plus  petite  &  enceinte  de  mu¬ 
railles  plus  propres  à  fermer  un  parc,  qu’à  deffendre  une 
place  de  guerre.  La  citadelle  n’a  été  faite  que  pour  garder 
le  port:  elle  eft  fur  un  écueil  efcarpé,  avancé  dans  la  mer, 
&  fèroit  tres-forte  û  elle  n’étoit  dominée  par  une  roche 
plate,  qui  eft  fiir  le  chemin  d’Ajmyron.  Cette  citadelle 
commande  un  fort  que  l’on  avoit  conftruit  à  l’autre  extré¬ 
mité  de  la  ville,  pour  lafureté  du  port  :  ce  fort  eft  àprefènt 
ruiné  &  le  port  tout-à-fait  négligé.  Les  vaiffcaux  de  guerre 
venoient  autrefois  mouiller  dans  la  darfe  au  deffous  de  la 
citadelle  ;  aujourd’hui  les  barques  &  les  marfllianes  peu¬ 
vent  à  peine  s’y  retirer. 

Pendant  que  les  Turcs  affiégeoient  Famagoufte,  dans 
l’Me  de  Chypre,  Ali  Baflà  C  api  tan  Pacha  voulut  tenter 
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line  irruption  en  Candie  :  on  avoit  fî  bien  pourveû  à  tou¬ 
tes  les  places  ,  qu’il  n’y  eût  que  Retimo  de  fàccagée  par 
Ulus-Ali  general  des  vaifteaux  de  Barbarie, 

La  campagne  de  Retimo  n’eft  que  rochers  du  côté  du 
couchant:  elle  eft  fort  belle  fur  la  route  de  Candie.  On  ne 
voit  tout  le  long  de  la  marine  que  jardins  que  l’on  arrofe 
par  le  moyen  de  grands  puits  à  bafcule  :  on  y  mange  des  ce- 
rifos  plus  précoces  que  dans  le  relie  de  fille  :  tous  les  fruits 
y  font  de  meilleur  goull  :  la  foye,  la  laine,  le  miel,  la  cire, le 
ladanum ,  les  huiles  &  les  autres  denrées  en  font  plus  re¬ 
cherchées  :  les  eaux  de  cette  ville  fortent  à  gros  bouillons 
du  fond  d’un  puits  dans  une  vallée  étroite,  à  un  quart  de 
lieue  delà  ville, tirant  vers  le  midi  :  la  décharge  de  cette  belle 
fource  eft  conduite  à  Retimo  ;  maisonenlaiftè  perdre  plus 
de  la  moitié.On  a  bâti  fur  le  chemin  qui  conduit  à  la  vallée, 
une  affez  belle  Mofquée,  dans  la  cour  de  laquelle  un  Turc 
a  fondé  une  “hôtelerie  ,pour  loger  &  pour  nourrir  gratui¬ 
tement  les  voyageurs  qui  arrivent  après  qu’on  a  fermé  les 
portes  de  la  ville,  ou  qui  ont  deftein  de  partir  avant  qu’on 
les  ouvre.  Cette  maifon  eft  bien  entretenue  :  on  y  cultive 
une  belle  efpéce  de h  Pied  de  Veau,  que  la  plu/part  des  au¬ 
teurs  ont  prife  pour  la  Colocajïa  des  anciens  :  les  gens  du 
pays  en  mangent  la  racine  en  potage. 

La  Malvoifie  de  Retimo  étoit  eftimée  dans  le  temps 
que  les  Vénitiens  poftedoient  cette  Ifle  :  cBélon  aiïèure 
qu’on  faifoit  bouillir  cette  liqueur  dans  de  grandes  chau¬ 
dières,  le  long  de  la  marine  :  on  en  fait  fi  peu  préfèntement, 
qu’il  ne  nous  fut  pas  poffible  d’en  goufter,  quoique  nous 
fufïions  logez  chez  le  Viceconful  de  France  le  doéleur 
Patelaro,  chez  qui  nous  fîmes  bonne  chere.  C’eft  un  beau 
vieillard,  de  beaucoup  d’efprit,  &  charmant  par  cette  élo- 
quencegréque,  qui  triomphe  dans  la  converfation.  Il  étoit 
fort  jeune  lorfque  les  T urcs  fe  rendirent  les  maîtres  de  la 
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Voyage 
Canée:  fà  mere  fut  emmenée  à  Conftantinople,  &  pré- 
fentée  comme  une  belle  efclave  au  Sultan  Ibrahim,  qui  en 
fit  préfent  au  grand  Vifir  :  ce  Vifir  en  eut  un  enfant,  qui 
fut  tué  au  dernier  fiége  de  Vienne  où  il  étoit  officier  gé¬ 
néral. 

Le  Vicecomul  eft  du  rite  grec.  Il  fut  élevé  à  la  manière 
du  pays  ;  mais  comme  il  montrait  plus  de  génie  que  les  en- 
fàns  de  fbn  âge  n’en  ont  ordinairement,  fès  parens  l’en¬ 
voyèrent  étudier  en  droit,  &  prendre  fès  degrez  à  Padouë. 
Etant  de  retour  en  Candie,  il  partit  pour  Conftantinople 
dans  le  deflèin  de  voir  fà  mere,  qui  étoit  devenue  fort  ri¬ 
che, &  il  fè  fit  connoître  à  elle  par  une  verrue  placée  à  côté 
de  l’oreille  vers  la  foffete  :  cette  verrue  qu’il  ne  manqua  pas 
de  nous  montrer,  eft  chargée  d’une  tache  noirâtre,  dont 
la  figure  approche  en  quelque  maniéré  dè  Celle  d’un  croift- 
fànt.  La  mere  fè  reflouvint  de  cette  marque,  &  voulut  lui 
perfùader  par  là,  qu’il  étoit  deftiné  à  être  Mufulman  :  on  le 
follicita  puiflàmment  ;  on  lui  fit  même  accepter  des  terres 
afîèz  confidérables  en  Valachie  :  mais  tout  cela  ne  fut  pas 
capable  de  le  gagner  ;  il  remit  fès  terres  peu  de  jours  après, 
&  protefta  qu’il  vouloit  mourir  dans  la  religion  de  fès  pè¬ 
res:  il  mène  une  vie  afîèz  douce,  fous  la  protedlion  de  la 
France. 

Les  hayes  qui  régnent  le  long  de  la  marine,  en  fbrtant 
deRetimo,  ne  font  plantées  que  de  cette  efpéce a  d’Arro- 
che,  que  les  anciens  ont  connue  fous  le  nom  d ’ Halimus. 
Solin  a  crû  qu’elle  eftoit  particulière  à  l’Ifle  de  Crète  :  j’en 
ai  veu  pourtant  beaucoup  en  Efpagne,  dans  i’Andaloufie 
&  dans  le  Royaume  de  Grenade 

Le  26.  Mai, nous  dinâmes  fous  un  beau  Platane,  auprès 
d’une  fource,  à  dix  milles  de  Retimo,  fur  le  chemin  de 
Candie  :  cette  eau  qui  fort  du  creux  d’un  rocher  pourroit 
faire  tourner  plufieurs  moulins.  Nous  obfèrvâmes  d’aflèz 
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belles  plantes  aux  environs,  &  fiirtout  une  efpece  de a Phlo-  «phiomis  cmic*, 
mis ,  aflèz  finguliere,  que  nous  n’avons  pas  veue  dans  les  flore  lu b* 
autres  Illes  de  l’Archipel.  On  coucha  ce  jour  là  à  Daphné-  teo  cordi.  inft.Rei 
des,  gros  village  dont  l’avenue  eft  une  efpéce  d’échelle  tail-  Herb' IO- 
lée  dans  les  rochers,  où  les  chevaux  ne  fçauroient  monter 
{ans  rifque:  nos  guides  nous  piquèrent  d’honneur,  &  com¬ 
mencèrent  à  les  faire  efcalader  avec  une  hardieflè  étonnan¬ 
te  mous  franchîmes  le  pas  comme  les  autres.  On  nous  me¬ 
na  chez  le  Papas, qui  étoit  le  premier  du  village  :  nous  nous 
y  délaflames  agréablement.  Les  collines  des  environs  font 
d’une  verdure  charmante  :  les  Oliviers  &  les  Vignes  y  font 
de  beaux  points  de  veuë,  parmi  de  petits  bois  de  Meuriers 
&  de  Figuiers. 

Le 27. Mai, nous  nefimesque  17.  milles, & nousféjour- 
mâmes  à  Damafta,  autre  village,  dont  la  campagne  nous  pa¬ 
rut  propre  pour  la  recherche  des  plantes  ;  mais  nos  peines 
ne  répondirent  pas  à  nos  fouhaits.  Le  lendemain  28.aprés 
avoir  palfé  par  des  pays  bien  rudes  &  bien  focs,  nous  allâ¬ 
mes  coucher  à  Candie  à  dix-huit  milles  de  Damafta.  J’ai 
l’honneur,  Monfoigneur,  de  vous  envoyer  le  profil  de  cet¬ 
te  fàmeufo  place ,  telle  qu’on  la  découvre  en  arrivant  par 
Je  chemin  de  Retimo. 

Candie  eft  la  carcaflè  d’une  grande  ville, bien  peuplée  c‘»sr*' 
du  temps  des  Vénitiens,  marchande,  riche  &  tres-forte  :  au¬ 
jourd’hui  ce  ne  foroit  qu’un  défort,  fi  ce  n’étoit  le  quartier 
du h  marché,  où  les  meilleurs  habitans  fo  font  retirez;  tout  le  b  Bazar, 
refte  n’eft  que  maftires,  depuis  le  dernier  fiége,  l’un  des 
plus  confiderables  qu’on  ait  fait  de  nos  jours.  cMr  Char-  *  Voyages  *  c&xr- 
din  aflêure  que  dans  le  mémoire  préfonté  au  Divan  par  le  Am' 
grand  Thréforier  de  l’Empire ,  touchant  les  dépenfos  ex¬ 
traordinaires  faites  en  Candie  pendant  les  trois  dernières 
années  du  fiége,  il  étoit  fait  mention  de  fopt  cens  mille  é- 
cus,  employez  en  récompenfes  données  aux  deforteurs  qui 
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s’étoient  laits  Turcs  ;  aux  foldats  qui  s’étoient  diftinguez, 
&  à  ceux  qui  avoient  apporté  des  têtes  de  chrétiens  qu’on 
avoit  payées  à  un a  fequin  piece.  Ce  mémoire  marquoit 
qu’on  avoit  tiré  cent  mille  coups  de  canon  contre  la  pla¬ 
ce  ;  qu’il  y  étoit  mort  fept  Pachas,  quatre-vingts  officiers 
tant  colonels  que  capitaines,  dix  mille  quatre  cens  janiflài- 
res,làns  compter  les  autres  milices. 

Le  port  de  Candie  n’eft  bon  que  pour  des  barques:  les 
vaiflèauxfe  tiennent  à  l’abri  de  l’Ifle  de  Dia,  fituée  prefque 
vis-à-vis  de  la  ville  au  nord-eft,  &  que  les  Francs  appellent 
mal  à  propos St  an  dia.  Il  eft  aifé  de  faire  voir  que  les  Sar¬ 
rafins  ont  bâti  Candie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  ville 
d’Héraçlée. c  Strabon  nous  en  fournit  une  preuve  démon- 
ftrative,  en  décrivant  l’Ifle  de  aThéra,  laquelle  dit-il,  ré¬ 
pond  à  l’Ifle  de  Dia,  &  cette  Ifle  ffiivant  le  même  auteur, 
fè  trouve  vis-à-vis  d’Héraclée  port  de  mer  des  Cnoffiens. 

La  ville  de  Candie  eft  fans  contredit  la  Candace  des 
Sarrafins.  Scylitzes  remarque  que  dans  la  langue  de  ces 
peuples,  eChandax  fignifie  un  retranchement  :  &  certaine¬ 
ment  ce  fut  là  que,  par  l’avis  d’un  moine  Grec,  les  Sarrafins 
le  retranchèrent  du  temps  de  l’Empereur  Michel  le  Be- 
gue.  II  paroît  plus  naturel  de  faire  venir  le  nom  de  Candie, 
de  Chandax,  qu e  de  Candida, nom  que f  Morofini  a  donné 
à  cette  place.  Pinet  dans  fa  traduction  de  Pline,  n’a  pas  eu 
railonde  prendre  Mirabeau  pourHéraelée.  Suivant  gStra- 
bon,Héradée  étoit  vis-à-vis  de  Dia;&  fiiivant  Ptolemée, 
prés  du  cap  Salomon.  II  faut  s’en  tenir  à  la  décifion  de 
Strabon,  beaucoup  mieux  informé  de  la  fituation  des  vil¬ 
les  que  Ptolemée. 

Ceux  qui  croyent  que  Candie  eft  l’ancienne  ville  de 
Matium ,  rétablie  par  les  Sarrafins,  ne  s’éloignent  peut-être 
pas  trop  de  la  vérité,  fiippofé  que  dans  le  dénombrement 
que h  Pline  a  fait  des  Ifles  qui  font  fur  la  côte  de  Crète,  011 

doive 
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doive  lire, comme  il  ya  beaucoup  d  apparence, Z)/<2  au  lieu 
de  Via  ou  de  Cia,  qui  fo  trouvent  dans  les  éditions  de  Da- 
léchamp  &  de  Gronovius.  Cela  étant  Héraclée  &  Matium  s 
ne  feroient  peut-être  que  la  même  ville  qui  auroit  eu  ces 
deux  noms  en  différens  temps.  Il  eft  à  remarquer  que  Stra- 
bon  &  Ptolemée  n’ont  pas  fait  mention  de  Matium ,  &  Pli¬ 
ne  rapporte  ces  deux  noms  tout  de  fuite  :  peut-être  qu’il 
faut  lire  Matium  Heraclea  fans  virgule,  comme  qui  dirait 
Matium  appellée  autrefois  Heraclée:  il  fe  peut  faire  auffi 
que  Matium  &  Heraclée  ayent  été  deux  villes  différentes 
affez  prés  l’une  de  i’autre,&  qui  parconféquent  répondoient 
toutes  les  deux  àl’Ifle  de  Dia:  car  cette  Me  qui  eflau  nord- 
eft  de  Candie,  pouvoit  faire  un  triangle  équilatéral  avec  les 
deux  villes  en  queftion  ;  de  telle  forte  que  Strabon  &  Pli¬ 
ne  auraient  eu  raîfon  de  défigner  leur  pofitton  par  celle 
de  Dia.  Comme  Strabon  dit  pofitivement  qu’Héraclée  é- 
toitleportde  mer  des  Cnoffiens,  les  plus  puiiïàns  peuples 
de  Crète,  il  ny  a  pas  de  doute  que  Candie,  foui  port  de 
mer  confidérable  dans  tous  ces  quatiers,  n’ait  été  bâtie  for 
les  ruines  d’Héraclée.  Suivant  cette  conjecture,  la  ville  de 
Matium  devoit  être  plus  orientale. 

Quoique  la  ville  de  Candie  foit  négligée  aujourd’hui, 
fes  murailles  ne  laiiïènt  pas  d’être  bonnes  &  bien  terraC 
fées  :  c’eft  encore  l’ouvrage  des  Vénitiens  :à  peine  lesTurcs 
ont-ils  réparé  les  brèches  du  dernier  fiége.  On  compte 
dans  cette  ville  environ  800.  Grecs  payans  capitation  :leur 
Archevêque  eft  le  métropolitain  de  tout  le  royaume.  On 
fait  monter  le  nombre  des  Juifs,  jufques  à  mille.  Pour  les 
Arméniens,  ils  n’y  ont  qu’une  Eglife,&ne  font  guéres 
plus  de  deux  cens.  Il  n’y  a  que  trois  ou  quatre  familles  de 
François,  un  Viceconfol,  &  deux  Capucins,  qui  ont  ac¬ 
quis  une  allez  jolie  maifon,  auprès  de  la  mer  :  tous  les  au¬ 
tres  habitansde  la  ville  font  Turcs,  enrôliez  dans  les  trou- 
Tome  1  F 
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pes  fuivantes.  Ce  dénombrement  lcrvira  pour  donner  ir- 
ne  idée  de  celles  qui  font  dans  les  places  de  guerre  parmi 
les  Turcs.  » 

Janilïàires  delà  Porte,  appeliez  Capicoulou  1000,  en 
îo.  compagnies  de  ioo.  hommes  chacune. 

Yamach  Capicoulou ,  ou  foldats  détachez  de  plufieurs 
compagnies,  1500.  hommes  difpenfez  de  la  garde  ordi¬ 
naire. 

Yerli-couli,  ou  Janilïàires  du  pays,  2500.  en  28.  compa- 
/  gnies. 

Spahis, ou  cavalerie  du  pays,  1400.  hommes  partagez 
en  deux  regimens  de  9.  compagnies  chacun. 

A%aps,  autre  cavalerie  du  pays,  en  deux  regimens  de 
700.  hommes  chacun.  ^ 

Difdarli,  milice  du  Lieutenant  du  château,  un  régiment 
de  400.  hommes  en  16.  compagnies. 

Toptchis &  Gehegis,  c’eft- à-dire,  canonniers  &  autres,  fer- 
vans  dans  l’Artillerie,  deux  regimens  de  joo.  hommes  cha¬ 
cun,  armez  d’un  labre,  d’une  demi-pique,  &  d’une  cotte  de 
mailles. 

Soucoulelis,  c’eft-à-dire,  troupes  delïinées  pour  la  garde 
du  grand  &  du  petit  fort  de  la  mer,  400.  hommes,  350. 
pour  le  grand,  &  50.  pour  le  petit. 

Pour  les  autres  forts  de  la  ville,  iooo.hommes. 

Voilà  l’étatdes  troupes  qui  dévoient  être  en  Candie,  fui- 
vant  le  mémoire  que  leur  Tréforier  communiqua  à  nôtre 
Viceconlùl.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  tous  ces  corps 
n’étoient  pas  complets  dans  le  temps  que  les  Vénitiens  a  f 
fiegérent  la  Canée,  puilqu’on  ne  pût  lever  dans  toute  l’If 
le  qu’environ  4000.  hommes  pour  la  fecourir  :  &  cepen¬ 
dant  on  ne  lailïà  que  les  invalides  en  Candie  &  à  Retimo. 

Les  environs  de  la  ville  de  Candie,  font  de  grandes  & 
fertiles  plaines,  enrichies  de  toute  forte  de  grains.  Il  eftdef 
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fendu  de  {aider  fortir  le  froment  de  rifle,  fans  la  permif 
/ion  du  aViceroy.  En  1700,  c’étoit  Haly  Pacha,  ce  min  if-  « 
tre  voluptueux,  qui  ne  fut  grand  Vifir  que  pendant  neuf 
mois  dans  la  derniere  guerre  :  fon  ingénuité  lui  fauva  la  vie. 
Quand  Mahomet  IV.  lui  reprocha  qu'il  étoit  trop  bon,  le 
Vifir  en  convint,  &  pria  fà  Hauteffe  de  le  décharger  de  ce 
grand  fardeau ,  ce  qui  fut  fait  auffi-tofl.  Quelques  années 
après  il  fut  nommé  Viceroy  de  Candie,  où  il  fe  trouva 
fort  incommodé  de  la  maladie  que  Ton  ne  peut  guérir  fans 
le  fecours  du  Mercure.  Comme  les  Grecs  ne  connoiflènt 
pas  ce  remede,  il  pria  nôtre  ambafladeurMr  le  Marquis  de 
Ferriol,  qui  relacha  en  Candie  flir  fa  route  de  Conftanti- 
nople,  de  lui  donner  quelque  habile  homme  pour  le  trai¬ 
ter.  Mr  l’Ambafladeur  lui  confeilla  de  fe  fervir  d'un  chi¬ 
rurgien  Irlandois, qu'il  avoitfiirfon  bord,  &  qui  avoit  long¬ 
temps  fervi  dans  les  troupes  de  France,  Ce  chirurgien,  a- 
prés  avoir  examiné  la  maladie  du  Viceroy,  lui  donnaleflux 
de  bouche  fort  à  propos  ;  mais  dans  le  fort  de  la  falivation, 
ce  Seigneur  lé  croyant  en  danger  de  mort,  fit  aflèmbler 
fon  confèil  pour  fçavoir  ce  qu’il  falloit  faire  de  cet  hom¬ 
me,  &  le  condamna  le  premier  à  200.  coups  de  bâton  :1e 
confèil  plus  fage  que  lui,  fut  d'avis  qu'on  laîfïat  faire  le  chi¬ 
rurgien,  puifqu'il  avoit commencé.Ên  effet,  l'inflammation 
de  la  gorge  &  des  parties  voifines  fe  pafla,  &  le  malade  fut 
entièrement  guéri,  A  fon  exemple,  les  plus  gros  Seigneurs 
de  l'Ifle  voulurent  fe  faire  traiter  à  leur  tour: a  peine  l'Ir- 
landois  pouvoit-il  fuflîre  à  graiflèr  les  Mufulmans.  Dans 
le  temps  que  nous  étions  en  Candie,  le  Viceroy  s'occupoit* 
à  faire  bâtir  une  mofquée  :  il  avoit  fait  venir  de  tous  les  vil¬ 
lages  des  environs,  des  Grecs  avec  les  outils  neceffaires  :  011 
leur  donnoit  fouvent  plus  de  coups  de  bâtons  que  de  mor¬ 
ceaux  de  pain  :  il  efl  vray  que  pour  les  confôler,  dans  leur 
plus  grand  travail,  on  leur  faifoit  boire  quelques  verres  de 
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vin,  que  les  officiers  du  viceroy  envoyoient  chercher  fans 
façon  chez  le  viceconful,  &  chez  les  marchands  François. 

La  plufpart  des  Pachas  font  avares,  &  comme  i\è  achè¬ 
tent  leurs  gouvernemens  à  Conftantinople,  où  tout  eft  à 
l’enchère,  ils  fe  dédommagent  fur  tout  ce  quifé  préfèn- 
te.  Celui  de  la  Canée  ayant  receû  à  fon  entrée,  parmi  les 
préfents  que  la  nation  lui  fit, une  vefte  d  une  belle  étoffe  de 
fbye  or  &  argent,  il  en  fit  demander  encore  une  pareille  &  té¬ 
moigna  qu’il  étoit  fiirpris  que  les  François  qui  paffent  pour 
des  gens  fort  polis,  euffent  mis  le  defordre  dans  fa  famil¬ 
le  ;  que  le  confiai  devoit  être  informé  qu’il  avoit  deux  fem¬ 
mes  :  qu’il  devoit  avoir  préveû  qu’ayant  donné  cette  vefte  à 
l’une,  l’autre  n’auroit  pas  manqué  de  trouver  mauvais  qu’on 
l’eût  oubliée  ;  il  réitéra  fa  demande  cinq  ou  fix fois  :1e  confiai 
répondit  qu’on  ne  trouvoit  pas  de  ces  étoffes  dans  le  pays, 
qu’il  falioit  attendre  qu’il  en  vint  de  France  :  enfin  il  en 
fut  fi  importuné,  qu’une  féconde  vefte  fut  délivrée  au  Pa¬ 
cha,  par  délibération  de  la  nation.  Chez  les  Turcs,  il  ne 
faut  pas  fé  mettre  fur  le  pied  de  faire  des  préfénts,  ou  bien 
il  faut  continuer:  les  Muftilmans  regardent  le  premier  pré- 
fént  comme  un  contrat  pour  l’avenir:  les  plus  grands  Sei¬ 
gneurs  demandent  hardiment,  &  ne  fe  piquent  pas  de  gé- 
nerôfité. 

Nous  nous  trouvâmes  dans  la  ville  de  Candie ,  la  veil¬ 
le  du  petit  Baïram,  c’eft-à-dire,  la  veille  du  jour  que  la  Ca¬ 
ravane  des  pèlerins  arrive  à  la  Meque.  Le  commandant 
des  Janiffaires  fé  promena  par  toute  la  ville  en  cavalcade 
avec  les  capitaines  des  compagnies  &  les  officiers  fubaf 
ternes:on  égorgeoit  des  moutons  &  des  agneaux  à  la  por¬ 
te  des  principales  maifons  :  les  payfàns  portoient  dans  les 
mes  de  ces  animaux  en  vie,  dans  l’attitude  où  l’on  peint 
ordinairement  le  bon  pafteur  :  on  barbouille  la  tête  de  ces 
agneaux  avec  du  rouge,  du  jaune  ou  du  bleu  ;  &  l’on  en  fait 
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des  préfents  dans  les  familles  :  cette  réjouiflànce  dura  trois 
jours.  Le  30.  Mai,  jour  de  la  Pentecôte,  &  le  premier  jour 
du  Baïram,  nous  allâmes  chez  le  Pacha,  où  par  fon  ordre 
on  avoit  expofé  de  grand  matin  au  fortir  de  la  moïquée, 
cinquante  moutons  ou  agneaux,  dont  quelques-uns  étoient 
rôtis  tous  entiers,  ou  mis  par  quartiers;  les  autres  boiiillis, 
Du  en  ragoût  ;  les  poules  n’y  manquoient  pas  non  plus  que 
le  ris.  Nous  eûmes  le  plaifir  de  voir  la  canaille  Turque  le 
battre  à  qui  jetteroit  les  premiers  les  mains  ftir  cette  viande 
pour  la  manger  ou  pour  l’emporter.  Le  Viceroy  étoit  à  u- 
ne  jaloufie,à  rire  de  bon  cœur  :  vingt  ou  vingt  cinq  joueurs 
d’inftrumens ,  tambours  ,  trompettes ,  mulèttes ,  tymba- 
les  à  la  Provençale,  lèmbloient  augmenter  ce  défordre;  & 
tous  ces  joueurs  allèrent  enfemble  chez  les  premiers  de  la 
ville,  demander  leurs  étreines.  Mr  Valentin  viceconfiil  de 
France,  chez  qui  nous  étions  logez,  leur  fit  donner  vingt 
écus  ;  la  veille  de  la  fête  il  avoit  fait  prélènter  au  viceroy 
du  caffé,  du  fucre,&  des  confitures  .11  n’y  a  pas  juïques 
aux  porteurs  d’eau  qui  ne  fe  mêlent  de  la  fête  :  ris  vont  chez 
les  principaux  de  la  ville,  vuider  leurs  outres  fur  les  degrez, 
pour  témoigner  leurs  refpeéls ,  ou  plûtôt  pour’  attraper 
quelques  “parats.  Tout  le  monde  fe  réjoûit  dans  les  mai- 
fons  :  on  y  danfe;  on  y  fait  bonne  chere  ;  on  y  récite  des 
vers  ;  quelques-uns  fe  promènent  dans  les  rues  avec  des 
inftrumens  :  les  autres  font  des  parties  fur  l’eau.  Enfin  cet¬ 
te  nation  fi  grave,  &  qui  paroît  toû jours  dans  la  même  afi 
frète,  devient  toute  dérangée,  &  comme  folle  dans  ces  for¬ 
tes  de  fêtes  :  trop  heureufè  que  ce  ne  foit  pas  plus  fbuvent. 

Je  vous  avoue,  Monïèigneur,  que  toutes  ces  réjouiïïàn- 
ces  nous  ennuyoient  fort  ;  mais  nos  voituriers  n’auroient 
ofé  marcher  pendant  les  trois  jours  du  Baïram.  Cependant 
nous  n’avions  encore  rien  veû  de  bien  extraordinaire  en 
Candie  touchant  les  plantes,&  nous  nous  Hâtions  de  trou- 
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ver  quelque  choie  de  fingulier  du  côté  de  là  mer  du  Sud. 
Nous  partîmes  donc  le  dernier  jour  de  Mai  pour  Girape- 
îra,  8c  nous  allâmes  coucher  à  dix-huit  milles  de  Candie, 
à  Trapfano,  gros  village  où  il  y  a  une  grande  fabrique  de 
marmites  de  terre,  de  pots  &  de  grofïès  a  cruches  à  huile. 
Nous  voulûmes  voir  en  paffant  la  vallée  8c  la  rade  de  Mi¬ 
rabeau  :  c’eft  pourquoi  dés  le  lendemain  nous  prîmes  la 
route  de  ces  grandes  montagnes,  qui  font  fur  la  côte  du 
nord,  &  nous  allâmes  coucher  à  Plati,  autre  village  à  dix 
milles  de  Trapfano,  après  avoir  traverfé  des  collines  hor¬ 
ribles,  d  où  nous  voyions  la  neige  qui  pendant  toute  l’an¬ 
née  couvre  les  fommets  de  ces  montagnes.  C’efl  le  voifî- 
nage  de  cette  neige  qui  rend  fi  plat  le  vin  de  Plati  :  le  raifin 
n  y  meurit  prefque  jamais ,  &  le  vin  qifon  nous  préfenta 
nous  parut  du  vin  de  Brie.  Néanmoins  nous  y  trouvâmes 
h  ou  deUshu  beaucoup  de  plantes.  La  plaine  de b  Plati  payoit  autrefois 
c  chacune  du  poids  aux  Vénitiens  quarante  mille  cmefures  de  blé,  pour  la  dix» 

me  :  aujourd’hui  faute  d’habitans  le  pays  efl  fort  négligé: 
les  Turcs  11e  s’en  embarraffentguéres  ;  outre  la  capitation, 
ils  exigent  la  moitié  du  blé  que  chaque  habitanty  recueille. 

Après  avoir  traverfé  quelques  montagnes  affreufes,  nous 
entrâmes  le  2.  Juin  dans  la  vallée  de  Mirabeau,  enfermée 
entre  d’autres  montagnes  fort  agréables,  difpofée  en  ma¬ 
niéré  d ’amphiteatre,  d’où  elle  s’étend  jufqu  a  la  mer.  Tout 
ce  quartier  qui  efl  afïèz  peuplé  8c  bien  cultivé,  abonde  en 
huile  &  en  toutes  fortes  de  grains.  On  coucha  ce  jour  là  à 
Commeriaco,  village  à  1 5.  milles  de  Plati  :  ce  fut  chez  des 
moines,  à  la  belle  étoile,  au  milieu  de  la  cour  :  ils  avoient 
tranfporté  tous  les  meubles  delà  maifcn  dans  l’Egliie,pour 
élever  les  vers  a  foye  dans  les  cellules  &  dans  les  dortoirs. 
Le  3.  Juin  nous  arrivâmes  à  Critza,  à  trois  heures  après  mi¬ 
di.  Ce  village  efl  fur  la  hauteur  d’une  plaine  tres-fertile,  au 
pied  d’une  roche  efearpée,  couverte  de  belles  plantes.  O11 
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découvre  de  ce  lieu,  ia  rade  de  Mirabeau,  laquelle  ne  laide 
pas  d’être  fort  expofée,  quoiqu elle  fèmble  être  à labri  de 
grandes  montagnes.  Le  Cadi  de  Critza  nous  fit  prier  d  al¬ 
ler  chez  lui ,  pour  lui  tâter  le  pous  :  c’eft  la  mode  chez  les 
Turcs,  qui  fe  portent  le  mieux  :  il  étoit  logé  dans  un  beau 
parc,  dont  prefque  toutes  les  allées  font  en  terraiïè,  plan¬ 
tées  d’Orangers ,  de  Grenadiers,  de  Cyprès  &  de  Myrtes  ; 
le  potager  eft  plein  de  Pommiers,  de  Poiriers,  d’Abricotiers, 
entretenus  à  la  Turque,  c’eft  à  dire  abandonnez  à  leur 
fort  comme  s’ils  eftoient  dans  une  foreft  ;  la  maifon  tombe 
en  ruine  faute  d  en  avoir  réparé  les  couverts  :  elle  appar- 
tenoit  à  une  famille  des  Cornaro  de  Venile,  comme  il  pa- 
roît  par  quelques  relies  d’inforiptions. 

Le  4.  Juin,  nous  defoendîmes  à  la  rade  de  Mirabeau,  à 
la  veuë  des  grandes  montagnes  de  la  Sitié,  que  les  anciens 
ont  connues  fous  le  nomdeaDiété,  éloignées  de  12.  milles  *  h  ù 

&  demi  du  cap  Salomon.  Au  relie  fille  eft  fort  étranglée  7?  Strak- 
entre  la  rade  de  Mirabeau  &  Girapetra.  Nous  arrivâmes  foemm£eo& 
en  cette  ville  en  moins  de  deux  heures,  &  c  eft  cet  étran¬ 
glement,  qui  fait  la  prefqu’Ifte  où  étoit  la  ville  de  Præfcs, 
capitale  des  Eteocretes,  qu’Homere  appelle  des  hommes 
d  un  grand  courage  :  ils  avoient  élevé  un  temple  à  Jupiter 
Diéléen;mais  cette  ville  fut  détruite  par  les  habitans  de 
Girapetra  qu’on  appelloit  Hierapyîna. 

LHierapytna  étoit  une  bonne  place  dans  le  temps  que  bIEPAnmit 
Metellus  entreprit  la  conquête  de  Crète.  Ariftion  après  HicrapetS’ 
avoir  battu  Lucius  Baftlis,  s’y  retira  &  fa  mit  en  état  de  faire  Gira^etra<> 
une  vigoureule  réfiftance.cOélaviusqui  venoit  d’être  mal-  CDhd  sk  ai,n^ 
traité  par  Metellus  s  y  rendit  aufîi,  pour  conférer  avec  A-  BfiM. 
riftion:  étant  avertis  que  ce  générai  venoit  pour  les  affié- 
ger  en  perfonne,  ils  abandonnèrent  le  château  &  s’embar¬ 
quèrent. 

A  préfent  Girapetra  eft  une  petite  ville  defFendue  par  im 
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fort  quarré,  bâti  fur  une  a  plage  affez  courbe,  tout  à  fait  ex- 
pofée,  d’où  Ton  découvre  les  écueils  appeliez  les h  I  des  aux 
ânes.  Les  ruines  de  1  ancienne  ville  confident  en  quelques 
quartiers  de  murailles  fort  épaifles,  &  en  plufieurs  mor¬ 
ceaux  de  colomnes  répandus  dans  les  champs.  Gruter  rap¬ 
porte  quelques  inferiptions  d’Hierapytna,&  Ton  voit  des 
c médailles  de  Caligula,  au  revers  defquelles  eft  une  Algie 
apuyée  fur  la  foudre,  comme  fi  elle  y  étoit  perchée,  l’arbre 
qui  eft  à  côté  de  l’Aigle,  paroît  un  Palmier  :  ces  médailles 
me  font  fouvenir  qu’il  n’y  a  aucuns  Palmiers  autour  de 
Girapetra,  &  l’on  en  cultive  tres-peu  dans  rifle; les  dattes 
que  l’on  y  mange  viennent  d’Afrique.  Mr  Spanheim  par¬ 
le  d’une  autre d médaille  de  la  même  ville, dont  le  génie  eft 
repréfenté  par  une  tête  de  femme  couronnée  de  tours:  au 
revers  «c  eft  encore  un  Palmier,&  un  Aigle.  A  l’égard  de  ces 
prétendus  Palmiers,  ils  font  repréfentez  fi  groiïiérement 
qu’011  pourroit  bien  les  prendre  pour  des  Pins.  J  e  fçai  bien 
que  Theophrafte  aflfeure  qu’il  y  avoit  plufieurs  fortes  de 
Palmiers  en  Crète  ;  mais  cet  auteur,  qui  n’avoit  pas  voya¬ 
gé,  n’avance  prefque  rien  que  ftir  le  rapport  d’autrui.  II 
faut  remarquer  auffi ,  que  la  médaille  dont  nous  parlons  a 
une  bordure  de  deux  branches  d’oliviers  :  cet  arbre  eft  très- 
commun  au  tour  de  Girapetra:  peut-être  a-t-on  voulu  le  re- 
préfenter  de  même  que  le  Pin,  comme  les  arbres  les  plus 
fréquens  des  environs  de  la  ville;  le  Pin  fur  les  montagnes, 
&  l’Olivier  dans  les  campagnes  où  on  l’arrofo  avec  foin. 
Nos  François  y  viennent  charger  des  huiles,  des  fromages, 
&  de  la  cire. 

Il  femble  que  Strabon,pour  déterminer  la  largeur  de 
fifthme  de  la  prefqu’Ifle  de  la  Sitié,  a  oppofé  la  ville  de 
Minoa  à  celle  d 9  Hierapytna ,  entre  lefquelles  il  place  Ly~ 
âium.  Cela  étant,  Minoa  ne  pouvoit  pas  être  éloignée  des 
pûmes  du  château  de  Mirabeau  ;  &  la  diftanee  que  nous  a- 

vous 
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von  s 3  remarquée,  répond  à  celle  de  Strabon  qui  fait  cet a  <?o. 
ifthme  large  d’environ  fept  milles  &  demi.  Rer-  Ce°&- lib- "• 

Le  5.  Juin,  nous  allâmes  vifiter  les  grandes  montagnes, 
que  l’on  voit  au  nord-oueft  de  Girapetra  :ce  font  des  fui¬ 
tes  du  Mont  Ida.  hStrabon  nous  apprend  que  la  ville  d’Hie-  n^sui,, 
rapytna  avoit  pris  fon  nom  d’une  montagne  appelléePyt-  £  l'&- 

1  II  r  t  ni  °  rr  ,  s. 

na,  laquelle  leion  toute  apparence,  eit  la  montagne  de  Ma-  stmk  nemm 
les  :  avant  ce  temps  là  cette  ville  fo  nommoit  Cyrba,  com-  Ce"s‘  Ub' ts' 
me  dit  Efliennele  Géographe,  puis  Pytna;  enfuite  Garni- 
rus  ;  enfin  Hierapytna.  Ptolemée  l’appelle Hierapetra, dont  Tlt'rÇa.  PtoU 

on  a  fait  Girapetra.  ^eog.  Ub .  s-  «p. 

Le  même  jour  nous  allâmes  coucher  à  Calamafca ,  vil¬ 
lage  à  fopt  milles  de  Girapetra.  Le  6 ,  Juin  nous  paffâmes 
par  Anatoli,  &  nous  nous  retirâmes  à  Males,  à  prés  de  huit 
milles  de  Calamafca  :  on  monte  toujours  dans  ces  mon¬ 
tagnes,  fans  perdre  de  veue  la  mer  du  Sud.  Le  y.  Juin 
nous  avançâmes  autant  que  nous  pûmes,  &  nous  paffâ- 
mes  la  nuit  dans  une  folitude  affreufo,  auprès  d  une  fon¬ 
taine,  où  nous  foupâmes  à  la  clarté  d'une  douzaine  de  gros 
Chênes  verts,&  d  autant  de  c  Kermes  aufquels  nos  Grecs  c  iicx  acukata, 
mirent  le  feu  :  ces  flambeaux  nous  éclairèrent  toute  la  nuit,  415. 

&.  la  chaleur  qu'ils  excitèrent  dans  l'air  nous  fit  plaifir.  On  Arbre  fur  lequel  on 
n  avança  ce  jour  la  que  julques  aux  premières  neiges,  qui  hn  ugr*ine 
n'étoient  pourtant  qu'au  pied  d’autres  montagnes  beau-  #  écarlate. 
coup  plus  hautes ,  for  lesquelles  nous  nous  promenâmes 
le  lendemain.  Quoique  ces  montagnes  foient  très  froides, 
les  Chênes  verts  y  font  d'une  grande  beauté,  &  les  Kermes  a  Acer  Afphendâü 
y  viennent  aufli  hauts  que  nos  Chênes  ordinaires  :  on  y  |1i°s^eIc1aon,i(^bf* 
voit  de  beaux d  Erables  à  feuille  découpée  en  trois  pointes,  Acer  Cretica  P. 
Rien  n'eft  plus  fiirprenant  qu'une  efpece  de  e  Prunier,  dont  AIp‘ Exot’  . 

ï  r-  •  /t*  •  f  t*  0  ‘fi  *  c  Prunus  Cretica, 

tous  ces  rochers  lont  tapillez,  pour  ainh  dire  ,  <X  qui  fleurit  montana,  miniiua 
à  mefiire  que  la  neige  fo  fond  :  fos  tiges  n’ont  qu’environ  jîumi  *“fa’  fl°lc 

I--IF1  ®ii  ,  ®  r  r  1  r  fuaverubente  Co- 

demi  pied  de  hauteur  ;  les  branches  en  font  fort  tournes,  roi.  jnft.  «i he*. 
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chargées  de  fleurs  couleur  de  chair  ;  fcs  fruits  ne  font  gue- 
res  plus  gros  qu’une  grofêille  blanche. 

Les  Chèvres  fàuvages  dont  Solin  a  fait  mention,&  dont 
fBelon  a  donné  la  figure,  courent  fur  ces  montagnes  par 
troupeaux  ;  les  Grecs  les  appellent  Agrimia ,  nom  qu’ils 
donnent  à  toutes  les  bêtes  fauves.  Nous  fûmes  furpris  de 
trouver  des  Oliviers  dans  ces  quartiers, &  même  aflezprés 
de  la  neige ,  où  ils  viennent  naturellement ,  &  la  plufpart 
font  fèmblables  à  ceux  que  l’on  cultive  :  on  diftingue  les  O- 
liviers  fàuvages,  non  feulement  par  le  fruit,  mais  auffi  par 
la  feuille,  laquelle  efl  plus  ronde  &  plus  dure.  Si  Hercule 
fie  Cretois  eût  été  informé  que  les  Oliviers  naifloient  en 
Crète,  il  fe  fût  épargné  la  peine  d’aller  les  chercher  chez 
’crtïm'Eima^1'  les  ‘‘Hyberboreéns,  pour  en  faire  venir  en  Grece.dDiodore 
P'm-  de  Sicile  remarque  avec  raifon,  que  Minerve  tira  des  bois, 

Ufi.  jes  Oliviers  domefliques,pour  les  faire  planter  dans  les  ver¬ 
gers  ;  il  y  en  a  des  montagnes  couvertes  fur  le  chemin  de 
Smyrne  à  Ephéfè. 

Après  avoir  bien  couru  dans  la  neige ,  &  ramafïe  les 
plantes  qui  fe  préfèntoient,  nous  defcendîmes  à  Males,  & 
nous  nous  retirâmes  à  Girapetrale  9.  Juin  :  le  10.  nous  prî¬ 
mes  le  chemin  le  plus  court  pour  aller  à  Candie,  où  nous 
féjournâmes  le  i  3.  on  coucha  le  1 4.  à  Damafta  ;  le  1  y.  à 
Daphnedés  ;  le  1 6.  fur  la  plage  d’Aimyron ,  moitié  dans 
f’eau ,  parmi  les  joncs  :  le  1 7.  à  la  Canée,  où  nous  étant  dé¬ 
chargez  de  tous  nos  embarras,  nous  vifitâmes  de  nouveau 
les  environs  de  cette  ville  &  le  cap  Méfier,  pour  obfèrver 
quelques  plantes,  qui  ne  faifoient  que  de  naître  au  com¬ 
mencement  du  mois  pafle. 

Le  2  8.  J uin,  nous  partîmes  de  la  Canée,  dans  le  deflèin 
d’allervoirlemontldaje  Labyrinthe&les  ruines  de  Gorty- 
ne.  Notre  premier  gîte  fut  à  Almyron,  &  le  fécond  à  Retî- 
mo.  Le  3  o.  nous  allâmes  coucher  au  couvent  d’Arcadi,  à  1 2. 
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milles  de  Retirtio.  Il  fèmble  que  ce  couvent, qui  eft  le  plus 
beau  &  le  plus  riche  de  tous  les  monafteres  de  ride,  ait  rete¬ 
nu  le  nom  de  l’ancienne  ville  d’Arcadia,  dontaSeneque,  Pli-  mtumi. 

ne,&Effienne  le  Géographe  ont  fait  mention  ;mais  il  efté-  IU 

c  o  ni-  •  n  -  A- I  ,  n  Plm.htft.nur.lé. 

tonnant  que  oeneque  &  rime  aient  oie  citer  1  heophralte  n-  4- 
fur  un  fait  incroyable,  Içavoir  qu’aprés  la  deftruélion  de  cet¬ 
te  ville ,  toutes  les  fontaines  des  environs  tarirent,  &  qu  el¬ 
les  ne  recommencèrent  à  couler  que  lorfqu’elle  fut  rétablie. 

Du  temps  des  chrétiens, bArcadia  fut  honorée  du  troifiéme  ^  Novell.  imp. 
Evêché  de  l’Ifîe  :  il  n’y  relie  plus  qu’un  grand  couvent  fitué 
dans  une  plaine  en  maniéré  de  plateforme ,  fur  la  hauteur 
d’une  montagne,  au  pied  du  mont  Ida  :  on  aborde  à  cette 
plateforme  par  une  agréable  vallée,  partagée  en  vergers, 
vignes, &  terres  labourables,  couvertes  dans  les  lieux  incul¬ 
tes  de  Chênes  verts,  de  Kermes,  d’Erables,  de  Phillyrea,  de 
Myrtes,  de  Lentifoues,  Terebintes,  Piflachiers,  Lauriers 

r  J  n  1  r  r  j  euntoL  n<nç.  tpgi  ài 

rrancs,  Cyprez,  btorax.  Les  eaux  y  coulent  de  toutes  parts.  ttùhcfvctc  lÙx.Xp7TSÇt 
On  y  reconnoît  encore  l’ancieniie  Crète,  dont  Strabon  a  ^umgtogAiL 
fait  la  peinture. 

La  maifon  d’Arcadi  eft  grande  &  bien  bâtie:  l’Eglifoa 
deux  nefs,  enrichies  de  tableaux  gothiques  ;n  eft  il  pas  bien 
fu rprenant  que  les  Grecs,  dont  les  peres  ont  fi  bien  imité  la 
nature,  ayent  enfin  donné  dans  le  gouft  des  Goths ,  qui  la 
copioient  fi  mal  l  c  eft  apparemment  parce  que  les  belles 
choies  demandent  trop  de  foin.  On  compte  présde  ioo* 

^religieux  dans  ce  monaftere,  &  200.  à  la  campagne,  occu- g  Caloycw. 
pezà  cultiver  leurs  fermes  Ledfuperieur  de  la  maifon,  hom- 

1  1  j  r»  f  ✓">  1 

me  d  efprit  &  très  bien  fait,  nous  receut  de  fort  bonne  grâce: 
ceux  qui  rempliftènt  ces  fortes  de  places  étants  pour  l'or¬ 
dinaire  gens  graves  &  d  un  air  vénérable,  on  n’oie  pas  leur 
préfenter  de  l’argent  pour  la  dépenfe  qu’on  a  faite  chez 
eux  ;  on  laide  couler  quelques  €  fequins  dans  le  baffin  du 
pain  bénit,  que  l’on  préfente  à  la  fin  de  la  mefte.  &  demi* 
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La  Câve  eft  un  des  plus  beaux  endroits  du  monaftereriï 
n  y  a  pas  moins  de  200.  pièces  de  vin,  dont  le  meilleur  eft 
marqué  au  nom  du  Supérieur,  &  perfonne  n’ofèroit  y  tou¬ 
cher  fans  fbn  ordre.  Pour  bénir  cette  cave,  tous  ies  ans  a- 
prés  les  vendanges ,  il  récite  t’oraifon  fiiivante  imprimée, 
dans  le  rituel  grec  :  en  voici  la  traduction.  Seigneur  Dieu 
qui  aime £  tes  hommes ,  jette^  les  yeux  fur  ce  vin  &  fur  ceux 
qui  le  boiront  ;  beniffe £  nos  muis,  comme  vous  bénît  es  le  puits 
Je  Jacob ,  lapifcine  de  Siloé ,  &  la  boiffon  de  vos  Saints  Â- 
pôtres.  Seigneur ,  qui  voulûtes  bien  vous  trouver  aux  noces  de 
Cana,  où  par  le  changement  de  l eau  en  vin  vous  manîfefâtes 
votre  gloire  en  vos  dïfcïples ,  envoyé^  préfentement  votre faim  Ef 
prit  fur  ce  vin ,  &  beniffe^de  en  voftre  nom .  A  inf  foit-il 
Les  terres  du  monaftére  s’étendent  jufques  à  la  marine 
du  côté  de  Retimo,  &  vont  jufques  au  fommet  du  mont 
Ida  du  côté  du  midi.  On  nous  afleura  que  les  religieux  a- 
voient  recueilli  cette  année  plus  de  400.  mefures  d’huile, 
quoiqu’ils  euffènt  laide  perdre  la  moitié  de  leurs  fruits,  fau¬ 
te  de  gens  pour  les  cueillir.  Au  deffous  d’Arcadi,  tirant  vers 
la  mer,  eft  le  couvent  d’Arfeni  que  l’on  dit  être  affez  beau  ; 
nous  n’eumes  pas  le  temps  d’y  aller. 

Le  1.  Juillet,  nous  prîmes  la  route  du  mont  Ida,  accom¬ 
pagnez  de  deux  religieux,  que  le  fiiperieur  d’Arcadi  nous 
donna  pour  nous  conduire  dans  des  deferts  inconnus  à  nos 
guides  ;  ces  moines  nous  efoortérent  jufques  à  une  fentaü- 


pc  élevée.  ne  à  J1X1^  milles  du  couvent,  &  à  dix  milles  du  fommet  du 
Ev  fticrw  vvo-dv  *fo  mont  Ida.  Les  chevaux  ne  fàuroient  monter  au  delà  de 
°s1faTTe~  Geîte  fonree,  auprès  de  laquelle  loge  un  autre  religieux  char- 
mmgeog.  lib.  10»  gé  du  foin  du  haras  :  tout  ce  pays  eft  pelé  &  couvert  de 

pierres.  Nous  laiffâmes  donc  nos  chevaux  à  la  fontaine,  & 
nos  guides  fe  chargèrent  de  provifions  pour  trois  jours. 
Les  deux  moines  s’étant  retirez,  nous  reliâmes  avec  le  gar¬ 
dien  du  haras,  qui  nous  conduifit  à  une  bergerie  à  fix  mii- 
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ïes  de  la  fontaine  :  on  fut  obligé  de  s  y  arrêter  :  quelque  trif 
te  &  defàgréable  que  fuit  ce  gîte,  c’étoit  un  repofoir  nécef- 
faire  pour  notre  deffein,  à  caufe  d  un  puits  qui  eft  unique 
dans  ces  quartiers;  &  de  ce  puits  jtifques  au  fommet  de  la 
montagne,  on  compte  encore  quatre  milles  :  nous  y  mon¬ 
tâmes  avec  beaucoup  de  peine  le  3.  Juillet. 

Cette  grande  montagne  qui  occupe  prefque  le  milieu 
de  flfle,  n’a  rien  de  beau  quefon  nom  fi  fameux  dans  l’hif- 
îoire  ancienne.  Ce  célébré  mont  Ida,  ne  montre  quun 
gros  vilain  dos  d’âne  tout  pelé  :  on  n’y  voit  ni  paiïage,  ni 
folitude  agréable,  ni  fontaine,  ni  ruifleau  ;  à  peine  s’y  trou¬ 
ve-t-il  un  méchant  puits,  dont  il  faut  tirer  l’eau  à  force  de 
bras,  pour  empêcher  les  moutons  &  les  chevaux  de  mou¬ 
rir  de  foif  :  on  n’y  nourrit  que  des  haridelles,  quelques  mou¬ 
tons  &  de  méchantes  chèvres  que  la  faim  oblige  à  brou¬ 
ter  jufques  à  la  Tragacantha,  fi  hériflee  de  piquants ,  que  Hir& 

les  Grecs  l’ont  appellée  Epine  de  bouc .  N’en  déplaiieà  Spma* 
a  Denis  Periegete,  &  à  l’Archevêque  deTheffaloniquefôn 
commentateur,  les  louanges  qu’ils  ont  données  à  cette  *m>*f*m  eunim* 
montagne,  paroiffentoutrées,  ou  au  moins  ne  font  plus  de 
failbn.  Ceux  qui  ont  avancé  que  les  hauteurs  du  mont  Ida 
étoient  toutes  h chauves,  &  que  les  plantes  ny  pouvoient 
pas  vivre  parmi  la  neige  &  les  glaces,  ont  eu  bien  plus  de 
raifon.  Theophrafte  y  marque  une  efpece  de  vigne,  &  Pli-  H  A  a/U7n}\cs 
ne  n  a  fait  qu’en  traduire  la  defcription.  Nous  l’y  chercha-  %s 
mes  inutilement;  néanmoins  il  ne  faut  pas  douter  que  ces  rheoph . 

auteurs  n  aient  parte  do  mont  Ida  de  Crete  ;  car  on  ne  voit  cap.  i7.  pim.  uift • 
ni  neiges  ni  glaçons  fur  celui  de  Phrygie.De  quelque  côté  nat' hbm  ca?‘  3° 
que  notre  veue  fè  portât,  d’une  hauteur  à  l’autre,  il  ne  fè 
préfentoit  que  des  fondrières  &  des  abifmes  remplis  de  nei¬ 
ge,  depuis  le  régné  de  Jupiter,  premier  du  nom. 

Du  fommet  du  mont  Ida,  qui  eft  l’endroit  de  fille  le 
plus  élevée  on  voi  t  la  mer  au  fiid&  au  nord  ;  mais  pourquoi 
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fo  fatiguer  fi  cruellement  pour  la  voir  de  fi  loin  :  cepen¬ 
dant  ceft  pour  cette  raifon  que  dans  la  première  antiqui¬ 
té,  la  montagne  receut  le  nom  d'Ida.  Suivant  aHelladius 
ondéfignoit  par  ce  mot  toutes  les  montagnes  d'où  Ion 
découvrait  beaucoup  depays:&  fuivanC Suidas  on  appel- 
loit  Ide,  toutes  les  forêts  dont  la  veue  étoit  agréable.  Pour 
nous  qui  ne  penfions  pas  dans  ce  temps  là  à  tous  ces  traits 
d'érudition,  chagrins  de  ne  trouver  que  des  cailloux,  &  peu 
de  plantes  extraordinaires  ,  n  ayant  prefque  plus  la  force 
de  mettre  une  jambe  devant  l’autre  ,  pour  n  avoir  rien  à 
nous  reprocher,  nous  redoublâmes  tous  nos  efforts,  pour 
aller  jufques  au  dernier  fommet,  malgré  la  fureur  des  vents 
qui  nous  repouffoient;  &  nous  étans  mis  à  1  abri  d  une  ro¬ 
che  perpendiculaire,  nous  nous  avifâmes  de  faire  du  for- 
bet.  Celui  que  les  Titres  boivent  ordinairement,  n'eft  qu~ 
ne  infufion  de  raifins  focs ,  dans  laquelle  ils  jettent  une 
ooignée  de  neige  :  cette  boiffon  ne  vaut  pas  la  ptyfane  de 
: 'Hôtel-dieu  de  Paris.  Nous  remplîmes  donc  nos  taffos 
d'une  belle  neige  cryftallifée  à  gros  grains,  &  la  difpof  â- 
mes  par  couches  avec  du  lucre,  fur  lequel  on  verfoit  en- 
fuite  d'excellent  vin  :  tout  celafo  fondoit  promptement  en 
fecouant  les  taffos.  Nous  eûmes  l'honneur  de  boire  à  la  fàn- 
té  du  Roy,  &  de  faire  des  vœux  pour  la  conforvation  de  Sa 
Majeflé  ;  après  quoi  nous  grimpâmes  avec  plus  de  cou¬ 
rage  jufques  à  la  pointe  de  ce  rocher,  quelque  efoarpé  qu'il 
fût.  Où  n’iroit-on  pas  avec  de  fi  bon  vin,  fous  les  ordres 
d'un  fi  grand  Prince  î  Ce  vin  étoit  de  la  couleur  du  vin  d'A- 
licant,  prefque  fans  liqueur, moileux, velouté,  parfumé  d'un 
efprit  pénétrant:  le  Supérieur  d'Arcadi  nous  en  avoit  fait 
préfent,  ou  plûtofl  nous  l'avions  troqué  avec  quelques  pi¬ 
lules  polychreftes ,  &  quelques  prîfes  de  tartre  émétique, 
qui  n'avoient  pas  été  d’un  petit  fecours  à  quelques-uns  de 
fes  religieux.  L'émétique  convient  aux  Grecs,  en  plufieurs 


i 


/ 


r 


du  Levant. 


55 


maladies  :  la  plufpart,  &  fur  tout  les  moines, qui  ne  font  pas 
les  corps  les  plus  mal  bâtis  du  pays,  ont  la  poitrine  large  & 
le  ventre  d  une  grande  capacité,  lequel  obéit  facilement 
aux  moindres  fecoufîès  de  l’antimoine. 

A  l'égard  des  plantes,  il  n’y  a  rien  fur  le  mont  Ida,  que 
l’on  ne  trouve  plus  commodément  for  les  montagnes  de 
la  Canée,  où  la  fraîcheur,  la  verdure,  les  ruiiïèaux  invitent 
àherborifer.  Nous  eûmes  pourtant  le  plaifir  d’obferver  à 
notre  aifea  lagomme  Adragant  fur  le  mont  Ida.  Je  ne  fçau- 
rois  comprendre  pourquoi  fBelon  a  foûtenu  avec  tant  d’o¬ 
piniâtreté,  qu’on  n’en  trouvoit  point  en  Candie  :  il  n’avoit 
apparemment  pas  lu  le  premier  chapitre  du  neuvième  li¬ 
vre  de  l’Hiftoiredes  plantes  de  Theophrafte:les  collines 
pelées  des  environs  de  la  bergerie ,  produifént  beaucoup 
de  T ragacantha  ,&  l’efpece  en  eft  tres-belle.  Beion  &  Pro- 
fper  Alpin  l’ont  fans  doute  connue ,  quoiqu’il  ne  foit  gué- 
res  poftible  fur  leurs  defcriptions,  de  la  diftinguer  des  au¬ 
tres  cfpéccs  dont  ils  ont  parlé.  Elle  donne  naturellement 
de  la  gomme  Adragant  fur  la  fin  de  Juin,  &  dans  les  mois 
foivants  :  dans  ce  temps  là,  le  fuc  nourricier  de  cette  plan¬ 
te,  épaifti  par  la  chaleur,  fait  crever  la  plufpart  des  vaiflèaux 
où  iî  eft  renfermé  :  non  feulement  il  s’amaftè  dans  le  cœur 
des  tiges  &  des  branches, mais  dans  l’interftice  des  fibres, 
lefquelles  font  difpofées  en  rayon,  comme  il  paroît  en  la 
tige  A:  ce  fuc  fe  coagule  en  filets,  de  même  que  dans  les  po- 
rofi tez  de  l’écorce  ;  &  ces  filets  paflant  au  travers  de  cette 
partie,  fortent  peu  à  peu,  à  mefure  qu’ils  font  pouflèz  par 
le  nouveau  fuc  que  les  racines  fournifrent:cettematiéreex- 
pofée  à  l’air  s’endurcit  &  forme  ou  des  grumeaux  ondes 
lames  tortues,  femblables  à  des  vermiftèaux  plus  ou  moins 
longs ,  fuivant  la  matière  qui  fe  préfènte  :  il  fèmble  même 
que  la  contraction  des  fibres  de  cette  plante,  contribue  à 
l’expreffion  de  lagomme  Adragant  :  ces  fibres  déliées  com- 
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T ragacantlia  Cre- 
tica  ,  incana  ,  flore 
parvo  ,Hneis  pur- 
pureis  ftriato  Co- 
rol.  Iiift.  rei  lierai 


Limoniiim  Cre- 
ticum  Juniper i  fo¬ 
lio  Corol.  Inft. 
rei  herb.  25. 
Echiiius,ideft  Tra- 
gacantha  altéra 
Alp.  Exot.  ^6. 

Juniperus  Cre- 
tica,  ligno  odora- 
tilfimo.  K ttyûç 
Græcorum  recen- 
torium  Corol. 
JUift.  rei  herb.  41. 
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me  de  ia  fiîafte,  découvertes  &  foulées  par  les  pieds  des  ber¬ 
gers  &  des  chevaux,  fe  racourciftentpar  la  chaleur,  &  faci¬ 
litent  la  fbrtie  du  fuc  extravafé. 

Ce  11e  fut  pas  fans  quelque  furprife,  que  nous  reconû- 
mes  quune  plante,  que  Profper  Alpin  ri a  pas  fait  difficulté 
de  ranger  fous  les  efpéces  de  Tragacantha ,  devoit  être  pla¬ 
cée  parmi  celles  de  Limonium .  Qui  fe  féroit  imaginé  qu’il 
y  eût  eu  dans  le  monde  une  plante  de  ce  dernier  genre,  à 
feuilles  de  Genièvre  î  A  propos  de  Genièvre  ,  celui  que 
produit  le  mont  Ida,  ne  s’élève  qu’à  deux  ou  trois  pieds  : 
fes  branches  étendues  fur  les  cotez,  forment  un  arbriffeau 
femblable  au  Genièvre  des  Alpes  ,  &  l’on  ne  diftingue  ces 
deux  plantes  que  par  leurs  fruits  ;  celui  de  Candie  eft  aufft 
gros&  aüffi  rouge  que  celui  du  Genièvre  à  bayes  rouges,  fi 
commun  en  Provence  &  en  Languedoc  :  dailieurs ,  le  bois 
fec  du  Genièvre  de  Candie  a  la  même  couleur  &  la  même 
odeur  que  cette  efpece  de  Cedre  d’ Amérique,  dont  on  fait 
à  Paris  les  bordures  des  Eflampes. 

Il  fallut  revenir  à  la  Bergerie  faute  de  meilleur  gîte/Le 
lendemain  14.  Juillet, nous  dînâmes  à  la  fontaine  où  nous 
avions  laiffé  nos  chevaux  ;&  tirant  vers  le  fud-oueft,  nous 
defcendîmes  par  des  précipices  horribles,  tournez  prefque 
en  limaçon  jufques  au  pied  du  mont  Ida,  dont  la  veue  étoit 
toujours  plus  affreufe  :  enfùite  le  contrafle  nous  ravit  tout 
d’un  coup.  On  entra  dans  une  grande  vallée,  entre  le  mont 
Ida&  le  mont  Kentro,  toute  plantée  d’Oliviers,  d’Oran- 
gers,  de  Grenadiers, de  Meuriers,  de  Cyprès,  de  Noyers,  de 
Myrtes, de  Lauriers, &  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers; 
les  villages  y  font  fréquens,  &  les  eaux  admirables  :  lemont 
Ida  eft  un  grand alembic, qui  fournit  de  l’eau  à  tout  le  voi- 
finage,  c’eft  à  dire  à  prés  d’un  tiers  de  l’Ifîe  :  la  vallée  dont 
nous  parlons,  fe  perd  infènfiblement  dans  la  plus  belle  &  la 
plus  fertile a plaine  de  Candie;  cette  plaine  s'étend  jufques 
àGirapetra.  •  Nous 
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Nous  nous  retirâmes  à  nôtre  ordinaire,  dans  un  monas¬ 
tère  :  celui-ci  fe  nomme  aÀfomaios,c’eft  à  dire  ie  monafté-  •  *««**»,  fans 
re  des  Anges  ;Ie  Supérieur  qui  parloit  Italien,  nous  logea  C0ÎF?  ' k Mo* 

I  •  ° x  o  1 ‘  .  ,1.0  naftere  des  Anges. 

le  mieux  qu  il  put,  &  comme  il  apprit  que  nous  cherchions 
des  plantes,  il  nous  fit  voir  quelques  pieds  de  Colocafia  le 
long  des  ruiflèaux  de  fo n  monaftére.Nous  fûmes  ravis  d’y 
trouver  un  religieux  qui  s’en  alloit  à  la  Canée  :  il  voulut 
bien  Ce  charger  d’un  paquet  de  lettres  pour  notre  conliil 
qui  devoit  faire  partir  une  barque  pour  Marlèille.  Je  pro¬ 
fitai  avec  plaifir  de  cette  occafion  pour  avoir  l’honneur  de 
vous  rendre  compte  de  nos  recherches,  &  pour  vous  aflîx- 
rer  que  je  fuis  avec  un  profond  relpedl , 


MONSEIGNEUR, 


Votre  tres-humble  &  tres- 
obéifiànt  forviteur , 
Tournefort. 
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Lettre  II. 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchar train.  Secré¬ 
taire  d Etat  df  des  Commandements 
de  Sa  Majejlé,  dfc, 

M  Onseigneur, 

Comme  nos  recherches  ne  le  bornoient  pas  à  la  feule 
hiftoire  naturelle,  nous  partîmes  d’Aiomatos  le  y.  Juillet, 
pour  aller  voir  les  ruines  de  Gortyne,  à  24.  milles  de  ce 
couvent.  On  pafïà  par  Apodoulo, village  à  6.  milles  de  là; 
&  côtoyant  toujours  le  mont  Ida,  au  travers  des  monta¬ 
gnes  lèches,  où  il  ne  croît  que  de  la  Pimprenelie  épineu- 
lè,  nous  allâmes  coucher  fort  prés  de  la  mer  du  lùd,  à  la 
“Trinité,  autre  village,  à  fix  milles  &  demi  d  Apodoulo. 
Le  6.  Juillet  nous  palfâmes  par  Novi-Caftelli,  hameau  à 
prés  de  dix  milles,  où  nous  arrivâmes  de  fort  bonne  heu¬ 
re.  Les  ruines  de  Gortyne  n’enfontqu  a  deux  milles. 

L’origine  de  Gortyne  elt  aulfi  oblcure,  que  celle  de  la 
plulpart  des  anciennes  villes.  Que  nous  importe  qu’elle 
ait  eû  pour  fondateur  b  Gortyn,  fils  de  Rhadamante,  ou 
cTaurus,  celui  là  même  qui  enleva  Europe  fiir  les  côtes  de 
Phénicie!  11  eft  certain  qu’aprés  la  décadence  de  Cnofiè, 
que  les  Romains  afieélérent  d’abaifïèr/Gortyne  devint  la 
plus  puifiànte  ville  de  Crète  :  elle  avoit  même  partagé  l’em¬ 
pire  de  cette  Me,  avant  que  les  Romains  s’en  fuflent  em¬ 
parez.  Annibal  s  y  crut  en  feiireté  contre  ces  mêmes  Ro¬ 
mains,  après  la  défaite  d’Antiochus:c!es  grandes  richefiès 
que  ce  fameux  Africain  y  porta,  lui  fufcitérent  bien  des  en- 
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nemis  ;  mais  il  Ce  mitàcouvert  deleurs  infoites,  en  feignant 
de  mettre  fos  tréfors  en  dépoli  dans  le  temple  de  Diane, 
où  ii  fit  porter  quelques  vafes  remplis  de  plomb.  Quelque 
temps  après  il  repafla  en  Afic,  avec  fort  or  caché  dans  les 
flatues  des  divinitez  qu’il  véneroit. 

Les  ruines  de  Gortyne  ne  font  qu’à  fix  milles  du  mont  ^UTDOf  j  c#  Jrtcfr*! 
Ida,  au  pied  des  collines,  à  leurrée  de  la  plaine  de  la  Met 
faria  ,  laquelle  eft  proprement  le  grenier  de  l'HIe.  Ces  rui-  Ub 
nés  montrent  bien  quelle  a  été  la  magnificence  de  l'an¬ 
cienne  ville,  mais  on  ne  fçauroit  les  regarder  fans  quelque 
peine  :  on  laboure, on  férne,  on  fait  paître  des  moutons  par  - 
mi  les  débris  d'une  prodigieufè  quantité  de  marbre, de  jafi* 
pe,  &  de  granit,  travaillez  avec  beaucoup  de  foin  :  au  lieu 
de  ces  grands  hommes  qui  avoient  fait  élever  de  fi  beaux 
édifices,  on  ne  voit  que  de  pauvres  bergers,  qui  n'ont  pas 
fefprit  de  prendre  les  lièvres  qui  leur  paffent  entre  les  jam¬ 
bes,  ni  de  tuer  les  perdrix  qui  fe  trouvent  fous  leurs  pieds. 

La  principale  chofe  que  Ion  découvre  dans  ces  ruines,  eft 
le  refte  dune  des  portes  de  la  ville  ;  quoiqu'on  en  ait  déta¬ 
ché  les  pins  belles  pierres,  il  paroît  encore  qu'elle  étoit  d’un 
beau  cintre  ;  les  murailles  qui  tiennent  à  cette  porte,  font 
peut-être  des  reftes  de  celles  queaPtolemée  Philopator  Roy  a  srr*k  ml 
d'Egypte,  avoit  fait  élever  ;  la  maçonnerie  en  eft  fort  épaif 
fe,  &  revêtue  de  briques.  Suivant  les  apparences,  ce  quar¬ 
tier  étoit  un  des  plus  beaux  de  la  ville  ;  nous  y  découvrî¬ 
mes  deux  colonnes  de  granit,  de  dix-huit  pieds  de  long  : 
on  voit  encore  allez  prés  de  là,  plufieurs  piedeftaux,efpa~ 
cez  également  deux  à  deux  fur  la  même  ligne,  pour  fou- 
tenir  les  colonnes  du  frontifpice  de  quelque  temple,  on 
ne  découvre  de  tous  cotez  que  chapiteaux  &  architraves: 
peut-être  que  ce  font  des  débris  de  ce  temple  de  Diane, 
dont  on  vient  de  parler,  ou  de  celui  de h J u p i ter,  à  qu i  Me- 
nelaus  fàcrifia  après  qu'il  eût  appris  l'enlèvement  de  là 
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femme  Heléne,  comme  le  rapporte  Ptolemée  Epheftioiï, 
dont  Photius  nous  a  conforvé  quelques  extraits.  Pour  le 
temple  d’Apollon,  dont  Eftienne  le  Géographe  fait  merr- 
a pans  U Pythium.  tion,  il  étoit  au  milieu  de  la 3  ville,  &  par  conféquent  éloi¬ 
gné  de  l’endroit  que  nous  décrivons  :  parmi  les  colonnes 
de  ces  ruines,  il  y  en  a  d’une  grande  beauté,  cilindriques, 
&  canelées  en  Ipire,  les  plus  groflês  n’ont  que  deux  pieds 
quatre  pouces  de  diamètre  :  il  eft  vrai  que  les  Turcs  en  ont 
villa-  emporté  les  plus  belles,  &  même  il  y  a  un  lj  village  à  deux 
ge  des  dix  Saints.  p0rt^es  de  moulquet  de  ces  mafores,  dont  les  portes  des 

jardins  font  à  deux  colonnes  antiques;  au  travers  defquelies 
on  met  une  clayede  bois  pour  les  fermer. 

Ce  lieu  s’appelloit  Alone:il  fut  nommé  le  village  des 
dix  Saints,  depuis  que  dix  illuftres  Chrétiens  natifs  de  l’Ifîe, 
y  eurent  fouffert  le  martyre  durant  la  perfécution  de  l’Em- 
nniHs.  pereur  Déce.  Ils  fo  nommoient  Théodule,  Saturnin,  Eu- 

pore,  Gelafo,  Eunicien,Zetique,  Cléomene,  Agathope, 
Bafilide ,  Evarifle.  La  Chapelle  de  ce  village  eft  encore 
toute  remplie  de  colonnes  antiques  ;  mais  on  n’y  voit 
plus  le  tombeau  des  martyrs,  dont  parle  le  Continuateur 
lü.  3.  de  Conftantin  Porphyrogenete.  Ces  martyrs  font  repré- 

fontez  dans  le  tableau  principal,  en  deux  rangs,  dans  la  mê¬ 
me  attitude  &  fur  la  même  ligne,  droits  &  roides  comme 
des  pieux.  Les  Grecs  en  font  la  fête-  le  23.  Décembre,  &  les 
Latins  les  ont  fuivis. 

On  trouve  dans  les  ruines  de  Gortyne,  des  colonnes  de 
jafpe  rouge  &  blanc,  fomblable  au  jafpe  de  Cofne  en  Lan¬ 
guedoc  :  nous  en  vîmes  d’autre  tout  à  fait  fomblable  au 
Campan,  que  l’on  a  employé  à  Verfàilles  :  à  l’égard  des  fi¬ 
gures,  il  en  relie  peu;  les  Vénitiens  en  ont  enlevé  les  plus 
belles.  La  flatue  qui  eft  fur  la  fontaine  de  Candie,  auprès  de 
la  molquée  au  delà  du  'marché,  a  été  tirée  de  ces  ruines;  la 
draperie  en  eft  belle  ,  mais  la  figure  eft  fans  tête,  les  Turcs 


c  Bv/ar. 


du  Levant. 

ne  fçaiîroient  foufrirfàns  horreur  la  repréfentation  des  tê¬ 
tes  des  chofes  animées ,  fi  ce  n'eft  fur  la  monnoye ,  dont  ils 
font  amoureux  plus  que  gens  du  monde.  En  fouillant  dans 
un  champ ,  nous  découvrîmes  la  moitié  d'une  figure  de 
marbre  bien  drapée  :  la  jambe  étoit  articulée  avec  Içience* 
&  le  bout  du  pied  étoit  fort  beau. 

À  1  extrémité  de  la  ville,  entre  le  foptentrion  &  le  cou¬ 
chant,  tout  prés  d'un  ruiffeau  qui  fans  doute  eft  le  a  fleuve 
Léthé,  lequel  au  rapport  de  Strabon  &  de  Solin,  fe  répan- 
doit  dans  les  rues  de  Gortyne  ;  fe  voyent  dallez  beaux  ref 
tes  dune  ancienne  Eglife, dans  le  quartier  appellé  Métro- 
polis.  Quoique  cette  Eglife  foit  de  bonne  architecture,  il  y 
a  pourtant  fiir  la  gauche, un  morceau  de  peinture  à  moitié 
effacée  ;  mais  tout  à  fait  dans  le  gouft  gothique  :  cétoit  ap¬ 
paremment  larepréfentation  de  quelque  hiftoire  de  la  Vier¬ 
ge  ;  on  y  lit  encore  en  gros  caraéîére  b  m  p.  ©r.  Nous:  ne 
fçûmes  déchifrer  une  grande  infcription  gréque ,  qui  eft 
dans  le  presbytère  :  elle  eft  trop  haute  &  trop  maltraitée. 
Nous  crûmes  pourtant  y  entrevoir  le  nom  de  Cyrille,  ce 
quiparoît  allez  probable  :  car  on  fait  mention  de  deux  Cy- 
rilles  Evêques  de  Gortyne,  dont  lun  fut  martyrifé  au  com¬ 
mencement  du  troifiéme  ftécle  fous  l'Empereur  Déce,& 
l'autre  par  les  Sarrafinsdans  le  neuvième  ftécle  fous  Mi¬ 
chel  le  Begue.  Nous  demandâmes  des  nouvelles  de  ces 
faints  Evêques  à  des  Papas  du  quartier;  mais  ils  n'en  con- 
noiflent  aucun .11  y  en  eut  un  d'entre  eux  qui  nous  dît  que 
Tite  à  qui  faint  Paul  a  écrit  une  Epitre,  étoit  neveu  d'urt 
Evêque  de  Gortyne;  en  quoi  il  fo  trompoit  fort.  Tite  que 
fttint  Paul  appelle  fon  fils  bien  aimé,  fut  lui  même  le  pre¬ 
mier  Evêque  de  Crète, &  liiivant  toutes  les  apparences, 
fon  fiége  étoit  à  Gortyne:  c 'étoit  alors  la  première  ville  du 
pays,  &  dans  la  fuite  elle  fut  toujours  honorée  du  premier 
Evêché  de  lifte. 
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Auprès  des  ruines  de  FEglife  Métropolitaine,  nous  en 
vîmes  d  autres  qui  nous  parurent  les  reftes  de  quelque  mo- 
naftere:  les  bergers  y  ont  bâti  de  miferables  retraites,  avec 
de  groiïès  pièces  de  marbre  antique ,  parmi  lefquelles  fe 
trouve' un  chapiteau  orné  de  deux  rofottes,  &  dune  croix 
defaint  Jean  de  Jerufalem.Sans  doute  que  la  ville  n'a  été 
détruite  quaprés  fétabliftement  des  Chevaliers  Hofpita- 
Jiers,  qui  font  à  préfont  à  Malte.  Leur  inftitution  commen- 
çaen  îopp.par  Girard Tenque du  Martigues  en  Provence» 
Tout  proche  de  ces  ruines ,  fur  le  bord  du  ruifleau,  font  les 
reftes  d  un  aqueduc  dont  la  voûte  a  6.  ou  y.  pieds  de  haut:  il 
y  a  une  belle  cave  à  côté,  voûtée  par  bandes,  &  qui  fourbie 
avoir  fervi  de  refervoir  pour  fournir  à  un  autre  aqueduc, 
qui  eft  for  le  chemin  du  village  des  dix  Saints  ;  le  canal  de 
cet  aqueduc  n'avoit  guéres  plus  d  un  pied  de  large. 

aTheophrafte,  bVarron,c& Pline;  parlent  dun  Platane 
qui  fovoyoit  à  Gortyne, &  qui  ne  perdoitfos  feuilles  qu  amer 
fure  que  les  nouvelles  pouflbient:  peut-être  en  trouveroit- 
on  encore  quelqu'un  de  cette  efpéce,  parmi  ceux  qui  naift 
font  en  grand  nombre  le  long  du  ruifleau  Léthé  qu’Euro- 
pe  remonta  jufques  à  Gortyne,  fur  le  dos  d  un  dT aureau.Ce 
Platane  toujours  vert,  parut  au  trefois  fi  fingulier  aux  Grecs, 
Qu'ils  publièrent  que  les  premières  amours  de  Jupiter  & 
d'Europe,  s'étoient  paffées  fous  ces  feuillages.  Cette  avan- 
ture  quoique  fabuleufo,  donna  apparemment  occafion  aux 
habitans  de  Gortyne  de  frapper  une  belle f  médaille,  qui  eft 
dans  le  cabinet  du  Roy  :  on  y  voit  d  un  côté  Europe  allez 
trifte,  affife  for  un  arbre  moitié  Platane  &  moitié  Palmier, 
au  pied  duquel  eft  une  Aigle  à  qui  elle  tourne  le  dos:  la  mê¬ 
me  Princefle  eft  reprefentée  de  l'autre  côté,  aftife  ftir  un 
Taureau  entouré  d  une  bordure  de  feuilles  de  Laurier.  An¬ 
toine  Auguftin  Archevêque  de  Tarragone, parle  d  un  fom- 
blabie  type.  Pline  dit  que  l'on  tacha  de  multiplier  dans  Fifo 
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ie  l’efpéce  de  ce  Platane  :  mais  quelle  dégénéra,  c’eft  à 
dire  que  les  nouveaux  pieds  perdirent  leurs  feuilles  en  hi¬ 
ver,  de  même  que  les  communs. 

Il  nous  relie  encore  des  médailles  de  Gortyne,  frappées 
aux  tctes  de Germanicus,deCaligula,deTrajan,  d’Adrien; 
dont  “la  plus  belle  le  voit  dans  le  cabinet  du  Roy:  elle  mar¬ 
que  qu’on  s’alïèmbloit  à  Gortyne  pour  y  celebrer  les  jeux, 
en  l’honneur  d’Adrien. 

Outre  les  infcriptions  de  Gortyne  rapportées  par  Gru- 
ter,  que  Honorio  Belii  auteur  de  quelques  lettres  adref 
fées  à  Clufius,  llir  les  plantes  de  Crète,  avoit  communi¬ 
quées  à  Pigafeta,  nous  en  copiâmes  deux,  qui  étoient  écha- 
pées  aux  recherches  de  Belli. 
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En  voici  une  qui  n’efl  pas  fi  ancienne. 
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Le  R.  P.  Dom  "Bernard  de  Montfàucon,  d’une  érudi¬ 
tion  profonde,  &  d’une  capacité  généralement  reconnue, 
en  a  trouvé  ie  véritable  fens. 
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Cette  muraille  a  étéheureufement  rétablie,  fous  le  très  faim 
Archevêque  Théodore ,  &  fous  iillufire  Proconful  A.  Pilius, 
en  la  fécondé  année  du  çonfulat  de  Tlllujlrïffime  FL  A p, pion. 

La  plufpart  des  autres  inforiptions  que  l’on  y  rencontre 
dans  les  champs,  font  caflees,  ou  fi  ufëes  qu  011 11e  fçauroit 
les  déchifrer.  Comme  la  faifon  s'avançoit,6c  que  le  temps 
le  plus  favorable  de  [année  pour  la  recherche  des  plantes 
etoit  venu,  nous  fûmes  obligez  de  quitter  Gortyne ,  fans 
pouvoir  examiner  fés  anciens  ports.  Suivant  Strabon  ,  le 
principal  etoit  à  Lebéne,à  po.ftades  de  la  ville,  tirant  droit 
au  fiid,  ce  qui  eft  exactement  vrai  :  car  on  ne  compte  que 
13.  milles  des  ruines  de  Gortyne  à  la  mer,&  25.  milles  des 
mêmes  ruines  à  Candie,  L'autre  port  de  Gortyne  etoit  à 
Metallum,  à  16.  milles  de  la  ville, &  plus  occidental  que 
Lebéne,  puifque  les  Lebéniens  étoient  voifins  des  Prai- 
fiens,  peuples  au  delà  deGirapetra,  6c  par  confçquent  au 
fkd-efl  de  Gortyne.  Strabon  a  fi  bien  marqué  la  fituation 
delà  plufpart  des  villes  de  Crète,  qu'il  feroitfort  aifé  de  les 
découvrir  :  cependant  nos  géographes  les  ont  trés-maf 
placées.  v-  , 
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Le  i.  Juillet,  après  avoir  fait  faire  des  flambeaux  de  ci¬ 
re  chez  a  l’archiprêtre  du  village  des  dix  faims,  nous  en 
partîmes  pour  aller  voir  le  labyrinthe.  Ce  lieu  fi  célèbre 
eft  un  conduit  fouterrain  en  maniéré  de  rue ,  lequel  par 
mille  détours  pris  en  tous  fens,  comme  par  hazard  &  fans 
aucune  régularité,  parcourt  tout  l’interieur  d’une  colline 
au  pied  du  mont  Ida  du  côté  du  midi ,  à  trois  milles  des 
ruines  de  Gortyne, 

On  entre  dans  ce  labyrinthe  par  une  ouverture  naturel¬ 
le,  large  de  fept  ou  huit  pas,  fi  baflè  qu’à  peine  un  homme 
de  médiocre  taille  pourroit  y  palfor  fans  le  courber  :  le  bas 
de  l’entrée  eft  fort  inégal  :  le  haut  aflèz  plat,  terminé  par 
plufieurs  lits  de  pierre  polèz  horizontalement  les  uns  fur 
les  autres.  Une  elpéce  de  caverne  fort  ruftique,&  dont  la 
pente  eft  douce,  fo  préfonte  d’abord, &  ne  marque  rien  de 
fingulier  ;  mais  à  melure  que  l’on  avance,  ce  lieu  paraît  tout 
à  fait  furprenant.  Ce  ne  font  que  détours,  dont  la  princi¬ 
pale  ailée  qui  eft  moins  embarraflànte  que  les  autres,  con¬ 
duit  par  un  chemin  d’environ  milie  deux  cens  pas,  julques 
au  fond  du  labyrinthe,  a  deux  grandes  &  belles  laies,  où  les 
étrangers  fo  repofont  avec  plaifir.  Quoique  cette  allée  fo 
fourche  à  fon  extrémité,  ce  n’eft  pourtant  pas  là  l’endroit 
dangereux  du  labyrinthe  tc’eft  plûtoft  à  fon  entrée,  à  prés 
de  30.  pas  de  la  caverne  à  main  gauche.  Si  l’on  s’engage 
dans  quelque  autre  rue,  après  avoir  fait  bien  du  chemin,  on 
s’égare  dans  une  infinité  de  recoins  &  de  culs  de  lac,  d’où 
l’on  ne  Içauroit  fo  tirër  fins  rilquer  de  fo  perdre.  Nos 
guides  fuivirent  donc  cette  principale  allée, fans  nous  dé¬ 
tourner  à  droite  ni  à  gauche;  nous  y  fîmes  1 160  pas  bien 
comptez  :  elle  eft  haute  de  fopt  ou  huit  pieds,  lambriflee 
d’une  couche  de  rochers,  horizontale  &  toute  plate  com¬ 
me  le  font  la  plulpart  des  lits  de  pierre  de  ces  quartiers  là. 
Il  s’y  trouve  pourtant  quelques  endroits  où  il  là  ut  un  peu 
Tome  I.  I 
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bailler  la  tête  ;  on  rencontre  même  vers  le  milieu  de  la  rou¬ 
te,  un  partage  fi  étroit,  qu’on  eft  obligé  de  marcher  à  qua¬ 
tre  pâtes.  La  grande  allée  eft  ordinairement  aftèz  large 
pour  laiffor  pafler  deux  ou  trois  perfonnesde  front:  le  pavé 
en  eft  uni  :  il  ne  faut  ni  beaucoup  monter  ni  beaucoup  def- 
cendre  :  les  murailles  font  taillées  à  plomb, ou  faites  avec 
des  pierres  qui  embarraftoient  les  chemins, &  que  l’on  a  ran¬ 
gées  avec  une  propreté  affeétée  ;  mais  il  fe  préfonte  tant  de 
rues  de  tous  cotez, que  l’on  ne  fçauroit  s’en  tirer  fans  beau¬ 
coup  de  précautions. 

Comme  nous  avions  grande  envie  d’en  revenir,  notre 
premier  foin  fi.it  de  porter  un  de  nos  gardes  à  l’entrée  de 
la  caverne,  avec  ordre  d’aller  quérir  du  monde  au  village 
prochain,  pour  venir  nous  dégager,  rtippofé  que  nous  ne 
furtïons  pas  de  retour  avant  la  nuit:  2.  chacun  de  nous  por- 
toit  à  la  main  un  gros  flambeau  allumé:  3.  dans  tous  les  dé¬ 
tours  difficiles  à  retrouver,  nous  attachions  fur  la  droite 
des  papiers  numérotez:  4.  un  de  nos  Grecs  laiflbit  à  gau¬ 
che  de  petits  fagots  d’épines,  &  un  autre  répandoitfurle 
chemin  de  la  paille,  dont  il  avoit  un  fac  plein  fous  le  bras. 
De  cette  maniéré  nous  arrivâmes  fans  peine  aufond  du  la¬ 
byrinthe,  où  la  grande  allée  fe  fourche  &  fe  termine  par 
deux  fales,  d’environ  quatre  toifos  de  largeur  prefque  ron¬ 
des,  taillées  dans  le  roc.  On  y  voitplufieurs  écritures  faites 
avec  du  charbon  :  par  exemple,  P.  Francefco  Maria  Pefaro 
Capucino.  Frater  Tadeus  1S ko  laits >  &  tout  contre  j/jp.  Plus 
loin  14-4-4-  Ailleurs  on  lit  Qui  fit  el ftrenuo  Signor  Zan  de 
Como  cap w  de  la  Fanteria  1426.  On  trouve  plufieurs  autres 
marques  dans  l’allée,  entre  autres  celle,  qui  eft  en  marge, 
laquelle  nous  parut  de  la  façon  de  quelque  Jefuite,  nous 
obforvâmes  les  dattes  fliivantes  îfÿj- 1 j  16.  ij  6 0.  1 py p. 
idap.  Nous  écrivîmes  auflî  jyo  0.  en  trois  endroits  diffe- 
jens  ,  avec  de  la  pierre  noire.  Parmi  ces  écritures,  il  y 
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«n  a  quelques-unes  tout  à  fait  admirables,  qui  confirment 
le  fyftéme  que  j’ai  propofé  il  y  a  quelques  années  fur  la  Mffi.  de  l’Acxd. 
végétation  des  pierres  :  celles  du  labyrinthe  croiflent  & 
augmentent  fènfiblement ,  fans  qu’on  puifle  foupçonner 
qu’aucune  matière  étrangère  leur  vienne  de  dehors;  ceux 
qui  ont  gravé  leurs  noms  fur  les  murailles  de  ce  lieu  qui 
font  de  roche  vive,  ne  s’imaginoient  pas  fans  doute  que  les 
traits  de  leur  cifèau  deufîènt  Ce  remplir  infenfiblement,  6c 
devenir  relevez  dans  la  fuite  du  temps,  d’une  efpéce  de 
broderie,  haute  d’environ  une  ligne  en  quelques  endroits, 

&  de  prés  de  trois  lignes  en  quelques  autres  ;  de  forte  que 
ces  caractères,  de  creux. qu’ils  étoient,  font  prefèntement 
rehauffèz  en  bas-relief;  la  matière  en  eft  blanche,  quoique 
la  pierre  d’où  elle  fort  foit  grifâtre.  Je  regarde  ce  bas-relief 
comme  une  efpéce  de  calus  formé  par  lefùc  nourricier  de 
la  pierre,  extravafë  peu  à  peu  dans  les  endroits  creufèz  en 
gravant,  tout  de  même  qu’il  fè  forme  des  calus  aux  extré- 
mitez  des  fibres  des  os  caftez. 

Avec  les  précautions  que  nous  avions  prifes,  il  nous  fut 
très  facile  de  fortir  du  fond  de  ce  labyrinthe  :  mais  après  en 
avoir  bien  examiné  la  ftruélure,  nous  tombâmes  tous  d’a- 
cord,  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  ce  fuit  une  an¬ 
cienne  carrière,  dont  on  euft  tiré  les  pierres  pour  bâtir  les  , 

villes  de  Gortyne  &  de  Cnofîè,  comme  Belon  &  quel-  ohferv.  ih.  i , 
ques  autres  modernes  l’ont  crû  :  quelle  vraifèmblance  y  a- ch*t'  A 
t-il  qu’on  ait  été  chercher  des  pierres  dans  le  fond  d’une 
allée,  de  plus  de  mille  pas  de  profondeur,  entrecoupée  d’u¬ 
ne  infinité  d’autres  allées  où  l’on  court  rifque  de  Ce  perdre 
à  tous  momens  î  comment  faire  paftèr  ces  pierres  dans  l’en¬ 
droit  où  il  faut  marcher  à  quatre  pâtes,  lequel  a  plus  de 
cent  pas  de  long  !  d’ailleurs  la  montagne  eft  fi  rude  &  fi  ef- 
carpée  qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  y  monter  à  cheval. 

Nous  cherchâmes  inutilement  les  ornières  des  charre- 
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tes  dont  parle  Belon  ;  quand  même  elles  s  y  verroient  en¬ 
core,  ne  fàlloit-il  pas  vuider  les  conduits  que  l’on  agran- 
difloit  î  il  eft  bon  auffi  de  remarquer  que  la  pierre  du  la* 
byrinthe  n’eft  ni  belle,  ni  dure  ;  mais  blanc  laie  &  fombla- 
ble  à  celle  des  montagnes  au  pied  de/quelles  Gortyne  eft 
bâtie.  Pour  la  ville  de  Cnoflè,  elle  étoit  éloignée  de  ce  la¬ 
byrinthe  vers  la  côte  du  nord  de  Crète,  à  3  1 2  y  pas  de 
Gortyne,  au  delà  des  montagnes  tirant  vers  la  Candie,  prés 
de  quelque  méchant a  ruiflèau,  fur  le  bord  duquel  on  cé¬ 
lébra  les  noces  de  Jupiter  &  de  Junon.  Belon  pouvoit 
mieux  que  perfonne  déterminer  la  fituation  deCnoflè,lui 
qui  fe  vante  d’avoir  veû  le  tombeau  de  b  Jupiter,  tel  que  les 
anciens  l’ont  décrit:  il  eft  leur  que  ce  tombeau  devoit  être 
dans  la  ville  de  Cnoflè,  &  fiuvant  la  route  que  tient  Belon 
pour  aller  de  Candie  au  mont  Ida,  Cnoflè  fe  devoit  trou¬ 
ver  fur  fon  chemin. 

Il  y  a  donc  beaucoup  plus  d’apparence  que  le  labyrin¬ 
the  eft  un  conduit  naturel,  que  des  perfonnes  curieulès  ont 
autrefois  pris  plaifir  à  rendre  praticable,  en  fàifànt  aggran- 
dir  la  plufpart  des  endroits  trop  referrez.  Pour  en  exhauf- 
fèr  le  plancher ,  on  ne  fit  que  détacher  quelques  lits  de 
pierre,  pofèz  horizontalement  dans  toute  l’épaiflèur  de  la 
montagne  :  on  tailla  les  murailles  à  plomb  dans  certains 
endroits ,  &  pour  débarraflèr  les  chemins,  on  prit  le  foin 
d’en  ranger  les  pierres  avec  propreté  ;  peut-être  qu’on  ne 
toucha  pas  à  l’endroit  où  il  faut  marcher  à  quatre  pâtes, 
pour  faire  connoître  à  la  poftérité,  comment  le  refte  étoit 
fait  naturellement  ;  car  au  delà  de  cet  endroit  l’allée  eft  auflï 
belle  qu’en  deçà:quelle  peine  n’eut-on  pas  pour  vuiderles 
pierres  qui  fe  trouvèrent  en  delà  î  il  fallut  les  cafter  menu 
pour  les  faire  pafler  par  cette  efpéce  de  boyau.  Les  anciens 
Crétois,  peuples  d’une  grande  politeflè  &  fort  attachez  au 
beaux  arts,  affeélérent  de  perfeétionner  ce  que  la  nature 
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n’avoit  fait  qu’ébaucher.  Sans  doute  que  des  bergers  ayant 
découvert  ces  conduits  fbuterrains ,  donnèrent  iieu  à  de 
plus  grands  hommes  d’en  faire  ce  merveilleux  labyrinthe, 
pour  fèrvir  d’afile  à  plufieurs  familles  dans  les  guerres  ci¬ 
viles,  ou  fous  les  régnés  des  tyrans,  quoiqu’il  ne  fèrve  au¬ 
jourd’hui  de  retraite  qua  des  chauvefouris.  Ce  lieu  eft  ex¬ 
trêmement  fec,&  l’on  n  y  voit  ni  égouts  ni  congélations  ni 
cave  goutiére  ;  on  nous  afïèura  même  que  dans  les  colli¬ 
nes  prés  du  labyrinthe,  il  y  avoit  deux  ou  trois  autres  con¬ 
duits  naturels  fort  profonds,  dont  on  pourrait  faire  de  foin- 
blables  merveilles, fi  on  le  jugeoit  à  propos.  On  trouve  dans 
i’Ilîe  beaucoup  de  cavernes  &  la  plufpart  des  rochers,  fur- 
tout  ceux  du  mont  Ida,  font  percez  à  jour  par  des  trous  à  y 
fourrer  la  tête:  on  y  voit  plufieurs  abymes  profonds  &  per¬ 
pendiculaires  :  pourquoi  n’y  auroit-il  pas  des  conduits  fou- 
terrains  horizontaux!  fùrtout  dans  les  lieux  où  les  bancs  de 
pierre  font  affis  horizontalement  les  uns  fur  les  autres! 

Je  ne  doute  pas  que  ceux  qui  creuférent  en  France  i’Am- 
phithéatre  deDouvai  proche  le  pont  de  Cé,  n’y  aient  été  de  Am- 
invitez  par  quelque  caverne  ouverte  en  delius,  a  la  maniéré 
de  nos  puits  ;  la  beauté,  ou  peut-être  la  bizarrerie  du  lieu , 
les  engagea  à  l’aggrandir,&  à  lui  donner  la  forme  d’un  am¬ 
phithéâtre  dont  tous  les  dehors  font  couverts  de  terre,  ex¬ 
cepté  l’entrée.  Cet  ouvrage  n’eft  pas  moins  admirable  en 
fon  genre,  que  le  labyrinthe  de  Candie  ;  il  ne  faut  pas  croi¬ 
re  que  ce  labyrinthe  que  l’on  vient  de  décrire,  foit  celui 
dont  les  anciens  ont  parlé.  aDiodore  de  Sicile  & b  Pline 
aflèurent  qu’il  n’en  refloit  aucun  vertige  de  leur  temps,  &  *  fîîft.rM.ub.  3g: 
on  l’avoit  fait  for  le  modèle  du  labyrinthe  d’Egypte,  l’un  D  ... 
des  plus  fameux  édifices  du  monde,  embelli  à  fon  entrée  c«.  in  Attic. 
d’un  très  grand  nombre  de  colonnes,  &  cent  fois  plus  mrhr~ 
grand  que  celui  de  Crète.  II  paraît  d’ailleurs  par  les  mé¬ 
dailles  antiques,  que  celui-ci  étoit  dans  la  ville  de  Cnofïè. 
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Ilfembie  que  le  labyrinthe  qui  fiibfîfle  encore  en  Candie, 
Compend.  Hift.  ait  été  connu  par  les  auteurs  fuivans.  Cedren  dit  que  The- 

fée  étant  pafle  en  Crète,  à  fa  Pollicitation  des  Sénateurs  de 
Gortyne,  Minotaure  qui  fevit  abandonné  &prefl  à  être  li¬ 
vré,  allâife  cacher  dans  une  des  cavernes  d’un  lieu  appeilé  le 
%  labyrinthe.  L'auteur  du  grand  Dictionnaire  Grec,  rappor- 
te  fluele  labyrinthe  de  Crète,  netoit  qu'une  montagne  per- 
moi  magn.  cée  de'cavfcrijes,'  &  l'Evêque  de  Candie  George .  Alexan- 
Geograph-  ih.  9.  dre,  cité  par :  Volâterran,  le  décrit  non  feulement  comme 

une  montagne  creufe,  mais  creufée  par  main  d'homme,  & 
que  l’on  ne  fçauroit  parcourir  fans  un  guide  habile,  éclairé 
par  des  flambeaux,  fi  Ion  ne  veut  s'expofèr  à  s'égarer  dans 
une  infinité  de  détours.  ! 

Le  y.  Juillet,  nous  couchâmes  à  Novi-Caftelli  chez  le 
Signor  Gicronimo,  où  nous  avions  dîné  en  allant  à  Gor¬ 
tyne.  On  conferve  chez  lui  un  marbre  d'un  goufl  admira¬ 
ble:  c'efl  une  tête  de  Bélier ,  ornée  de  feftons ,  laquelle  a 
été  tirée  des  ruines  de  cette  fameufe  ville. 

Le  8.  Juillet,  nous  fîmes  24,  milles,  pour  nous  retirer 
aumonaftére  d'Afomatos,&  le  lendemain  nous  allâmes  à 
la  montagne  de  Kentro,  fur  le  récit  qu'on  nous  fit,  qu'il  en 
couloit  cent  &  une  fontaines  ;  ne  feroit  ce  pas  la  monta- 
K Theophr.  gne  que  Theophrafte  appelle  Kedrios ,  &  qu'il  place  fort 
cap  s.  près  du  mont  Ida:  Ln  effet,  cette  montagne  n  elt  qu  a  qua¬ 

tre  milles  du  monaftére  d’Afematos,  féparée  du  mont  Ida 
parla  vallée  dont  nous  avons  parlé,  laquelle  va  fe  perdre 
dans  la  plaine  de  laMafïèria  ou  Mcfïïiria,  comme  pronon¬ 
cent  les  Grecs:  Kentro  eft  une  montagne  pelée  &  féche 
en  apparence,  quoiqu’il  en  forte  plusieurs  belles  fources, 
qui  viennent  fe  rendre  à  un  gros  village  appelle  Brrces,  c’efl 
à  dire  les  fontaines  ;  nous  y  couchâmes,  &  nous  courûmes 
tout  le  lendemain  io.  du  mois,fort  contents  de  nosdécou- 
vertes.  Nous  repafîames  à  Afomatos,  pour  prendre  notre 
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bagage,  &  nous  allâmes  coucher  à  fix  milles  de  là,  dans 
le  couvent  d’Arcadi. a  L’Arboufier  de  Grèce,  plante  que  aArbutus  folio  non 
nous  avions  cherchée  inutilement  jufques  alors,  nous  fit  q™oC,B‘ Pm‘ 
un  vrai  plaifir:  elle  croît  entre  ces  deux  monaftéres,  dans  AdrachneTheo- 
les  fentes  dun  rocher  fur  le  grand  chemin  ;  ceft  là  un  des  43!^ Clur‘ HlP’ 
meilleurs  endroits  de  fille  pour  herborifer. 

J’ai  oublié  de  dire  que  nous  avions  logé  a  Brices,  chez 
un  vieux  Papas,  fort  zélé  pour  fon  rite,  &  d  une  ignorance 
oitoyable.  Il  voulut  nousperfuader  en  mauvais  langage  Ita- 
ien, qu’il  y  avoit  une  ancienne  prophétie  écrite  fur  les  mu¬ 
railles  du  labyrinthejaquelfe  marquoit  que  le  Czar  de  Mof- 
covie  devoit  bien-toft  fè  rendre  maître  de  l’Empire  Otho- 


man,&  délivrer  les  Grecs  de  fefclavage  des  Turcs;  qu’il  fe 
fouvenoit  encore  que  du  temps  du  fiége  de  Candie,  un 
Grec  avoit  affeuré  leVifir  Cuperli,  qu’il  prendrait  la  place 
fuivanî  une  autre  prophétie  de  ce  même  labyrinthe  :  ces 
bonnes  gens  prennent  pour  des  prophéties  les  caraéîéres 
dont  les  étrangers  barbouillent  les  murailles  de  ce  lieu. 

Etant  de  retour  à  Retimo,  on  nous  avertit  que  c’étoit  la 
faifon  de  la  recolle  du ^Ladanum,Si^\xt  fi  nous  fouhaitions 
de  la  voir  faire,  nous  pouvions  aller  à  Melidoni,  affez  beau  aux  Parfumeurs* 
villageje  long  de  la  marine  à  22  milles  de  Retimo:  nous  coin 
châmes  dans  ce  village  le  22.  Juillet  chez  un  Papas,  pour 
lequel  leDoéleur  Patelaro  nous  avoit  donné  des  lettres  de 
recommandation.  Ce  Papas  nous  promit  denous  faire  voir 
toutes  les  raretez  du  pays,&  fitrtout  une  infcription,  qui  eft 
à  fentréed’une  caverne  auprès  de  ce  village  J^e  lendemain 
nous  fumes  bien  mortifiez  par  le  procédé  d’un  c  Turc,  qui 
éxigeoit  la d  dixrne  dans  ce  quartier,  &  que  nous  n  avions  s^deUgué. 
pas  ofé  prier  à  fbuper,parce  que  nous  n  avions  que  du  co- 
chon  à  manger: ce  Turc  ayant  appris  notre  defïèin,  vint  cime,  Dm ue,  * 
chez  le  Papas,  &  lui  deffendh  de  nous  mener  dans  la  caver-  Tnbutum  a'ecfoS" 
ne,  difant  que  nous  étions  des  efpions;que  nous  faifions  Parl^ 
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fies  remarques  fur  tout  ;  quon  i’avoit  averti  que  nous  dés¬ 
unions  même  jufques  aux  plantes ,  &  qu’il  ne  fouffriroit 
pas  que  nous  allaffions  confulter  ces  vieux  marbres  rem¬ 
plis  de  prophéties,  qui  regardoient  le  grand  Seigneur.  J  eus 
beau  lui  faire  dire  que  nous  étions  médecins  ;  que  nous  ne 
cherchions  qu’à  faire  plaifir  aux  gens  du  pays,  en  leur  dif- 
tribuant  gratuitement  des  remedes  ;  que  fi  nous  delfinions 
les  plantes,  c ’étoit  pour  notre  propre  inftruéïion,  &que  ce¬ 
la  ne  pouvoit  nuire  à  perfonne.  II  n’eut  aucun  égard  à  nos 
raifons,  &  menaça  de  la  baftonade  le  Papas  &  tous  les  au¬ 
tres  Grecs  du  village.  Notre a  interprète  lui  reprélènta  fort 
inutilement  que  nous  étions  des  François  que  la  curiofité 
avoit  attirez  à  Melidoni,  pour  voir  amafier  le  Ladanum, 
&  que  nous  étions  bien  aifès  de  voir  par  occafion  les  au¬ 
tres  raretez  du  pays.  Sur  cela  je  pris  un  de  nos  voituriers 
par  la  main,  pour  nous  faire  conduire  à  la  caverne  en  qucf 
tion,  efpérant  de  trouver  dans.cette  inlcription  le  nom  de 
quelque  ancienne  ville,  fur  les  ruines  de  laquelle  on  avoit 
bâti  Melidoni  :  cette  agréable  vifion  nous  charmoit  ;  mais 
le  voiturier  ne  jugea  pas  à  propos  de  marcher,  non  plus 
que  les  gens  du  pays,  qui  trembioient  comme  des  crimi¬ 
nels.  LeTurc  ne  failbit  qu’en  rire:  il  me  fit  dire  que  vérita¬ 
blement  nous  ne  dépendions  pas  de  lui  ;  mais  qu’il  étoit  le 
maître  des  Grecs, &qu’alfeurément  il  fe  feroit  obéir  :  que  fi 
nous  voulions  acheter  du  Ladanum,  il  en  feroit  porter  du 
plus  beau,  fans  que  nous  prilfions  la  peine  d’aller  fur  les 
lieux; après  quoi  il  réitéra  fès  defFenfes,&  fiirtout  il  infif- 
ta  qu’on  fe  gardât  bien  de  nous  apprendre  la  maniéré  dont 
on  préparait  cette  drogue.  Voyant  la  dureté  de  cet  hom¬ 
me,  nous  entrâmes  dans  la  maifon  du  Papas  pour  faire  char¬ 
ger  notre  bagage  &  nous  retirer.  Je  m’avifai  de  demander 
qu’on  nous  vendît  au  moins,  bl’inftrument  avec  lequel  on 
amafToitle  Ladanum .C’ eft  une  efpéce  de  fouet  à  long  man¬ 
che. 
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die,  &  à  double  rang  de  courroyes,  tel  que  la  figure  le  re¬ 
préfente  :  ces  pauvres  Grecs  étoient  fi  épouventez  des  me¬ 
naces  du  Vaivode,  qu’ils  n’oferent  pas  le  vendre  fans  là 
permilfion  :  nous  eûmes  beau  leur  dire  qu’ils  n’avoient 
qu’à  nous  l’apporter  en  cachette,  &  paflèr  par  la  porte  du 
jardin  ;  ils  ne  voulurent  jamais  y  confentir  :  en  vain  allè¬ 
rent-ils  prier  l’officier ,  il  accompagna  de  menaces  fbn  re¬ 
fus  obftiné. 

On  vint  dans  ce  temps  là,  nous  prier  d’aller  voir  un  Pa¬ 
pas,  qui  s’étoit  caffié  une  jambe  depuis  quelques  jours  :  nous 
lui  dîmes  ce  qu’il  fàlloit  faire  pour  guérir  &  nous  allâmes 
fur  le  champ  rejoindre  nos  gens.  L’autre  Papas  qui  con- 
duifoiî  toute  cette  intrigue,  nous  vint  annoncer  d’un  air 
gai,  qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  de  nous  faire  vendre  deux 
fouets  ,  fans  que  le  Turc  qui  étoit  préfent  s’y  oppolàft; 
qu’ordinairement  ces  inftrumens  valoient  deux  écus  piè¬ 
ce  ;  que  pour  nous  qui  lui  avions  été  recommandez  par  le 
Doéteur  Patelaro,  nous  n’en  payerions  qu’un  écu  &  demi. 
Je  lui  donnai  trois  écus  en  prefence  du  Turc,  qui  fumoit 
toujours  d’un  grand  fàng  froid.  A  l’égard  de  la  caverne,  le 
Papas  nous  dît  qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’y  aller,  parceque 
l’officier  s’imaginoit  qu’il  y  avoit  des  prophéties  touchant 
le  bien  de  l’empire  ;  que  pour  ce  qui  étoit  du  Ladanum ,  il 
nous  conduirait  lui  même  par  des  chemins  détournez 
fans  que  le  Turc  s’en  apperceût.  Dans  la  croyance  où  j’é- 
tois  que  ce  prêtre  agilfoit  de  bonne  foy,  je  le  fis  aflèurer 
que  nous  ne  manquerions  pas  de  reconnoître fes  peines: 
nous  montâmes  donc  à  cheval  pour  le  fitivre  ;  mais  à  pei¬ 
ne  eûmes  nous  fait  un  quart  de  lieue,  que  le  Turc  vint 
après  nous  hurlant  comme  un  démon,  menaçant  le  Papas 
de  la  hâftonade,  &  fur  tout  de  faire  fçavoir  inceflàmment 
àTAga  du  quartier  qu’il  fàvorifoit  des  efpions.  Notre  Pa¬ 
pas  monté  fur  une  belle  mule,  lui  répondit  en  brave,  qu’il 
Tome  l  K 
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pouvoit  écrire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à  propos.  Nous  pour- 
fuivîmcs  notre  chemin,  fort  attentifs  à  chercher  des  plan¬ 
tes  :  quelque  temps  apres ,  ce  maître  fripon  à  barbe  roufïè 
&  longue,  nous  fit  répréfènter  par  nos  voituriers,  que  pour 
l’amour  de  nous,  il  s’expofoit  non  feulement  à  l’infamie 
de  la  baftonade  :  mais  encore  à  perdre  tout  fon  bien.  Je  ré¬ 
pondis  qu’il  valoit  mieux  reculer,  &  que  nous  ferions  fâ¬ 
chez  qu’on  le  maltraitât  à  notre  occafion.  Après  quelques 
raifonnemens  fort  ennuyants,  il  fut  conclu  qu’on  lui  don- 
neroit  trois  écus,  un  pour  lui  &  deux  pour  appaifèr  le  Vai- 
vode.  Ce  procédé  nous  fit  foupçonner  qu’il  étoit  d’intelli¬ 
gence  avec  le  Turc,  &  qu’ils  étoient  convenus  de  nous  ex- 
croquer  cette  fomme  :  c’efl  en  quoi  les  Grecs  font  dange¬ 
reux  ;  ils  n’ont  pas  tout  à  fait  oublié  ces  anciennes  maniè¬ 
res  de  rifle  que  Plutarque  appelle  le  Crétifme.  La  four¬ 
berie  de  celui-ci  fut  groffiére  :  il  eût  été  mieux  payé ,  & 
nous  l’aurions  crû  honnête  homme,  s’il  fût  allé  for  le 
champ  préfonter  les  deux  écus  au  Turc,  pour  l’empê¬ 
cher  d’écrire  à  i’Aga. 

Enfin  tirant  du  côté  de  la  mer,  nous  nous  trouvâmes 
for  des  collines  lèches  &  fabloneufes ,  couvertes  de  ces  pe¬ 
tits  arbrifïèaux  qui  fournifîènt  le  Ladanum.  C’étoit  dans  la 
plus  grande  chaleur  du  jour,  &  il  ne  faifoit  pas  de  vent: 
cette  difpofition  du  temps  efl  nécefïâire  pour  amafîèr  le 
Ladanum.  Sept  ou  huit  payfâns  en  chemifè  &  en  caleçon, 
rouloient  leur  fouets  for  ces  plantes:  à  force  de  les  fècouer 
&  de  les  frotter  for  les  feuilles  de  cet  arbuflejeurs  courroyes 
fe  chargeoient  d’une  efpéce  de  glu  odoriferente,  attachée 
fiir  les  feuilles  ;  c’efl  une  partie  du  foc  nourricier  de  la  plan¬ 
te,  lequel  tranfode  au  travers  de  la  tiffore  de  ces  feuilles 
comme  une  fiieur  grade,  dont  les  gouttes  font  luifantes,  & 
auffi  claires  que  laTerebentine. 

Lorfque  les  fouets  font  bien  chargez  de  cette  graillé. 
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on  en  ratifié  les  courroyes  avec  un  couteau,  &  Ion  met  eu 
pains  ce  que  l’on  en  détache  :  e’eft  ce  que  nous  recevons 
fous  le  nom  de  LadanumXJ  n  homme  qui  travaille  avec  ap¬ 
plication,  en  amaffe  par  jour  environ3  trois  livres  deux  on-  *  une  o<j». 
ces,  &  même  davantage,  lefquelies  fe  vendent  un  écu  fur  le 
lieu  :  cette  récolté  n’eft  rude  que  parce  qu’il  faut  la  faire 
dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour  &  dans  le  calme  :  cela 
n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  des  ordures  dans  le  Ladanum 
le  plus  pur,  parce  que  les  vents  des  jours  précedens  ont  jet¬ 
te  de  la  pouffiére  for  ces  arbriflèaux.  Pour  augmenter  le 
poids  de  cette  drogue,  ils  la  pétrifient  avec  un  fablon  noi¬ 
râtre  &  tres-fin,  qui  fe  trouve  furies  lieux  ;  comme  fi  la  na¬ 
ture  avoit  voulu  leur  apprendre  à  fophiftiquer  cette  mar- 
chandife  :  il  eft  difficile  de  connoître  la  tromperie,  lorfqu’- 
on  a  bien  mêlé  le  fablon  avec  le  Ladmium  ;  il  lé  faut  mâ¬ 
cher  long-temps  pour  découvrir  s’il  craque  fous  la  dent,  ou 
le  filtrer  après  l’avoir  difïous,  afin  de  féparer  ce  qu’on  y  a 
ajouté.  /  '  ’ 

bL’Arbriffeau  qui  produit  le  Ladanum  eft  fort  touffu,  ‘CîftusLadanifea, 
&  s’élève  à  deux  ou  trois  pieds.  Sa  fleur  qui  eft  d’un  pouce  ^”0° Corot  inft' 
&  demi  de  diamètre,  a  cinq  feuilles  couleur  de  rofe,  chifo- rei  heib  y  - 

, v.  .  .  1  ,  .  y  .  .  è  qua  Ladanum  m 

nees,  allez  rondes,  quoique  étroites  a  leur  naillance,  mar-  cm  coiugimi- 
quées  d’un  onglet  jaune  &bien  fouvent  déchirées  for  les  Beii.obferv.cap. 

?  r  j  ,  °  1  r  rr  /  ■  ■  7.  lib.i.  Ladanum 

bords  :  de  leur  centre  fort  une  touffe  d  etamines  jaunes,  Creticum  P.  Alp. 
chargées  d’un  petit  fommet  feuille  morte:  elles  environ-  Exot-88' 
nent  un  piftile  long  de  deux  lignes,  terminé  par  un  filet  ar¬ 
rondi  àfon  extrémité.  Le  calice  eft  à  cinq  feuilles,  longues 
de  fept  ou  huit  lignes,  ovales,  vénées,  velues  for  les  bords, 
pointues  &  le  plus  fouvent  recourbées  en  bas  ;  la  fleur  étant 
paffée ,  ce  piftile  devient  un  fruit  ou  coque  longue  d’en¬ 
viron  cinq  lignes,  prefque  ovale,  dure,  obtufe,  brune,  cou¬ 
verte  d’un  duvet  foyeux,  envelopée  des  feuilles  du  calice, 
partagée  dans  fà  longueur  en  cinq  loges  remplies  de  grai- 
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nés  ronfles,  ânguleufes ,  de  prés  d'une  ligne  de  diamètre. 
La  racine  de  cet  arbrifleau  eft  ligneufe,  divifée  en  grofles 
fibres  longues  de  huit  ou  neuf  pouces  &  chevelues  ;  le  bois 
en  eft  blanc,  l'écorce  rougeâtre  en  dedans,  brune  en  de¬ 
hors,  &  gerfée  de  même  que  celle  de  là  tige  :  cette  tige  dés 
fa  naiflànce  eft  divifée  en  branches  grofles  comme  le  petit 
doit,  dures,  brunes,  grifâtres,  fubdivifées  en  rameaux  rou¬ 
ge-brun,  dont  les  petits  jets  qui  font  vert-pale,  velus,  ont  les 
feuilles  oppofées  deux  à  deux,  oblon gués,  vert-brun,  ondées 
furies  bords,  épaifles,  vénées,  chagrinées,  larges  de  huit  ou 
neuf  lignes,  fur  un  pouce  ou  quinze  lignes  de  longueur,  é~ 
mondées  à  la  pointe  ,fbu tenues  par  un  pédicule  long  de  trois 
ou  quatre  lignes  fur  une  ligne  de  largeur;  celles  qui  font  vers 
les  fleurs  font  prefque  rondes, &  leur  pédicule  a  deux  lignes 
de  large.  Toute  la  plante  eft  un  peu  ftiptique,  &  d'un  gouft 
d’herbe  :  elle  fë  porte  bien  à  Paris  dans  le  Jardin  Royal,  & 
reflemble  allez  à  cette  efpéce  deCifte  qui  dégénéré  delà 
«cifhîs  mas,  folio  graine  du  aCifte  à  feuilles  de  Germandrée.  Cette  derniere 
Pin^^ys  C'B‘  efpéce  fe  diftingue  par  les  nerfs  qui  traverfènt  la  longueur 

de  fes  feuilles. 

h  Herod.  lib.  3,  0u  temps  de  Diofcoride  &  même  plus b  anciennement, 
X?»«  X  a*Xw  on  n,amaAoit  pas  feulement  le  Ladanum  avec  des  fouets, 
Amkim,  on  détachoit  avec  foin  celui  qui  s’étoit  pris  à  la  barbe  & 

aux  cuifïès  des  chevres,  lorfquelies  broutoient  le  Gifle, 
A»h,.Di<yfc.  ut.  1.  Le  même  auteur  a  fort  bien  marqué  cette  plante,  fous  le 

taf.izs.  T  •/,  1  1 

nom  de  JLedon. 

Voilà,  Monfèigneur,  ce  que  nous  obfèrvâmes  autour 
de  Melidoni  :  cependant  la  caverne  &  l’infeription  nous 
tenoient  toujours  au  cœur  :  je  m’étois  mis  en  tête  que  l’an¬ 
cien  nom  de  ce  village  y  devoit  être  mentionné,  néan¬ 
moins  il  s’agiffoit  de  toute  autre  chofè.  J’ai  découvert  au 
milieu  de  Paris  ce  que  je  n’avois  pu  voir  en  Candie ,  en 
feuilletant' le  recueil  des  inferiptions  de  Gruter,  celle  de  la 


-  »-• 


; 


Terni,  I.  JJ  cuj.  J  J, 


S cûzruz,  Creticci, jrwtesrczriif . 
jü  ayru^Er^yo  liur  lorz^jtorxbttj', 
trie  ctnzj'  et>  cris  pis.  Ca?~o/l.  Zn^-fr. 
Hei  .  her  bar  .  10  . 


! 

x 


? 


D  ü  L  E  V  A  N  T. 


77 


iv  s  v$ 


caverne  cîe  Melidoni  sert  préfentée  dans  le  temps  que  j’y  pas.  mlxvjij. 
penfois  le  moins:  elle  fait  mention  d’un  certain  Artémis  aptemis  h 
ou  Sallonius ,  qui  offre  un  facrifice  à  Mercure  à  l’occafion  saaaonios, 
de  la  mort  de  fa  femme.  Comme  ce  fait  particulier  n’eft  . 
d’aucune  conféquence,  il  ferait  inutile  de  rapporter  ici 
l’infcription,  qui  efl  en  douze  vers  ;  on  y  trouve  pourtant 
un  fait  de  géographie,  fçavoir  que  le  mon  t  Tallée  ou  Mer-  oô/m 
cure  faifoit  fa  réfidence,&  qui  avoit  fait  donner  un  furnom 
à  Jupiter,  netoit  pas  loin  de  Melidoni  :  on  avoit  en  Cré-  c‘;  z 
te  beaucoup  de  vénération  pour  ces  divinitez:  Jupiter  eft  ncj^ch. 

Ibuvent  nommé  Crétois &  Idéen  fur  des  médailles, & Mer-  «w  *»<f 

cure  étoit  appelle  dans  cette  Ifle,  le  Dieu  bienfaifànt,  &  le  ,ZS>  ^  "LZ 
diftributeur  des  biens. 

Le  13.  Juillet,  nous  couchâmes  à  Peribolia ,  petit  villa-  SyUnrg.  p œg.  31 
ge à  un  mille  de  Retimo  où  Ion  ne  voit  que  des  jardins,  n  ^ 
dont  les  Concombres  font  admirables,  &  juftement  Péri- 
loli  en  grec  vulgaire  fignifie  un  jardin.  Le  14.  Juillet  nous 
reliâmes  à  Néocorio,  autre  village  à  dix  milles  d'Almy- 
ron,&àdeuxmilles  deStilo,  aupied  de  grandes  montagnes, 
qui  fe  joignent  à  celles  de  la  Sphachie:  tous  ces  quartiers 
produifont  une  très  belle  efjjéce  de  Sauge. 

C'eft  un  arbrifleau  fort  touffu,  haut  d'environ  deux  ou  &MaCret^fhï- 
trois  pieds  ;  le  tronc  en  eft  tortu,  dur,  caftant,  épais  de  deux  foiiiTion gbrife  ' 
pouces,  rouflatre,  couvert  d  une  écorce  grife,  gerfée;  divL  ^”jls  j^rifpis 
fé  en  plufieurs  branches  grofles  comme  le  petit  doit,  fùb-  iicrb.  10/ 
divifé  en  rameaux  dont  les  jets  font  quarrez,  oppolez  deux  ' 
à  deux,  blanchâtres ,  cotoneux,  garnis  de  feuilles  oppofëes 
aufti  par  paires,  longues  dedeuxpouces&demi,  quelquefois 
davantage,  for  un  pouce  ou  quinze  lignes  de  largeur,  cha¬ 
grinées,  blanchâtres,  frifées,  vénées  fort  proprement,  roides, 
dures,  poîntillées  par  deftbus ,  fouîenues  par  un  pédicule 
long  de  fe pt  ou  huit  lignes,  cotoneux  &  filloné.  Les  fleurs 
naiftènt  en  manière  d'épi,  long  d'un  pied,  rangées  par  étages 
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aflez  ferrez  :  chaque  fleur  efl  longue  d’un  pouce  ou  de  quin¬ 
ze  lignes  :  c’eft  un  tuyau  blanchâtre,  gros  de  4  ou  y  lignes, 
évazé  endeuxlévres,  dont  la  fupérieure  efl;  creufée  en  cuil- 
lieron,  velu, bleuaftre plus  ou  moins  foncé,  longue  de  huit 
ou  dix  lignes.  L’inférieure  efl  un  peu  plus  longue,  décou¬ 
pée  en  trois  parties,  dont  les  deux  latérales  bordent  l’ouver¬ 
ture  de  la  gorge,  qui  efl  entre  les  deux  lèvres  ;  la  partie  mo> 
yenne  s’arrondit  &  fe  rabat  en  manière  de  collet,  échan- 
crée,  bleu  lavé,  frifëe ,  marbrée,  panachée  de  blanc  vers  le 
milieu.  Les  étamines  font  blanchâtres,  divifées  à  peu  prés 
comme  l’os  hyoide  :  le  piftile  qui  fe  courbe  &  fe  fourche 
dans  la  lèvre  fopérieure  efl  garni  de  quatre  embryons  dans 
fa  partie  inférieure,  lefquels  deviennent  autant  de  graines 
ovales,  noirâtres,  longues  d’une  ligne.Le  calice  efl  un  tuyau 
long  de  demi  pouce,  vert-pale,  mêlé  de  purpurin,  décou¬ 
pé  irrégulièrement  en  cinq  pointes,  évazé  en  manière  de 
cloche. 

Cette  elpéce  de  Sauge  a  une  odeur  qui  participe  de  la 
Sauge  ordinaire,  &  de  la  Lavande.  Les  jets  de  cette  plan¬ 
te  piquez  par  des  infeéles,  s  elevent  en  tumeurs  dures,  char¬ 
nues,  de  huit  ou  neuf  lignes  de  diamètre,  prefque  fphéri- 
ques,  gris  cendré ,  cotoneufes,  d’un  gouft  agréable,  garnies 
alfez  fouvent  de  quelques  feuilles  en  maniéré  de  frai  fe  :  leur 
chair  efl  dure  &  tranfparente  quelquefois  comme  de  la  ge¬ 
lée.  Ces  tumeurs  fe  forment  par  le  flic  nourricier,  extrava- 
fé  à  l’occafion  des  vaiflèaux  déchirez  par  la  piqueure.  On 
saïvia  credca,  po-  trouve  auflî  de  pareilles  tumeurs  fur  la  Sauge  ordinaire  de 

mifèra  Cluf.  Hift.  „  ,.  ,  1  ,  ,  „  , 

343.  Candie  :  on  les  porte  au  marcne,  ou  on  les  vend  tous  le 

nom  de  Pommes  de  Sauge.  ' 

Le  iy.  Juillet,  après  avoir  cotoyé  ces  montagnes,  nous 
a pcriboiiâ, *«Me-  nous  rendîmes  à  un  autre  “village  de  même  nom,  à  trois 
forghiam.  milles  de  la  Canée,  &  continuant  notre  route  vers  les  hau¬ 
teurs  couvertes  de  neige,  nous  y  trouvâmes  plus  de  plantes 
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rares  que  nous  n’avions  fait  dans  le  refte  de  l’Ifle,  quelques 
peines  &  quelques  foins  que.nous  eulfions  pris.  Nous  fu¬ 
mes  obligez  de  revenir  le  18  à  la  Canée  pour  nous  dé¬ 
charger  de  tous  nos  tréfors,&  pour  faire  fe cher  nos  plantes 
dans  de  nouveaux  papiers  :  après  quoi  nous  ne  pûmes 
nous  empêcher  de  retourner  dans  un  pays  fi  avantageux 
pour  les  découvertes  ;  mais  lorfque  nous  fumes  arrivez 
vers  les  lommets,  où  nous  elperions  de  voir  des  choies  en¬ 
core  plus  finguliéres,  le  brouillar  &  la  neige  nous  obligè¬ 
rent  d’abandonner  noftre  deflein.  Nous  en  partîmes  le  22. 
Juillet,  pour  aller  voir  le  cap  des  Grabufes. 

Le  23  nous  palïames  tout  le  long  de  la  marine,à  la  veue 
de  fille  de  Sant-Odero  où  de  làint  Théodore,  connue  au¬ 
trefois  lous  le  nom  de 3  Leuce.  On  coucha  ce  jour  là  à  Pla- 
catona  :  le  24  Juillet  on  palfa  par  Chilàmo  petite  ville  fur 
le  bord  de  la  mer,  à  30.  milles  de  la  Canée,  &  l’on  s’arrêta 
à  un  méchant  bvillage  à  deux  milles  au  delà  de  Chilàmo 
&  à  huit  milles  du  cap  des  Grabulès.  Chilàmo  elt  l’ancien¬ 
ne  ville  de  c  Cifamum ,  dont  Strabon ,  Pline  &  Ptolemée 
ont  fait  mention.On  y  établit  dans  la  fuite  le d  douzième 
évêché  de  fille. 

Le  25.  J uillet,  nous  parcourûmes  la  montagne  des  Gra¬ 
bufes,  &  nous  delcendîmes  par  un  pays  horrible,  à  la  poin¬ 
te  du  cap,&  à  la  veue  du  fort  des  Grabufes,  bâti  fur  un 
méchant  écueil,  accompagné  de  deux  autres  petites  Mes 
délèrtes.  On  ne  fçauroit  prendre  ce  fort  que  par  fàmine,& 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  ravitaillât,  il  faudrait  tenir  la 
mer  toute  l’année,  ce  que  le  vent  du  nord  ne  permettrait 
pas  pendant  fhyver.  Les  Turcs  ont  eu  cette  place  à  bon 
marché,  le  commandant  Vénitien  la  leur  vendit  il  y  a  quel¬ 
ques  années,  pour  un  barri!  de  lèquins  :  on  ne  le  connoît 
à  Conftantinople  que  fous  le  nom  du  Capitaine  Grabulè: 
ce  fort  étoit  une  des  trois  places  que  la  Republique  polie- 
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doit  autour  de  flfle  ;  il  ne  lui  refte  plus  que  la  Sude  &Spî~ 
na  longa.  H  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Mes  des 
Grabufes,  font  les  Mes  de  Corne  &  de  Myle ,  puifqu'elles 
font  oppofées  à  la  Morée,  appellée  le  Péloponnefe  ou  rif¬ 
le  de  Pelops,  laquelle  n  a  changé  de  nom  que  par  la  gran¬ 
de  quantité  de  Meuriers  que  Ion  y  a  plantez. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  cap  des  Grabufos,  ne  foie 
le  cap a  Cimaros  de  Strabon.  Suivant  cet  auteur,  flfle  de 
Crète  eft  divifée  au  couchant  en  deux  caps,  lun  méridio¬ 
nal  appelle  b  front. de  Bélier,  !  autre  fèptentrionnal  nom¬ 
mé  Cimaros .  Ainfi  ce  nom  ne  peut  convenir  qu'au  cap  des 
Grabufes  ou  au  cap  Spada  ;  mais  outre  que  le  cap  Spada 
if  eft  pas  à  ï  extrémité  de  flfle,  ni  oppofé  au  cap  du  front 
de  Belier  ;  il  eft  certain  que  le  cap  Spada  eft  le  cap c  Diétyn- 
née  de  Strabon,  fitué  fur  le  mont  Tityre,  c’eft  à  dire,  ftir  les 
montagnes  de  la  Canée  où  étoit  le  temple  de  Diane  Di¬ 
élynne. 

Triftan  &  Seguin  ont  fait  graver  une  belle  médaille  de 
Trajan;au  revers  eft  une  femme  affifèfiir  une  montagne: 
peut-être  qu'on  a  voulu  repréfen  ter  Diane  fur  le  mont  Tity¬ 
re  oufur  le  mont  dDiétynnée,  que  jeprens  pourle  cap  Spa¬ 
da.  Tout  le  monde  fait  que  Diane  fut  honnorée  en  Crète 
fous  le  nom  de  Diélynne  ou  de  e  Britomartis,  à  l'occafion 
d'une  Nymphe  de  ce  nom  qu'elle  aimoit  tendrement,  & 
que  l'on  nomma  Diélynne,  parce  qu'elle  s'avifà  la  premiè¬ 
re  de  faire  tendre  des  toiles  pour  prendre  les  bêtes  fauves  : 
il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  qu’en  dit  fDiodore  de  Sicile, 
qu'à  toutes  les  fables  qu'on  a  publiées  fur  Diélynne. 

Le  26.  Juillet,  nous  allâmes  aux  ruines  de  Paleocaftro, 
ou  Château  vieux,  félon  le  grec  vulgaire.  Les  gens  du  pays 
ignorent  fon  ancien  nom  :  il  eft  pourtant  à  croire  que  ce- 
toit  la  ville  d'Àptere,puifque  Strabon  avance  que  Chifamo 
en  étoit  l’arfènal  &  le  port  :  en  effet  Chifamo  eft  un  port 
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de  mer,  fur  un  grande  rade  formée  par  les  cornes  du  cap 
des  Grabufes  &  du  cap  Spada  ;  or  les  ruines  de  Paleocaflro 
font  à  la  veue  de  ce  port,  fur  une  roche  efcarpée  &  forti¬ 
fiée  par  la  nature  :  ceft  au  pied  de  cette  roche,  entre  la  vil¬ 
le  &  la  mer,  queft  ce  fameux a  champ  où  les  Sirènes  vain- 
eues  par  les  Mufes  dans  un  célébré  deffi  de  mufique,  per-  9»*^?  ste]b*n, 
dirent  leurs  ailes,  fi  nous  en  croyons  quelques  anciens b  au-  b  steph.  Etymoi 
teurs.  On  prétend  même  que  la  ville  pritfon  nom  de  cet-  magn' 
te  fable  :  car  Aptère  fignifie  fans  ailes  :  néanmoins  1  étymo¬ 
logie  qu  en  donne  Eufebe  de  Cefarée,  eft  plus  vraifèm-  iÇuo-fXdtnnv 
blable  ;  il  prétend  que  ce  fut  Aptéras  Roy  de  Crète  qui  lui 
donna  fon  nom  après  1  avoir  faite  bâtir.  chmuGuc,  & 

Il  n  y  a  pas  beaucoup  d  anciens  marbres  dans  les  ruines 
d? Aptère  ;  quoiqueilesfoient  de  grande  étendue.  On  y  voit 
une  affez  belle  frize,  qui  fert  de  linteau  à  la  porte  d  une 
chapelle  pratiquée  dans  un  rocher,  &  fon  doit  remarquer 
en  pa(fant,que  c'eft  un  des  quartiers  de  flfle  où  il  y  a  le  plus 
de  grotes  &de  cavernes.  Attenant  la  roche  à  lun  des  coins 
dune  des  anciennes  portes  de  la  ville,  on  lit  fùr  une  longue 
pierre  IM  P.  CAESAR.  en  parfaitement  beaux  cara¬ 
ctères.  Nous  ne  pûmes  pas  trouver  le  refte  de  finfeription 
pour  apprendre  quel  étoit  ce  prince.  Sur  un  autre  bout 
de  pierre,  qui  fert  de  linteau  à  la  porte  dune  mafiire,  on 
lit  ces  caractères.  I V 1 1.  COS.  III.  Tout  cela  marque 
que  la  ville  a  été  confidérable  dans  fon  temps ,  &  il  n  y  au» 
roit  aucun  doute  que  Paleocaflro  ne  fuft  le  refte  de  Fan- 
cienne  ville  d’ Aptère,  n'étoit  que  Strabon  ne  la  place  qu'à 
dix  milles  de  la  Canée  ;  mais  il  n  y  a  rien  de  bien  certain 
louchant  les  mefiires  des  anciens,  ou  peut-être  que  cet  en¬ 
droit  de  Strabon  eft  corrompu. 

Bérecynthe,  fameufé  montagne  chez  les  anciens, eft  fans 
doute  dans  le  voifinage  d’Aptére  :  comme  ce  nom  s  eft 
perdu  il  eft  mal  aifé,  pour  ne  pas  dire  impofîibie,de  la  dift 
Tome  L  L 
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tinguer  parmi  celles  qui  font  aux  environs  de  cette  vide.  Il 
y  auroit  pourtant  plaifo  de  fçavoir  où  eft  Bérecynthe  , 
puifqu’on  n’oubliera  jamais  le  nom  d’une  montagne  où  les 
Daétyles  ïdéens  trouvèrent  l’ufàge  du  feu,  du  fer,  &  du  cui¬ 
vre.  On  verra  dans  les  éclairciiïèmens  que  nous  donne¬ 
rons  for  l’ancienne  Crète,  qui  ètoientces  Dadlylesldéens, 
&  ce  qu’il  en  faut  croire.  Meurfius  a  fait  une  excellente  re- 
au  lieu  de  AvTidtC-  marque  for  l’endroit  de  aDiodore  de  Sicile,  où  il  eft  par- 

vMsk-  \f  A’  A  nfore 

Le  27.  Juillet,  nous  allâmes  au  couvent  de  Cougna, 
tout  à  l’entrée  du  cap  Spada ,  à  la  veue  de  la  Canée  ;  nous 
avions  deflèin  de  vifiter  ce  cap  avec  attention, mais  il  fallut 
partir  ftir  le  champ,  parce  que  le  confoi  de  la  Canée  nous 
fit  avertir  par  un  exprès, qu’un  patron  de  barque  de  Proven¬ 
ce  devoit  mettre  à  la  voile  pour  Négrepont,  &  qu’il  l’avoit 
engagé  de  nous  débarquer  à  Milo.  L’occafion  nous  parut 
favorable  pour  aller  dans  l’Archipel  :  cependant  le  vent  cef- 
fi  le  lendemain ,  &  la  bonace  nous  donna  tout  le  temps  de 
faire  nos  balots  à  la  Canée,  &  de  mettre  par  écrit  les  réfle¬ 
xions  que  j’avois  faites  à  loifir  dans  cette  Ifle  :  j’y  en  ay  joint 
quelques  autres  depuis  ce  temps  là. 

L’Ifle  de  Candie  eft  éloignée  de  Marfoille  d’environ 
1600.  milles  &  de  600  de  Conftantinople.  On  compte 
400  milles  de  Candie  à  Damiette  en  Egypte,  300a  Chy¬ 
pre, 100.  à  MÜ0&40  à Cerigo. Jamais  fituation  ne  fut  plus 
favorable  que  celle  de  Candie  pour  établir  un  grand  em¬ 
pire,  comme  Ariftote  l’a  remarqué  :  au  milieu  des  eaux, 
elle  eft  à  portée  de  l’Europe,  de  l’Afie  &  de  l’Afrique. 

La  longueur  de  Candie  fo  doit  prendre  du  cap  desbGra- 
bufos  au  c  cap  Salomon  ;  on  compte  de  l’un  à  l’autre  2yo 
milles, &un  homme  à  cheval  peut  aifement  faire  ce  chemin 

eturdem,  .  y  _  r 
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Crio ,  au  cap  Salomon*,  à  ce  compte  il  faut  mettre  une  jour- 
née  de  plus  :  foivant  la  fupputation  de  bScylax ,  elle  a  3 12. ,,  Peri{{ 
milles  &  demi  de  long.  Quant  à  la  largeur  de  Candie,  elle 
n’eft  que  d’environ  <5  milles  comme  Pline  le  marque; de  jM. 
forte  qu’on  peut  la  traverfer  en  deux  jours  vers  le  milieu 
de  fille  où  elle  eft  plus  large  qu’aiileurs.  Strabon  &  Scy- 
lax  ont  eu  radon  de  dire  qu’elle  étoit  étroite,  longue,  éten¬ 
due  du  levant  au  couchant  :  auffi  E (tienne  le  Géographe 
aflèure-t-il  qu’on  l’appelloit  l’ifle  longue. 

c  Béion  n’a  pas  bien  connu  le  tour  de  l’ifle  de  Candie,  •  olfiw. ui>.  ». 
il  le  détermine  à  1520.  milles,  quoiqu’il  ne  foit  que  de  600.  f‘ 
commeen  convient  Mr  de d  Brèves.  Les  gens  du  pays  font  WatiMdesveya- 
de  même  fèntiment,& cette  mefùre  répond  à  celles  de  Stra-  4  Fma 

bon  &  de  Pline  ;  le e  premier  lui  donne  6zj.  milles  de  cir-  «  I33.  (udcs. 
conférence,  & f  l’autre  590.  Il  eft  furprenant  que  les  meftt- s  Mfl.  ma.  tiè.  +■ 
res  des  anciens  fe  trouvent  quelquefois  fi  conformes  à  cel-  u° 
les  des  Grecs  d’aujourd’hui  :  il  (èmble  que  ces  derniers  les 
ayent  confervécs  par  tradition  ;  car  ils  n’ont  pas  des  mefu- 
res  certaines,  &  ne  fe  fervent  que  de  pas  communs  ;c’eft 
à  dire  des  enjambées  d’environ  deux  pieds  &  demi  chacu¬ 
ne.  On  verra  quelquefois  auffi  dans  la  fuite  de  cette  rela¬ 
tion,  que  le  compte  des  anciens  étoit  bien  éloigné  de  celui 
des  modernes. 

Les  habitansde  Candie,Turcsou  Grecs, font  naturelle¬ 
ment  de  belle  taille,  vigoureux,  robuftes  ;  ils  aiment  fortà  ti¬ 
rer  de  l’arc, de  tous  temps  ilsfo  fontdiftinguez  dans  cetexer- 
cice,&  Paufànias  aflèure  qu’il  étoit  comme  attaché  à  leur 
nation,  préférablement  à  tous  les  autres  peuples  de  Grè¬ 
ce  :  auffi  ne  voit-on  que  carquois  repréfentez  for  les  plus  Goitz.  Gr*c. 
anciennes  médailles  de  l’ifle. 8  Ephore  nous  a  confervé  u- 
ne  loy  par  laquelle  Minos  ordonnoit  qu’on  montrait  aux  G"s 
enfans  à  tirer  de  l’arc  des  archers  de  Crète  commandez  par 
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Stratocîes furent  d  un  grand  fecours  dans3  la  retraite  des  dix 
mille  ;  il  n  y  a  qu'à  lire  h  Arrien  pour  voir  de  quelle  utilité 
ils  furent  à  Alexandre:  il  y  a  apparence  qu'ils  employoient 
pour  leurs  flèches  cette  petite  efpéce  de  Rofeau  dure,  me- 
nue&  piquante, qui  naît  dans  les  fables  de  l'îfle,  le  long  de 
la  marine.  Theophrafte&  Pline  en  ont  parlé;  Profper  Al¬ 
pin  en  a  donné  une  allez  méchante  figure. 

Les  Crétois  fe  fèrvoient  auffi  fort  utilement  de  la  fron¬ 
de  :  aujourd'hui  on  n  en  connoît  plus  l'ufage.TiteLive  n'a 
oas  oublié  les  avantages  qu'Eumenés  &  le  Confiil  Man- 
ius  tirèrent  des  archers  &  des  frondeurs  de  cette  ïfle;l'un 
à  cette  fameufe  journée  où  Antiochus  fut  vaincu  par  Sci- 
pion,  l'autre  à  la  bataille  du  mont  Olympe,  où  les  Gaulois 
furent  défaits.  Appien  remarque  qu'il  y  avoit  des  fron¬ 
deurs  Crétois  à  Pharfale  dans  l'armée  de  Pompée.  A  l'égard 
des  autres  exercices  du  corps,  la  dance,  la  chafle,  la  cour¬ 
be,  le  manège, ils  y  excelloient.  Pour  leurs  mœurs,  quel¬ 
que  foin  qu'aient  pris  leurs  légiflateurs  de  les  former,  elles 
ont  été  blâmées  en  plufieurs  choies. c  Polybe  affeure  que 
de  tous  les  hommes,  il  n'y  avoit  que  les  Crétois,  qui  ne 
trouvaflent  aucun  gain  fordide. d  Saint  Paul  n'en  a  pas  fait 
le panegirique,  non  plus  que6  Conflantin  Porphyrogene- 
te.  Suidas  &  f  Caliimaque  les  traitent  de  menteurs  &  d'im- 
pofteurs  :  les  fales  amours  de  ces  peuples  ne  font  que  trop 
connues,  par  ce  que  sStrabon, h  Servius  &  'Athenée  nous 
en  apprennent. 

Ils  font  plus  honnêtes  gens  aujourd'hui:  on  ne  voit  dans 
cette  Me  ni  gueux,  ni  filoux,  ni  mendians,ni  afïàlTins,  ni 
voleurs  de  grand  chemin.  Les  portes  des  maifons  ne  fe 
ferment  qu'avec  des  tringles  de  bois  fort  légères,  qui  fer¬ 
vent  de  verroux.  Quand  un  Turc  vole,  ce  qui  arrive  rare- 
mement,  on  l'étrangle  dans  la  prifbn,  pour  l'honneur  de  la 
nation  :  on  le  met  eiafuite  dans  un  fec  plein  de  pierres  & 
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Ton  va  le  jetter  dans  la  mer  :  fi  c’eft  un  Grec,  il  eft  condam¬ 
né  à  la  baftonade  ou  pendu  au  premier  arbre.  La  plufpart 
des  Turcs  de  rifle  font3 renégats  ou  fils  de  renégats;  les  re-  ‘Bourms. 
negats  font  ordinairement  moins  honnêtes  que  les  vrais 
Turcs.  Un  bon  turc  ne  dit  mot  quand  il  voit  des  chrétiens 
manger  du  cochon  &  boire  du  vin  :  les  renégats  qui  en 
mangent  &  qui  en  boivent  en  cachette,  les  grondent  6c  les 
infoitent.  Il  faut  avouer  que  ces  malheureux  vendent  leur 
ame  à  bon  marché  :  iis  ne  gagnent  à  changer  de  religion  qu’¬ 
une  verte,  &  le  privilège  d’eltre  exempts  de  la  capitation,  la¬ 
quelle  n’eft  pourtant  que  d’environ  cinq  écus  par  an. 

Les  paylàns  Grecs  ne  portent  rtir  la  tête  qu’une  calote  * 

rouge,  fèmblable  à  celle  de  nos  enfans  de  cœur  ;  à  la  campa¬ 
gne, pour  fo  garentir  du  foleil,  ils  n’ont  d’autre  fecours  que 
celui  d’un  mouchoir  qu’ils  mettent  fur  leur  calote,  &  qu’ils 
relèvent  par  un  des  coins  avec  leur  bâton  pour  en  faire  u- 
ne  elpéce  de  parafol.  Les  Turcs  ufent  de  la  même  com¬ 
modité.  Les  Grecs  font  vêtus  à  la  légère  ;  ils  n’ont  que  des 
caleçons  bleus  de  toile  de  coton,  fort  larges  &  qui  tombent 
fur  les  pieds  ;  mais  le  fond  de  ces  caleçons  defcend  beau¬ 
coup  plus  bas  qu’il  ne  faut,  &  les  fait  paroître  fort  ridicules. 

On  ne  voit  perfonne  qui  nefoit  bien  chauffé  dans  cette  Ilîe, 
au  lieu  que  les  payfans  d’Europe  ont  la  plufpart  les  pieds  à 
demi  nuds.  Dans  les  villes,  les  Grecs  fe  fervent  d’elcarpins 
de  marroquin  rouge  fort  propres  &  fort  légers  :  à  la  cam-  vütanos ,amp*~ 
pagne  ils  portent  des  botines  de  même  étoffe ,  qui  durent  mftim, 
des  années  entiéres&  font  aulfi  bien  chauliez  que  1  etoient  nipf.  ut.  de  unit, 
les  anciens  Crétois  du  temps  d’Hippocrate.  Ce  fameux 
médecin  en  parle  comme  d’une  chaulîure  fort  commode,  cdenm  comme»», 
&  Galien  fon  commentateur  aflèure  qu’elle  mon  toit  à  mi- 
jambe,  qu’elle  étoit  d’une  bonne  peau,  percée  en  plufieurs 
endroits,  pour  lairtèr  palier  des  courroyes  qui  la  ièrroieni 
&  l’empêchoient  de  tomber. 
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A 1  egard  des  dames,  nous  en  avons  veû  d’aflèz  jolies  à 
Girapetra  :  ailleurs  elles  font  laides  ;leur  habit  ne  marque 
point  la  taille,  qui  eft  pourtant  ce  qu’elles  ont  de  plus  beau. 
Cet  habit  eft  très  fimple  :  c’eft  une  jupe  de  drap  rouge,  ti¬ 
rant  fur  le  grifdelin.fort  pliflee ,  fufpendue  fur  les  épaules 
par  deux  gros  cordons,  &  qui  leur  laiflè  le  foin  tout  décou¬ 
vert.  Les  dames  de  l’Archipel  portent  des  caleçons  :  les 
Candiotes  n’ont  que  la  chemifo  fous  leur  jupe  ;  leur  coifi 
fure  eft  de  la  même  fimplicité:  elles  couvrent  leur  tête  d’un 
voile  blanc,  qui  tombe  d’aflèz  bonne  grâce  fur  leurs  épau¬ 
les  :  dailleurs  ces  dames  font  fort  mal  propres.  On  voit  fort 
peu  de  Turques  dans  les  rues,  encore  ont-elles  le  vifàge 
couvert,  &  font  toutes  envelopées  dans  une  vefte  de  drap. 
Les  Juives  paroiflènt  aflèz  ragoûtantes.  Les  Négreflès  font 
les  plus  laides  femmes  de  i’Iiïe.  ■ 

Il  n’y  a  pas  de  gens  au  monde  plus  familiers  que  les 
Grecs  ;  partout  où  nous  pallions,  ils  venoient  fo  mêler  par¬ 
mi  nous,  femmes,  filles,  garçons,  vieillards;  on  examinoit 
nos  habits,  notre  linge,  nos  chapeaux  ;  tout  le  village  s’afe 
fembloit,  partie  autour  de  nous,  partie  for  les  terraftès.  Ce 


n’étoit  pas  pour  nous  infolter,ce  fontde  fort  bons  humains; 
mais  comme  nous  prenions  fouvent  la  traverfe  pour  aller 
chercher  nos  plantes  dans  des  montagnes  où  l’on  n’a  ja¬ 
mais  veu  d’étrangers,  la  curiofité  les  portoit  à  nous  venir 
voir.  Après  avoir  bien  confideré  notre  équipage,  on  com¬ 
mençait  à  rire  :  eux  de  nos  maniérés  &  de  nos  habits,  & 
nous  de  leur  fotife.  Tout  cela  fe  paflôit  dans  les  rues,  tan¬ 
dis  que  nos  guides  étoient  occupez  à  nous  chercher  un  gî¬ 
te  :  le  gîte  trouvé  nous  commencions  à  marcher,  efoortez 
de  la  moitié  du  vilage:  ordinairement  on  faifoit  une  dation 
devant  la  porte  de  la  maifon,  pour  attendre  qu’on  euft 
diflipé  la  fumée,  &  qu’on  euft  chafle  les  mouches,  les  cou- 
fins,  les  punaifes,  les  puces,  &  les  fourmis. 
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On  profitait  de  ce  temps  la  pour  les  constations  : 
malades  étaient  portez  au  milieu ‘de  la  me,  de  même  que 
du  temps  d’Hippocrate.  Nous  nous  fervîons  fouvent  des 
premières  plantes  qui  fe  prélèntoient,  &  lorfque  le  befoin 
le  demandoit,  nous  leur  faifions  prêtent  de  quelque  vomi¬ 
tif  pour  emporter  le  levain  des  maladies  les  plus  fâcheu- 
fes  :  le  plus  fou  vent  c’était  à  des  Grecs.  On  ménageoit 
beaucoup  les  Mufolmans,  for  tout  dans  les  lieux  par  où 
nous  prévoyions  d’être  obligez  de  repaffer.  Qui  fçait  s’il 
ne  leur  auroit  pas  pris  envie  de  nous  donner  labaflonade, 
fi  nos  remedes  les  eufïènt  trop  fatiguez  î  l’éxemple  du  Pa¬ 
cha  de  Candie  nous  avoit  frappé,  &  nous  n’aurions  pu  en 
ce  cas  là  recommencer  nos  travaux  de  fix  fontaines.  Sur  les 
terres  des  Turcs,  on  applique  fort  gravement  les  coups  de 
bâton  fous  la  plante  des  pieds  ;  ils  les  comptent  avec  les 


grains  de  leurs  chapelets, &làns  s’informer  de  quelle  facul¬ 
té  l’on  eft,  ils  vous  régalent  encore  fbuvent  de  quelques 
coups  de  bâton  fur  les  épaules. 
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[uoique  nous  euffions  lailîe  notre  air  grave  à  Paris,  on 
ne  laiffoit  pas  de  nous  fatiguer  à  tous  momens  :  on  couroit 
après  nous  en  foule,  en  criant.  Médecins ,  donnez-nous  un 
quelques  plantes  pour  guérir  nos  maux.  Si  nous  reliions 
for  les  grands  chemins  pour  en  décrire  ou  pour  en  défi 
finer  quelqu’une,  on  nous  amenoit  auffi-tolt  des  enfàns 
ou  des  vieillards  malades  :  nous  leur  donnions  des  remè¬ 
des  &  des  avis  avec  plaifir  ;  ce  qui  nous  faifoit  perdre  bien 
du  temps  :  mais  outre  la  confolation  que  nous  avions  de 
faire  du  bien ,  nous  profitions  de  ces  occafions  pour  ap¬ 
prendre  les  noms  vulgaires  des  plantes  qui  te  prefontoient. 

Je  regardois  le  cerveau  de  ces  pauvres  Grecs,  comme  au¬ 
tant  d’inforiptions  vivantes,  iefquelles  forvent  à  nous  con- 
ferver  les  noms  citez  parThéophrafie&  par  Diofcoride  ; 
quoique  fojettes  à  diverfès  altérations,  elles  dureront  fans 
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doute  plus  long  temps  que  les  marbres  fes  plus  durs,  par¬ 
ce  qu’elles  fe  renouvellent  tous  les  jours,  au  lieu  que  les 
marbres  s’effacent  ou  fe  détruifènt.  Ainfi  ces  fortes  d’in- 
fcriptions  confërveront  dans  les  fiéclesà  venir,  les  noms  de 
plufieurs  plantes  connues  de  ces  habiles  Grecs ,  qui  vi~ 
voient  dans  des  temps  plus  fçavans  &  plus  heureux  ;  nous 
avons  appris  de  cette  manière  plus  de  500.  de  ces  noms 
vulgaires,  qui  par  leur  rapport  avec  les  noms  anciens,  déci¬ 
dent  fouvent  des  plantes  les  plus  familières  aux  premiers 
Botaniftes. 

C ’étoit  principalement  aux  Papas  Sc  aux  Cafoyers  que 
nous  nous  adreffions  pour  cela:  nous  les  regardions  comme 
defcendans  en  ligne  droite  de  ces  fages  Curetes,  qui  ren- 
fermoient  dans  leur  tête  toute  la  fcience  de  leur  temps: 
ceux-ci  pourtant  font  de  francs  ignorans,  qui  fçavent  un 
peu  mieux  fe  mettre  à  leur  aife  que  leurs  voifins  ;  auffi  po£ 
fédent-ils  le  plus  beau  &  le  meilleur  bien  de  fille.  S’il  y  a  un 
bon  fond,  une  plaine  fertile,  de  beaux  Oliviers,  des  Vignes 
bien  cultivées,  il  ne  faut  pas  demander  à  qui  elles  appar¬ 
tiennent  ,  on  trouve  bien-tort  le  monaftére  :  s’il  n’y  a  pas 
de  mon  artère,  le  Papas  ne  loge  pas  loin  de  là.  Toutes  les 
belles  fermes  dépendent  des  couvens  ;  c’eft  peut-être  ce 
qui  a  ruiné  le  pays  ,  car  les  moines  ne  font  guéres  propres 
à  foutenir  un  état.  Il  eft  vrai  que  ces  moines  Grecs  font 
de  bonnes  gens;  ils  ne  s’occupent  qu’à  labourer  la  terre,  & 
ne  fe  mêlent  pas  de  médecine  :  ces  religieux  font  très  mai¬ 
gre  chère  ;  le  gibier  du  pays  fèroit  inutile ,  s’il  ne  s  y  trou- 
voit  d’autres  personnes  pour  en  faire  ufage. 

Les  bourgeois  de  Candie  fo  traitent  fort  bien  :  ôn  nour- 

■SfcftuT^bfinitô^  dans  fille  beaucoup  de  volailles,  de  pigeons,  de  bœufs, 
præftat  cæreris  de  moutons  ,&  de  cochons.  On  y  voit  quantité  de  tour- 

terelles ,  de  perdrix  rouges,  de  bécaffes  de  beefigues,  de 
fiift .  flStî.  Ub.  2-ie  lièvres,  point  de  lapins.  La  viande  de  boucherie  y  eft  très- 
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bonne 
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Bonne,  hormis  durant  l’hiver  :  faute  de  pâturage,  on  eft  a- 
biigé  dans  cette  faifon  de  faire  paître  les  troupeaux,  le  long 
de  la  mer  parmi  les  joncs,  où  ils  deviennent  fi  maigres, que 
leur  chair  n’eft  que  de  la  filafle.  Les  Grecs  ne  s’en  embar- 
raflent  guéres  :  ils  le  ragoûtent  avec  des  racines ;&  c’eft  ce 
qui  a  donné  lieu  au  proverbe,  qui  dit  que  les  Grecs  s’en- 
graiflent  où  les  ânes  meurent  de  faim  :  cela  eft  vrai  à  la  let¬ 
tre  ,  les  ânes  ne  mangent  que  les  feuilles  des  plantes,  &  les 
Grecs  emportent  jufques  à  la  racine.  Nous  admirions  quel¬ 
quefois  leur  genre  de  vie:  nos  matelots  paflbient  les  jour¬ 
nées  entières  à  ne  manger  que  de  mauvais  bifcuit ,  &  de 
ces  moufles  filées,  qui  croîflènt  fur  des  rochers  couverts 
de  1  eau  de  la  mer. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  dans  cette  Iffe  la  moitié  du  mon¬ 
de  qu’il  faudroit  pour  la  cultiver,  elle  produit  néanmoins 
plus  de  grains  que  fès  habitans  n’en  confbmment.  Non. 
feulement  elle  abonde  en  vins  ;  mais  elle  fournit  aux  étran¬ 
gers,  des  huiles,  de  la  laine,  de  la  fbye ,  du  miel,  de  la  ci¬ 
re,  des  fromages,  du  Ladanum,  On  y  cultive  peu  de  Co¬ 
ton  &  de  Sefàme  :  le  Froment  y  eft  excellent,  fur  tout  aux 
environs  de  Candie  &  dans  la  plaine  de  la  Meflaria  :  mais 
on  n  y  fçait  pas  faire  le  pain  :  c’eft  une  pâte  molafle,  écra- 
fée,  &  fi  peu  cuite  qu’elle  s’attache  aux  dents.  Les  François 
y  font  de  trés-bon  pain,  bien  cuit  &  bien  levé,  dont  les 
Turcs  font  friands. 

Les  vins  de  Candie  fbntexcellens,  rouges,blancs  &  clai¬ 
rets.  II  n’eft  pas  ftirprenant  que  l’on  voye  des  médailles  des  GrUt 
plus  anciennes  frappées  au  nom  des  Crétois,  fur  le  revers 

%  ,i  1  *  ,  „  ,  ,  i  t  •  Larea  vitis  mira 

defquelles  on  ait  reprelente  des  couronnes  de  Lierre  en-  foli  induigemia, 
tremêiées  de  grappes  de  raifin:  les  vins  de  ce  climat  ont  au-  s°lm‘ 
tant  de  verdeur  qu’il  en  faut  pour  corriger  leur  liqueur  : 
cette  liqueur  bien  loin  d’être  fade,  eft  accompagnée  de  ce 
baume  délicieux  qui  fait  méprilèr  tout  autre  vin  à  ceux 
Tome  I  M 
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qui  ont  bien  goûté  les  vins  de  Candie.  Jupiter  ne  beuvoiî 

pas  d’autre  neétar,  lorfqu’il  regnoit  dans  cette  I  fie.  Quoi- 

commmt.  i.inîik  que  ces  vins  foient  pleins  de  feu,  Galien  ne  laiffoit  pas  dy 
nij>focr.  de  viaus  €n  trouver  d’aflèz  temperez  pour  en  permettre  l’ufàge  à 

ratione  in  morh *  \cr  ° 

mm.  ceux  qui  avoient  la  nevre. 

Les  Turcs  ne  fçauroient  s  empêcher  de  boire  de  fi  bon 
vin,  au  moins  pendant  la  nuit;  &  lorfqu’ils  s’en  mêlent,  c’eft 
à  fond  de  cuve.  Les  Grecs  en  boivent  jour  &  nuit  fans  eau, 
&  à  petits  coups ,  trop  heureux  d’enfevelir  de  temps  en 
temps  dans  cette  boiflon  le  fouvenir  de  leur  mifëre.  Quand 
on  verfe  de  l’eau  fur  ces  vins,  le  verre  paroît  tout  rempli 
de  nuages,  traverfez  de  filets  ondoyans  &  comme  crêpez, 
formez  par  la  grande  quantité  d’huile  ethérée ,  qui  domi¬ 
ne  dans  cette  liqueur.  Il  ferait  aifé  d’en  tirer  d’excellent  efe 
*  r**;,  Rahu  prit  de  vin  :  cependant a  l’eau  de  vie  que  l’on  boit  en  Can- 
,  die,  de  même  que  par  tout  le  Levant,  eft  déteftable  :  pour 

faire  cette  liqueur,  on  met  de  l’eau  fur  le  marc  des  raifins, 
que  l’on  charge  après  1 5  ou  20  jours  de  digefiion,  avec  des 
pierres  plates  fort  lourdes ,  afin  de  l’exprimer  :  on  diftile 
cette  piquete  à  moitié,  &  l’on  jette  le  refte  :  pour  mieux 
faire,  il  faudrait  jetter  le  tout  ;  car  leur  eau  de  vie  n’a  point 
de  force  &  ne  fent  que  le  brûlé  ;  elle  eft  rouftatre,&fè  cor¬ 
rompt  facilement, 

La  laine  de  Candie  non  plus  que  celle  de  Grece,  11e  peut 
fèrvir  qu’à  des  étoffes  groffieres,  à  des  liziéres,  ou  à  des  ma¬ 
telas.  La  foye  de  cette  Ifîe  fèroit  parfaitement  belle  fi  on 
avoit  l’adreftè  de  la  façonner.  Le  miel  en  eft  excellent,  & 
fent  le  Thym  dont  tout  le  terroir  eft  couvert  :  fbn  odeur 
n’accommode  pas  tout  le  monde ,  il  eft  doré  &  plus  liqui¬ 
de  que  celui  de  Narbone.  La  cire  &  le  Ladanum  de  cette 
Ule  ne  font  pas  à  méprifer.  On  eftime  les  fromages  des 
u.  14.  montagnes  de  la  Sphachie.  Athenée  aïïèure  qu’on  fàifoiî 
en  Crète  des  fromages  minces  &  larges  pour  brûler  dans 
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les  fàcrifîces  ;  apparemment  qu’ils  étoient  excellens ,  puiC 
qu’on  n’employoit  rien  que  de  bon  dans  ces  cérémonies^  ' 

Quoique  la  Candie  foit  un  riche  pays,  cependant  les  meil¬ 
leures  terres  de  rifle  ne  font  guéres  bien  cultivées,  &  mê¬ 
me  les  deux  tiers  de  ce  royaume  ne  font  que  montagnes 
fëches,  pelées,  de/àgréabies ,  efcarpées,  taillées  à  plomb  & 
plus  propres  pour  des  chèvres  que  pour  des  hommes. 

On  refpi re  un  fort  bon  air  en  Candie  :  il  n’y  a  que  le  vent  vent  du  sud, 
de  terre  à  craindre  :  on  a  penfé  deux  ou  trois  fois  aban¬ 
donner  la  Canée  où  ce  vent  eft  tout  à  fait  foffocant.  On 
a  remarqué  plus  haut,  que  fouvent  il  étouffoit  les  gens  en 
pleine  campagne:  nous  eûmes  grand  peur  de  pareil  acci¬ 
dent  en  venant  du  cap  Mélier  à  la  Canée.  A  l’égard  des 
eaux ,  on  n’en  fçauroit  trouver  de  plus  belles  ni  de  meil¬ 
leures.  Tout  bien  confideré  Ion  peut  dire  que  cette  Me  Macaros. Pim. 
eft  placée  fous  un  beau  ciel  :  auiïi  l’appelloit-on  autrefois  4 

F  Me  heureufe  :  il  ny  a  pas  jufques  aux  pierres  qui  n’en  Nonmitli  etiam  i 
foient  eftimables.  temperie^ii 

x.oipuv  vvtcrsv  appel- 

La  plufpart  des  villages  y  font  bâtis  de  marbre  blanc,  latam  prodiderum, 
mais  il  eft  tout  brut  &  ne  paroît  pas  plus  que  nôtre  moi-  ^n'lzPolyhi^' 
Ion  :  on  n’employe  le  marbre  que  parce  qu’il  eft  plus  com¬ 
mun  que  les  autres  pierres,  par  la  même  raifon  que  le  fer 
eft  plus  rare  en  Amérique  que  l’or  &  l’argent.  Que  diroienî 
les  Dipænes,  les  Dédales,  les  Scyllis ,  les  Ctéfiphons ,  les 
Métagénes ,  s’ils  voyoient  blanchir  le  marbre  avec  de  la 
chaux  î  Excepté  Dédale ,  tous  ces  habiles  foulpteurs  &  ar-  pnn . 
chitecles  étoient  Crétois  ,  &  les  deux  derniers  avoient 
bâti  le  temple  de  Diane  à  Ephéfe  :  ces  grands  hommes  V'itruv.  Archit . 
n  employoient  pas  la  boue  au  lieu  de  mortier ,  comme  les  l,k 3' caf' l' 
Grecs  d’aujourd’hui,  qui  ne  font  que  délayer  la  terre  avec 
de  l’eau ,  fans  y  mêler  ni  chaux  ni  fable.  Dans  les  villages , 
les  maifons  n'ont  qu’un  foui  étage  partagé  en  deux  ou  trois 
pièces  éclairées  chacune  par  une  ouverture  où  l’on  a  en- 
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gagé  une  cruche  de  grez  d’un  pied  &  demi  de  diamètre; 
ouverte  par  les  deux  fonds,  &  maçonnée  dans  le  couvert  : 
ce  couvert  efl  en  terraffie,&  confifte  en  une  couche  de  terre 
épaifle  de  demi  pied,  étendue  fiir  des  fagots  fbutenus,  chez 
les  plus  ai  fez,  par  des  fàbliéres  couvertes  de  planches.  Nos 
Auvergnats  &  nos  Limoufins ,  trouveroient  bien  à  s’oc¬ 
cuper  dans  ce  pays  là. 

Pendant  la  paix,  011  vit  fort  doucement  dans  cette  ïfîe: 
durant  la  guerre,  toute  la  campagne  eft  défolée  par  les 
Gains  :  on  appelle  de  ce  nom  là  les  Grecs  révoltez  &  retirez 
chez  les  Vénitiens, à  la  Sude,  ou  à  Spinalonga.  Ces  Gains, 
ou  faux  freres,  brûlent,  faccagent,  violent  &  commettent 
toutes  fortes  de  cruautez  :  ils  s’attachent  fiir  tout  à  faire  des 
prifonniers  Turcs,  qu’ils  rançonnent  le  plus  qu’ils  peuvent. 
Si  un  Gain  eft  pris,  il  n’y  a  point  de  quartier  pour  lui  :  011 
i’empalie,  ou  on  le  met  au a  Ganche.  Dans  la  dernière  guer¬ 
re,  il  y  en  eut  un,  qui  pour  éviter  Je  dernier  ftipplice,  offrit 
b  deux  mille  écris  :  le  Pacha  ne  iaiiïa  pas  que  de  le  faire  em- 
paller  avec  fon  argent  au  col. 

Pour  empaller  un  malheureux,  on  le  fait  coucher  ven¬ 
tre  à  terre,  après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos: 
on  lui  endoiïè  le  bas  d’un  âne ,  fur  lequel  s’afloyent  deux 
valets  du  bourreau,  afin  de  le  bien  afîujetir,  tandis  qu’un 
autre  lui  cogne  le  vifage  contre  terre  avec  les  deux  mains 
qu’il  lui  appuyé  fortement  fur  le  col:  un  quatrième  officier 
lui  fend  le  derrière  de  la  culotte  avec  des  cifeaux,  &  lui 
enfonce  un  pal  dans  le  fondement  ;  ce  pal  eft  une  broche 
de  bois,  qu’il  lait  avancer  avec  les  mains  autant  qu’il  peut: 
apres  cela  un  autre  eftaffier  chafte  cette  broche  avec  un 
maillet  jufques  à  ce  quelle  forte  par  la  poitrine  :  enfin  on 
plante  le  pal  tout  droit,  &  fi  ces  malheureux  vivent  encore 
quelque  temps,  les  Turcs  les  plus  zéiez  pour  l’eftat  s  ap¬ 
prochent  d  eux  pour  leur  chanter  pouilie,  bien  loin  de 
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les  exhorter  à  le  faire a  Mufulmans.  Les  Turcs  font  fi  per- 
fuadez ,  qu’un  homme  qui  a  fait  un  grand  crime  eft  in¬ 
digne  d’être  Mufti  Iman  ;  que  lors  qu’un  Mulùlman  eft  con¬ 
damné  à  mourir, perlonne  ne  l’alfifte,  parce  qu’ils  croyent 
que  fon  crime  l’a  rendu  Jaour,  c’eft  à  dire  infidèle  &  chré¬ 
tien. 

Le  Ganche  eft  une  elpéce  d’eftrapade,  dreflee  ordinai¬ 
rement  à  la  porte  des  villes  :  le  bourreau  éleve  les  con¬ 
damnez  par  le  moyen  d’une  poulie  ;  &  lâchant  enfliite  la 
corde,  il  les  laifle  tomber  fiir  des  crochets  de  fer,  où  ces 
malheureux  demeurent  acrochez  tantôt  par  la  poitrine, 
tantôt  par  les  aiflelles,  ou  par  quelque  autre  partie  de  leur 
corps  :  on  les  laifle  mourir  en  cet  état  :  quelques-uns  vi¬ 
vent  encore  deux  ou  trois  jours  :  il  y  en  a  qui  demandent 
à  fumer  tandis  que  leurs  camarades  crient  comme  des 
enragez.  On  dit  qu’un  Pacha  paflant  devant  une  de  ces 
potences  en  Candie,  jetta  les  yeux  fiir  un  de  ces  milera- 
bles ,  qui  lui  dît  d’un  ton  railleur:  Seigneur,  puilque  tu  es  fi 
charitable  buvant  ta  loy  fais  moy  tirer  un  coup  de  mouf- 
quet  pour  finir  cette  tragédie. 

Quoique  la  vie  des  Candiots  foit  allez  molle,  ils  ne 
iaiflèntpas  de  monter  lôuvent  à  cheval  &  de  chafler;  ils  ne 
Içavent  ce  que  c’eft  que  de  chafler  à  pied  :  les  Seigneurs  du 
pays  ont  ordinairement  des  chevaux  de  Barbarie  parfaite¬ 
ment  beaux, & qui  durent  bien  plus  longtemps  en  ce  pays 
là  qu’en  France,  où  le  lèrein  &le  foin  les  rendent  pouflïfs 
&  fluxionaires.  Les  chevaux  de  l’ille  font  des  bidets  pleins 
de  feu,  dont  l’encouleure  eft  allez  belle  &  la  queue  fort 
longue  ;  la  plupart  ont  fi  peu  de  boyau  que  la  felle  ne 
Içauroit  leur  tenir  fiir  le  dos:  ils  font  entiers  &  fe  crampo- 
nent  fi  adroitement  dans  les  rochers,  qu’ils  grimpent  d’une 
viteflè  admirable  dans  les  lieux  les  plus  efoarpez  :  on  n  a 
qu’à  les  prendre  d’une  main  par  le  crin,&  tenir  la  bride  de 

M  iij 


a  Fidèles* 


94  Voyage 

l’autre  ;  dans  les  defcentes  les  plus  horribles ,  qui  font  afi 
fez  fréquentes  dans  cette  Ifle,  ils  ont  le  pas  ferme  &  affai¬ 
ré  ,  mais  il  faut  les  laifïèr  faire,  &  marcher  fur  leur  bonne 
foy  :  ils  ne  s’abbatent  jamais  quand  on  s’abandonne  à  leur 
conduite,  non  plus  que  lorfqu’ils  portent  des  fardeaux 
beaucoup  plus  lourds  que  le  corps  d’un  homme  ;  ordi¬ 
nairement  ils  ne  tombent  que  lorfque  le  cavalier  ne  leur 
lâche  pas  affez  la  bride,  car  alors  ayant  la  tête  trop  éle¬ 
vée, ils  ne  fçauroient  porter  leur  veue  en  bas  pour  placer  fii- 
rement  leur  pieds.  Lorfque  je  me  trouvois  fur  le  bord  de 
quelque  précipice,  bien  loin  de  vouloir  régler  le  mouve¬ 
ment  de  mon  cheval,  je  fèrmois  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
le  danger ,  ou  bien  je  mettois  pied  à  terre  avec  mes  amis 
pour  herborifer. 

Nous  profitions  toujours  de  quelque  nouvelle  plante, 
&  ces  fortes  de  plantes  ne  s’appellent  rares,  que  parceque 
ceux  qui  s’appliquent  à  la  Botanique  vont  rarement  fe  fati¬ 
guer  dans  des  lieux  fi  rudes  ;  il  efl  plus  naturel  de  fe  pro¬ 
mener  dans  un  bois,  &  les  prémiers  hommes  ne  fè  font  for- 
vis  des  plantes  qu’on  appelle  ufoelles ,  que  par  la  facilité 
qu’ils  avoient  de  les  trouver  fous  leur  main  :  il  efl  mal  aifé 
de  rendre  raifon  pourquoi  celles  qui  naifïènt  dans  les  fen¬ 
tes  des  rochers  font  fi  différentes  de  celles  qui  pouffent 
dans  le  beau  pays  ;  on  n’efl  guéres  plus  habile  quand  on  a 
recours  à  la  différence  du  foc  nourricier  que  ces  lieux  leur 


fournifîènt;  car  cette  différence  de  nourriture  ne  nous  dé¬ 
dommage  pas  de  nôtre  ignorance  :  c’efl  tomber  d’une  dif¬ 
ficulté  dans  une  autre,  &  c’efl  là  le  défaut  ordinaire  des 
Phyficiens. 

Pour  revenir  aux  chevaux  de  Candie,  les  dames  Tur¬ 
ques  ouGréques,qui  ne  fçauroient  fe  fervir  d’autre  voiture, 
à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins,  ne  defeendent  jamais, 
&  l’on  n’entend  pas  dire  qu’il  leur  arrive  d’accidents  fâ- 
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cïieux  par  la  chute  de  leurs  chevaux  :  ces  petits  chevaux 
font  merveilleux  pour  courre  le  lièvre  ;  cette  chaffe  6c  la 
chafTe  à  l’oifeau ,  font  celles  que  les  Turcs  aiment  le  plus; 
il  eft  vrai  que  leurs  oifoaux  font  excellens  6c  bien  dreflèz: 
on  en  faifoit  une  efpéce  de  commerce  du  temps  que  rifle 
appartenoit  aux  Vénitiens  ;  on  en  porte  encore  quelques- 
uns  en  Allemagne  par  la  voye  de  Venize;  la  plufpart  font 
deftinez  pour  Conftantinople ,  de  même  que  ceux  qu’on 
éleve  dans  quelques  autres  Ifles  de  l’Archipel. 

Tous  les  chiens  de  Candie  font  des  lévriers  bâtards» 
malfaits, fort  élancez, 6c  qui  paroiflènt  tous  de  même  race: 
leur  poil  eft  allez  vilain,  6c  par  leur  air  il  fomble  qu’ils  tien¬ 
nent  quelque  chofo  du  loup  6c  du  renard.  Ils  n’ont  rien 
perdu  de  leur  ancienne  fagacité,  6c  naturellement  ils  font 
tous  grands  preneurs  de  lièvres  6c  de  petits  cochons  :  lorff 
que  ces  chiens  fe  rencontrent  entre  eux,  ils  ne  fuyent  pas, 
mais  ils  s’arrêtent  tout  court,  6c  commencent  à  gronder  en 
fe  montrant  les  dents,  qui  ne  font  pas  les  plus  laides  par¬ 
ties  de  leur  corps  ;  après  quoi  ils  fe  fé parent  de  fàng  froid  : 
on  ne  voit  pas  d’autre  efpéce  de  chiens  dans  ce  pays  ;  il  fem- 
ble  qu’elle  s’y  foit  confervée  depuis  la  belle  Grèce:  il  n’eft 
parlé  chez  les  anciens  que  des  chiens  de  Crète ,  6c  de  La¬ 
cédémone,  quoique  inferieurs  à  nos  lévriers,  lefquels  font 
fort  communs  en  Afie  6c  aux  environs  de  Conftantinople» 
où  ils  trouvent  bien  à  excercer  leurs  talens  dans  les  plai¬ 
nes  de  Thrace  6c  d’Anatolie. 

Nous  avions  à  notre  fervice  un  de  ces  chiens  de  Can¬ 
die,  qui  pourvoyoit  quelquefois  à  nosbefoins  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  éloignez  des  villages  :  Arab,  c’étoit  le  nom 
de  notre  lévrier,  avoit  une  û  grande  averfton  pour  toutes 
les  perfonnes  coiffées  avec  des  turbans  ou  des  bonnets» 
qu’il  s’étoit  lui  même  retiré  dans  un  des  coins  du  veftibule 
de  la  maifon  de  notre  conful  »  où  il  attendoit  tranquille- 
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ment  qu’on  lui  donnât  à  manger,  fans  olèr  entrer  dans  la 
cuifine  :  dés  que  quelqu’un  lè  prélèntoit  en  chapeau ,  il  ve- 
noit  lui  faire  mille  carelîès  :  nous  prîmes  amitié  pour  cet 
automate  quand  nous  Içeumes  les  avantages  qu’on  en  pou- 
voit  retirer,&  parce  qu’il  s’attacha  plus  à  nous  qu’aux  autres 
François  :  à  la  campagne  on  n’avoit  qu’à  lui  faire  le  fignal  ; 
c’eft  à  dire  frapper  des  mains  &  l’appeller  trois  ou  quatre 
fois  par  fon  nom:  il  partoit  d’abord  pour  aller  à  la  chafïè,& 
ne  revenoit  jamais  fans  nous  rapporter  quelque  lièvre  ou 
quelque  cochon.  Du  temps  de  l’ancienne  Crète  les  co¬ 
chons  n’étoient  pas  expolèz  à  ces  fortes  d’infoltes ,  on  les 
regardoit  comme  des  animaux  fierez,  foivant  un  fragment 
veipn.  ta.  o-  d’AgathocIes  le  Babylonien  qu’ Athénée  nous  a  conforvé: 

cette  vénération  pour  les  cochons  n’étoit  fondée  pourtant 
que  for  une  fable,  laquelle  aflèuroit  que  non  feulement 
Jupiter  étoit  né  for  le  mont  Diélé,  mais  qu’il  y  avoit  été 
allaité  par  une  truye  :  Arab  &  lès  amis  auroient  fait  mau- 
vaifo  chère  dans  ce  temps-là  ;  il  nous  fuivit  julè[ues  à  la  ma¬ 
rine,  lorlque  nous  allâmes  nous  y  embarquer,  mais  il  n’en¬ 
troit  jamais  dans  aucun  bâtiment,  &  il  les  fuyoit  avec  au¬ 
tant  de  précaution  que  les  turbans,  comme  s’il  avoit  voulu 
relier  dans  Tille,  pour  y  challèr  &  fournir  des  lièvres  ou  des 
cochons  aux  autres  François  qui  y  demeurent.  J’ay  i’hon- 
neur  d’être,  avec  un  profond  refpeél, 

MONSEIGNEUR, 


Votre  tres-humble  &  tres- 
obéilîànt  lèrviteur, 

Tournefort. 


LET- 
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Lettre  III. 


A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchar train.  Secré¬ 
taire  d’Etat  &1  des  Commandements 
de  Sa  Majeflé,  &c* 


M  Onseigneur, 


Comme  j’aurai  l’honneur  dans  la  fuite  de  vous  parler  Etat  husint 
lou vent  des  Patriarches,  des  Papas,  des  Caloyers,  &  des  **n&&Gxéy* 
autres  Miniftres  de  l’Eglife  Gréque,  je  crois  que  pour  évi¬ 
ter  les  répétitions,  il  vaut  mieux  vous  entretenir  dans  cette 
lettre  de  tout  ce  que  fai  appris  de  letaf  prêtent  de  cette 
Eglife. 

Elle  eft  tombée  dans  un  defordre  fi  affreux  depuis  la 
prife  de  Conftantinople  par  Mahomet  II,  que  pour  peu  En  1453, 
quon  ait  de  zélé  pour  la  religion,  on  nefçauroit  la  confi- 
derer  finis  verter  des  larmes  :  cependant  quelque  defir  que 
les  Turcs  ayent  montré  d’humilier  les  Grecs,  ils  ne  leur 
ont  jamais  deffendu  ni  l’exercice  ni  l’étude  de  leur  reli¬ 
gion  ;  au  contraire  le  Sultan, dont  on  vient  de  parler,  pour 
leur  marquer  qu’il  n’y  vouloit  faire  aucun  changement^ 
honnora  le  premier  Patriarche  que  l’on  éleut  fous  fbn  ré¬ 
gne,  des  mêmes  préfens  que  les  Empereurs  Grecs  avoient 
accoutumé  de  faire  dans  ces  occafions.  Ces  préfens  con- 
fiftoient  en  mille  écus  argent  comptant,  un  bâton  pafto- 
ral  d’argent,  une  robbe  de  camelot,  &  un  cheval  blanc» 

Ce  n’eft  donc  qu’à  l’ignorance  de  ceux  qui  gouvernent 
f  Eglife  Gréque  qu’il  faut  attribuer  fa  décadence ,  &  cet- 
te  ignorance  eft  la  fuite  des  miféres  de  l’efclavage.  Les 
Tome  h  N 
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plus  habiles  d’entre  les  Grecs,  apres  la  perte  de  la  capitale 
de  leur  Empire,  Ce  retirèrent  en  divers  endroits  de  laChré- 
tienté  ;  ils  emportèrent  avec  eux  toutes  les  fciences  de  leur 
pays,  &par  confèquent  toutes  les  vertus.  Ceux  qui  reliè¬ 
rent  dans  l’empire  Othoman,&  fur  tout  ceux  qui  leur  fuc- 
cedérent,  négligèrent  tellement  le  Grec  littéral ,  qu’ils  fu¬ 
rent  hors  d’état  de  puifor  dans  les  véritables  fourees  du 
Chriftianifme,  &  Ce  rendirent  incapables  &  indignes  d’ex¬ 
pliquer  l’Evangile.  Ce  defordre  fubfifle  encore  aujour¬ 
d’hui  parmi  les  Grecs  :  à  peine  fçavent  ils  lire  ce  qu’ils  n’en¬ 
tendent  pas  :  c’elt  même  un  grand  mérite  parmi  les  gens 
d’Eglife  de  fçavoir  lire,  &  vous  ferez  fiirpris,Monfèigneur, 
d’apprendre  qu’à  peine  y  a-t-il  fiir  les  terres  des  T ürcs  une 
douzaine  de  perfonnes  habiles  dans  la  connoiflance  du 
Grec  littéral. 

Les  Grecs  fe  flattent  que  le  grand  Duc  de  Mofcovie 
les  tirera  quelque  jour  de  lamifére  où  ils  font,  &  qu’il  dé¬ 
truira  l’empire  des  Turcs:  mais  outre  qu’il  n’y  a  point  d’ap¬ 
parence  à  ce  changement,  ils  ne  deviendroient  pas  plus 
habiles  en  changeant  de  maître.  Les  Mofcovites  eux  mê- 
o^xv.ai'ioiu-  mes  ne  font  inftruits  que  par  les  moines  de  Monte  Santo, 
d  tu.  Aji„ o'©/.  quj  ne  mérjtent  pas  le  nom  de  Théologiens. 

Que  peut  on  penfèr  d’une  Eglifè,  dont  le  chef  au  lieu 
d’eftre  défigné  par  le  Saint  Efprit,  eft  très  fouvent  nommé 
par  le  Grand  Seigneur  ou  par  fon  premier  Vizir  ,  qui  ont 
en  horreur  le  nom  Chrétien  l  II  n’y  a  rien  de  plus  trifte  que 
de  confidérer  que  les  Grecs  eux  mêmes  font  les  auteurs 
d’une  telle  abomination.  LesTurcs  n’ont  jamais  exigé  qu’- 
*  une  forame  d’argent  pour  délivrer  les  Patentes  du  nouveau. 

Patriarche  :  les  Grecs  ont  commencé  les  premiers  à  met¬ 
tre  le  Patriarchat  à  l’enchère,  fans  attendre  la  mort  duPré- 
,  lat  qui  en  étoit  pourveu.  Cette  dignité  fè  vend  aujourd’¬ 
hui  foixante  mille  écus.  On  a  beau  dire  encore  une  fois 
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que  cette  fournie  n’eft  donnée  que  pour  obtenir  la  con¬ 
firmation  d  une  élection  canonique  :  un  Patriarche  bien 
fouvent  en  détrône  un  autre,  &  ii  y  en  a  qui  après  avoir 
été  dépoffedez  une  ou  deux  fois  remontent  encore  fur  leur 
chaire.  Crufms  affaire  que  Simeon  de  Trébifonde  fut  ie 
premier  qui  dépoffeda  Marc  le  patriarche  en  donnant  mil¬ 
le  fequins  à  Mahomet  1 1. 

On  ne  prétend  pas  que  toutes  les  promotions  des  Pa 
triarches  fbient  fimoniaques  :  au  contraire  on  eft  très  per- 
fiiadé  qu'il  y  a  de  faintsperfonnages  dans  l'Eglife  Gréque 
qui  ne  voudroient  pas  achetter  cette  dignité  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  Sc  qui  après  leur  élection  faite  canoniquement 
par  les  Evêques,  ne  donnent  au  Vizir  lafbmme  ordinaire 
que  dans  laveue  dobtenir  leurs  provifions,  de  même  que 
font  nos  Prélats  par  rapport  à  leurs  bulles.  On  ne  fç  aurait 
trouver  à  redire  à  cette  conduite  :  mais  les  Grecs  ne  /^au¬ 
raient  auffi  difconvenir  que  plufieurs  de  leurs  religieux 
n'ayent  quelquefois,  à  force  d'argent,  détrôné  leur  Pa¬ 
triarche  tout  plein  de  vie  &  de  fan  té,  Sc  qu'ils  n'ayent  en¬ 
chéri  par  deflus  le  marché  qu'il  avoit  fait  :  n'eft  ce  pas  là 
achetter  le  patriarchat,  Sc  peut  on  fe  difpenfer  d'appelier 
fimonie  une  telle  pratique  î  Quand  l'ambition  aveugle 
donc  un  Caloyer  jufques  à  vouloir  achetter  fa  million  de 
fàtan,  il  fait  fa  cabale  avec  quelques  Evêques  de  fes  amis,  qui 
ne  perdent  rien  apparemment  à  cette  promotion  :  on  ne 
manque  pas  de  prefïentir  le  grand  Vizir,  le  marché  eft  bien 
tôt  conclu,  &l'afpirant  quoique  pauvre  ne  manque  pas  de 
trouver  de  riches  marchands,  qui  dana  la  veue  d'un  profit 
confidérabie  Sc  affairé  font  toutes  les  avances  nece/faires* 
Si  le  grand  Vizir  n'eft  pas  à  Conftantinople ,  l'affaire  fe 
traite  avec  le a  Gouverneur  de  la  Ville.  On  expédie  les  pro¬ 
vifions  fitôt  que  l'argent  eft  compté,  Sc  le  nouveau  Patriar¬ 
che,  accompagné  des  Evêques  de  fa  faétion ,  fans  s'embar- 
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rafler  de  ce  qiden  dira  l’ancien  Patriarche,  ni  îe  refle  dû 
clergé,  s’en  vient  recevoir  le  Caftan  chez  le  Vizir  ou  chez 
le  Gouverneur:  ce  Caftan  eft  une  verte  de  brocatelle  ou  de 
quelque  autre  étoffe,  dont  le  Grand  Seigneur  fait  préfent 
aux  Ambafladeurs  &  aux  perfbnnes  revêtues  nouvelle¬ 
ment  d’une  dignité  confidérable. 

Les  Evêques  de  la  fuite  du  Patriarche  reçoivent  aufti 
chacun  leur  verte,  &  s’en  vont  comme  en  triomphe  à  l’E~ 
glifé  patriarchale  dans  le  quartier  de  Balat, précédez  par  un 
a  Garde  de  la  Porte,  par  deux  b  Exempts  des  Gardes  du 
Grand  Seigneur, par  un  des  Secrétaires  ou  du  Grand  Vizir 
ou  du  Gouverneur  de  la  Ville,  &  par  une  troupe  deJanif 
faires  :  les  Evêques  &  les  Caloyers  forment  l’arriére-garde 
de  fa  marche.  Dés  qu’ils  font  arrivez  à  la  porte  de  l’Eglife, 
on  fait  la  leéture  des  provifions  du  Patriarche,  par  lefquel- 
les  le  Sultan  commande  à  tous  les  Grecs  de  fon  empire  de 
reconnoître  un  tel  pour  Chef  de  leur  Eglife,  de  lui  four¬ 
nir  les  fomrnes  neceflàires  pour  foutenir  fa  dignité  &  pour 
payer  fes  dettes  :  tout  cela  fous  peine  de  la  baftonade,  de 
confifcation  des  biens,  &  d’interdiélion  des  Eglifes.  Ne 
font-ce  pas  là  de  belles  marques  de  million  !  Après  la  le- 
élure  des  Patentes  du  Patriarche,  on  ouvre  la  porte  de  l’E- 
glife ,  &  le  Secrétaire  du  Grand  Vizir  ayant  placé  le  Pa¬ 
triarche  fur  fon  fiége,  le  retire  avec  fes  autres  Turcs,  qui 
emportent  chacun  une  fomme  d’argent. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  nouveau  Patriarche 
ne  profite  du  temps  ;  la  tyrannie  fuccéde  à  la  fimonie  :  il 
commence  par  faire  fignifier  l’ordre  du  Sultan  à  tous  les 
Archevêques  &  Evêques  de  fon  clergé.  Non  feulement 
ce  nouveau  chef  eft  traité  de  vôtre  Sainteté  ;  mais  de  vôtre 
tonte  Sainteté.  Il  eft  toujours  vêtu  en  firnple  Caloyer,  & 
o n  lui  baife  la  main  ou  fon  chapelet  en  le  portant  de  la 
bouche  au  front.  Sa  plus  grande  application  eft  à  exami- 
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ncr  le  revenu  Je  chaque  Prélat  ;  il  les  taxe  &  leur  en¬ 
joint  très  expreffément  par  une  fécondé  lettre  d'envoyer 
la  fournie  réglée ,  autrement  les  prélatures  font  au  plus 
offrant  :  les  Prélats  accoutumez  à  ce  commerce  ^épar¬ 
gnent  pas  leurs  fuffragans;  ceux-ci  tourmentent  les  Papas; 
les  Papas  rançonnent  les  parroiftiens ,  &  ne  jettent  pas  une 
goutte  d'eau  bénite,  pour  ainfi  dire ,  qui  ne  foit  payée  par 
avance. 

Si  dans  la  fixité  le  Patriarche  a  befbin  d'argent,  il  en 
met  l'exaélion  à  l'enchère  parmi  les  Turcs  :  celui  qui  en 
donne  le  plus  s’en  va  dans  la  Grèce  fommer  les  Prélats. 
Ordinairement  fur  vingt  mille  écus  à  quoi  le  Clergé  eft 
taxé,  le  Turc  en  tire  vingt  deux  mille,  &  profite  des  deux 
mille  écris  pour  fa  peine,  outre  qu'il  eft  défrayé  dans  tous 
lesdiocéfes.  En  vertu  de  la  convention  qu'il  a  faite  avec 
le  Patriarche,  il  cafte  &  interdit  des  fonctions  ecclefiaftL 
ques ,  les  Prélats  qui  refufent  de  payer  leur  taxe  :  s'ils  n'ont 
pas  d'argent  comptant,  ils  en  empruntent  des  Juifs  à  gros 
înîerefts  fur  la  caution  de  leurs  diocéfains  :  telle  eft  aujour¬ 
d'hui  cette  Eglifè  fi  floriftante  autrefois ,  &  fi  glorienfè 
d'avoir  eu  pour  pafteurs  les  Athanafës,lesBafiies,ks  Chry- 
fbft  ornes. 

La  Hiérarchie  de  l'Eglife  gréque  eft  compofée  de  quel¬ 
ques  autres  Patriarches,  qui  reconnoiffent  pour  chef  celui 
de  Conftantinople  :  ces  Patriarches  font  celui  de  Jérufà- 
lem,  qui  prend  foin  des  Eglifes  de  la  Paleftine,&  des  con¬ 
fins  de  l'Arabie  :  celui  d'Antioche  qui  réfide  à  Damas ,  a 
pour  partage  les  Eglifes  de  Syrie,  deMéfopotamie,  &  de 
Caramanie  ;  celui  cf  Alexandrie  demeure  au  Caire,  &  gou¬ 
verne  les  Eglifes  d'Afrique  &  d'Arabie.  Toutes  les  autres 
Eglifes  gréques  de  l’Empire  Othoman  dépendent  immé¬ 
diatement  du  Patriarche  de  Conftantinople  :  les  Archevê¬ 
ques  ont  leur  rang  après  le  Patriarche  ;  &  après  ceux-ci 

N  iij 


/ 


?  Archipïêtres. 
h  Cures. 

c  Ïlîu/Hpom  <rsiï  »&) 

j  /  w 

«  <?-#. 

c  A’  ^ot7?7®î  <rs. 

?  bon 

vieillard® 

gü^TmS’j  0/$IIàrar- 
9ms. 

ï  Aysej^iy^j?. 

1  Ÿuh'rrs. 
a  'ÏTroü'iung'ioS, 

*>  JSiotncvQ çt 

«  I tfxocruw* 


d  Kcwôvciç%v,s  rjtf 


?«  Mm ê vA<ev,eiïuic- 
jnain. 

7a  ?»7iichc? ,  cven- 
tail. 


iO£)  Voyage 

viennent  [es  Evêques;  enfuite  les a Protopapas ,  puis  les 
b  Papas, &  enfin  les  Caloyers.  Quand  on  falue  un  Arche¬ 
vêque  ou  un  Evêque,  on  lui  baifè  la  main,  &  on  l’appelle 
c  votre  toute  prêtrife ,  ou  ivotre  béatitude;  on  traite  les  prêtres 
de e  votre  Jainteté. 

Les  ‘Caloyers  font  des  religieux  de  l’Ordre  de  SaintBa- 
lîle;  il  n’y  a  point  de  bigarreure  dans  leurs  habits:  ce  corps 
fournit  tous  les  Prélats  de  l’Eglife  gréque  ;  les  g  Papas  ne 
font  proprement  que  des  Prêtres  féculiers ,  &  ne  peuvent 
parvenir  qu’à  être  Curez  ou  h  Archiprêtres.  Le  premier 
ordre  que  l’on  confère  à  ceux  qui  fe  deftinent  à  l’Eglife, 
eft  celui  de  1  Lecteur ,  dont  l’office  eft  de  lire  l’Ecriture 
fainte  au  peuple  les  jours  de  grandes  Fêtes  ;  ces  Lecteurs 
deviennent 1  Chantres,  puis  aSoudiacres  &  chantent  l’épi- 
tre  à  la  Meflè;  enffiite  ils  font  faits  h  Diacres  &  chantent 
l’évangile  :  le  dernier  ordre  eft  la c  Prêtrife.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  Cléricature,  ils  ne  la  comptent  pas  proprement 
parmi  les  ordres  ;  on  appelle  Clercs  toutes  les  perfonnes 
qui  font  du  corps  du  Clergé  :  il  y  a  des  endroits  où  l’on 
donne  ce  nom  à d  ceux  qui  annoncent  les  Antiennes  aux 
Chantres ,  pour  leur  marquer  ce  qu’ils  doivent  dire  :  le 
prémier  enfant  qui  fe  préfente  le  peut  faire  ;  car  ils  font 
prefque  tous  inftruits  à  cela.  Le  Soudiacre  prend  foin 
des  ornemens  &  des  vafes  fàcrez  :  c’eft  lui  qui  difpofe  le 
pain  à  confacrer  &  qui  le  met  fur  la  table  de  Propofition  ;  il 
reçoit  les  offrandes,  habille  le  Prêtre,  lui  donne  à  laver  & 
à  eflùyer  les  mains  :  le  Diacre  porte  l’étole  &  tient  l’éven¬ 
tail  pour  chaflèr  les  mouches  qui  font  fur  l’Autel. 

Il  eft  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier  une  fois  en  leur 
vie,,  pourveu  qu’ils  s’engagent  dans  les  liens  du  mariage, 
avant  que  d’être  fàcrez  :  il  faut  pour  cela  qu’ils  déclarent 
en  confeffion  à  un  Papas,  qu’ils  font  vierges  &  qu’ils  veu¬ 
lent  époufer  une  vierge  :  s’ils  s’accufent  d’avoir  connu  des 
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femmes,  ils  ne  fauroient  fe  faire  Prêtres,  fi  ce  n’eft  qu’ils 
corrompent  leur  Confeffeur  par  argent.  Après  donc  que 
le  Confeffeur  a  reçeu  la  dépofition  du  Diacre,  il  certifie 
à  l’Evêque  qu’un  tel  eft  vierge,  &  qu’il  a  deffein  d’époufer 
une  vierge  :  on  le  marie,  &  enluite  on  lui  confère  l’ordre  de 
Prêtrife  ;  mais  il  ne  fauroit  palier  à  de  fécondés  noces  :  c’eft 
pour  cela  qu’on  lui  choifit  pour  époulè a  la  plus  belle  fille 
du  village  &  dont  le  teint  promet  une  longue  vie.  A  l’é¬ 
gard  de  la  viande,  les  Papas  ne  font  obligez  de  s’en  abfte- 
nir  que  deux  jours  par  femaine,  comme  les  feculiers.  La 
Bibiiotéque  de  ces  Prêtres  eft  ordinairement  fort  petite; 
comme  leurs  bréviaires  &  les  autres  livres  de  prières  font 
chers,  par  lanecelfité  où  ils  fe  trouvent  de  les  tirer  de  Ve¬ 
nde;  ils  le  dilpenlènt  de  reciter  l’Office,  quoiqu’il  loit  en 
Grec  vulgaire  :  pour  la  Meflè,  ils  ne  la  difent  pas  tous  les 
jours,  parce  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  coucher  avec 
leurs  femmes  la  veille  des  jours  qu’ils  doivent  célébrer. 

On  diftingue  les  Papas  des  Caloyers  par  une  L  bande  s 
blanche,  haute  d’environ  un  pouce  appliquée  au  bas  des 
bonnets  des  Papas  :  il  y  a  bien  des  endroits  même  où  les 
Papas  &  les  Caloyers  portent  cune  pièce  de  drap  noir,  at-  *  n^AA*. 
tachée  au  dedans  du d  bonnet  &  qui  leur  pend  fur  le  dos,  *  ^ 

cela  leur  donne  un  petit  air  de  Prélat  :  tous  leurs  bonnets 
font  du  même  modèle  &  faits  à  Monte  Santo,  plats  par 
deffiis,  noirs,  &  à  deux  oreilles  ;  leur e  habit  eft  noir  ou  «mw>«  *;  % 
brun  foncé ,  c’eft  une  efpéce  de  foutane  toute  fimple ,  fur 
laquelle  on  met  une  ceinture  de  même  couleur. 

Les  Caloyers  font  vœu  d’obéiflànce,  de  chafteté  &  d’ab- 
ftinence;ils  ne  difèntpas  laMeftè,s’ils  veulent fe  tenir  dans 
leur  réglé  :  s’ils  fe  font  Prêtres,  ils  deviennent  '  Moines  fa-  $ 

crez,  &  ne  célèbrent  qu’aux  plus  grandes  Fêtes  ;  e’eft  pour- 
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quoi  dans  tous  les  couvents  il  y  a  aes  rapas  entretenus 

pour  défervir  l’Eglife  :  ainfi  les  Moines  fierez  ne  différent 
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précifément  des  Caloycrs  que  par  {a  prêtrife. 

Ceux  qui  veulent  fe  faire  Caloyers,s'adreftent  à  un  Moi¬ 
ne  fàeré,  pour  en  recevoir  l'habit, &  cette  cérémonie  coû¬ 
te  environ  une  douzaine  d'écus.  Avant  la  décadence  de 
l’EglifèGréque,  le  a Supérieur  d'umcouvent  examinoit  le 
poftulant  avec  foin,  &  pour  éprouver  fa  vocation,  il  i’o- 
bligeoit  de  relier  trois  ans  dans  le  Monaftére  ;  après  ce  ter- 
r  me,  s'il  perféveroit  dans  Ion  delfein,  le  Supérieur  le  menoit 
”  dans  TÉglife,  &  lui  tenoit  le  difcours  fuivant:  Nous  voici, 
”  mon  frère,  enpréfènce  de  f  Ange  du  Seigneur, devant  qui 
»  il  ne  faut  pas  mentir  :  N'eft-ce  pas  pour  éviter  le  châtiment 
”  de  quelque  faute  que  vous  voulez  vous  retirer  dans  cette 
95  maifonî  Ne  feroit-ce  pas  quelque  chagrin  domellique , 
quelque  dépit  amoureux,  quelque  affaire  criminelle  qui 
vous  amènerait  parmi  nous  î  Non,  mon  père,  répondoit 
s»  ordinairement  le  poftulant  ;  ce  n'eft  que  pour  vaquer  à 
»  mon  falut  que  je  veux  quitter  le  monde  &  fes  vanitez  :  alors 
le  Supérieur  lui  donnoit  l'habit,  &  après  quelques  prières, 
il  lui  coupoit  une  treflè  de  cheveux  qu'il  attachoit  avec  un 
morceau  de  cire  contre  la  muraille  prés  de  l’Autel. 

Il  n  y  a  plus  de  difcipline  à  préfènt  parmi  les  Grecs  ;  on 
reçoit  les  Religieux  fort  jeunes,  &  fur  tout  dans  les  cou¬ 
vents,  où  l'on  en  voit  qui  n'ont  que  dix  ou  douze  ans  :  ce 
font  le  plus  fouvent  des  fils  de  Papas,  à  qui  l'on  montre  à 
lire  &  à  écrire;  d'ailleurs  ils  font  employez  aux  offices  les 
plus  vils,  &  cela  leur  tient  lieu  de  noviciat  :  dans  les  cou¬ 
vents  les  plus  réguliers ,  le  noviciat  fe  prolonge  encore 
deux  ans, après  la  prifo  d'habit:  ces  couvents  font  ceux  de 
Monte  Santo,  de  Saint  Luc  proche  Thébes,  d'Arcadi  en 
Candie,  de  Néamoni  à  Scio,  de  Mavromolo  flir  le  BoL 
î,  Delphinium  Ph-  phore,des  Monaftéres  des  Ifles  des  Princes,&c.  La  vermine 
uni  folio,  staphif-  incommode  fort  ces  pauvres  novices  ;  nous  leur  aprîmes 

m  hçrh»  428,  J  ulage  de  b  1  herbe  aux  poux,  pour  Ja  faire  mourir  :  le  Sei¬ 
gneur 
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gneur  y  a  bien  pourvoi,  la  plante  eft  commune  dans 
tout  le  pays. 

Les  Caloyers  &  les  autres  Eclefiaftiques  font  mal  pro¬ 
pres,  leurs  cheveux  &  leur  barbe  font  tout  à  fait  négligez; 
car  la  plufpart  gagnent  leur  vie  à  lafoeur  de  leur  corps,  & 
s'appliquent  à  toutes  fortes  d'ouvrages ,  for  tout  à  labourer 
la  terre  &  à  cultiver  la  vigne  :  les  frères  laies  font  les  plus 
mal  tournez  &  redoublent  à  nos  frères  donnez  :  je  ne  fçai 
pas  comment  on  les  appelle  chez  les  Grecs  ;  ce  font  de 
bons  paifans ,  qui  après  la  mort  de  leurs  femmes, font  don- 
nation  de  leurs  biens  au  couvent  où  ils  paflent  le  refte  de 
leur  vie  à  travailler  à  la  terre  :  tous  ces  moines  ne  vivent  que 
de  quelques  poifïbns,  de  légumes,  d'olives,  de  figues  fé- 
ches:  leur  réfeéloire  ne  vaut  gu  ères  mieux  que  celui  de  la 
Trappe  ,  fi  Ton  en  excepte  le  vin  ;  &  le  plus  méchant  vin 
de  Grèce  vaut  incomparablement  mieux  que  le  meilleur 
cidre  du  Perclie.  Les  étrangers  mangent  de  la  viande  chez 
les  Caloyers;  mais  il  faut  !  y  porter;  on  y  trouve  ordinaire¬ 
ment  des  olives  vertes  &  falées  tout  à  fait  ragoûtantes  :  les 
olives  noires  y  font  auffi  communes  &  d  un  meilleur  goût; 
on  les  met  par  couches  avec  du  fol  dans  de  grandes  cru¬ 
ches,  où  elles  foconfervent  fans  eau  pendant  plus  dune 
année  :  j'ai  eflaié  d’en  faire  préparer  en  Provence  de  cette 
manière ,  mais  cela  n  a  pas  réuffi. 

Toutes  les  portions  font  égales  dans  les  Monaftéres 
Grecs  ;  le  Supérieur  n  eft  pas  mieux  nourri  que  le  dernier 
de  la  maifon ,  il  en  eft  de  même  pour  ce  qui  regarde  les  au¬ 
tres  befoins  de  la  vie  :  quand  le  Supérieur  fort  de  charge, 
il  n’eft  dépouillé  que  de  Ion  authorité;  lorfqu'il  eft  en  char-  ExfuPenel5r‘ 
ge,  il  n’oforoit  en  abufer,  fur  tout  par  rapport  aux  châti- 
mens  &  aux  pénitences  que  rnériteroient  les  fautes  de  fog 
Religieux  ;  la  moindre  févérité  leur  feroit  quelquefois 
prendre  le  turban,  au  lieu  du  bonnet  de  Monte  Santo.  Les 
Tome  I.  O 
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pénitences  font  donc  volontaires  dans  les  cloîtres;on  ny 
connoît  guéres  la  foumiffion  &  l'humilité  :  ces  vertus  ne 
font  pratiquées  que  par  les  cuifiniers  ;  car  ils  viennent  fe 
profterner  à  la  porte  du  refeéloire,  pour  y  recevoir  la  bé¬ 
nédiction  des  Religieux  qui  en  fortent. 

Comme  il  y  a  trois  états  de  perfection  dans  la  vie  mo- 
naffique  chez  les  Grecs,  on  diftingue  auffi  les  Religieux 
par  trois  fortes  d’habits  ; a  les  novices  n’ont  qu’une  fimple 
b  tunique  du  plus  groffier  de  tous  les  draps  ;  les  profés  ont 
une  c  tunique  plus  ample  &  plus  propre  :  on  appelle  d  reli¬ 
gieux  du  petit  habit  les  plus  fervens,  pour  les  diftinguer 
de  ceux  qui  vont  le  train  ordinaire:  enfin  on  donne  e  la  cu- 
culle  &  le  f fcapulaire  aux  plus  g parfaits,  que  ion  ne  fait- 
pas  difficulté  de  comparer  aux  Anges  :  on  les  enterre  avec 
ces  ornemens,  car  pendant  leur  vie,  ils  ne  les  portent  que 
durant  fopt  jours,, 

il  y  a  des  endroits  dans  la  Grèce,  où  les  Caloyers  font 
diffinguez  en  Anacorétes  &  Afcétiques  ou  Hermites  :  les 
Anacorétes  vivent  trois  ou  quatre  enfemble  dans  une  mai» 
fcn  dépendante  du  couvent,  duquel  ils  la  louent  à  vie  :  ils 
ont  leur  chapelle,  &  s’appliquent  après  leurs  prières  à  cul¬ 
tiver  des  légumes,  la  vigne,  des  oliviers,  des  figuiers,  & 
d’autres  arbres ,  qui  leur  fournifïent  des  fruits  pour  leur  an- 
née  :  ces  moines  ne  différent  des  conventuels,  que  parce 
qu’ils  fe  communiquent  moins  avec  le  monde,  &  qu’ils 
font  en  petit  nombre  dans  leur  retraite. 

La  vie  des  Afcétiques  ou  Hermites,  efl  la  plus  dure  de 
toutes  ;  ce  font  des  Caloyers  reclus,  qui  fe  retirent  volon¬ 
tairement  dans  les  rochers  les  plus  affreux  :  ils  ne  mangent 
qu’une  fois  le  jour,  excepté  les  jours  des  Fêtes  :  à  peine  leur 
nourriture  fliffit-elle  pour  les  empêcher  de  mourir  :  les 
Paeomes  &  les  Macaires  n’ont  pas  vécu  plus  auftérement: 
je  ne  crois  pas  que  fans  une  vocation  bien  particulière,  il 
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foit  permis  à  des  hommes  de  mettre  leur  vie  à  une  telle 
épreuve  ;  Dieu  veut  fans  doute  que  nous  la  confervions 
autant  que  cela  dépend  de  nous,&  ces  bonnes  gens  fe  font 
mourir  à  plaifir  ;  d’un  autre  côté ,  ces  grandes  auftéritez, 
jointes  à  une  retraite  perpétuelle,  leur  font  bien  fouvent 
tourner  la  cervelle.  La  plulpart  des  Afcétiques  donnent 
dans  des  rêveries  pitoyables,  &  bien  éloignées  de  la  véri¬ 
table  connoilfance  de  nos  devoirs  ;  peu  à  peu  leur  cervelle 
devient  un  moule  à  vifions  :  au  relie  ces  pauvres  H  ermites 
ne  mandient  point  ;  les  moines  leur  fourniflent  de  temps 
en  temps  un  peu  de  bifouit,  lequel  joint  à  quelques  herbes 
champêtres ,  fait  tout  le  foutien  de  leur  vie. 

Il  s  en  faut  bien  que a  les  Religieufes  Gréquesne  vivent  fi 
auftérement  ;la  plulpart  font  des  Magdelaines  mitigées, qui 
fur  le  retour  font  vœu  de  ménager  des  vertus  qu’elles  ont 
fort  négligées  dans  leur  jeuneffe:  elles  fe  retirent  enfin  dans 
des  monaftéres ,  pour  y  mener  une  vie  un  peu  moins  fcan- 
daleufe,  fous  les  yeux  d’une  b  Supérieure  qui  n’eft  pas  trop 
févére. 

A  legard  des  moines  Grecs ,  ils  s’adonnent  moins  à  la 
contemplation  que  les  Afcétiques  ;  ces  moines  fe  lèvent 
tous  les  jours  à  une  heure  &  demie  après  minuit,  pour 
prier  enfemble  :  la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche,  c’eft  à 
une  heure  précifo:  les  nuits  des  veilles  de  l’Afoenfion,  de 
la  Pentecôte,  de  Saint  Jean  Baptifte,de  Saint  Pierre  &  de 
Saint  Paul,  de  la  Transfiguration  du  Sauveur,  des  Fêtes  de 
la  Vierge,  fe  paflent  toutes  en  prières  :  ordinairement  après 
l’Office  de  minuit,  les  moines  fe  retirent  dans  leurs  cellu¬ 
les  &  reviennent  à  l’Eglife  fur  les  cinq  heures  pour  dire 
Matines, c  Laudes  &  Prime  que  l’on  commence  au  lever 
du  Soleil  ;  après  cela  chacun  va  à  fon  ouvrage  :  ceux  qui 
relient  dans  le  couvent,  reviennent  encore  à  l’Eglifè  pour 
dire  Tierce  &  Sexte,  &  pour  affilier  à  la  Melle,  Au  fortir 
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de  la Méfié ,  on  va  dîner  au  refeéloire ,  où  ion  fait  ia  iec- 
ture  de  même  que  dans  nos  communautez  ;  on  retourne  à 
l’ouvrage  après  le  dîné:  à  quatre  heures  on  chante  Vêpres: 
on  foupe  à  fix  :  on  dit  Compiles  après  le  foupé  :  à  huit 
heures  les  moines  fè  couchent. 

Outre  les  jeûnes  d’Eglifè,  les  Caloyers  en  ont  trois  par¬ 
ticuliers  ;  le  premier  cil  infirmé  en  l’honneur  de  Saint  Di- 
mitre  :  ce  jeûne  commence  le  premier  Oélobre,&  ne  finit 
que  le  26  du  même  mois, a  jour  de  la  Fête  de  Saint  Dimi- 
tre  martyrifé  à  Thefialonique  :  le  fécond  jeûne  n’eft  que 
de  quatorze  jours,  favoir  depuis  le  premier  Septembre, 
jufques  à  la  Fête  de  b  l’Invention  de  la  Croix  :  le  dernier 
efè  le  jeûne  de  Saint  Michel,  il  commence  lepremierNo- 
vernbre  &  finit  le  huit,  qui  chez  les  Grecs  eft  le  jour  de  la 
Fête  de c  Saint  Michel.de  Saint  Gabriel,  &  de  toute  la  mi¬ 
lice  celefte.  Il  y  a  des  Caloyers  qui  obfervent  les  jeûnes 
de  Saint  Athanafë  &  de  Saint  Nicolas  Evêque  de  Myre;  le 
premier  commence  le  y  Janvier,  &  ne  finit  qu’au  18  du 
même  mois  :  enfin  de  tous  les  Chrétiens,  les  Grecs  font  les 
plus  grands  jeûneurs  après  les  Arméniens. 

Les  feculiers  mêmes  obfervent  quatre  Carêmes  ;  le d  pre¬ 
mier  dure  deux  mois,  &  finit  à  Pâques  ;  c’eft  pourquoy  ils 
l’appellent  le  grand  Carême, ou  le  Carême  de  Pâquesrdans 
la  première e  fèmaine  de  ce  Carême,  il  eft  permis  déman¬ 
ger  du  fromage, du  lait, des  poilîons,  &  des  œufs  :  tout  cela 
leur  eft  deffendu  pendant  les  ièmaines  fuyantes ,  ils  s’en 
tiennent  aux  coquillages,  &  aux  poiflbns  qu’ils  croyenï 
n’avoir  point  de  fang,  comme  font  le  Polype  &  les  elpé- 
ces  de  Sèches;  ils  mangent  auffi  des  œufs  filez  de  certains 
poiflbns,  &  fur  tout  ceux  du  1  Mullet  &  de  s  l’Efturgeon: 
on  prépare  les  premiers  fur  les  côtes  h  d’Ephéfê ,  &  de 
>  Milet  &  les  autres  fur  celles  de  la  mer  noire.  Les  co¬ 
quillages  les  plus  en  ulage  en  Grèce  font  la 1  Nacre  rouge, 
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du  Levant,  ïoç  ' 

ïes a  Huîtres  ordinaires,  qui  font  tout  à  fait  delicieufes ,  &  *  ***. 

incomparablement  meilleures  que  les  h  Huîtres  rouges, b 
dont  tout  le  monde  ne  s  accommode  pas.  Les  Grecs  man¬ 
gent  auffî  des  c  yeux  de  boucs, des  moules,  des  limaçons  & 
des  hériffons  de  mer.  Les  Caloyers  pendant  le  Carême  ne 
vivent  prefque  que  de  racines:  les  gens  du  monde, outre  les 
poiflons  dont  ôn  vient  de  parler, ufont  de  légumes, de  miel, 

&  boivent  du  vin  ;  cette  liqueur  leur  étoit  interdite,auffi  bien 
que  l'huile,  comme  le  remarque  Saint  Jean  Chryfoftome. 

On  mange  du  poiflbn  le  jour  des  Rameaux,  &  le  25  Mars  Popui.  Antioch. 
jour  de  d  Y.  Annonciation,  pourveu  que  ce  jour  là  ne  tombe  d  0 
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pas  dans  la  Semaine  fàinte. 

Le  Jeudi  fàint  les  Evêques  les  plus  zélez  lavent  les  pieds 
à  douze  Papas  ;  la  ceremonie  étoit  autrefois  acompagnée  °'  $  rV« 

d’une  petite  exhortation  :  ils  s’en  difpenfcnt  aujourd’hui. 

Le  Vendredy  Paint,  pour  célébrer  la  mémoire  du  Paint  Se- 
pulchre,  deux  Papas  portent  Pur  leurs  épaules  en  proceP- 
Pion  pendant  la  nuit, la  repréPentation  d’un  tombeau,  dans- 
lequel  Jeffis-Chrift  crucifié  eft  peint  Pur  une  planche  :  le 
jour  de  Pâques,  on  porte  ce  tombeau  hors  de  l’Eglifo,  Sc¬ 
ie  Prêtre  commence  à  chanter ,  ieJïis-Ckrijl  ejl  rejjufcité, 
il  a  vaincu  la  mort  &  donné  la  vie  à  ceux  qui  étoient  dans 
le  tombeau  :  on  rapporte  dans  l’Eglife  cette  repréfèntation 
du  Saint  Sepulchre  ;  on  l’encenfe;  on  continue  POffice  ;.à 
tous  momens  le  Prêtre  &  les  affiftans  répètent,  Jejus-CHrijl 
ejl  rejjufcité ;  enfuite  celui  qui  officie  fait  trois  Pois  le  ligne 
de  la  Croix,  il  baiPe  l’Evangile  &  l’image  de  Jéfits-Chrift  : 
enfin  on  tourne  la  planche  de  l’autre  côté, où  Jefus-Chrifl 
eft  reprefonté  fortant  du  Sepulchre  :  le  Prêtre  le  baifè  en 
redoublant,  Jefits- Chrijl  ejl  rejjufcité ,  &  les  affiftans  en 
font  de  même,en  s’en*brafîànt&  en  fè  réconciliant:  on  tire 
même  pluPreurs  coups  de  piftolet,  qui  fouvent  mettent  le 
feu  à  la  barbe  &  aux  cheveux  des  Papas  :  à  ce  nouveau 
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bruit  tout  le  monde  crie,  Jéfus-Chrift  eft  refllifcité  :  cette 
rejouiflance  fpiritueile  dure  non-feulement  pendant  lafè- 
maine  de  Pâques,  mais  jufqucs  à  la  Pentecôte.  Dans  les 
rues,  au  lieu  de  la  formule  ordinaire  de  fe  faljfer,  qui  eft 
je  vous  fouhaite  longues  années  de  vie  ;  on  dit  Amplement, 
Jefus-Chrijl  ejl  rejjïifcité. 

Ti  v'dpeu'T&ttt&i  Le  fécond  Carême  eft  celui  de  Noël,  &  dure  quarante 

jours  ;  on  mange  dans  ce  temps  là  du  poiflon ,  excepté 

jrfttpov,  la  quaran-  le  mercredi  &  le  vendredi  ;  quelques-uns  s  en  abftiennent 

auffi  le  lundi. 
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Le  troifieme  Carême  porte  le  nom  des  Apôtres  Saint 
Pierre  &  Saint  Paul:  il  commence  la  première  femaine  de 
la  Pentecôte, &  finit  le  jour  de  Saint  Pierre;  ainfi  il  eft  plus 
ou  moins  long,  fliivant  que  la  Pâque  eft  plus  ou  moins 
avancée.  Durant  ce  Carême  il  eft  permis  de  manger  du 
poiflon,  mais  point  de  laitage  :  il  eft  même  defFendu  de 
manger  de  la  viande,  fi  la  Fête  des  Apôtres  fê  trouve  un 
jour  maigre, 

a  Le  dernier  Carême  commence  le  premier  jour  du 
mois  d’Aouft,&  finit  à  la  Fête  de  FAflomption;  c’eft  pour 
cela  qu’il  s’appelle  le  Carême  de  la  Vierge  :  l’ufàge  du  poifi 
fon  en  eft  interdit, fi  ce  n’eft  le  fixiéme  du  même  mois,  jour 
de  la  h  T ransfiguration  du  Sauveur  ;  les  autres  jours  on  s’en 
tient  aux  coquillages  &  aux  legumes  :  pendant  tous  ces 
Carêmes  les  moines  ne  vivent  auffi  que  de  legumes,  de 
fruits  fêcs,  &  ne  boivent  que  de  l’eau. 

Le  refte  de  l’année  les  Grecs  font  maigre  le  mercredi 
&  le  vendredi  ;  le  mercredi,  difent-ils,  parceque  ce  jour-là 
Judas  prît  de  l’argent  des  Juifs  pour  trahir  le  Seigneur;  le 
vendredi',  parce  qu’il  fut  crucifié  à  pareil  jour.  Si  la  Fête 
de  Noël  tombe  fur  un  mercredi  ou  fur  un  vendredi,  les 
féculiers  font  gras  &  les  moines  font  difpenfez  du  jeûne. 
Les  Grecs  font  fort  fcandalifez  que  l’on  jeûne  le  famedi 
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du  Levant, 

dans  l’Eglifè  Latine,  fondez  fur  un  paflàge  ma!  entendu 
de  fàint  Ignace  le  martyr,  qui  dit  que  ceux  qui  jeûnent  le  *&**»»*  ««». 
làmecli ,  crucifient  de  nouveau  le  Seigneur.  v'  ** 

Les  gens  du  monde  mangent  de  la  viande  depuis  Noël  '  mJ*s' 
jufques  au  quatrième  Janvier  :  le  j  Janvier  veille  des  Roys, 
ils  jeûnent,  parce  qu’ils  croyent  que  Jéfus-Chrifta  été  Ce  jeme  s*  appelle^ 
baptizé  le  6  de  ce  mois  ;  c'eft  pour  cette  raifon  que  les 
Evêques  ou  leurs  grands  Vicaires  font  ce  jour  là  fur  le 
fcir a  feau  benite  pour  toute  Tannée  ;  on  la  boit  &  on  en  * 
a^erge  les  maifbns,  fi  elle  ne  fliffit  pas,  on  en  fait  de h  non-  Ayfeto"fj(gço 
velle:  lors  qu'elle  manque ,  chacun  en  porte  un  c  pot  chez  h®ç  ^HûS 
foi  ;mais  on  n  y  met  point  de  fèl,  &  ils  trouvent  fort  à  re-  c  ****«#1*$* 
dire  que  nous  en  mettions  dans  la  nôtre  :  les  Papas  vont  tier* 
répandre  leur  eau  benite  chez  tous  les  particuliers.  Le  jour 
de  TEpiphanie  on  fait  auffi  de d  f  eau  benite  le  matin  à  la  d  T)  *?*'**& 
mefïe  ;  elle  îert  à  donner  à  boire  aux  penitens  à  qui  on  a 
retranché  la  communion  ,  à  bénir  les  Eglifes  prophanées, 
à  exorcifér  les  pofledez.  Ce  jour  là  on  bénit  les  fontaines, 
les  puits  &  même  la  mer  :  cette  benediétion  eft  folemnelle 
&  lucrative  pour  les  miniftres,  qui  pour  frapper  Timagina- 
tion  despeuples  jettent  dans  toutes  ces  eaux  de  petites  croix 
de  bois  avant  que  d  aller  dire  la  Meflè,  Nous  la  vîmes  faire 
à  Mycone  par  un  Evêque  delegué  de  celui  de  Tille  de  Ti~ 
ne;  il  marcha  à  la  proceftion  en  habits  pontificaux,  avec 
fon  grand e  voile  fiir  la  tête,  &  fon  f  bâton  paftoral. 

Les  Grecs  jeûnent  encore  le  14  Décembre  en  Thonneur 
de  TInvention  de  la  Croix:  ils  jeûnent  auffi  la  veille  defaint 
Jean  Baptifie,  &  durant  ces  jeûnes  ils  s'abftiennenî  de 
Doifîbn  &  ne  vivent  pre/que  que  de  legumes,de  même  que 
e  Lundi  de  la  Pentecôte  :  ce  jour  là  eft  deftiné  pour  prier 
fur  le  foir  en  commun  le  Seigneur  d  envoyer  fon  Saint 
Efprit  fur  les  fidèles  :  ils  fè  dédommagent  de  ce  dernier 
jeûne, le  mercredi  &  le  vendredi  fuivant,  car  ils  reviennent 
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au  gras  en  rejouiflance  de  la  defcente  du  Saint  Efpritren  un 
mot  la  dévotion  des  Grecs  ne  confifte  prefque  qu’à  obfor- 
Ver  les  jeûnes  regulierement. 

Je  vous  avoue,  Monfeigneur,  que  j’aurois  été  un  fort 
mauvais  Grec ,  for  tout  fi  les  voyageurs  n’avoient  pas  été 
difoenfoz  de  la  loy  du  jeûne,  6c  certainement  ils  ne  le  font 
pas  en  ce  pays  là  :  les  enfàns,  les  vieillards ,  les  femmes  gref¬ 
fes,  les  malades,  n’en  font  pas  exempts  :  ils  s’em  bar  raflent 
beaucoup  moins  de  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ;  il 
eft  vrai  que  c’eft  moins  leur  faute  que  celle  de  leurs  paf- 
teurs,  qui  quoi  qu’en  plus  grand  nombre  que  dans  les  au¬ 
tres  pays  de  la  Chrétienté, ne  rempliflènt  pas  les  devoirs  de 
leur  miniftére  :  on  voit  en  Grèce  dix  ou  douze  moines  ou 
Papas  contre  un  fëculier. 

C’eft  fans  doute  la  grande  quantité  de  ces  gens  d’Eglifo 
qui  a  tant  fait  multiplier  les  Chapelles  en  Grèce  :  on  en  bâ¬ 
tit  tous  les  jours  de  nouvelles,  quoi  qu’il  faille  en  achetter 
la  pcrmiffion  du  Cadi  :  il  eft  même  deffendu  de  relever 
celles  qui  font  tombées  ou  brûlées  qu’aprés  avoir  payé  les 
droits  de  cet  officier.  Chaque  Papas  croit  être  en  droit  de 
pofleder  une  Chapelle,  de  même  qu’il  a  celui  d’époufor 
une  femme.  La  plufpart  de  ces  Prêtres  ne  font  pas  bien 
aifos  deeelebrer  dans  l’Eglifo  d’un  autre,  6c  c’eft  peut-être 
la  foule  chofo  où  ils  fo  montrent  forupuleux  ;  une  pareille 
célébration  leur  paroît  une  efpéce  d’adultcre  fojrituel; 
peut-être  auffi  que  cette  multiplicité  de  Chapelles  eft  une 
foite  de  l’ancienne  coutume  qu’on  avoit  en  Grèce  d’élever 
de  petits  temples  aux  faux  dieux:il  eft  certain  que  les  Grecs 
ont  retenu  bien  des  pratiques  du  paganifme,  entre  autres 
celle  de  faire  danforfeurs  Saints  au  ion  des  fifres  6c  des  tym- 
bales  :  on  le  pratique  de  même  en  Provence  aux  jours  de 
bonnes  Fêtes. 

Comme  les  anciens  Grecs  avoient  fourni  des  dieux  6c 

des 
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déciles  à  toute  la  terre,  fuivant  ia  remarque  de  faint  Au-  Llb  B,  dechit. 
guftin ,  i!  falloit  bien  par  honneur  qu’ils  leur  élevafïent  des  DeL 
temples  chez  eux;  ces  temples  étoient  petits,  magnifiques, 
ornez  de  colonnes,  d  architraves,  de  frontons, dont  le  travail 
étoit  encore  bien  plus  eflimable  que  le  marbre  :  ce  mar¬ 
bre  fortoit  fi  beau  des  mains  des  Phidias,  des  Scopas,  des 
Praxitéles,  qu’il  devint  l’objet  de  l’adoration  des  peuples: 
éblouis  par  la  majefté  de  leurs  dieux  de  pierre  ou  de 
bronze,  ils  n’en  pouvoient  le  plus  fou  vent  foutenir  l’éclat. 

On  a  veu  des  villes*  entières  dans  leurs  folies  préven¬ 
tions,  s’imaginer  devoir  changer  le  vifàge  de  leurs  idoles; 
c’eflai nfi  que  parle  Pline  des  ftatues  de  Diane  &  d’Hécate,  mt  Uk .•* 

dont  l’une  étoit  à  Scio  &  l’autre  à  Ephéfè  :  on  découvre  £^'  s° 
encore  la  fituation  de  plufieurs  de  ces  temples  par  des  mor¬ 
ceaux  de  colonnes  difperfèz  au  milieu  des  champs.  Les 
Grecs  ont  été  fort  heureux  de  fubftituer  des  Eglifes  à  ces 
anciens  édifices. 

Ces  Eglifes  font  prefèntement  fort  mal  bâties  &  fort 
pauvres;  mais  on  y  adore  Jéfus-Chrifl,  au  lieu  des  fauffes 
divinitez,  qui  ont  fait  pendant  fi  long  temps  l’objet  du  cul¬ 
te  de  leurs  ancêtres.  Excepté  fainte  Sophie  de  Conflanti- 
nople,  on  n  a  guéres  veu  parmi  eux  de  grandes  Eglifes, 
pas  même  dans  le  temps  le  plus  fioriflant  de  leur  Empire» 

Quelques  anciennes  Eglifes,  qui  fubfiftent  aujourd’hui, 
ont  deux  nefs,  couvertes  enjdos  d’âne  ou  en  berceau  ;  & 
le  clocher  ,  qui  eft  fort  inutile  puifqu’il  eft  dégarni  de  clo¬ 
ches,  efl'placé  au  milieu  des  deux  toits  fur  le  frontifpi- 
ce  :  tous  ces  bâtimens  font  prefque  fiir  le  même  modèle, 
la  plufpart  en  croix  gréque,  c’eft  à  dire  quarrée  ;  les  Grecs 
ont  confèrvé  l’ancien  ufâge  des  dômes  ,  qu’ils  n’execu- 
tent  pas  mal  :  le  chœur  de  leurs  Eglifes  regarde  toujours 
le  levant  ;  &  lorfqu’ils  prient,  ils  fe  tournent  auffi  de  ce 
côté  là  :  leur  prière  ordinaire,  après  les  figues  de  croix  réP 
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Kie/t  bhm,K»eM  terez,  eft  de  répéter  fbuvent ,  Seigneur  aye £  pitié  de  nous, 

Jefus-Chrijl  pardonnez-nous. 

On  eft  trop  attentif  dans  l’Eglife  gréque  aux  loix  de  la 
nature, pour  11e  pas  interdire  en  certains  temps  aux  femmes 
l’entrée  des  Eglifes  ;  on  les  oblige  de  refter  à  la  porte  ;  & 
comme  fi  leur  foufie  étoit  empoifonné,  il  ne  leur  eft  pas 
permis  dans  cet  état  de  communier,  ni  de  baifèr  les  ima¬ 
ges  :  on  n  eft  pas  fi  fcrupuJeux  dans  les  monaftéres  où  l’on 
entretient  des  femmes  pour  blanchir  les  moines.Les  images 
de  leurs  Eglifes  font  toutes  plattes,  &  l’on  n’y  voit  aucune 
fculpture,fi  cen’eft  quelque  cizeleure  légère.  Dans  les  grain 
*  'Zwétptâkl  des  Eglifes,  il  y  a  des a  facriftains ,  des  h  portiers ,  des c  mar- 

«  $  guilliers  :  autrefois  il  y  avoir  une  d  chaire  deftinéepour 

'  Ie  prédicateur  ;  on  n’en  voit  guère  aujourd’hui,  parceque 
XpCwb  "  *  la  mode  de  prêcher  s’eft  abolie;  fi  quelque  Papas  s’en  mêle, 

il  s’en  aquite  tres-mal,  &  ce  n’eft  que  dans  la  veue  de  ga¬ 
gner  les  deux  écus  que  l’on  donne  pour  leformon,  qui  ne 
les  vaut  pas  :  il  eft  honteux  d’entendre  ces  prêtres  diftiller, 
pour  ainfi  dire,  pendant  demi  heure  une  vingtaine  de  pa¬ 
roles  fort  mal  arrangées ,  où  le  plus  fbuvent  le  Curé  n’en¬ 
tend  rien,  non  plus  que  les parroiffiens. 

Les  monaftéres  font  bâtis  d’une  manière  uniforme  :1’E- 
glife  eft  toujours  au  milieu  de  la  cour,  enforîe  que  les  cel¬ 
lules  font  autour  de  ce  bâtiment  :  ces  gens  là  ne  varient 
pas  dans  leur  goût  comme  nous ,  ce  qui  n’eft  pas  tou¬ 
jours  louable,  puifque  le  changement  peut  être  avantageux 
pour  perfectionner  les  arts  :  on  voit  bien  par  les  anciens 
clochers  des  monaftéres,  que  les  Grecs  ne  fe  font  jamais 
forvis  que  de  petites  cloches  :  depuis  que  les  Turcs  leur  en 
ont  deffendu  1  ufage ,  ils  fufpendent  par  des  cordes  à  des 
branches  d’arbres  des  lames  de  fer,  femblables  à  ces  bandes 
dont  les  roues  des  charettes  font  revêtues,  courbes, épaifies 
d’environ  demi  pouce  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  largeur. 
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percées  de  quelques  trous  dans  leur  longueur;  on  carrillo- 
ne  fur  ces  lames  avec  de  petits  marteaux  de  fer, pour  avertir 
les  Caloyers  de  venir  à  l’Eglifo.  Ils  ont  une  autre  forte  de 
carri lion,  qu’ils  tâchent  de  faire  accorder  avec  celui  de  ces 
lames  de  fer  :  on  tient  d’une  main  une 3  latte  de  bois ,  large  *  ' n 
d’environ  quatre  ou  cinq  pouces,  fur  laquelle  on  bat  avec 
un  maillet  de  bois;  jugez  de  la  fviu phonie  :  celle  qu’ils  font 
à  table  les  jours  de  réjouilfance  n’eft  guéres  plus  agréable  ; 
ils  font  tin  ter  une  talfe  de  cuivre  en  frappant  delfus  de  temps 
en  temps  avec  le  manche  d’un  couteau ,  tandis  que  les  moi¬ 
nes  chantent  du  nez  comme  nos  Capucins. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’exterieur  de  la  religion,  il  faut  con¬ 
venir  qu’il  eft  encore  allez  réglé  chez  les  Grecs  :  leurs  ce¬ 
remonies  font  belles,  &  c’eft  tout;  ne  leur  demandez  pas 
raifon  de  leur  foy  ,car  ils  font  très  mal  inftruits.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  chercher  chez  eux  ces  ancienes  Eglifos  lî  ré¬ 
gulières,  que  leurs  hiftoriens  ont  décrites,  &  qui  étoient  di- 
vifées  en  trois  parties,  fçavoir  le  veftibule  ou  l’avant  nef  la 
nef,&  le  fonéluaire  :  il  ne  relie  plus  aujourd’hui  que  ces 
deux  dernieres  parties. b  Le  veftibule  étoit  la  première  pièce  w  nfo 

qu’on  trouvoit  en  entrant  dans  l’Eglilè  :  c’étoit  proprement 
un  retranchement  féparé  par  une  muraille  ou  cloifon  de 
la  hauteur  d’un  homme.  Ce  lieu  étoit  delliné  pour  le  cBap~  * 
tiftaire,  pour  ceux  qui  étoient  condamnez  à  foire  péniten-  d  K  ,  « 
ce,  pour  les  1:1  Catéchumènes,  &  pour  les  eEnerguménes.  fc hùm&mîk P’ 
On  avoit  pratiqué  deux  de  ces  veltibules  à  l’entrée  de  l’E- 
glilè  de  fainte  Sophie  de  Conftantinople.  fedé,  Enfys<fago. 

De  cette  avant  nef  on  entroit  dans  fla  nef  par  trois  por-  f  n«w. 
tes,  dont  la  principale  s’appelloit  la  g  porte  Royale  :  la  nef  $ 

eft  encore  à  prefent  la  plus  grande  partie  des  Eglifes  gre-  l3xn?',m- 
ques  :  on  s’y  tient  debout  ou  aflïs  dans  des  chaifos  adolïees 
contre  le  mur,  de  maniéré  qu’il  fomble  que  l’on  foit  de¬ 
bout.  h  Le  fiége  du  Patriarche  eft  tout  au  haut  dans  les  E-  *  Qtim- 
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glifës  patriarchales  :  ceux  des  autres  métropolitains  font 
au  deiïbus  :  les  leéleurs ,  les  chantres ,  les  petits  clercs  fè 
mettent  vis-à-vis  ;  &leapulpitrefurlequel  on  lit  1  écriture, 
y  eft  auffi.  La  nef  eft  féparée  du  lànéluaire,  par  une  5cIoi- 
fon  peinte  &  dorée,  élevée  du  bas  jufques  au  haut:  elle  a 
trois  portes,  on  appelle  celle  du  milieu  la c  porte  Sainte,  la¬ 
quelle  ne  s'ouvre  que  pendant  les  offices  fcfemnels,  &  à  la 
méfié  lorfque  le  diacre  fort  pour  aller  lire  1 évangile  ;  ou 
quand  le  prêtre  porte  les  efpéces  pour  aller  confàcrer;  ou  en¬ 
fin  lorfqu'il  vient  s  y  placer  pour  donner  la  communion. 

é Le  lànéluaire  eft  la  partie  de  TEglife  la  plus  élevée, 
terminée  dans  le  fond  par  un  e  demi-cintre.  On  y  célébré 
les  Saints  myftéres,  c'eft  pourquoi  il  n'y  entre  que  les  mf 
niftres  du  Seigneur,  le  Patriarche,  les  Archevêques,  les  E- 
vêques,  les  prêtres  &  les  diaepesyles  Empereurs  Grecs  n'y 
avoient  point  de  place,  &fomettoient dans  lanef  On  dref- 
fe  trois  autels  dans  le  fànéluaire  :  f  la  fainte  table  eft  au 
milieu ,  &  l'on  y  met  la  croix  &  le  livre  des  évangiles.  Cet 
autel  étoit  autrefois  couvert  par  une  efpéce  de  g  dais  ou 
pavillon  :h  l'autel  à  main  gauche  en  entrant  dans  le  fan - 
éïuaire  n'eft  pas  fi  grand  que  la  fainte  table  :on  y  repofè  le 
pain  que  l'on  doit  coniacrerJ  Le  troifiéme  autel  eft  à  droi¬ 
te  deftiné  pour  les  vafes  facrez,  les  livres  &  les  habits  fàcer- 
dotaux:  les  diacres  &  les  foudiacres  fe  tiennent  prés  de  cet 
autel,  qui  eft  de  la  même  grandeur  &  forme  que  celui  où 
ion  met  le  pain  à  confàcrer. 

Le  prêtre  qui  eft  fur  le  point  de  dire  la  mefîe,  commen¬ 
ce  par  faire  trois 1  figues  de  croix,  en  l'honneur  de  la  fain¬ 
te  Trinité  :  il  porte  d’abord  fa  main  au  front,  puis  à  f  épau¬ 
le  droite,  en  fuite  à  la  gauche;  &  finit  par  une  profonde  in¬ 
clination,  à  chaque  figne  de  croix. 

Il  fe  reveft  d'abord  d'une  efpece  a  d'aube  de  brocard 
de  fbye,  ou  de  quelque  autre  étoffe  allez  riche  car  les 
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Grecs  n’épargnent  rien  pour  avoir  de  beaux  ornemens  :  2. 

il  met  uneaétole  :  3.  une b ceinture  large  &  applatie  en  ru- 

ban  :  4.  cdes  bouts  de  manche  de  brocard  allez  fembiables  à  b 

nos  amadis  ;mais  plus  longs  :  5  Amepiéce  de  brocard  quar-  <  r ^ 

rée,  large  d’environ  fept  ou  huit  pouces ,  attachée  par  un 

des  coins  à  là  ceinture  du  côté  droit  :  6.  cune  chape  de  ^  T7T3^V«t®  fg  7 0 

brocard,  ouverte  feulement  par  en  haut,&  que  le  prêtre  re-  r7nPmTi*’- 

îroulie  fur  les  bras  :  on  applique  lur  cette  chape  avec  une  vUmr<t>^xicv, 

.épingle  entre  les  deux  épaules,  un  petit f  quarré  de  brocard  ^  ^  *«**«*«. 

large  de  trois  doits,  pofé  en  iozange.  Toutes  ces  pièces  fn<ÿA#’ 

font  allez  bien  représentées  dans  notre  planche,  excepté 

ie  quarré  de  brocard,  qui  au  lieu  de  tomber  fur  la  cuifîe 

droite,  le  trouve  fur  la  gauche,  parceqifon  a  calqué  flir  le 

deiïein  où  cette  pièce  étoit  à  droite.  Les  pauvres  Papas 

font  tous  ces  ornemens  de  toile. 

Le  prêtre  étant  habillé,  travaille  à  la  préparation  du 
pain  &  du  vin  auprès  du  petit  autel  qui  eft  à  gauche,  au  lieu 
duquel  dans  les  chapelles  ordinaires  on  fe  fert  d’un  trou 
pratiqué  dans  la  muraille  :  il  en  tire  le  pain  deftiné  pour  le 
facrifice.g  Ce  pain  eft  de  pâte  de  froment  levée,  &  fiir  la-  * 
quelle  on  a  imprimé  avec  un h  moule  de  bois, avant  que  de  h 

la  mettre  au  four,  les  caractères  fuivants ,  _ IC _ 

qui  lignifient  Jeps-Chrijl  ejl  vainqueur:  IC  I  X 
s’il  ne  fè  trouve  pas  de  pain  marqué  ,  le  ►" — J— — ^ 

Papas  trace  ces  mêmes  caractères  fur  un  NI  K 
pain  ordinaire  avec  la  pointe  d’un  cou-  I 

teau  :  enftiite  il  coupe  en  quarré  la  pièce  de  croûte  fur  la¬ 
quelle  ils  fe  trouvent.  Il  doit  pour  cela  fe  fèrvir  d’un  cou¬ 
teau  qui  art  la  figure  d’une  ‘lance,  pour  repréfenter  celle  *  a7/« 
dont  on  perça  le  côté  du  Seigneur. 

Ce  morceau  étant  mis  dans  le  baffin*,  il  verfe  le  vin  & 
l’eau  dans  le  calice  :  il  enleve  enftiite  un  morceau  de  la 
croûte  du  même  pain,  qu’il  taille  en  triangle  long  d’envi- 

P  Ü  J; 
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ron  un  pouce,  &  beaucoup  plus  petit  que  la  grande  pièce 
des  caraéîéres.  Il  offre  alors  le  fàcrifice  au  Seigneur  au 
nom  de  la  vierge. 

Il  prend  avec  la  pointe  de  fon  couteau  une  parcelle  de 
croûte,  grofîè  comme  une  lentille ,  pour  faint  Jean  Bapti- 
fte,  dont  il  prononce  le  nom  ,&  fait  de  même  en  enlevant 
les  parcelles  fuivantes  ;  c’eft  à  dire,  qua  l’occafion  de  cha¬ 
que  parcelle,  il  prononce  les  noms  accoutumez. 

Une  autre  parcelle  pour  les  Prophètes  Moyfè,  Aaron, 
Helie,  Elifée ,  David. 

Il  fait  la  même  chofè  pour  faint  Pierre,  pour  fâint  Paul, 
&  pour  les  autres  Apôtres. 

Pour  les  faints  Pères  &  Dcxfleurs,  faint  Bafile ,  faint 
Grégoire,  faint  J  ean  Chryfoftome,  faint  Athanafè,  faint 
Cyrille,  faint  Nicolas  Evêque  de  Myre. 

Pour  les  premiers  martyrs ,  faint  Eftienne ,  faint  Geor¬ 
ge,  faint  Dimitre,  faint  Théodore. 

Pour  les  Hermites,  faint  Antoine,  faint  Euthyme,  faint 
Saba,  faint  Onuphre,  faint  Arfene,  faint  Athanafè  du  mont 
Athos. 

Pour  faint  Cofine,  faint  Damien,  faint  Pantaleon,  faint 
Hermolaus. 

Pour  faint  Joachim ,  fàinte  Anne,  &  pour  le  faint  en 
l’honneur  duquel  on  fait  dire  la  Mefîè. 

Pour  la  perfbnne  qui  fait  dire  la  Mefîè. 

Pour  les  Patriarches  Sc  pour  les  Princes  chrétiens. 

Il  enleve  de  la  même  croûte  autant  de  parcelles  qu’il 
recommande  de  perfbnnes  à  Dieu. 

Il  en  fait  de  même  en  recommandant  les  morts. 

*  Enfin  il  met  une  croix 3  d’argent  ou  d’étain  fur b  le  bafi- 

vos  mts .  font  toutes  les  parties  du  pain  à  confàcrer  :  cette 

*n  àtmucî^nc.  crojx  empêche  que c  le  voile  dont  il  le  couvre,  ne  porte  fur 

ces  parcelles.  Apres  avoir  pofé  le  baifin  au  pied  du  calice 
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où  font  le  vin  &  l’eau,  il  les  laiflè  fur  ce  petit  autel  &  s’en  va 
au  grand  pour  commencer  la  mefle  ;  mais  il  vient  pren¬ 
dre  le  baffin  &  le  calice  dans  le  temps  de  la  confécration; 
alors  il  les  porte  fur  le  grand  autel,  paffimt  parla  petite  por¬ 
te  qui  eft  à  gauche  ,  &  rentre  dans  le  fànétuaire  par  celle 
du  milieu.  Par  une  ignorance  inexcufàble,  les  Grecs  a- 
dorent  dans  ce  pafïàge  le  pain  &  le  vin,  qui  ne  font  pas 
encore  confierez  ;  au  lieu  que  dans  le  temps  de  la  conféd¬ 
ération,  ils  éteignent  Içs  cierges,  &  ne  penfent  plus  à  ce 
faint  Myftere.  C 'eft peut-être  lafuite  d’unehéréfie  deMarc 
d’Ephéfe,  qui  enfeignoit  que  la  confécration  fe  faifoiî  par 
les  prières  du  prêtre ,  &  non  pas  en  vertu  des  paroles  fà~ 
cramentelles.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  pauvre  peuple  mal  mfé 
truiî  témoigne  beaucoup  plus  de  dévotion  &  de  relpeél 
avant  qu’aprés  la  confécration.  Le  prêtre  ayant  remis  le 
calice  &  le  baffin  far  le  grand  autel,  rompt  en  croix  le  plus  Açp***p'*>  fa- 
gros  morceau  de  croûte,  &  met  les  quatre  parties  dans  le  6110  pams* 
calice  avec  toutes  les  parcelles,  il  y  verfé  un  peu  d’eau 
chaude,  en  difant  les  paroles  fàcramentelies  :  s’il  n’y  a  pas 
de  communians,  le  Papas  confomme  tout  ce  qui  eft  dans 
le  baffin  &  dans  le  calice  ;  s’il  y  a  des  communians ,  il  leur 
en  donne  une  cuillerée  :  approchez-vous,  dit  le  prêtre,  en  fé  fd 

prefentant  à  la  porte  du  fanéluaire  :  approchez-vous  avec  la 
crainte  de  Dieu ,  lafoy ,  &  la  charité. 

Ceux  qui  doivent  communier,  s’y  préparent  par  des a  fi-  H< 
gnes  de  croix  réitérez  coup  lur  coup,  <x  accompagnez 
de  profondes  inclinations,  b  L’adoration  &  lacpenitence 
chez  les  Grecs  different  en  ce  que  dans  l’adoration,  ils  ne  s 
font  que  des  inclinations  de  la  moitié  du  corps,  entrecou¬ 
pées  par  pliifieurs  fignes  de  croix  ;aulieu  que  dans  la  péni¬ 
tence,  outre  les  inclinations  &  les  fignes  de  croix,  ils  fe  met¬ 
tent  à  genoux  &  baifént  la  terre.  Pour  faire  le  figne  de  croix 
régulièrement,  ils  joignent  les  trois  premiers  doits  de  la 
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main  droite,  pour  marquer  qu’il  n  y  a  qu’un  Dieu  en  trois 
„  perfonnes.  Ils  portent  cette  main  au  front,  enfuite  à  le- 
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i%ofr,A  fa  à$«-  paule  droite,  puis  à  la  gauche,  en  prononçant  ces  paroles  ; 

TJteprùre^lppeUe  Dieu  foint ,  Dieu  faint  &  fort  ;  Dieu  faint  &  immortel \ 
t»  r^k^ion  aye^  pitié  de  nous . 

Le  Papas  met  le  rituel  fur  la  tête  du  communiant,  &  dit 
les  prières  pour  le  pardon  des  pechez  ;  tandis  que  le  com¬ 
muniant  dit  tout  bas  :  Je  crois  Seigneur ,  &  je  confejfe  que 
tu  es  véritablement  le  fils  du  Dieu  vivant ,  qui  es  venu  au 
monde  pour  fauver  les  pécheurs,  dont  je  fuis  le  plus  gîand* 
Le  Papas  qui  lui  donne  avec  une  acuillier  le  pain  &  le  vin 
confierez,  prononce  ces  paroles.  Un  tel..:,  en  Fappellant 
par  fon  nom  de  baptême ,  ferviteur  de  Dieu ,  reçois  le  pré¬ 
cieux  &  le  très  faim  corps  &  fong  de  notre  Seigneur  Jefiis* 
Chrift ,  pour  la  remijfion  de  tes  pechez  &  pour  la  vie  éter¬ 
nelle. 

L'ancienne  maniéré  de  communier  des  Grecs,  étoit  un 
peu  différente  de  celle  d'aujourd’hui  :  le  pénitent  s'étant 
avancé  à  la  porte  du  fànéluaire,  fe  profternoit  &  adoroit 
Dieu ,  ayant  la  face  tournée  vers  lorient  :  après  quoi  fe 
tournant  vers  le  couchant,  il  adrefïoit  ces  paroles  aux  af- 
fiftans:  Pardonnons-nous  mes  freres  :  nous  avons  péché  par 
nos  adions  &  par  nos  paroles  :  les  affiftans  répondoient. 
Dieu  nous  pardonnera ,  mes  freres.  Il  faifoit  la 'même,  céré¬ 
monie  du  côté  du  midi  &  du  nord.  Enfuite  s'approchant 
du  prêtre,  il  difoit  ces  belles  paroles  ;  Seigneur,  je  ne  vous 
donnerai  pas  le  baifer  de  Judas  ;  mais  je  confierai  votre  foi 
à  l exemple  du  bon  larron  :  Souvenez-vous  Seigneur,  de  votre 
ferviteur,  lors  que  vous  viendrez  dans  votre  royaume.  Lè  prê¬ 
tre  le  communioit,  en  difant  :  Le  ferviteur  de  Dieu  reçoit 
la  commmunion ,  Au  nom  du  Pere ,  du  Fils ,  &  du  faim 
Efprit,  pour  la  remijfion  de fis  peche £.  Ain  fi  fioit-il. 

On  ne  porte  pas  avec  allez  de  refpeél  le  faint  Sacre¬ 
ment 
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ment  aux  malades  ;  les  efpéces  confacrées  font  dans  une 
*boefte  de  bois,  que  l’on  tient  dans  un  fâc  de  toile  fùfpendu  »  ^  T', 

dans  le  Sanctuaire  des  grandes  Eglifes ,  où  il  y  a  une  lam-  Afnlil,64,,‘ 
pe  qui  brûle  jour  &  nuit  :  ce  fac  eft  derrière  la  porte  des 
Eglifes  ordinaires  ;  le  prêtre  le  prend  fous  le  bras  &  s’en  va 
foui  chez  le  malade. 

Ce  qui  refte  du  pain  d’où  le  prêtre  a  tiré  les  parcelles 
pour  confàcrer,  eft  coupé  en  petits  morceaux,  &  diftribué 
aux  ftdeles,  fous  le  nom  de  pain  bénit.  Celui  ou  celle  qui  a 
pétrit  le  pain  deftiné  pour  confàcrer,  doit  être  pur,  c’eft  à  ^aP0V^i9VT,i 
dire  qu'il  ne  faut  pas  qu’il  ait  connu  fa  femme,  ni  la  fem¬ 
me  fon  mari,  la  veille  du  jour  que  le  pain  doit  être  fait 
Voilà  ce  qui  regarde  la  Mefle  &  la  communion  des  Grecs. 

A  l'égard  de  la  confeffion,  elle  fe  pratiquoit  chez  eux  La  Conwsiosï.- 

d»  °  ,  j.r  i  t,  i  ii  r  H'  Mi 

une  maniéré  edmante,  avant  la  decadence  de  leur  Lgli- 
fe.  Le  prêtre  commençoit  par  cet  avis  fi  falutaire  :  Voici 
t  Ange  du  Seigneur  qui  efl  a  nos  côte z  ,  pour  entendre  de 
votre  propre  bouche  la  confeffion  de  vos  peche z  ;  gardez- 
vous  bien  den  cacher  aucun  par  honte  ni  par  aucun  au¬ 
tre  motif.  Après  la  déclaration  de  fës  pechez,  il  l'exhor- 
toit  encore  une  fois  à  ne  rien  celer,  à  faire  des  aéles  de  con¬ 
trition  :  il  lui  impofoit  une  pénitence,  &  lui  donnoit  fab- 
folution  en  ces  termes  :  Par  le  pouvoir  que  Jefus-Chrif  a 
donné  à  fes  Apôtres,  lors  qu  il  leur  dît ,  Tout  ce  que  vous 
aurez  Hé  fur  la  terre ,  fera  lié  dans  les  deux  :  par  ce  même 
pouvoir  que  les  Apôtres  ont  communiqué  aux  Evêques,  éf 
que  fai  receu  de  celui  qui  m a  donné  la  prêtrife ,  tu  es  ab- 
fous  de  tes  pechez,  Par  ^  Pere,  Par  H  Fils ,  &  par  le  Saint 
Efprit ,  Ainfi f oit-il:  Tu  recevras  parmi  les  jufies  H  héritage 
qui  efi  deû  à  tes  œuvres ; 

Aujourd'hui  ces  malheureux  Papas  qui  font  1  office  de 
h  Confefïeurs,  ne  fçavent  pas  feulement  la  forme  de  l'abfo- h  n*fwn**s 
lution  :  fi  un  pénitent  s'accufe  d'avoir  volé,  ils  demandent lUr^ 
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d'abord  fi  cefi  à  un  homme  du  pays,  ou  à  un  franc  ;  fi  le 
pénitent  répond  que  c'eft  à  un  franc  ;  il  n  y  a  point  de  pé¬ 
ché  dit  le  Papas,  pourveu  que  nous  partagions  le  butin. 
La  confeflîon  chez  les  Grecs  modernes,  n'eft  proprement 
que  fexaéîion  de  la  taxe  que  les  prêtres  ont  impofée  vo¬ 
lontairement  fur  chaque  péché,  eu  égard  aux  facultez  des 
perfonnes  qui  s'en  acculent.  Les  moines  de  Monte  Santo 
courent  toute  la  Grèce,  &  même  la  Mofeovie  durant  l'A- 
vent  &  le  Carême,  pour  vendre  leur a  huile  ;  car  les  Curez 
ne  fe  mêlent  guéres  de  confefler  :  ces  moines  donc  vont 
dans  les  maifons  entendre  les  confeffions,  &  donnent  1  ex- 
trême-onélion  aux  perfonnes  qui  fe  portent  parfaitement 
bien  ;  ils  oignent  l'épine  du  dos  du  pénitent  pour  chaque 
péché  qu'il  déclare  ,  bien  entendu  qu'ils  ne  perdent  ni  leur 
huile, ni  leur  peine;  la  moindre  onélion  eft  d'un  écur celle 
qui  fe  fait  pour  le  péché  de  la  chair  eft  la  plus  chère,  & 
comme  ce  péché  eft  le  plus  commun ,  jugez  de  la  maltote  : 
ceux  qui  appliquent  cette  onétion  le  plus  régulièrement 
fe  fervent  d'huile  ftterée ,  &  prononcent  à  chaque  fois  les 
paroles  du  Pfeaume  123  .  Le filet  a  été  btifié,  &  nous  avons 
été  délivre £. 

Pour  continuer  à  décrire  la  pratique  des  autres  Sacre- 
mens  chez  les  Grecs,  vous  me  permettrez  Msr,  de  vous 
faire  fouvenir  que  le  Baptême  fe  fait  par  immerfion  par¬ 
mi  eux;  on  la  réitéré  trois  fois,  en  plongeant  à  chaque  fois 
dans  l'eau  tout  le  corps  de  l'enfant,  que  le  Curé  tient  par 
deflbus  les  bras,  A  la  prémiére  immerfion  il  prononce 
en  fa  langue  des  paroles  qui  lignifient  :  Un  tel.....  fiervi- 

teur  de  Dieu  efi  baptfié  Au  nom  du  P ère ,  maintenant, pour 
toujours ,  &  dans  les  fiecles  des  (iecles.  A  la  féconde  im¬ 
merfion  il  dit.  Un  tel ......  ferviteur  de  Dieu  efi  Baptifié  An 

mm  du  Fils  y  &c.  à  la  îroifiéme  c'eft  Au  nom  du  Saint  Efi 
prit .  Le h  Parrain  répond  à  chaque  fois,  Ain  fi  fioït-il  Les 
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parens  ne  prefentent  ordinairement  l’enfant  que  huit  jours 
après  là  nailïànce  ;  le  jour  du  Baptême,  ils  prennent  le  foin 
de  faire  chauffer  de  l’eau ,  &  d’y  jetter  quelques  fleurs  de 
bonne  odeur  :  après  que  le  Papas  l’a  foufïée  &  benie,  en  y 
verfànt  de  l’huile  fàcrée,  dont  on  oint  fi  fort  le  corps  de 
l’enfant ,  qu  elle  ne  donne  prefque  aucune  prifè  à  l’eau,  on 
jette  dans  un a  creux  qui  eft  fous  l’Autel,  celle  qui  a  fervi  à 
cette  cérémonie.  Les  Grecs  font  fi  perfoadez  que  l’effu- 
fion  de  l’eau  qui  fè  fait  for  la  tête  des  enfans  parmi  nous, 
ne  fuffit  pas  pour  le  Baptême,  qu’ils  font  fouvent  rcbaptî- 
fer  les  Latins  qui  paffènt  dans  leur  rite. 

Après  avoir  baptifé  les  enfans,  &  récité  quelques  prié-  ^IA0^-0NFIRMA' 
res,  on  leur  donne  la  Confirmation  :  Voicy  le  fceau  du 
don  du  Saint  Efprit ,  dit  le  Curé,  en  lui  appliquant  le  faînt 
Crème  for  le  front,  for  les  yeux,  aux  narines,  à  la  bouche, 
aux  oreilles,  à  la  poitrine,  aux  mains  &  aux  pieds  :  on  leur 
donne  enfoite  la  communion,  quoiqu’ils  rejettent  fouvent 
la  moitié  du  pain  &  du  vin  confàcrez,  qu’on  leur  met  dans 
la  bouche.  Sept  jours  après  le  Baptême,on  porte  les  enfans 
à  l’Eglifè  pour  y  faire  l’ablution  ;  le  Curé  recitant  les  orai- 
fons  marquées  dans  le  Rituel,  non  feulement  lave  la  che- 
inifo  de  l’enfànt,  mais  avec  une  éponge  neuve  ou  un  b  lin-  6  ri  s  *&»«». 
ge  propre,  il  décrafîè  ce  petit  corps,  &  le  renvoyé, en  lui 
difant,  Te  voilà  baptifi,  éclairé  de  la  lumière  celejle,  muni  du 
Sacrement  de  Confirmation ,  fandifié  &  lavé  Au  nom  du 
Pere ,  du  Fils  ,  &  du  Saint  Efprit. 

Les  Grecs  confèrent  plus  fouvent  l’Extrême-onélion  L’ëxtiume-o* 
aux  perfonnes  en  fan  té  qu’aux  malades,  comme  nous  ve- 
nons  de  dire  ;  ordinairement  ils  ne  graillent  que  le  front, 
les  joues,  le  menton  &  les  mains  du  malade  avec  de  l’huile 
commune  qui  n’a  pas  été  bénie  ;  enfoite  ils  barbouillent 
avec  la  même  liqueur  toutes  les  chambres  de  la  maifon,en 
récitant  des  oraifons ,  &  tracent  ayec  la  même  huile  de 
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grandes  croix  fur  les  murailles  &  fur  les  portes,  tandis  quon 
chante  le  Pfèaume  90. 

On  ne  donne  pas  chez  eux  laaprêtrifè  aux  diacres  fur  la 
fainteté  de  leur  vie,  ni  fur  les  marques  d’une  certaine  capa¬ 
cité  ;  on  s’en  rapporte  entièrement  à  la  voix  publique, 
moinsfeure  bien  fbuvent  que  la  recherche  exaéte  delà  vie& 
des  mœurs  &  que  l’examen  de  la  doétrine  desperfbnnes  qui 
fe  préfèntent.  On  ne  confùlte  plus  les  anciens  canons  pour 
l’âge  &  pour  l’interflice  qu’il  faut  garder  entre  les  Ordres; 
l’Evêque  les  confère  en  trois  ou  quatre  jours  tout  de  fuite: 
en  un  mot  tout  diacre  eft  reçeu  prêtre,  même  à  15.  ans, 
pourveu  qu’il  ait  de  l’argent  &  point  d’ennemi  déclaré. 
L’Evêque  demande  tout  haut  dans  l’Eglifè  aux  aiïiflans, 
s’ils  jugent  le  diacre  préfent  digne  de  la  prêtrifé:  s’ils  crient 
tous,  qu’il  en  efl  digne,  comme  cela  arrive  prefque  toujours, 
on  procédé  à  fon  facre  ;  s’il  fè  trouve  au  contraire  un  feul 
oppofànt ,  le  voilà  diffamé  pour  cette  fois  ;  il  faut  qu’il  ap- 
paifè  fbn  ennemi  par  argent  ou  par  des  foumiffions  :  on  le 
reçoit  d’ordinaire  à  une  féconde  ou  à  une  troifiéme  pré- 
féntation  :on  en  voit  quelques-uns  pourtant  qui  fè  confbm- 
ment  en  frais  &  n’y  parviennent  jamais.  Les  Grecs  font 
fort  vindicatifs ,  &  la  haine  des  familles  ne  fe  rachette  pas 
toujours  chez  eux  par  argent  ;  ils  ne  fè  pardonnent  pas  mê¬ 
me  entre  parens. 

Les  cérémonies  du  mariage  nous  amuferent  agréable¬ 
ment  un  jour  à  Mycone  ;  nous  accompagnâmes  les  parties 
à  l’Eglifè  avec  leur  parrain  &  leur  marraine;  il  leur elt  mê¬ 
me  permis  d’en  choifir  trois  ou  quatre,  &  cela  fe  pratique 
principalement  lorfque  la  mariée  efl:  l’aînée  de  la  maifon: 
je  n’ai  fçû  apprendre  par  quelle  raifbn  elle  efl  la  plus  avan¬ 
tagée  de  la  famille  :  car  un  père  qui  a  dix  mille  écus,  par 
exemple,  en  donne  cinq  mille  à  fa  fille  aînée  ;  le  refte  efl 
partagé  entre  fe  s  autres  enfans,  y  en  eût  il  une  douzaine. 
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Apres  que  le  Papas  eut  reçeu  la  compagnie  à  la  porte  de 
î’Eglife,  il  exigea  le  confentement  des  parties,  &  mît  fur 
leur  tête  à  chacun  une  couronne  de  branches  de  vigne, 
garnie  de  rubans  &  de  dentelles  ;  il  prît  enfiiite  deux  an¬ 
neaux  qui  étoient  fur  Y  autel  &  les  mit  à  leurs  doits  ;fçavoir 
1  anneau  d’or  au  doit  du  garçon,  l’anneau  d’argent  au  doit 

de  la  fille,  difant,  Un  tel . ferviteur  de  Dieu  époufe  une 

telle . Au  nom  du  Pere,  du  Fils ,  &  du  Saint  Efprit ,  pré¬ 

sentement  &  toujours  ?  &  dans  tes  jîecles  des Jiecles.  Ainji 
foit-il.  Il  changea  plus  de  trente  fois  les  anneaux  des  doits 
des  uns  aux  autres;  mettant  celui  de  l’époufeau  doit  de  l’é¬ 
poux,  il  difbit.  Une  telle . ferrante  de  Dieu  époufe  un  tel \ 

&c.  enfin  il  changea  encore  plufieurs  fois  ces  anneaux, 
&  laifta  l’anneau  d’or  à  1  epoux ,  &  la  bague  d’argent  à  le- 
poufè.  Jufques-là  nous  n’avions  pas  à  nous  plaindre; mais 
il  nous  parut  fort  extraordinaire  que  le  parrain  &  la  mar¬ 
raine  s’amufafTent  auffi  longtemps  qu’avoit  fait  le  Papas  au 
même  changement  d’anneaux;  jugez  de  la  longueur  de 
cette  cérémonie  quand  il  y  a  quatre  parrains  &  autant  de 
marraines:  celui  &  celle  qui  étoient  en  fonction  ce  jour  là, 
relevoient  les  couronnes  à  trois  ou  quatre  pouces  au  defïtis 
de  la  tête  de  1  epoux  &  de  1  epoufe,&  firent  tous  enfèmble 
trois  tours  en  rond,  pendant  îefquels,  les  affiftans,  pareil  s, 
amis,  voifins  leur  donnoient  fort  incivilement  des  coups 
de  poing  &  quelques  coups  de  pied,  fiiivant  je  ne  fçai  qu’¬ 
elle  ridicule  coutume  du  pays  ;  il  n’y  eut  que  nous  qui  les 
cpargnâmes,&  l’on  attribua  cela  à  notre  impolitefîe.  Apres 
cette  efpéce  de  balet,  le  Papas  coupa  de  petits  morceaux  de 
lain ,  qu’il  mît  dans  une  écuelle  avec  du  vin  ;  il  en  mangea 
,  e  premier,  &  en  donna  une  cuillerée  au  marié,  &  une  autre 
à  la  mariée;  le  parrain,  la  marraine  &  les  affiftans  en  tâtèrent 
auffi;  nous  aurions  commis  une  grande  incivilité, fi  nous  en 
avions  refufé,  Ainfi  finirent  les  époufailles  ;  on  ne  dît  point 
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de  Meffè ,  parce  que  cette  cérémonie  fe  fît  fîir  le  foir.  Le 
même  jour  les  parens ,  les  amis  &  les  voifins  envoyèrent 
des  moutons,  de  veaux,  du  gibier  &  du  vin  ;  on  fit  bonne 
chère  pendant  deux  mois  :  cela  lé  pratique  aulfi  après  les 
enterremens,  &  c’eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  réjouilîànt  parmi 
les  Grecs  ;  car  ces  enterremens  fe  font  d  une  manière  fort 
lugubre  ;  nous  en  fûmes  lurpris  un  jour  dans  l’Ifle  de  Mi- 
!o  :  voici  comment  la  choie  fe  pafîa. 

La  femme  d’un  des  principaux  de  la  ville,  devant  le  lo¬ 
gis  duquel  nous  demeurions,  expira  deux  jours  après  notre 
arrivée.  A  peine  eût-elle  rendu  lame  que  nous  entendîmes 
des  cris  extraordinaires,  qui  nous  obligèrent  à  demander 
ce  que  c’étoit  :  on  nous  alfeura  que  luivant  l’ancienne  cou¬ 
tume  de  Grèce, les  apleureulés  faifoient  leur  devoir  auprès 
de  la  défunte  ;  il  eft  vrai  que  ces  femmes  gagnent  bien  leur 
argent,  &  Horace  a  eu  raifon  de  dire,  que  ces  fortes  de 
gens  lé  tourmentoient  plus  que  les  perfonnes  qui  pleu- 
roient  naturellement.  Ces  pleureulés  à  gage, hurlent& frap¬ 
pent  leurs  poitrines  julques  à  s’enfoncer  les  côtes,  tandis 
que  quelques  unes  de  leur  troupe  chantent  des  b  élegies  à 
la  louange  du  mort  ou  de  la  morte  :  car  ces  fortes  de  chan- 
fons  lérvent  pour  les  deux  féxes ,  &  pour  toute  forte  de 
morts ,  de  quelque  âge  &  de  quelque  qualité  qu’ils  foient. 
Pendant  cette  eîpece  de  charivari,  elles  apoftrophoient  de 
temps  en  temps  la  Dame  qui  venoit  de  mourir  :  la  fcéne 
nous  parut  fmguliere  :  Te  voilà  bienheureufe ,  difoient-elles ; 

tu  peux  prefentement  te  marier  avec  un  tel . &  ce  tel ... . 

étoit  un  ancien  ami,  que  la  chronique  fcandaleulé  avoit 
mis  fur  le  compte  de  la  morte:  Nous  te  recommandons  nos 

parens ,  difoit  l’une  :  Nos  baifemains  à  mon  compere  tel . 

difoit  l’autre, &  mille  pauvretez  fémblables:  après  cela  on 
revenoit  aux  pleurs  ;  ces  pleurs  font  des  torrens  de  larmes, 
accompagnez  defangiots,  qui  femblent  partir  du  fond  du 
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coeur  on  fe  déchiré  la  poitrine;  on  s’arrache ies  cheveux  ; 
on  veut  mourir  avec  ia  morte. 

Le  convoy  commença  par  deux  jeunes  payfàns,qui  por- 
toient  chacun  une  croix  de  bois,fuivis  par  un  Papas  revêtu 
d  une  chape  blanche,  efcorté  de  quelques  Papas  en  étoles 
de  differentes  couleurs,  mal  peignez  &  mal  chauliez  ;  on 
portoit  enfuite  le  corps  de  la  Dame  à  découvert,  parée  à 
la  Gréque  de  fe  s  habits  de  noces ,  le  mari  fuivoit  la  biere, 
foutenu  par  deux  perfonnes  de  confédération,  qui  tachoient 
par  bonnes  raifonsde  l’empêcher  d’expirer  :  on  difbit  pour¬ 
tant  tout  bas, que  la  defunte  n ’étoit  morte  que  de  chagrin: 
une  de  lès  filles  allez  grande  &  bien  laite,  fe  s  Iceurs  6c 
quelques  parentes  marchoient  à  leur  tour,  échevelées  & 
appuyées  lur  les  bras  de  leurs  amies  :  quand  la  voix  leur 
manquoit  ou  qu'elles  ne  fçavoient  plus  que  dire,  elles  ti- 
roient  avec  violence  les  trelïès  de  leurs  cheveux ,  tantôt 
d’un  côté,  tantôt  de  l’autre  ;  comme  la  nature  ne  fçauroit 
fe  démentir  long  temps ,  on  diftingue  bien  dans  ces  occa- 
fions,  celles  qui  agilîènt  de  bonne  foy,  d’avec  celles  qui  fe 
contrefont  :  s’il  y  a  un  bel  habit  dans  la  ville,  il  paroit  ce 
jour  là  :  les  amies  &  les  parentes  font  bien  ailes  de  fe  mon-  speftatum  venînnr, 
îrer,  &  ravies  d’eftre  veues  avec  leurs  beaux  atours  ;  au  lieu  ovidpTi 
que  parmi  nous  tout  le  monde  le  met  en  noir  ;  mais  tout  <k 
cela  ne  les  empêche  pas  de  gémir.  Il  faut  avouer  que  les 
Grecs  &  les  Gréques  ont  le  cœur  bien  tendre  :  lorlqu’il  y  a 
un  mort  dans  un  quartier,  amis,  ennemis ,  parens,  voifins, 
grands  Sc  petits ,  tout  le  monde  fe  pique  de  verlér  des  lar¬ 
mes  ,  &  l’on  figureroit  mai,  fi  l’on  ne  faifoit  au  moins  lém- 
blant  d’en  répandre. 

Le  jour  de  l’enterrement  on  ne  dit  point  de  Méfié  des 
morts  ;  le  lendemain  on  commence  d’en  faire  dire  quaran¬ 
te  à  chaque  parroiflé ,  à  fépt  fols  par  Méfié.  Lorfqu’on  fut 
arrivé  à  l’Eglife,  ies  Papas  dirent  tout  haut  l’Office  des 
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morts ,  tandis  qu’un  petit  clerc  recitoit  des  Pfoaumes  de 
David  au  pied  de  la  biere;  l’Office  étant  fini, on  diftribua  à 
des  pauvres  à  la  porte  de  l’Eglifo  douze  pains  &  autant  de 
bouteilles  de  vin  ;  on  donna  dix  gazettes  ou  fols  de  Venifo 
à  chaque  Papas,  un  écu  &  demi  à  l’Evéque  qui  avoit  ac¬ 
compagné  le  corps; a  le  grand  Vicaire,  bIe  Threforier, 
c  l’ Archivilte,  ce  font  tous  Papas  qui  occupent  les  premières 
dignitezduClergéaprésI’Evêque,receurent  le  double  de 
ce  qu’on  avoit  donné  à  ce  prélat.  Après  cette  diftribution, 
un  des  Papas  mit  for  l’eftomac  de  la  morte  un  morceau  de 
pot  caffié ,  fur  lequel  on  avoit  gravé  avec  la  pointe  d’un 
couteau  une  croix  &  les  caradleres  ordinaires  I N  B I.  en- 
fuite  l’on  fit  les  adieux  à  la  morte  ;  les  parens,  &ffir  tout  le 
mari  la  baiforent  à  la  bouche  ;  c’elt  un  devoir  indilpenlà- 
ble ,  fût-elle  morte  de  la  pelle  ;  les  amis  l’embralferent  ;  les 
voifins  la  lâluerent,  mais  on  ne  jetta  point  d’eau  benite 
après  l’enterrement:  on  conduffit  le  mari  julques  à  fomai- 
fon  :  au  départ  du  convoyées  pleureulès  recommencèrent 
leur  exercice,  &  for  le  foir  les  parens  envoyèrent  de  quoi 
fouper  au  mari,  &  allèrent  le  confojer  en  faifant  la  débau¬ 
ché  avec  lui. 

Neuf  jours  après  on  envoya  le  Colyva  à  l’Eglifo,  c’elt 
ainfi  qu’ils  appellent  un  grand  baffin  de  froment  bouilli 
en  grain,  garni  d’amandes  pelées, de  raifins  focs,  de  Grena¬ 
des,  de d  Selàme,&  bordé  de  Bafilic  ou  de  quelques  autres 
plantes  odoriférantes  :  le  milieu  du  baffin  s’élève  en  pain 
de  lucre,  fiirmonté  d’un  bouquet  de  fleurs  artificielles  que 
l’on  fait  venir  de  Venifo,  &  l’on  range  en  croix  de  Malte 
fur  les  bords  du  baffin  quelques  morceaux  de  fucre  ou  de 
confitures  feches:  voilà  ce  que  les  Grecs  appellent  l’offran¬ 
de  du  Colyva,  établie  parmi  eux,  pour  foire  fouvenir  les 
fideles  de  la  refurreélion  des  morts,  fuivant  ces  paroles 
de  Jelus-Chrilt  en  làint  Jean  :  En  vérité ,  en  vérité  ?  je  vous 
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le  dis,  fi  le  grain  de  froment  ne  meurt  après  qu’on  l’a  jet  té en  Pow  Vmftimim 
terre  ,  il  demeure  feul  ;  mais  quand  il  efl  mort ,  il  produit  tectijv»,  voyez 
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beaucoup  de  fruit.  L.  origine  de  ces  lortes  de  ceremonies,  fUft.Eccief.ui.to. 
ne  laifle  pas  de  faire  plaifir ,  &  ceux  qui  les  ont  inftituées 
étoient  remplis  de  l’Ecriture  fainte  ;  on  n’ajoûte  les  confi¬ 
tures  &  les  autres  fruits ,  que  pour  rendre  le  froment  bouilli 
moins  detagreable  :  le  fofïbyeur  porte  fur  ta  tête  lebafîïn  du 
Colyva,precedé  d’une  perfonne  qui  tient  deux  gros  flam¬ 
beaux  de  bois  doré ,  garnis  par  étages  de  rubans  fort  lar¬ 
ges,  bordez  d’une  dentelle  de  fil  dedemipied  de  hauteur: 
ce  foffoyeur  efl  fuivi  de  trois  perfonnes,  l’une  porte  deux 
grandes  bouteilles  de  vin ,  l’autre  deux  paniers  de  fruits, 
la  troifiéme  un  tapis  de  Turquie  que  l’on  étend  fur  le 
tombeau  du  mort  pour  y  fèrvir  le  Coly  va  &  la  cotation. 

Le  Papas  dit  l’Office  des  morts  pendant  que  l’on  porte 
cette  offrande  à  l’Eglifè;  il  prend  enfuite  ta  bonne  part  du 
regale  :  on  donne  à  boire  aux  honnêtes  gens  &  les  relies  font 
diftribuez  aux  pauvres.  Quand  l’offrande  part  du  logis,  les 
pleureufès  recommencent  tout  comme  au  jour  de  l’enterre¬ 
ment  ;  les  parens ,  les  amis,  les  voifins,  font  les  mêmes  grima¬ 
ces  :  pour  tant  de  larmes,  on  ne  donne  à  chaque  pleureufe 
que  cinq  pains,  quatre  pots  de  vin ,  ta  moitié  d’un  fromage, 
un  quartier  de  mouton, &  quinze  fols  en  argent.  Les  parens 
font  condamnez  par  ta  coutume  des  lieux  à  pleurer  fort 
fouvent  fur  le  tombeau  ;  pour  mieux  témoigner  leur  dou¬ 
leur  ils  ne  changent  pas  d’habits  dans  ce  temps  ta,  les  ma¬ 
ris  ne  fe  font  pas  razer,  les  veuves  fo  laiflènt  manger  aux 
poux:  il  y  a  des  Ifles  où  l’on  pleure  continuellement  dans 
les  maifons  ;  les  maris  &  les  veuves  n’entrent  pas  dans  l’E- 
glife,  &  ne  fréquentent  pas  les  Sacremens  pendant  qu’ils 
font  en  deuil  :  quelquefois  les  Evêques  &  les  Papas  font 
obligez  de  les  y  contraindre  fur  ta  menace  de  l’excommu¬ 
nication  ,  que  les  Grecs  appréhendent  plus  que  le  feu  :  à 
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l’égard  des  ceremonies  dont  on  vient  de  parler ,  elles  va¬ 
rient  luivant  les  lieux  :  voici  celles  que  nous  avons  veues 
pratiquer  à  Mycone,  où  nous  paflames  un  hyver. 

Dés  qu’une  perfonne  a  rendu  lame,  on  fonne  comme 
l’on  fait  dans  ce  pays-ci  pour  une  mefïe  baflè  :  les  parens, 
les  amis ,  les  pleureufes  font  leur  complaintes  autour  du 
corps  que  l’on  porte  à  l’Eglife  peu  de  temps  après, le  plus 
fouvent  même  on  n’attend  pas  qu’il  foit  froid  :  on  s’en  dé- 
barraftè  fans  s’informer  s’il  eft  mort  d’une  maladie  de  lan¬ 
gueur,  ou  ft  on  l’a  cru  mort,  quoiqu’il  fuft  encore  en  vie, 
comme  cela  eft  arrivé  à  quelques  apoplectiques,  qui  n’ont 
pas  laide  d’en  revenir.  Le  convoy  s’arrête  au  milieu  de  la 
principale  place:  on  y  pleure  fort  amèrement,  au  moins 
en  apparence  :  les  Papas  difent  l’office  des  morts  autour 
du  corps  :  après  quoy  on  le  porte  à  l’Eglitè,  où  il  eft  inhu¬ 
mé  dés  que  l’on  a  recité  quelques  oraifons  accompagnées 
de  pleurs ,  de  gemiflemens ,  de  lànglots  feints  ou  vérita¬ 
bles. 

Le  lendemain  on  fonne  encore  les  cloches  :  on  fort  un 
Colyva  dans  la  maifonfor  un  tapis  étendu  par  terre  :  les  pa¬ 
rens  &  les  amis  fo  rangent  à  l’entour:  on  pleure  pendant 
deux  heures, tandis  que  l’on  dit  la  meftè  des  morts  à  l’Eglifo. 
Le  foir  on  y  porte  un  autre  Colyva  avec  une  bouteille  de 
vin  :  les  parens  (Scies  enfans  du  mort  quifont  mariez,  en  en~ 
voyent  autant.  Les  plats  font  diftribuez  aux  Papas,  qui  reci¬ 
tent  l’office:  chacun  mange  &  boit  comme  il  l’entend,  à 
condition  que  l’on  pleurera  de  temps  en  temps  par  bien- 
ièance. 

Le  troifiéme  jour  au  matin  on  envoyé  d’autres  Cofy- 
vas,  &  comme  l’on  ne  dit  qu’une  medfe  par  jour  dans  cha¬ 
que  Eglife,  les  Papas  prennent  leurs  plats,  &  s’en  vont  cé¬ 
lébrer  dans  leurs  chapelles.  Les  autres  jours  julques  au 
neuf,  on  dit  feulement  des  meflès  :  le  neuvième  jour  os 


3* 


d  ü  Levant: 

fait  la  même  ceremonie  que  le  troifiéme. 

Le  quarantième  jour  après  le  décès,  à  la  fin  du  troifié¬ 
me  mois,  du fixiéme,  du  neuvième  &  au  bout  de  tan,  on 
répète  la  même  choie  que  le  troifiéme  jour  ;  bien  enten¬ 
du  que  I  on  ne  manque  pas  d  y  pleurer.  Tous  les  ans  les 
heritiers  font  porter  le  Colyva  à  1’ Eglife,  le  jour  du  décès 
de  leur  pere  &  de  leur  mere  :  c’eft  pour  cette  fois  que  la 
ceremonie  fo  fait  fans  lamentation. 

Tous  les  dimanches  de  la  première  année  du  décès  & 
quelquefois  même  de  la  fécondé,  on  donne  à  un  pauvre 
un  grand  gâteau,  du  vin,  de  la  viande,  &  du  poiffon  :  le  jour 
de  Noël  on  fait  la  même  charité,  de  maniéré  qu’on  ne  voit 
pafïèr  dans  les  rues  que  des  quartiers  de  mouton,  des  bé- 
caffes,&  des  bouteilles  de  vin.  Les  Papas  en  difiribuent 
aux  pauvres  autant  qu’il  leur  plaît,  &  font  bonne  chere  du 
refte  :  car  toutes  ces  offrandes  vont  de  1’ Eglifo  chez  eux. 
Ainfi  ces  miniftres  ecclefiaftiques  ont  plus  de  bien  qu’ils 
n’en  fçauroient  confommer,  &  d’ailleurs  indépendam¬ 
ment  du  cafuel  de  TEglife,  on  les  accable  d’autres  préfons* 
Les  héritiers  pendant  la  première  année  donnent  foir  & 
matin  aux  pauvres,  la  portion  de  viande,  de  pain,  de  vin 
&  de  fruit,  que  le  mort  auroit  mangée  s’il  eût  vécu. 

Nous  vîmes  une  feene  bien  différente  &  bien  tragique 
dans  la  même  Ifie  à  i’occafion  ad’un  de  ces  morts  que  l’on 
croit  revenir  après  leur  enterrement.  Celui  dont  on  va  don¬ 
ner  l’hiftoire ,  étoit  un  paifan  de  Mycone  naturellement 
chagrin  &  quereleux;  c’efl  une  circonftanee  à  remarquer 
par  rapporta  pareils  fujets  :  il  fut  tué  à  la  campagne, on  ne 
fçait  par  qui,  ni  comment.  Deux  jours  après  qu’on  l’eut 
inhumé  dans  une  chapelle  de  la  ville,  le  bruit  courut  qu’on 
le  voyoit  la  nuit  fe  promener  à  grands  pas,  qu’il  venoit 
dans  les  maifons  renverfor  les  meubles,  éteindre  les  lam¬ 
pes,  embraffer  les  gens  par  derrière,  &  faire  mille  petits 
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tours  d’efpiégle.  On  ne  fit  qu’en  rire  d’abord  ;  mais  l'affai¬ 
re  devint  ferieufè  lorfque  les  plus  honnêtes  gens  com¬ 
mencèrent  à  fè  plaindre  :  les  Papas  même  convenoient 
du  fait,&  fans  doute  qu’ils  avoient  leurs  raifbns.  On  ne 
manqua  pas  de  faire  dire  des  mcffcs  :  cependant  le  payfiui 
continuoit  là  petite  vie,  fins  fè  corriger.  Après  plufieurs 
affemblées  des  principaux  de  la  ville,  des  prêtres  &  des 
religieux,  on  conclut  qu’il  falloir  fùivant  je  ne  fçai  quel  an¬ 
cien  cérémonial ,  attendre  les  neuf  jours  après  l’enterre¬ 
ment. 

Le  dixiéme  jour  on  dit  une  meflè  dans  la  chapelle  où 
étoit  le  corps,  afin  de  chaflèr  le  démon,  que  l’on  croyoit 
s’y  être  renfermé.  Ce  corps  fut  déterré  après  la  meflè,  6c 
l’on  fè  mit  en  devoir  de  lui  arracher  le  cœur.  Le  boucher 
de  la  ville  aflèz  vieux  &  fort  mal  adroit,  commença  par 
ouvrir  le  ventre  aulieu  de  la  poitrine  :  il  fouilla  long  temps 
dans  les  entrailles,  fans  y  trouver  ce  qu’il  cherchoit  :  enfin 
quelqu’un  l’avertit  qu’il  falloit  percer  le  diafragme.  Le  cœur 
fut  arraché  avec  l’admiration  de  tous  les  afîiftans.Le  ca¬ 
davre  cependant  puoit  fi  fort,  qu’on  fut  obligé  de  brûler 
de  l’encens  ;  mais  la  fumée  confondue  avec  les  exhalaifons 
de  cette  charogne,  ne  fit  qu’en  augmenter  la  puanteur,  6c 
commença  d’échauffer  la  cervelle  de  ces  pauvres  gens. 
Leur  imagination  frappée  du  fpeétacle,  fe  remplit  de  vi- 
fions.  On  s’avifà  de  dire  qu’il  fbrtoit  une  fumée  épaiflè  de 
ce  corps  :  nous  n’ofions  pas  dire  que  c’étoit  celle  de  l’en¬ 
cens.  Ôn  ne  crioit  que  Vroucolacas  dans  la  chapelle  &  dans 
la  place  qui  eft  au  devant  :  c’eft  le  nom  qu’on  donne  à  ces 
prétendus  revenants.  Le  bruit  fe  répandoit  dans  les  rues 
comme  par  mugiflèmens,  &  ce  nom  fembloit  être  fait  pour 
ébranler  la  voûte  de  la  chapelle.  Plufieurs  des  afliftans  aflu- 
roient  que  Se  fàng  de  ce  malheureux  étoit  bien  vermeil  :  le 
boucher  juroit  que  le  corps  étoit  encore  tout  chaud  ;  d’où 
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Ton  concluoit  que  le  mort  avoit  grand  tort  de  n  être  pas 
bien  mort,  ou  pour  mieux  dire  de  setre  laide  ranimer  par  le 
diable  ;  c’eft  là  précifemcnt  l’idée  qu’ils  ont  d’un  Vrouco- 
lacas.  On  faifoit  alors  retentir  ce  nom  d’une  manière  éton¬ 
nante.  Il  entra  dans  ce  temps  là  une  foule  de  gens,  qui  pro- 
teftérent  tout  haut  qu’ils  s’étoient  bien  apperceus  que  ce 
corps  n’étoit  pas  devenu  roide,  lorfqu’on  le  porta  de  la 
campagne  à  l’Eglife  pour  l’enterrer,  &  que  par  conféquenî 
c  etoit  un  vrai  Vroucolacas :  c’étoit  là  le  refrain. 

J  e  ne  doute  pas  qu’on  n’eût  fbutenu  qu’il  ne  puoit  pas, 
fi  nous  n’euffions  été  prefons,  tant  ces  pauvres  gens  étoient 
étourdis  du  coup,  &  infatuez  du  retour  des  morts.  Pour 
nous  qui  nous  étions  placez  auprès  du  cadavre  pour  faire 
nos  obforvations  plus  exactement,  nous  faillimes  à  crever 
de  la  grande  puanteur  qui  en  fbrtoit.  Quand  on  nous  de¬ 
manda  ce  que  nous  croyions  de  ce  mort,  nous  repondî¬ 
mes  que  nous  le  croyions  très  bien  mort  ;  mais  comme 
nous  voulions  guérir,  ou  au  moins  ne  pas  aigrir  leur  ima¬ 
gination  bleffée,  nous  leur  reprefentames  qu’il  n’étoit  pas 
furprenant  que  le  boucher  fe  fuit  apperceu  de  quelque 
chaleur  en  fouillant  dans  des  entrailles  qui  fe  pourrif- 
foient;  qu’il  n’étoit  pas  extraordinaire  qu’il  en  fût  forti  quel¬ 
ques  vapeurs,  puifqu’il  en  fort  d’un  fumier  que  l’on  remue; 
que  pour  ce  prétendu  fàng  vermeil,  il  paroiflbit  encore  fur 
les  mains  du  boucher ,  que  ce  n  etoit  qu’une  bourbe  fort 
puante. 

Après  tous  ces  raîfonnemens,  on  fut  d’avis  d’aller  à  la 
marine,  brûler  le  cœur  du  mort,  qui  malgré  cette  execu¬ 
tion  fut  moins  docile,  &  fïtplus  de  bruit  qu’auparavant:  on 
l’accufà  de  battre  les  gens  la  nuit,  d’enfoncer  les  portes,  & 
même  les  terrafïès;  de  brifèr  les  fenêtres;  de  déchirer  les 
habits  ;  de  vuider  les  cruches  &  les  bouteilles.  C’étoit  un 
mort  bien  altéré  :  je  crois  qu’il  n’épargna  que  la  maifon  du 
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conful  chez  qui  nous  logions.  Cependant  je  rfai  rien  yen 
de  fi  pitoyable  que  Tétât  où  étoit  cette  Me:  tout  le  mon¬ 
de  avoit  1  imagination  renverfée  :  les  gens  du  meilleur  ef- 
prit  paroifloient  frappez  comme  les  autres  :  c  etoit  une 
véritable  maladie  du  cerveau,  aufli  dangereufe  que  la  ma¬ 
nie  &  que  la  rage.  On  voyoit  des  familles  entières  aban¬ 
donner  leurs  maifons,&  venir  desextremitez  delà  ville  por¬ 
ter  leurs  grabats  à  la  Place,  pour  y  pafièr  la  nuit.  Chacun  fè 
plaignoit  de  quelque  nouvelle  infiilte  :  ce  n'étoit  que  ge- 
mifiemens  à  feutrée  de  la  nuit  ;  les  plus  fënfèz  fè  retiroient 
à  la  campagne. 

Dans  une  prévention  fi  generale,  nous  primes  le  parti 
de  ne  rien  dire.  Non  feulement  on  nous  auroit  traitez  de 
ridicules ,  mais  d  mfideles.  Comment  faire  revenir  tout 
un  peuple  î  Ceux  qui  croyoient  dans  leur  ame  que  nous 
doutions  de  la  vérité  du  fait,  venoien  t  à  nous  comme  pour 
nous  reprocher  notre  incrédulité,  &pretendoient  prouver 
qu'il  y  avoit  des  Vroucolacas,  par  quelques  authoritez  tirées 
a  TûLpÿOt  TH?  P du a  Bouclier  de  la  foy  du  P.Richard,  millionnaire  J  efuite. 
x«f  tnstw.  jj  £tojt  Lat;nj  difbient-ils,&  par  confèquent  vous  devez  le 

croire.  Nous  n’aurions  rien  avancé  de  nier  la  conlèquen- 
ce  :  on  nous  donnoit  tous  les  matins  la  comedie,  par  un  fi¬ 
dèle  récit  des  nouvelles  folies  qu’avoit  fait  cet  oilèau  de 
nuit:  on  l’acculoitmême  d’avoir  commis  les  pechezles  plus 
abominables. 

Les  Citoyens  les  plus  zeîez  pour  le  bien  public  cro¬ 
yoient  qu’on  avoit  manqué  au  point  le  plus  efièntiel  delà 
ceremonie.  Il  nefalloit  félon  eux  celebrer  la  Méfié  qu’a- 
prés  avoir  arraché  le  cœur  de  ce  malheureux  ;  ils  preten- 
doient  qu’avec  cette  précaution ,  on  n’auroit  pas  manqué 
de  liirprendre  le  diable,  &  que  fans  doute  il  n’auroit  eu 
garde  d’y  revenir,  au  lieu  qu’ayant  commencé  par  la  Méfié, 
il  avoit  eu,difoient-ils,  tout  le  temps  de  s’enfuir  &  d’y  re¬ 
venir  enfuite  à  fbn  aifè. 
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Apres  tous  ces  raifonnemens  ,  on  fe  trouva  dans  le  mê¬ 
me  embarras  que  ie  premier  jour  ;  on  s'afïembie  foir  &  ma¬ 
tin,  on  raifonne,on  fait  des  proceffions  pendant  trois  jours 
&  trois  nuits,  on  oblige  les  Papas  de  jeûner,  on  les  voyoit 
courir  dans  les  maifons  le  goupillon  à  la  main ,  jetter  de 
Y  eau  bénite  &  en  laver  les  portes  ;  iis  en  emplifïbient  mê¬ 
me  la  bouche  de  ce  pauvre  Vrouco lacas . 

Nous  dîmes  fi  fou  vent  aux  Administrateurs  de  la  ville, 
que  dans  un  pareil  cas  on  ne  manqueroit  pas  en  Chrétienté 
de  faire  le  guet  la  nuit,  pour  obfërver  ce  qui  fe  pafïeroit 
dans  la  ville  ;  qu' enfin  on  arrêta  quelques  vagabonds ,  qui 
afïeurement  avoient  part  à  tous  ces  defbrdres  :  apparem¬ 
ment  ce  n'en  étoient  pas  les  principaux  auteurs,  ou  bien 
on  les  relacha  trop  tôt;  car  deux  jours  aprés.pour  fè  dédom¬ 
mager  du  jeûne  qu'ils  avoient  fait  en  prifon ,  ils  recom¬ 
mencèrent  à  vuider  les  cruches  de  vin  de  ceux  qui  étoient 
afîez  fots  pour  abandonner  leurs  maifons  dans  la  nuit  :  on 
fut  donc  obligé  d'en  revenir  aux  prières. 

Un  jour  comme  on  recitoit  certaines  oraifbns,  apres 
avoir  planté  je  ne  fçai  combien  d'épées  nues  fur  la  foffe 
de  ce  cadavre,  que  l'on  deterroit  trois  ou  quatre  fois  par 
jour ,  fuivant  le  caprice  du  premier  venu  ;  un  Albanois  qui 
par  occafion  fe  trouva  à  My cône ,  s'avifà  de  dire  d'un  ton 
de  dodeur,  qu'il  étoit  fort  ridicule  en  pareil  cas  de  fe  fer- 
vir  des  épées  des  Chrétiens.  Ne  voyez-vous  pas  pauvres 
aveugles ,  difoit-il ,  que  la  garde  de  ces  épées  faifànt  une 
croix  avec  la  poignée,  empêche  le  diable  de  fortir  de  ce 
corps  !  que  ne  vous  fervez-vous  phi  tôt  des  fàbres  des 
Turcs!  L'avis  de  cet  habile  homme  ne  fervit  de  rien:  le 
Vrouco  lacas  ne  parut  pas  plus  traitable,  &  tout  le  monde  é- 
toit  dans  une  étrange  confternation  :  on  ne  fçavoit  à  quel 
Saint  fe  vouer ,  lorfque  tout  d'une  voix,  comme  fi  l'on 
s'étoit  donné  le  mot,  on  fe  mit  à  crier  par  toute  la  ville, 
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que  cétoit  trop  attendre,  qu’il  failoit  brûler  le  Vroucolacas 
tout  entier  :  qu’aprés  cela  ils  deffioient  le  diable  de  reve¬ 
nir  s  y  nicher  ;  qu’il  valloit  mieux  recourir  à  cette  extré¬ 
mité,  que  de  laiflèr  defèrter  flfle.  En  effet  il  y  avoit  déjà 
des  familles  entières  qui  plioient  bagage,  dans  le  defîèin  de 
fc  retirer  à  Syra  ou  à  Tine.  On  porta  donc  le  Vroucolacas 
par  ordre  des  Adminiftrateurs  à  la  pointe  de  fille  de  Saint 
George,  où  l’on  avoit  préparé  un  grand  bûcher  avec  du 
goudron,  de  peur  que  le  bois  quelque  fèc  qu’il  fut,  ne  brûlât 
pas  allez  vite  par  lui-même:  les  relies  de  ce  malheureux  ca¬ 
davre  y  furent  jettez  &  confumez  dans  peu  de  temps  :  c’é  toit 
le  premier  jour  de  Janvier  1701.  Nous  vîmes  ce  feu  en  re¬ 
venant  de  Delos;  on  pouvoitbien  l’appeller  un  vrai  feu  de 
joye,  puifqu’on  n’entendit  plus  de  plaintes  contre  le  Vrou¬ 
colacas;  on  fè  contenta  de  dire  que  le  diable  avoit  été  bien 
attrapé  cette  fois-là ,  &  l’on  fit  quelques  chanfons  pour  le 
tourner  en  ridicule. 

Dans  tout  l’Archipel  on  eft  perfuadé  qu’il  n’y  a  que  les 
Grecs  du  rite  grec,  dont  le  diable  ranime  les  cadavres: 
les  habitans  de  l’Ifîe  de  Santorin  appréhendent  fort  ces 
fortes  de  loups-garous  :  ceux  de  Mycone,  après  que  leurs 
vifions  furent  diffipées,  craignoient  également  les  pour- 
fuites  des  Turcs  &  celles  de  l’Evêque  de  Tine.  Aucun 
Papas  ne  voulut  fè  trouver  à  Saint  George, quand  on  brûla 
ce  corps,  de  peur  que  l’Evêque  n’exigeât  une  fomrne  d’ar¬ 
gent  pour  avoir  fait  déterrer  &  brûler  le  mort  fans  fà  per- 
miffion.  Pour  les  Turcs,  il  eft  certain  qu’à  la  première  vi- 
fite,  ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  payer  à  la  commu¬ 
nauté  de  Mycone,  lefàng  de  ce  pauvre  diable,  qui  devint 
en  toute  maniéré  l’abomination  &  l’horreur  de  fon  pays. 
Après  cela  ne  faut-il  pas  avouer  que  les  Grecs  d’aujour¬ 
d’hui  ne  font  pas  grands  Grecs,  &  qu’il  n’y  a  chez  eux 
qu’ignorance  &  fuperftitiofi  î 

Quel- 
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Quelque  bon  efprit  qu’ils  ayent,  ils  manquent  d’inftru- 
élion,&ne  fçavent  que  ce  qu’ils  ont  appris  par  la  tradition 
bonne  ou  mauvaife  ;  ainfi  il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  foient 
encore  dans  leur  ancienne  hérefie  touchant  le  Saint  Efprit 
qui  ne  procédé  pas  du  Fils ,  fuivant  la  plulpart  de  leurs 
doéteurs  ;  mais  qui  eft-ce  qui  s’embarraffe  chez  eux  des  dis¬ 
putes  de  Théologie,  fi  ce  n’eft  quelques  moines  de  Monte 
Santo  î  la  plulpart  des  Papas,  dont  nous  voulions  Içavoir 
les  fontimens  fur  cette  matière  ne  fçavoient  pas  l’état  de  la 
queftion.  Ils  font  beaucoup  mieux  inftruits  fur  l’Euchari- 
ftie,  &  répondoient  hardiment  &  comme  en  colere,  cro¬ 
yait  s  qu’on  foupçonnoit  leur  foy.  Il  y  ejl  corporellement , 
quand  on  leur  demandoit  de  quelle  maniéré  ils  croyoient 
que  Jelus-Chrift  eft  dans  la  làinte  Hoftie. 

A  l’égard  du  Purgatoire,  ils  ne  fçavent  à  quoi  s’en  tenir; 
la  plulpart  s’imaginent  que  perfonne  ne  fera  jugé  qu’à  la 
fin  du  monde  :  &  quoi  qu’ils  ne  déterminent  pas  le  lieu  où 
font  détenues  les  âmes  des  morts  julques  au  jour  de  la  re- 
furreétion  ;  ils  ne  laiftent  pas  de  prier  pour  les  trepaflèz,  dans 
i’elperance  que  la  milèricorde  de  Dieu  ferafléchie  par  leurs 
prières:!!  y  en  a  même  quelques  uns  parmi  eux, qui  croyent 
que  les  peines  d’enfer  ne  feront  pas  éternelles  ;  mais  comme 
ils  font  très  mauvais  Géographes,  ils  font  auiïï  embarraflèz 
à  placer  l’enfer  que  le  purgatoire. 

Nos  Millionnaires  trouvent  de  grandes  diftîcultez  à  ra¬ 
mener  les  Grecs  à  leur  véritable  croyance,  fur  tout  dans 
les  villes  éloignées  des  côtes  où  les  charitez  du  Roy  ne 
fçauroient  parvenir  aifément.  Il  s’en  faut  peu  que  leur  dé¬ 
votion  envers  les  Saints,  &  principalement  envers  la  Sainte 
Vierge  ne  dégénéré  en  idolâtrie  ;  on  fait  brûler  avec  grand 
foin  une  lampe  devant  fon  image  tous  les  làmedis  ;  ils  l’im- 
ftorent  inceflamment,&  la  remercient  des  bons  luccés  de 
eurs  affaires; leur  parole  eft  allurée  lorlqu’ils  la  donnent 
Tome  I,  S 
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en  baifànt  ou  en  touchant  l’Image  ;  mais  auffi  ils  la  gron¬ 
dent  quelquefois,  &  J’apoffrophent  dans  leurs  malheurs: 
tout  cela  le  racommode  bien  tôt,  ils  reviennent  aux  bai- 
fers,  ils  la  nomment,  La  Toute  Sainte ,  &  lui  laifïènt  en 
mourant  quelques  vignes  ou  quelques  champs  :  la  plus 
part  des  Chapelles  lui  font  dédiées,  les  Papas  n’y  perdent 
rien  ;  ils  font  heritiers  nez  pour  ainfi  dire  de  tous  les  biens 
de  la  Vierge. 

S uuu^u&aov.  2W  Quoique  les  Chapelles  gréques  ne  fbient  pas  propres, 

ew^Damafc é'  on  ne  laifïè  pas  d’y  faire  l’Office  régulièrement  tous  les 
ni  Theffaionicen-  Dimanches  &  Fêtes  ;  cet  office  eft  fort  long  &  dure  plus 
o'  n£^  de  cinq  ou  lix  heures.  Apres  les  prières  ordinaires  on  lit 

rem.  1621.  quelques  endroits  de  l’Ecriture  fàinte ,  &  même  la  Vie  des 

Saints  en  grec  vulgaire  ;  on  nous  alïura  qu’il  y  avoir  bien 
»  %(/».  des  faits  apocryphes  dans  ces  fortes  d’hiftoires  :  on  s’appuye 

pendant  tout  ce  temps-là  for  des  “béquilles  dont  toutes  les 
Eglifos  font  bien  fournies  ;  il  ne  foroit  pas  poffible  de  fe 
tenir  fi  long  temps  for  fos  pieds  fans  ce  focours.  L’office 
commence  de  grand  matin, folon  la  coutume  des  premiers 
Chrétiens,  &  d’ailleurs  les  Grecs  prient  plus  tranquille¬ 
ment  pendant  le  fommeil  des  Turcs  :  on  s’afïèmble  donc 
à  l’Eglifo  dés  les  deux  heures  après  minuit  ;  on  y  porte  à 
manger  &  à  boire. 

Les  Fêtes  de  campagne  font  fort  célébrés  parmi  eux, 
îa  veille  de  ces  jours  le  paflè  en  danfes,  chants ,  &  feftins: 
la  moufqueterie  fait  grand  bruit  dans  les  Ifles  de  l’Archi¬ 
pel;  celui  qui  fait  le  plus  de  fracas, paffe  pour  le  plus  brave: 
le  jour  de  la  Fête  eft  deftiné  pour  les  mêmes  divertiftê- 
mens,  pourveu  que  l’on  paye  quelque  chofe  aux  Officiers 
Turcs  pour  avoir  la  liberté  de  fo  rejouir  ;  ils  s’en  mêlent 
eux-mêmes,  fût  tout  pendant  la  nuit, de  peur  d’être  cenfo- 
rez  :  les  plus  jolies  femmes  des  Ifles  ne  manquent  pas  de 
s  y  trouver ,  &  l’on  ne  penfe  à  rien  moins  qu’au  Saint  que 
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Fête 


l'on  doit  fêter  :  au  lieu  de  l’invoquer,  on  mange  des  crefpes 
&  des a  beignets  à  l’huile  ;  quelque  fois  au  lieu  de  fève,  on  y  »  Tnyt,ir(tts. 
mêle  un  b  parat ,  &  celui  à  qui  il  tombe  en  partage  eft  le  t  petite  mmnoye 
roy  de  la  fête  ;  Dieu  fçait  fi  l’on  y  boit,  &  fi  l’on  y  dit  de  d’arsml- 
bons  mots  ;  leur  maniéré  de  dan  fer  eft  aflèz  finguliere  &  ne 
varie  guéres  :  ceux  qui  danfènt  fè  tiennent  ordinairement 
par  le  bout  d’un  mouchoir  ;  le  garçon  fait  mille  bonds,  tan¬ 
dis  que  la  fille  ne  fe  remue  prefque  pas  :  les  plus  célébrés  de 
ces  fêtes  font  celles  de  fàint  Michel, de  fàint  André, de  fàint 
Nicolas, de  fàint  George,  des  quarante  Martyrs.  Autrefois 

v. — /  JL  v  j.  X  CH  0 

on  y  recitoit  le  panégyrique  du  Saint  dont  on  celebroit  la  F  H 
mémoire;  cela  ne  fe  pratique  plus  dans  les  Ifîes  de  r Archi¬ 
pel  :  celui  qui  fait  la  dépenfo  de  la  fête  donne  feulement  à 
manger  à  quelques  pauvres,  &  c’eft  une  imitation  des  cban-  c 
quels  des  premiers  Chrétiens,  aufqueis  faint d  Pierre,  faint  forains îef1 
e  Paul,  &  iaint f  Jude  trouvoient  beaucoup  à  redire.  Que  Egiifes, pour  entre 

9  »  «»  t'  />  •  aa  »  /■*  •  renir 

n  auroient-ils  pas  dit  ces  laints  Apôtres  contre  certaines  rri-  a  Zm  2 
ponneries  des  Curez!  Le  jour  des  Roys  par  exemple, &  aux 
fêtes  de  Pâques,  fous  prétexte  de  donner  gratuitement  de  f  Epfi.  v.  12 . 
petites  bougies  aux  enfans,  ils  vendent  bien  cher  les  cier-  n*A 
ges  qu'ils  diftribuent  aux  grandes  perfonnes,  fe mblables  à 
îarlatans,  qui  ne  font  pas  payer  leurs  vifites  auxmala- 
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des  ;  mais  qui  s'en  recompenfent  bien  for  leurs  remedes. 
Dans  la  plufpart  des  villages  le  premier  Dimanche  de  Ca¬ 
rême,  chaque  famille  porte  un  pain  à  quatre  cornes  mar- 
quées  de  même  que  le  milieu  du  pain,  au  nom  de  Jefos- 
Chrift;le  Papas  le  bénit &diftribue  les  cornes  à  quatre  per- 
fonnes  de  la  famille,  maîtres  ou  valets  ;  le  milieu  eft  pour 
quelque  cinquième  qui  s  y  trouve  par  hazard,  &  ces  cinq 
perfonnes  font  au  Curé  lafommede  12.  ou  1^.  fols,  for  l'aft 
fu rance  qu'il  leur  donne  que  ce  pain  a  plus  de  vertu  que  le 
pain  bénit  ordinaire:  enfin  les  Curez  reçoivent  les  parroif- 
iiens  les  plus  zélez  à  la  porte  de  fEglife  avec  un  verre  d'eau 

S 


140  Voyage 

de  vie  à  la  main,  bien  alfurez  que  ce  verre  leur  attirera  une 
cruche  de  vin,  &  quelque  piece  de  gibier.  Il  fe  commet¬ 
tent  bien  de  ces  fortes  d’abus  parmi  nous  avant  1  etabliflè- 
ment  des  Séminaires  :  il  faut  regarder  ces  finîtes  maifons 
comme  autant  de  pépinières  où  fe  forment  les  vrays  Paf- 
teurs  &les  fàints  Prêtres;  mais  on  n’olèroit  elperer  que  l’on 
employé  de  long  temps  un  remede  fi  filutaire  dans  l’Eglife 
Gréque.  Les  couvents  de  Monte  Santo ,  quelques  régu¬ 
liers  qu’ils  parodient,  fournilîènt  les  fourbes  les  plus  dan¬ 
gereux,  bien  loin  d’élever  des  hommes  Apoltoliques  capa¬ 
bles  de  rétablir  la  difcipline  ecclefialtique.  J’ai  l’honneur 
d’être  avec  un  profond  refpeél,  &c. 
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Lettre  IV. 

« 

À  Motif eigneur  le  Comte  de  Pontchartrain,  Secré¬ 
taire  d’Etat  &  des  Commandemens 
de  Sa  Majeflé ,  &c. 


M 


Onseigneur, 


II  eft  fi  dangereux  de  pafïèr  de  Candie  aux  Mes  de  l’Ar¬ 
chipel  fur  des  bâtimens  du  pays,  que  nous  n’ofâmes  pas 
l’entreprendre  ;  le  trajet  eft  de  cent  milles,  &  ces  bâtimens 
font  des 3  bateaux  de  douze  ou  quinze  pieds  de  long,  qu’un 
vent  de  Nord  un  peu  violent  renverfe  fans  peine  ;  d’ailleurs 
il  n’y  a  point  de  repofoir  en  chemin ,  &  c’eft  un  grand  mal¬ 
heur  en  fait  de  voyages  de  mer  de  ne  fçavoir  où  relâcher 
quand  on  eft  menacé  d’une  tempête  :  nous  prîmes  donc  le 
parti  d’attendre  une  barque  françoife  ;  heureufèment  il  s’en 
trouva  à  la  Canée  une  de  celles  à  qui  vous  deffendez  d’aller 
courir  d’une  Me  à  l’autre  pour  bufquer  fortune  :  je  promis 
au  patron  que  je  me  garderais  bien  de  vous  le  dénoncer  ;  il 
nous  paflâ  fur  fon  bord  à  l’Argentiere  le  premier  jour  du 
mois  d’Aouft, 

Cette  Me  que  les  Grecs  appellent  Chimoli,  prit  le  nom 
de  l’Argentieredans  le  temps  que  l’on  y  découvrit  desmines 
d’argent; on  y  voit  encore  les  reftes  des  ateliers  &,  des  four¬ 
neaux  où  l’on  travailloit  à  ce  metail;mais  on  n’ofèroit  au¬ 
jourd’hui  reprendre  ces  fortes  de  travaux  fans  la  permiffion 
des  T urcs  ;&  les  T urcs  fous  prétexté  que  leshabitans  de  l’Me 
en  retireroient  de  gros  profits,  ne  manqueraient  pas  de  les 
accabler  d’impofts.  Les  gens  du  pays  croyent  que  les  prin- 
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des  Ifles  de  l’Ar¬ 
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de  Siphanto,  &  de 
Serpho. 
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cipales  mines  font  du  côté  qui  regarde  Poloni,  petit  port 
de  l’Iile  de  Milo  :  ces  Illes  ne  font  éloignées  que  d’un  mille 
de  cap  en  cap ,  comme  parlent  les  Géographes ,  mais  le 
trajet  eft  bien  du  double  :  Le  Port  de  l’Argentiere  ell  petit, 
&  n’a  pas  allez  de  fond  pour  les  gros  bâtimens  ;  ils  relient 
à  la  rade  du  aSud-elt  à  l’abri  de  fille  Polino,  connue  des 
Francs  fous  le  nom  de  fille  brûlée. 

Pline  allure  que  Cimole  fe  nommoit  autrefois  fille  aux 
Viperes  ;  il  faut  que  la  race  en  foit  éteinte  ,  car  on  nous 
alfura  qu’on  n’y  en  voyoit  plus.  Pinet  traducteur  de  Pli¬ 
ne,  &  quelques  autres  Géographes  modernes  ont  cru  que 
c’étoit  fille  de  Sicandro  :  pour  moi  je  crois  que  Sicandro 
ell  une  Ille  imaginaire  ;  nous  n’avons  fçu  la  trouver  dans 
l’Archipel ,  ni  même  en  apprendre  aucune  nouvelle. 

II  n’y  a  qu’un  méchant  village  dans  l’Argentiere, &  fille 
qui  ell  fort  leche  &  relevée  de  montagnes  llériles,  n’a  que 
dix-huit  milles  de  tour.  On  n’y  féme  de  forge  &  du  coton 
qu’aux  environs  du  village  :  on  y  boit  du  vin  de  Milo  &  de 
feau  de  citerne,  car  il  n’y  a  point  de  fontaine  en  tout  le 
pays ,  mais  feulement  quelques  méchants  puits  :  la  vigne 
n’y  fournit  des  raifins  que  pour  manger:  les  Vénitiens  en 
ont  coupé  tous  les  oliviers  dans  les  guerres  qu’ils  ont  eues 
avec  les  Turcs  :  enfin  cette  Ille  ell  devenue  tout  à  fait  pau¬ 
vre  depuis  que  le  Roy  ne  fouffre  plus  de  Corlàires  Fran¬ 
çois  au  Levant.  L’Argentiere  étoit  leur  rendez-vous, &  ils 
y  dépenfoient  en  débauches  horribles  ce  qu’ils  venoient 
de  piller  for  les  Turcs  ;  les  Dames  en  profitaient  ;  elles  ne 
font  ni  des  plus  cruelles,ni  des  plus  mal  faites  :  c’elt  l’écueil 
le  plus  dangereux  de  l’Archipel,  mais  il  faut  être  bien  mal 
habile  pour  y  échouer. 

Tout  le  commerce  de  cette  Ille,  roule  donc  for  cette 
efpece  de  galanterie  làns  délicatelfe,  qui  ne  convient  qu’à 
des  matelots  ;  les  femmes  n’y  travaillent  qu’à  des  bas  de  co- 
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ton  &  à  Elire  l’amour-  ces  bas  ne  font  pas  trop  propres  quoi¬ 
qu’on  en  fourniftè  les  Mes  voifines  :  les  hommes  s’adon¬ 
nent  à  la  mer ,  &  deviennent  allez  bons  pilotes.  Pour  de  la 
religion,  ils  en  ont  tres-peu,  de  même  que  dans  la  plufpart 
des  Mes  de  l’Archipel  où  l’on  ne  trouve  que  des  ignorans, 
fort  mauvais  chrétiens  par  confequent,  ôc  fi  j’ofe  le  dire, 
leelerats.  Les  habitans  de  l’Argentiere  font  prelque  tous 
du  rite  grec,&  jouiflènt  encore  dans  leurs  Chapelles  d’une 
vintaine  de  petites  cloches,  ce  qui  n’eft  pas  un  petit  privi¬ 
lège  fur  les  terres  des  Turcs.  Les  Latins  font  en  petit  nom¬ 
bre  dans  cette  Me,  &  ne  valent  pas  mieux  que  les  Grecs. 
L’Egiifè  Latine  eft  delTèrvie  par  un  Vicaire  de  l’Evêque 
de  Milo ,  de  laquelle  l’Argentiere  eft  comme  le  faux- 
bourg.  La  Juftice  y  eft  adminiftrée  par  un  juge  ambulant 
qui  eft  le  lèul  Muffilman  du  pays  :  ordinairement  il  n’a  ni 
valet,  ni  lèrvante,&  il  n’ofèroit  parler  haut,  de  peur  que 
les  habitans  ne  le  fiflènt  enlever  par  quelque  Corfaire  de 
Malte. 


Il  n’eft  pas  fait  mention  de  l’Argentiere  dans  l’Hiftoire 
ancienne  :  cette  Me  a  toûjours  fuivi  la  deftinée  de  Milo. 

Dans  le  renver/èment  de  l’Empire  des  Grecs  par  les  La¬ 
tins,  Marc  Sanudo  noble  Vénitien  la  joignit  au  Duché  de  ni  fl.  des  vm  * 
Naxie,  avec  quelques  autres  Mes  voifines  ;  elle  le  trouva 
envelopée  enfuite  dans  la  conquête  de  l’Archipel  par  Bar- 
berouflè. 

Quelque  mifèrabie  que  foit  l’Argentiere  aujourd’hui, 
lesTurcsen  retirent  mille  écus  pour  la a  capitation  &  pour  Ca¬ 

la  L  taille  réelle,  laquelle  confifte  en  la  cinquième  partie  de  d 
toutes  les  denrées  :  outre  ces  droits ,  les  habitans  donnent 
encore  trois  ou  quatre  cens  écus  aux  officiers  du  Capitan 
Pacha,  qui  viennent  y  exiger  la  capitation  ôc  la  taille. 

Il  n’y  a  que  deux  chofès  en  cette  ille  qui  regardent  l’Hi- 
ftoire  naturelle  ;  la  terre  Cimolée,&  les  plantes  :  à  l’égard  des 
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mines  d  argent,  il  n  y  faut  plus  penfer. 

a  La  terre  Cimoléedont  les  Anciens  faifbient  tant  de  cas, 
&  qui  portoit  le  nom  de  cette  iffe,  eft  une  craye  blanche  , 
afïez  peftmte  &  fans  gouft,  remplie  de  petit  fablon  qui  fe 
fait  fentir  fous  la  dent  ;  cette  craye  eft  friable,  mais  elle  ne 
s  échauffé  ni  ne  bouillonne  point  quand  on  farrofe  avec 
de  feau;  elle  fe  fond  feulement  &  devient  aflez  gluante  :  fa 
folution  qui  eft  grifâtre,  n’altere  point  la  teinture  du  T our- 
nefbl,&  ne  fe  remue  point  avec  l’huile  de  Tartre  ;  l’efprit 
de  fel  répandu  fur  la  terre  Cimolée  fermente  à  froid,  de 
même  que  toutes  les  matières  pierreufes  :  ainfi  je  fuis  per- 
fuadé  que  cette  efpece  de  craye  11e  différé  de  celle  qui  fe 
trouve  autour  de  Paris,  qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  grafle  & 
plus  favonneufe  ;  c’eft  par  cette  raifon  qu’elle  décraffe  & 
quelle  blanchit  le  linge  :  ce  blanchiiïage  eft  aftez  fale,  mais 
il  épargne  le  favon.  Je  crois  que  toute  forte  de  craye  blan- 
chiroit  auffi  bien  ;  la  feule  précaution  qu’il  y  auroit  à  ap¬ 
porter  à  celle  de  l’Argentiere  feroit  d’enfêparer  le  gravier 
&  les  petits  cailloux  qui  percent  le  linge.  Enfin  ces  Infulai- 
res  ne  font  pas  d’autre  leffive,  &  cet  ufage  eft  fort  ancien 
chez  eux  ,  puifque b  Pline  afleure  qu’ils  s’en  fe rvoient  pour 
blanchir  les  étoffes. 

A  l’égard  des  vertus  de  la  terre  Cimolée  par  rapport  à  la 
medecine,  les  anciens  l’employoient  pour  refoudre  les  tu¬ 
meurs  :  on  feroit  mieux  aujourd’hui  de  lui  fubftituer  la 
craye  blanche  ou  la  terre  à  potier,  que  celle  des  couteliers. 
Ovide,  parlant  de  Cimole,  a  eu  raifon  de  dire  que  fes 
champs  étoient  remplis  de  craye  :  il  y  a  des  quartiers  de 
cette  Me  qui  en  font  tous  blancs  :  nous  n’y  découvrîmes 
rien  qui  tirât  fur  le  rouge  :  peutêtre  que  l’autre  efpece  de 
Cimolée  dont  Pline  a  fait  mention  eft  plus  profonde! 

Pour  ce  qui  eft  des  plantes,  elles  étoient  toutes  brûlées 
lorfque  nous  arrivâmes  à  l’Argentiere  ;  il  en  eft  de  même  fur 
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[afin  de  Juillet  dans  les  autres  iiïes;  les  plantes  annuelles  y 
font  paffées,  on  ne  les  connoîtplus  que  par  leurs  fquelets 
ou  par  leurs  graines  répandues  fur  la  terre  ,  qui  lèvent  aux 
premières  pluyes  d’automne. 

Comme  nous  étions  embarraffez  de  notre  bagage  & 
que  nous  n’avions  pas  beaucoup  de  confiance  aux  gens 
du  pays,  nous  paflames  à  fille  de  Milo  en  moins  d’une  de¬ 
mi  heure,  le  2  du  mois  d’Août,  fiir  le  bateau  de  trajet  qui- 
va  &  vient  tous  les  jours  d’une  Ifîe  à  l’autre.  Strabon  pla¬ 
ce  le  Milo  à  24  milles  du  cap  Skilli  de  la  Morée,  &  prefi 
que  à  pareille  diflance  du  cap  Spada  de  Candie.  On  com¬ 
pte  ordinairement  cent  milles  entre  ces  deux  Mes.  Le  Mi- 
;  o  eft  une  belle  ifîe  prefque  a ronde,  d’environ  60  milles 
de  tour,  bien  cultivée,  &  fon  port  qui  eft  un  des  meilleurs 
&  des  plus  grands  de  la  Mediterranée,  fert  de  retraite  à  tous 
les  bâtimens  qui  vont  en  Levant  ou  qui  en  reviennent: 
car  elle  eft  fituée  à  l’entrée  de  l’Archipel  que  les  anciens 
eonnoiflbient  fous  le  nom  de  la  mer  Egée, 

Cette  Me  quoique  petite,  fut  très  bconfiderabIe  dans 
le  temps  que  la  Grece  étoit  floriflante.  Le  Milo,  comme 
dit c Thucydide,  jouiftbit  d’une  entière  liberté,  yoo  ans 
avant  la  fameufe  guerre  du  Peloponnefe,  qu’il  a  décrite 
avec  tant  d’exaélitude  :non  feulement  cette  guerre  inte- 
reflà  la  Grèce  ;  mais  toutes  les  Mes  voifines,&  les  princf 
pales  villes  des  côtes  d’Afie.  Dans  ce  tumulte,  Iesd  Milio- 
tes,  puifiamment  follicitez  par  les  Athéniens,  s’obftinérent 
à  vouloir  garder  la  neutralité,  peut-être  parce  qu’ils  def- 
cendoient  des  Lacédémoniens  félon e  Thucydide  &  f  Co¬ 
non  :  quoique  Eftienne  le  Géographe  ait  fait  de  Milo  une 
colonie  de  Phéniciens  ;  gNicias  general  Athénien  vint  à 
Milo  avec  une  flote  de  60  vaiffeaux  &  de  deux  mille  hom¬ 
mes  de  débarquement,  qui  ravagèrent  tout  le  pays  ; h  ne- 
antmoins  il  fut  obligé  d’abandonner  le  fiege  de  la  ville  que 
Tome  I  T' 
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’Synceîle  fait  auflîanciennequeMinos  filsd’Europe.Quel- 
ques  années  après  les  Athéniens  y  firent  une  autre  defcen- 
te  avec  trois  mille  hommes,  commandez  par b  Cléomedes 
&  Tifias  :  ces  Generaux  après  une  longue  &  ennuyeufe 
conférence  qu’ils  eurent  avec  les  chefs  de  l’Ifle,  bloquè¬ 
rent  la  ville;  mais  les  Miliotes  renverférent  leurs  travaux. 
Enfin  Philocrates  ayant  amené  un  nouveau  focours  d’A¬ 
thènes,  ils  fe  rendirent  à  diferetion,  &  ce  fut  alors  que  fe 
fit  ce  grand  mafiàcre  dont  parlent  Strabon,  Diodore  de 
Sicile  &  Thucydide.  Les  Athéniens  par  le  confeil c  d’Al¬ 
cibiades  firent  mourir  tous  les  habitans  de  Milo,  excepté 
les  femmes  &  les  enfàns  dque  l’on  mena  en  efclavage  dans 
l’Attique.  On  fit  paflêr  cinq  cens  perfbnnes  du  même  pays 
pour  fonder  une  colonie  dans  l’Ifle  :  cependant  cLyfandre 
General  des  Lacedemoniens  ayant  obligé  Athènes  même 
à  fe  rendre  à  diferetion  à  fon  tour, le  refte  desMiliotes  fut 
renvoyé  dans  l’Ifle, & la  colonie  des  Athéniens  rappel lée. 

Le  Milo  eut  dans  la  fiiite  le  même  fort  que  les  autres  If- 
les  de  l’Archipel,  c’eft  à  dire  qu’il  tomba  fous  Sa  domina¬ 
tion  des  Romains ,  &  enluite  fous  celle  des  Empereurs 
Grecs.  Marc  Sanudo,  premier  Duc  de  l’Archipel,  joignit 
cette  Ifle  au  Duché  de  Naxie,fous  l’empire  de  Henri  de 
Flandres ,  frere  de  l’Empereur  Baudouin.  Le  Milo  fut  dé¬ 
membré  de  ce  Duché,  par  Jean  Sanudo  fixieme  Duc  de 
l’Archipel,  qui  céda  cette  Ifle  au  Prince  Marc  fon  frere,  & 
celui-ci  la  donna  pour  dot  à  fà  fille  Florence,  laquelle  é- 
poufà  François  Crifpo.  Ce  Crifpo  qui  defcendoit  des  an¬ 
ciens  Empereurs  Grecs,  trouva  le  fecret  de  réunir  le  Mi¬ 
lo  au  Duché  de  Naxie,  en  faifant  aflàffiner  dans  cette  Ifle, 
Nicolas  Carcerio  qui  en  étoit  le  neuvième  Duc.  Par  cet 
attentat  Crifpo ,  devint  le  dixiéme  Souverain  du  Duché 
de  l’Archipel.  Barberouflè  Capitan  Pacha  fournit  à  Soly- 
man  II.  le  Milo  &  la  plufpart  des  Mes  de  ce  Duché, 
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On  a  veû  de  nos  jours  un  Miiiote  nommé  Capfi  s’éri¬ 
ger  en  petit  roy  deMilo;il  ne  manquoit  ni  de  courage  ni  de 
talens  pour  gouverner  ;  mais  il  fut  allez  mal-avifé  pour 
quitter  fon  thrône  &  rendre  vifite  fans  fes  gardes  à  un  Turc 
Capitaine  de  vailfeau ,  qui  lui  avoit  fait  des  propofitions 
avantageufes  de  la  part  du  grand  Vizir  que  ce  nouveau 
Souverain  ne  laifîoit  pas  d’inquiéter  :  dés  que  Capfi  fut 
fur  le  bord  du  Turc  on  mît  à  la  voile,  &  ce  malheureux 
Miiiote,  qui  n’avoit  régné  que  trois  ans, fut  pendu  à  Con- 
ftantinople  à  la  porte  de  la’pnlon  des  elclaves,  moins  pru-  *  ri  Bagno. 
dent  que  ces  anciens  habitans  de  Miio  dont  parle  Plutar-  De  virmibns ,»» 
que,  le/quels  ayant  planté  une  colonie  à  Cryalfa  ville  de  Uemm- 
Carie,  firent  cacher  des  poignards  dans  le  fein  de  leurs 
femmes, &  s’en  lèrvirent  fort  à  propos  pour  couper  la  gor¬ 
ge  aux  habitans  de  la  ville ,  qui  les  avoient  invitez  à  un  fcC- 
tin,dans  le  defièin  de  les  faire  mourir. 


Nous  débarquâmes  dans  un  quartier  de  fille  appelle 
Poloni,  peut-être  à  caufe  de  quelque  ancien  temple  d’ Apol¬ 
lon  ;  il  fallut  relier  jufques  à  midi  auprès  d’une  chapelle 
abandonnée  pour  attendre  des  chevaux ,  car  on  compte 
cinq  milles  de  Poloni  à  la  ville,  laquelle  porte  le  même 
nom  que  fille  luivant  l’ancienne  coutume  de  Grèce  mar- 
quée  par  Galien.  Apres  avoir  fait  plus  de  la  moitié  du  che-  MHb‘ W  ^ 5  *' 
min  dans  des  collines  &  des  campagnes  incultes,  lèches, 
lleriles ,  on  entre  dans  une  plaine  fort  agréable,  laquelle 
s’étend  julques  à  la  ville,  &  ne  fe  termine  qu’à  la  grande  ra¬ 
de.  LavilledeMilo  qui  contient  prés  de  cinq  milles  hom¬ 
mes  ell  alfez  bien  bâtie  ;  mais  elle  ell  d’une  làleté  inlupor- 
table:  quand  on  y  bâtit  une  mailon.on  commence  par  l’ap¬ 
partement  des  cochons  qui  ell  au  delïcms  d’une  arcade  au 
rez  de  chauffée  ou  un  peu  plus  bas  &  qui  donne  toujours 
fur  la  rue;  en  un  mot  c’elt  là  le  cloaque  de  toute  la  mai  fon: 
les  ordures  qui  s’y  amaflènt,  jointes  aux  vapeurs  des  marais 
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fàlans  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer,  aux  exhalaifons  des 
minéraux  dont  rifle  eft  infeétée,  à  la  difette  de  bonnes 
eaux,  empoifonnent  1  air  deMilo  &  y  caufent  des  maladies 
dangereufes  :  les  maifbns  de  cette  ville  valent  bien  mieux 
que  celles  de  Candie  ;  celles  de  Milo  font  à  deux  étages  en 
terrafte,  de  bonne  maçonnerie  &  d'une  pierre  aflez  fingu- 
liere,  approchante  de  la  pierre  ponce,  mais  dure, noirâtre, 
legere,  qui  refifte  aux  impreiïions  de  fair,  &  qui  eft  très- 
propre  pour  aiguifer  toutes  fortes  de  ferremens  :  il  n  y  a 
pas  d'apparence  que  Theophrafte  &  Pline  ayent  voulu 
parler  de  cette  efpece  de  pierre,  lorfqu'ils  ont  dit  que  les 
meilleures  pierres  ponces  fe  trouvoient  dans  cette  ifïe  ;  car 
les  anciens  s'en  fervoient  pour  adoucir  la  peau  &  la  rendre 
plus  douillette  :  il  eft  certain  que  les  pierres  ponces  ordi¬ 
naires  font  beaucoup  plus  propres  à  cet  ufage,  mais  il  ne 
nous  a  pas  paru  que  celles  deMilo  fuflènt  d'une  tiflure  plus 
fine  que  celles  qui  font  fur  les  bords  de  toutes  les  ifles  de 
Grèce;  elles  viennent  toutes  de  la  même  carrière,  comme 
nous  verrons  dans  la  fiiite:  les  terraftes  de  Milo  font  de 
même  fabrique  que  celles  des  autres  villes  de  l'Archipel, 
c'eft  une  couche  de  terre  aflez  bienbatue,  qui  fe  fend  & 
laifle  échaper  l'eau  de  toutes  parts  aux  premières  piuyes; 
mais  elle  s'affermit  à  meftire  qu'elle  s'imbibe  d'eau  &  fes 
creva ftes  ne  fe  bouchent  que  peu  à  peiu 

Les  Capucins  François  font  affez  bien  logez  dans  cette 
ifle  à  l'entrée  de  la  ville  à  droite  en  venant  du  port;  il  y  a 
quelques  années  que  leur  couvent  fut  démoli  par  les  Turcs, 
qui  fe  plaignoient  qu'on  y  receloiî  les  vols  des  Corfaires: 
la  maifon  a  efté  relevée  &  la  nouvelle  Eglife  eft  fort  jolie 
ooiir  le  pays  :  le  Roy  a  donné  mille  écus  pour  cet  édifice; 
es  Marchands  François,  les  Capitaines  de  vaiffeaux,  les 
Corfaires  même  ont  contribué  félon  leurs  facilitez,  car  les 
Capucins  font  pauvres  par  tout.  En  Levant  ils  employeur 
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leur  fuperfîu  à  nourrir  les  pauvres  familles  chrétiennes,  & 
n  oublient  rien  pour  foulager  ou  pour  délivrer  les  efclaves. 

De  deux  Peres  qui  font  dans  le  couvent  de  Milo,  iun  fait 

l’école  Gréque,  &  fautre  l’Italienne  :  ils  confervent  dans 

leur  jardin  une  figure  antique  fans  tête  &  fort  mal  traitée; 

on  croit  que  c’étoit  la  figure  de  Pandore,  les  relies  en  font 

beaux:  il  me  parut  plûtoft  que  c’étoit  une  flatue  de  Diane  aptemis  îioay-* 

à  plufieurs  mammelles,  dont  on  voit  la  reprefentation  fur  f  pleurs  mam- 

quelques  médailles  de  Domitien,deTrajan,  de  Sabine, de  mdies. 

Marc  Aureie,  de  Commode,  de  Marnée,  d’Otacille,  d’E- 
trufcille,  de  Gallien. 

Les  Miliotes  font  bons  matelots:  par  l’ufage  &  la  con- 
noifiànce  des  terres  de  P  Archipel,  ils  fervent  de  pilotes  à 
la  plulpart  des  vailfeaux  étrangers.  Cette  ilîe  abondoit  en 
toutes  fortes  de  biens  dans  le  temps  que  les  corlaires  fran- 
çois  tenoient  la  mer  en  Levant  :  on  y  parle  encore  des 
grandes  allions  de  Mrs  de  BeneviileTemericourt,  du  Che¬ 
valier  d’Hocquincour,  d’Hugues  Cruvelier,  du  Chevalier 
d’Entrechaut,  deMrs  Poulfel,  l’Orange,  Lauthier,  &■  au¬ 
tres  qui  amenoient  leurs  prifes  en  cette  ifîe ,  comme  à  la 
grande  foire  de  l’Archipel  ;  les  marchandises  s’y  donnoienî 
à  bon  marché  ;  les  bourgeois  les  revendoient  à  profit, &  les 
équipages  des  vailfeaux  y  confommoient  les  denrées  du 
pays:  '  -  '  •  '  ‘  ' 

Les  Dames  y  trouvoient  aulfi  leurs  avantages,  elles  ne 
font  pas  moins  coquettes  que  celles  de  l’Argentiere  :  tou¬ 
tes  ces  Dames  le  fardent  avec  la  poudre  d  une  plante  mari¬ 
ne  ,  dont  elles  frottent  leurs  joues  pour  les  rendre  vermeil-  Aicyoninm  dmxm 
les,  mais  cette  couleur  le  palïè  bientoft,  &  l’ulàge  de  cette  Imper° 
poudre  galle  le  teint  &  détruit  la  furpeau  :  les  Dames  de 
ces  deux  files  font  vêtues  de  la  même  maniere;il  n’elt  point 
d’étranger  qui  ne  trouve  leur  habit  extraordinaire  &  tout 
à  fait  delà  van  tagetix  au  beau  lexe,  il  leur  galle  la  taille  & 
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fait  paroiflre  les  plus  jolies  perfonnes  avec  des  jambes  monfi 
trueufes  :  ainfi  ces  Dames  quelques  agrémens  qu’elles  ayent, 
ne  font  bonnes  qu’à  être  reprefèntées  for  des  écrans  ou  for 
des  éventails. 

Il  n’y  a  que  des  Grecs  dans  le  Milo,  excepté  le’Juge  qui 
eft  Turc  :  le b  Vaivode  eft  ordinairement  un  Grec,  qui  non- 
feulement  éxige  la  taille  réelle,  mais  qui  a  droit  de  châtier 
&de  faire  donner  labaflonade,  comme  l’Aga  des  Janiffai- 
res  dans  les  villes  deTurquie.  En  1700.  la  taille  fut  jufques 
à  cinq  mille  écus,&  Ton  paya  à  Mezomorto  Capitan  Pacha 
pareille  fomme  pour  la  capitation.  On  fait  tous  les  ans  trois 
Confois  à  Milo  ;  ils  s’appellent  Epitropi  ;  8c  ceux  qui  for- 
tent  de  charge Primatï ou  Vechïardi ,c  <A\Eà i re  ancienscon- 
fols  :  ceux  qui  font  en  charge  ont  l’adminiftration  des  ren¬ 
tes  de  la  ville,  lefquelles  fe  prennent  for  la  Douane  ,  for 
les  Salines  8c  for  les  Pierres  de  moulin  :  tout  cela  ne  s’affer¬ 
me  que  mille  écus  par  an  :  on  paye  à  la  douane  trois  pour 
cent  pour  toutes  fortes  de  marchandifes  :  les  moulins  à  bras 
que  l’on  fait  dans  cette  ifle ,  font  fort  propres  8c  la  pierre  en 
eft  excellente  :  on  les  porte  à  Conftantinople,  en  Egypte, 
dans  laMorée,  à  Zante,  à  Cephalonie,  &méme  à  Ancô¬ 
ne.  Mylos  en  grec  littéral  8c  vulgaire  lignifie  un  moulin  ; 
on  prétend  que  l’ifle  en  a  pris  le  nom  à  caufè  du  grand 
commerce  qu’on  y  fait  des  moulins  à  bras ,  mais  il  y  3 
beaucoup  plus  d’apparence  qu’elle  a  conforvé  fon  ancien 
nom  de  Melos  dont  on  a  fait  Milo ,  8c  que  Feftus  dérive 
d’un  Capitaine  Phœnicien  appellé  Melos. 

Pour  ce  qui  eft  du  fèl,  on  ne  le  vend  pas  dans  cette  isle, 
car  la  ’mefore  ordinaire  qui  pelé b  foixante-fix  livres  poids 
de  France,  s’y  donne  pour  fèpt  fols  :  les  fàlines  font  à  deux 
milles  de  la  ville  tout  au  fond  de  la  rade  :  pendant  l’hiver 
l’eau  de  la  mer  en  remplit  les  refervoirs,&  le  fel  s’y  cryftalife 
dans  les  grandes  chaleurs. 
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Les  Confuis  nomment  des  gens  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville  pour  exiger  la  capitation ,  laquelle  fe  paye  à  rai- 
fon  de  cinq  écus  par  tête  ;  ils  remettent  enfuite  cet  argent  à 
l’ordre  du  Capitan  Pacha  :  les  T urcs  font  toujours  quelque 
nouvelle  avanie  pour  rançonner  ces  pauvres  Grecs  :  par 
exemple  dans  le  temps  que  nous  y  étions,  ils  ne  voulurent 
prendre  les  fèquins  qu’à  deux  écus ,  au  lieu  qu’ils  valent 
fèpt  livres  dix  fols  :  une  autre  année  ils  exigent  en  payement 
les  marchandifos  du  pays  for  lefquelles  il  y  a  beaucoup  à 
gagner,  comme  la  foye  &  le  coton  filé  ;  d’ailleurs  il  faut 
leur  faire  des  prefèns,  fi  l’on  veut  éviter  la  chaine  ou  les 
coups  de  bâton  :  les  Turcs  font  plus  infolens  que  jamais 
dans  les  isles,  depuis  la  retraite  des  Corfàires  François, 
ainfi  les  Grecs  ne  fçavent  que  fouhaiter  :  les  Corfàires  te- 
noient  les  Turcs  en  raifon,  &  mangeoient  le  profit  de  leurs 
prifes  dans  le  pays  ;  mais  aufïi  ces  Corfàires  étoient  quel¬ 
quefois  des  hoftes  incommodes,  avec  lefquels  il  n’étoit  pas 
trop  aile  de  vivre. 

On  plaide  en  première  inflance  devant  les  Confols  & 
les  Primatis  :  on  appelle  de  leur  jugement  au  Cadi  fi  fort 
veut;  mais  les  Confiais  qui  affolent  au  jugement  du  Cadi, 
îe  menacent  de  le  renvoyer  s’il  ne  fait  bonne  juflice,  &  le 
renvoyent  en  effet ,  s’il  continue:  c’efl  au  grand  Cadi  de 
Scio  d’en  envoyer  un  autre  :  le  nouveau  Cadi  efl  traité 
pendant  trois  jours  par  les  Officiers  de  la  ville, qui  luy  affi- 
gnent  un  logement,  dont  il  paye  le  loyer.  Il  a  dix  pour 
cent  des  effets  conteflez  dans  le  procez  ;  quelquefois  il 
prend  de  l’argent  d’une  partie  &  de  l’or  de  l’autre  ;  il  juge 
en  faveur  de  la  plus  grofîè  fomme  :  fi  c’efl  un  honnefle 
homme,  comme  cela  fo  rencontre  allez  fouvent ,  il  con¬ 
damne  à  payer  for  le  champ  en  argent  ou  en  marchai!-» 
difes  ;  fi  le  débiteur  n’a  aucuns  effets ,  tout  efl  perdu ,  à 
moins  qu’il  ne  demande  du  temps  pour  fàtisfàire  :  s’il  nie 
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la  dette,  il  eft  cru  fur  fon  ferment,  &  l’on  ne  peut  plus  le 
pourfiiivre  :  on  fait  venir  un  Papas  devant  lequel  le  juge 
îe  fait  jurer  fur  l’Evangile  ou  bien  fur  l’Alcoran,  s’il  n’eft 
pas  d’humeur  d’attendre  que  le  Papas  foit  arrivé. 

Il  y  a  deux  Evêques  dans  cette  iiïe,  l’un  Grec,&  l’autre 
Latin  ;  le  Latin  n’a  qu’un  prêtre  avec  luy  pour  tout  clergé, 
quoiqu’il  foit  Evêque  de  Milo,  de  l’Argentiere,  &  de  Si- 
phanto,  où  il  ne  tient  que  de  ftmples  vicaires  :1e  fiege  étoit 
vacant  en  1700.  &  l’on  croyoit  que  le  Pape  n’y  tiendroit 
qu’un  Vicaire  apoflolique ,  parceque  l’Eglifè  de  Milo  n’a 
qu'environ  cent  cinquante  écus  de  rente  ;  elle  en  avoit  cinq 
cens  autrefois,  mais  le  Grand  Seigneur  après  la  guerre  de 
Candie,  ayant  fait  reconnoître  les  isles,  &  examiner  les  ti¬ 
tres  de  ceux  qui  les  poflèdoient,  l’Evêque  Latin  de  Milo, 
qui  fous  le  bon  plaifir  des  Vénitiens,  jouifîbit  de  l’Ifle  brû¬ 
lée,  fè  trouva  fans  titres  ;  ainfi  cette  Ifle ,  qui  eft  tout  prés 
de  l’Argentiere  fut  mifè  à  l’enchere  &  vendue  cinq  cens 
écus  :1e  dernier  Evêque  mourut  fi  pauvre, qu’il  avoit  enga¬ 
gé  le  calice,  la  mitre,&  tous  les  ornemens  de  fon  Eglifè*. 
il  foroit  mort  de  mifore  fans  une  penfion  que  le  Roy  luy 
avoit  accordée,  &  fans  les  charitez  que  Sa  Majefté  fait  di- 
ftribuer  aux  Latins  qui  font  au  Levant  :  l’Eglifè  épifoo- 
pale  eft  fous  le  titre  de  faint  Cofme  &  de  fàint  Damien; 
c’étoit  autrefois  une  Chapelle  Gréque,  qui  fut  vendue  aux 
Latins  ;  le  logement  de  l’Evêque  qui  eft  tout  vis-à-vis , 
eft  allez  joli  :  cet  Evêque  n’a  rien  à  démêler  pour  fos  re¬ 
venus  avec  l’Evêque  Grec,  quoique  Mr  Thevenot  afllire 
le  contraire  :  peut-être  que  le  fujet  de  leurs  conteftations 
a  ceffé. 

L’Evêque  Grec  eft  riche  :  nous  ne  le  vîmes  pas  ;  il  étoit 
allé  à  Conftantinople  pour  fe  faire  confirmer  par  le  Pa¬ 
triarche  qui  en  avoit  nommé  un  nouveau,  dans  le  deffein 
de  rançonner  i  ancien. 
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du  Levant. 

La  principale  Eglifè  de  Milo  eft  Notre-Dame  du  Port 

n ctvctyici  noçwcurti. 

Les  autres  font  Saint  Noirmantin  foiitaire  du  mont  Sinai. 

Les  Grecs  appellent  ce  Saint  K ciç&hcéQoç,  comme  qui 
diroit  un  Saint  que  Ion  invoque  pour  la  icpre , Kc&ed 
jignifie  noir,  &  A cô£oç  lepre. 

Le  Grand  Saint  George.  A'yloç  Tzcepyoç  y^yiAsg* 

Saint  George  fHermite.  A'yloç  Ytcc^oç  yÿvovct<mloTvi;° 
L'Annonciade  auprès  de  la  Place.  EvayféÀtçpa. 

Saint  Antoine  proche  le  Château.  A'yloç  Avmvioç. 

Saint  Dimitre  dans  le  même  quartier.  A'yoç  Ayfjw'rçloç* 

Saint  Michel  Archange.  A'yoç  Taïçiapyyç. 

Saint  Jean  Baptifte.  A'fog  icoavvyç  n&Jjco/upç. 

Le  grand  Saint  Nicolas.  A'yloç  Nm?A doç  ytylfyç* 

Le  petit  Saint  Nicolas.  A'yog  N ikqa&oç  ytxfoç* 

Le  Saint  Efprit.  A'ytov  rivevygt' 

Saint  Athanafe.  A  'yoç  Adumoioç. 

Saint  Spiridion.  A'yloç  2^eL/W.  x 
Notre-Dame,  n  avaya  KueL. 

Les  quarante  Saints.  A'ylot  Sa&tvvx. 

Saint  Polycarpe.  A *yioç  noAw^woc. 

Saint  Eleuthere.  A'yloç  EA &ü9*epç. 

Ces  Eglifes  font  autant  de  Paroiiïès,  &  chacune  a  fcn 
Papas.  Après  Y  Evêque, a  l'Econome  eft  la  première  di- 
gnité  du  clergé,  &  marche  à  la  droite  de  ce  Prélat,  il  eft 
comme  fon  Subftitut,  ou  fon  grand  Vicaire  :  le  bThrefo~ 
rier  marche  à  la  gauche  : c  l’Archivifte  fuit  immédiatement  c  Kctp'TvtpvAcei' 
après  :  Y  Evêque  difpofe  de  toutes  ces  charges,  &  d  ailleurs 
il  a  trente  Prêtres  qui  lui  font  fournis. 

Outre  les  Chapelles ,  qui  font  en  grand  nombre  dans 
cette  ifîe,  on  y  compte  treize  Monafteres  :  fçavoir, 

Notre-Dame  du  Château.  nayayctKaçptewtf,  à  deux  milles 
de  la  ville,  du  côté  du  Levant. 
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Sainte  Helene  du  côté  du  nord  à  un  mille  de  la  ville,  Kyict 
EA$W 

Notre-Dame  de  la  voile ,  fur  une  colline  au  Levant ,  à  un 
mille  &  demi  de  la  ville,  Ucuictyla,  K'çfJyjti. 

Saint  Michel  Archange, lequel  dépend  du  couvent  du  mê¬ 
me  nom,  qui  eft  dans  l’isle  deSerpho,  A 'y'ioç  T aS'iapyyç, 
Le  Monaftere  de  Chrift ,  dépendant  du  couvent  de  Saint 
Jean  de  Patino  ou  Patmos ,  O'  Xe/soV- 
Sainte  Saba,  qui  appartient  au  Patriarche  de  Jerufidem,' 

Ky'ict  HÙÇ.CL. 

Saint  Jean  de  Fer,  fi  tué  au  deflous  de  la  montagne  de 
Saint  Helie,  A’y'm  ^iJ'eçp-leoailniç. 

Notre-Dame  du  Mont,  du  côté  du  Levant,  à  quatre 
milles  de  la  ville ,  navttyia.  B owaJb. 

L’admirable  Notre-Dame  à  quatre  milles  au/fi ,  ruwsty/a 

Oëotpeü'ïf* 

Notre-Dame  du  Jardin,  namyia  Kh'tto. 

Saint  Helie  auprès  de  Caftro,  fur  une  colline  oppofée  à  la 
grande  montagne  de  Saint  Helie, au  fiommet  de  laquelle 
eft  une  foli  tude  où  i  1  n’y  a  qu’un  feul  Caloy  er,  A ’yioç  H  'a îax. 
Saint  George  le  Chauve,  fur  une  colline  auprès  de  Saint 
Helie  à  la  veue  du  Port,  A'yïoç  reMçyîoç  K a.m$Anç. 
Sainte  Marine,  couvent  au  deflous  de  Saint  Helie,  aV* 
MaeJ'-'H- 

C’eft  le  plus  beau  de  tous  les  monaftéres  de  l’Ifîe  :  on  y 
boit  de  très  bon  vin,  qui  necedeen  rien  à  celui  de  Candie.  Il 
y  a  plus  d’oliviers  dans  ce  quartier  là  que  dans  tout  le  refte 
de  Milo.  La  fource  qui  arrofe  les  Jardins  de  ce  couvent  eft 
belie,& coule  vers  le  fond  d’un  grand  puits  :  les  Orangers  & 
les  Cedres  y  /croient  parfaitement  beaux  fi  l’on  avoit  l’in- 
duftrie  de  les  cultiver:  les  environs  de  la  maifon  font  agréa¬ 
bles, couverts  de  Lenti/ques  & d’Arboufiers,  qui  font  rares 
ailleurs,  car  on  ne  brûle  que  des  broflàilles  dans  cette  Me 
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&  la  charge  d’une  bourrique  s’y  vend  quinze  ou  vingt  fols. 

Par  rapport  à  l’Hiftoire  naturelle,  il  faut  regarder  le  Mi- 
îo  comme  une  roche  prefque  toute  creufe,  fpongicufo 
pour  ainfi  dire, &  pénétrée  de  l’eau  de  la  mer.  Les  mines  de 
fer  qui  s’y  trouvent  &  qui  ont  fait  donner  le  nom  au  quar¬ 
tier  de  faint  Jean  de  fer,  y  entretiennent  des  feux  perpe- 
tuels  ;  les  expériences  fuivantes  femblent  démontrer  que 
ce  métail  eft  la  principale  matière  des  feux  fouterrains.  Ce 
principe  étant  bien  établi ,  l’on  aura  moins  de  peine  à  expli¬ 
quer  la  production  des  minéraux  dont  cette  Hîe  eft  remplie. 

Il  eft  certain  que  la  limaille  de  fer  s’échauffe  confidera- 
blement  fi  on  la  mouille  avec  de  l’eau  commune  :  cette 
chaleur  eft  bien  plus  forte  fi  l’on  fe  fort  de  l’eau  marine,  &  fi 
l’on  mêle  du  foufre  en  poudre  avec  la  limaille  de  fer,  on 
voit  brûler  ce  mélange  quelque  temps  après  l’avoir  hu- 
meété.  Il  eft  donc  vrai-femblable  que  les  feux  qui  fe  font 
fentir  continuellement  dans  cette  ille,  ne  viennent  que  de 
la  matière  ferrugineufe ,  &  du  foufre  que  l’on  y  découvre 
prefque  partout,  &  ces  matières  s’échauffent  avec  l’eau  ma¬ 
rine  dont  elles  font  abrevées.  Quand  on  fait  le  tour  de  l’If 
le  en  bateau ,  on  découvre  les  embouchures  de  plufieurs 
canaux  fouterrains,  par  où  l’eau  de  la  mer  s’engoufre,  6e 
par  le  moyen  defquels  le  fol  marin  eft  porté  jufques  dans 
les  moindres  cavitez  de  cette  roche  fpongieufo. 

1 1  y  a  beaucoup  d’apparence  que  ce  fol  y  foufre  à  peu  prés 
la  même  torture  que  celui  que  l’on  met  dans  nos  cornues  : 
c’eft  à  dire,  que  le  feu  qui  échauffe  continuellement  les  en¬ 
trailles  de  cette  ille,  fait  féparer  de  ce  fol  un  efprit  acide, 
fomblable  à  celui  que  nous  tirons  du  fol  marin  avec  le  feu 
ordinaire.il  faut  rapporter  à  cet  acide  la  production  de  l’a¬ 
lun  &  du  foufre,  qui  font  les  minéraux  les  plus  communs 
qui  fe  trouvent  à  Milo  :  car  cette  liqueur  pénétrant  infen- 
fiblement  les  rochers  les  plus  durs,  les  diflbut,  s’incorpo- 
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re  avec  eux,&  fe  convertit  en  alun.  On  n9cn  fçauroit  pref 
que  douter,  puifqu'en  verfànt  de  l'efprit  de  fol  fur  les  pier¬ 
res  ordinaires  ou  fur  de  la  craye,  on  produit  des  concré¬ 
tions  alumineufes  :  le  meme  efprit  acide,  mêlé  avec  le  bb 
tume  qui  coule  dans  les  veines  de  la  terre  y  forme  du  fou- 
fre.  Tout  le  monde  convient  que  le  foufre  n'eft  autre  cho¬ 
ie  qu'une  matière  grade  fixée  par  un  efprit  acide  :  le  fbufre 
que  Ion  fait  artificiellement  &  1  analyfe  du  fbufre  com¬ 
mun,  ne  permettent  pas  de  douter  de  cette  vérité.  Non 
feulement  l'eau  de  la  mer  eft  falée,  mais  elle  eft  amere 
&  graffe  ;  car  tout  bien  confideré,  que  deviendrait  cet¬ 
te  grande  quantité  d’huile  qu'y  dépofent  les  poiffons  qui 
s'y  pourriffent  continuellement  î  II  n'eft  pas  fùrprenant 
que  dans  les  grandes  tempêtes  on  la  voye  quelquefois 
s'enflammer.  Peut-être  que  cette  graiflb  eft  en  partie  la 
matière  du  bitume  dont  fe  fait  le  fbufre  commun,  &  c’eft 
peut-être  la  raifbn  pourquoi  ce  foufre  fe  trouve  ordinai¬ 
rement  dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  éloignez  de  la  mer, 
où  les  tremblemens  de  terre  ne  font  que  trop  fréquens. 
Tels  font  les  fameux  Volcans  qui  vomiffent  des  flammes: 
le  Vefiive,  Stromboli,  le  mont  Ethna,  les  montagnes  d'Ir¬ 
lande,  le  Fayafle  PicdeTeneriffe.il  y  a  dans  ces  Ifles  Sc 
fur  les  côtes  de  la  terre  ferme  de  l’ Amérique,  des  feux  qui 
brûlent  depuis  le  commencement  du  monde. 

Pour  revenir  à  i'ifle  de  Mile ,  il  eft  confiant  que  l'on 
y  trouve  abondamment  tous  les  matériaux  neceflaires 
pour  la  production  de  l'alun  &  du  foufre.  Pour  du  nitre 
il  n'y  en  a  point  quoi  qu'en  difent  les  habitans  qui  le 
confondent  avec  l'alun.  Le  foufre  de  Miio  eft  parfaite¬ 
ment  beau  &  a  un  petit  œil  verdâtre  &  luifànt,qui  le  faifoit 
:> référer  par  les  anciens  à  celui  d'Italie: on  trouve  ce  fou- 
fe  en  cette  Ifle  par  gros  morceaux  en  creufànt  la  terre,  & 
par  greffes  veines  dans  les  carrières  d'où  l'on  tire  les  mei> 
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les  de  moulin.  Si  les  autres  Mes  ne  renferment  pas  de  ces 
fortes  de  minéraux,  c’eft  que  leur  ftrudure  intérieure  n  eft 
pas  favorable  à  l’introdudion  de  1  eau  de  la  mer, dans  les  l2+° 
creux  des  rochers,  &  que  d’ailleurs  elles  manquent  de  ma¬ 
tière  ferrugineufe. 

Le  Milo  eft  donc  comme  un  laboratoire  naturel  où 
continuellement  il  fe  préparé  de  Fe/prit  de  fel,  de  l’alun, du 
foufre  par  le  moyen  de  l’eau  de  la  mer,  du  fer,  des  roches,  & 
parla  ftrudure  finguliere  de l’interieur  de  cette  ille,  qui  eft 
telle  qu’elle  laifle  filtrer  en  plaideurs  endroits  la  partie  fail¬ 
lie  &  la  partie  graftè  de  l’eau  marine  :  ces  parties  font  mi- 
fes  en  mouvement  par  la  violence  des  brafiers,  que  le  fer 
&  le  foufre  y  excitent  jour  &  nuit  ;  &  F ouvrage  de  ces  bra¬ 
fiers  qui  eft  la  production  de  l’efprit  de  fel,  y  forme  le  fou- 
fre  &  l’alun.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  rocher  Reli¬ 
gieux  &  caverneux,  qui  fort  de  fondement  à  Milo  eft 
comme  une  elpece  de  poile  qui  en  échauffe  doucement 
la  terre  &  lui  fait  produire  les  meilleurs  vins,  les  meilleures 
figues  &  les  melons  les  plus  délicieux  de  l’Archipel  ;  la  fè¬ 
ve  de  cette  terre  eft  admirable  &  travaille  toujours ,  les 
champs  ne  s  y  repofont  jamais,  La  première  année  on  y 
fome  du  froment, la  féconde  de  Forge,  &  la  troifiéme  on  y 
cultive  le  coton,  les  légumes  &  les  melons ,  tout  y  vient  pè  ¬ 
le  mêle  ;  la  campagne  eft  chargée  de  toute  forte  de  biens: 
les  terres  font  comme  autant  de  jardins  féparez  les  uns  des 
autres  par  des  murailles  de  pierre  feche,  c’eft  à  dire,  fans 
mortier,  ni  torchis.  Pendant  la  guerre  on  y  fome  peu  de  eo-  xyîon  five  GoiTy* 
ton,  pareeque  les  arm  ces  s  y  rournifient  de  grains,  de  hari-  je  Bauîl.  2 
cot s,&  d’autres  legumes  :  durant  la  paix  on  n’y  recueille 
pas  alïèz  de  blé  pour  nourrir  les  habitans  :  mais  on  y  fome 
beaucoup  de  coton  qui  fo  vend  bien  plus  cher  que  le  blé; 
le  coton  en  coque,  c’eft  à  dire,enveIopé  de  ion  fruit,  vaut  7  Uv>  10m  c 
unfequin.ie  quintal  ,&  jufques  à  dix  ou  douze  francs  lorf-  240.  liv.  peftwf, 
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qu’il  eften  rame,  c’eft  à  dire  épluché  &  fans  coque. 

De  la  ville  à  ia  rade,  dans  l’étendue  de  deux  milles  de 
terrain  on  ne  voit  que  jardins  &  campagnes  fertiles  en  fro¬ 
ment,  orge,  coton,  fofàme ,  haricots,  melons,  citrouilles, 
coloquinte  ;  ces  campagnes  font  terminées  par  les  falines 
&  les  ftdines  aboutirent  à  la  rade ,  dont  les  hauteurs  font 
couvertes  de  beaux  vignobles ,  d’oliviers  &  de  figuiers. 

La  rade  de  Milo  peut  contenir  aifément  une  grande  ar¬ 
mée  navale  :  fon  entrée  regarde  le  nord-oueft,  &  les  vaif- 
foaux  y  font  à  couvert  de  toute  forte  de  vents,  du  côté  de 
Protothalajfa  où  cft  le  bon  mouillage.  Les  deux  petits  e- 
cueils  qui  font  à  l’entree  de  la  rade,  s’appellent  Acraries, 
c’eft  à  dire  éminences:  Antimilo  eft  une  Ifle  deforte  qui 
s’eleve  en  pain  de  fucre,  entre  le  ponant  &  le  nord-oueft, 
les  Grecs  l’appellent  Remomilo,  &  les  Francs  lui  ont  con- 
fervé  le  nom  d’ Antimilo.  Prafonifi  eft  une  autre  Iffe  prés 
du  port  de  fàint  Jean  de  fer,  derrière  la  montagne  de  faint 
•  Helie,  à  gauche  de  la  rade,  en  venant  de  la  ville.  Il  y  a 
encore  bien  de  petits  écueils  autour  de  Milo; mais  iis  ne 
font  pas  aflèz  confiderables  pour  en  faire  une  recherche 
exaéle. 

Dans  le  printemps,  le  Milo  de  même  que  les  autres  iftes 
de  l’Archipel ,  eft  un  tapis  admirable,  parfemé  d’ Anémo¬ 
nes  de  toutes  fortes  de  couleurs  :  elles  font  fimples,  cepen¬ 
dant  c’eft  de  leurs  graines  que  viennent  les  plus  belles  efpé- 
ces  qui  fe  voyent  dans  nos  parterres.  Parmi  les  plantes  rares 
pimpîneiiâ  fpinofa  qui  naiflèntdans  cette  Ifle,  la  Pimprenelle  épineufe,  fut  celle 

feu  fcmpervirens.  .  r,i  1  1  1  -r  p 

Mor.  umb.  57.  qui  nous  ht  le  plus  deplaihrmous  1  avions  dejaveue  en  Can¬ 
die,  mais  je  ne  pouvois  pas  m’imaginer  que  cette  plante  que 
nous  n’élevons  qu’avec  beaucoup  de  foin  dans  nos  jar¬ 
dins,  dût  eftre  la  plus  commune  de  l’Archipel  :  c’eft  un 
2  n".  Diojc.ub-4.  fous  -  arbriflèau  que  l’on  appelle  en  Grec  vulgaire  Stœbi- 

da,  lequel  outre  ia  reflèmblance  du  nom,  répond  aflèz 
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Bien  par  rapport  aux  vertus,  à  la  Stœbé  de  Diofcoride.  La 
Pimprenelle  épineufèeft  d’un  ufàge  merveilleux  dans  cet¬ 
te  iüe,  pour  y  multiplier  les  pâturages,  &  transformer  pour 
ainfi  dire,  les  landes  en  prairies.  Dans  le  mois  d’aouft,  lorf 
que  le  vent  du  nord  foufle,  on  allume  un  pied  de  cette  plan¬ 
te  feche  ;  dans  un  in  fiant  le  vent  porte  le  feu  dans  tout  un 
quartier ,  jufques  au  pied  des  montagnes.  Aux  premières 
pluyes  d’automne,  ces  terres  brûlées  poufïènt  d’excellen¬ 
tes  herbes,  lefquelles  viennent  bien  plutôt  qu’en  France, 
parcequ’il  ne  gèle  jamais  dans  cette  ifle  :  la  neige  y  tom¬ 
be  rarement  ;  lorfqu’il  en  tombe,  elle  fe  fond  dans  un 
quart  d’heure  :  le  froid  n’y  eft  point  nuifible  aux  oliviers 
comme  en  Provence  &  en  Languedoc, où  la  tifïùre  de  l’é¬ 
corce  de  ces  arbres  eft  déchirée  par  la  dilatation  de  l’eau  qui 
fe  géie  dans  les  pores  de  leurs  fibres.  Cette  heureufe  tem¬ 
pérature  &  la  bonté  des  pâturages,  contribuent  beaucoup 
à  l’excellence  des  beftiaux  qu’on  y  nourrit.  On  y  voit  de 
beaux  troupeaux  de  chevres,  dont  le  laitfert  à  faire  de  très 
bons  fromages.  a  Clément  d’Alexandrie  &L  Julius  Pollux  »  pdam.  lih.  z. 
dans  le  dénombrement  qu’ils  ont  fait  des  meilleures  chofes  f- 

eue  l’on  peut  manger  en  Grece,  nont  pas  oublié  les  che- 
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yreaux  de  Miio.  çap.  J0 . 

Le  vin  eft  une  des  meilleures  marchandées  de  cette  if- 
le  ;  voici  comment  on  le  fait  par  tout  f  Archipel  :  chaque 
particulier  a  dans  fa  vigne  un  c  refervoir  de  la  grandeur  4 
qu'il  juge  à  propos ,  quarré ,  bien  maçonné ,  revêtu  de  ci-  utTpn^^ 
ment;  mais  tout  découvert.  On  foule  les  raifins  dans  ce  re-  n*™/w,un  pavé: 
lervoir  apres  les  y  avoir  iaille  lecher  pendant  deux  ou  trois  i>ony 
jours, &  à  mefure  que  lemouft  coule  par  un  trou  de  com-  lesraifi^  > 

f  ..  ,  L  \  rr  -/iJi  ï  r  •  chargeant  de  mm- 

mumcation,  dans  un  ballin  qui  elt  au  bas  du  reiervoir,on  desfmm^Um^ 
remplit  de  ce  mouft  des  outres  que  l'on  porte  à  la  ville: 
on  les  vuide  dans  des  futailles  ou  dans  de  grandes  cruches 
de  terre  cuite,  enterrées  jufques  à  l'ouverture,  dans  Icfqiwf 
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les  ce  vin  nouveau  bout  tout  à  Ion  aifc  fans  marc  ;  on  y  jet¬ 
te  trois  ou  quatre  poignées  de  plâtre,  fuivant  la  grandeur 
des  pièces,  fcuvent  on  y  ajoute  une  quatrième  partie  d'eau 
douce  ou  d'eau  falée,  fuivant  la  commodité  des  lieux.  A- 
prés  que  le  vin  afuffifàmment  cuvé  on  bouche  les  vaiffeaux 
avec  du  plâtre  gâché.  Le  plâtre  n'eft  pas  rare  dans  rifle  du 
côté  de  Poloni  :  faute  de  bois,  on  1  y  cuit  avec  des  bouzes 
de  vache. 

On  n  employé  ni  bois  ni  lefcive  dans  cette  iiïe  pour 
blanchir  le  linge  :  on  le  laiffe  tremper  dans  l'eau,  puis  on  le 
fàvonne  avec  une  terre  blanche  ou  craye,  qui  ne  différé 
en  rien  de  la  terre  Cimoiée  de  l' Argentiere.  Peut-être  qu'on 
y  en  trouveroit  de  plus  fine  &  de  plus  blanche,  fi  on  fe  don- 
ci  noit  ^  peine  de  creufèr.  Diofcoride  &  Pline  l'appellent 
optimum  ininfuia  Ja  terre  de  Milo,  parceque  dans  leur  temps  la  meilleure 

Melo.  Plin.Hifi.  r  r  r  ./t1 

mt.  lit.  3s.  cap.  <r.  fe  trouvoit  dans  cette  ille. 

Les  eaux  de  Milo  ne  font  pas  fort  bonnes  à  boire,  fur- 
tout  dans  les  bas  fonds: ou  elles  font  infeélées  d'une  odeur 
de  foufre  &  d'œufs  cou  vis.  Il  n'y  a  gueres  que  la  fontaine  de 
Caflro  qui  foit  excellente  :  cette  fource  eft  chaude  dans 
fon  baffin  :  mais  elle  devient  très  froide  deux  heures  après 
quelle  eft  puifée,  &  Ton  n'en  fçauroit  trouver  de  plus  légè¬ 
re.  Pendant  la  derniere  guerre,  le  general  Morofini  envo- 
yoit  des  galiotes  en  charger  des  barrils  pour  la  table. 
Caftro  eft  un  village  fitué  fur  une  montagne,  à  gauche  en 
entrant  dans  la  rade.  Les  Provençaux  le  nomment  Six- 
fours,  pareequ'il  reffemble  à  un  village  de  même  nom  qui 
n'eft  pas  bien  loin  de  Toulon,  Le  féjour  que  nous  fîmes 
pendant  quelques  jours  dans  cette  ifle,  nous  donna  lieu  de 
faire  les  remarques  fuivantes. 

Les  bainspublics  fontau  pied  d'une  petite  colline  à  droi¬ 
te  en  defeendant  de  la  ville  au  port.  Les  Grecs  appellent  ces 
bains  Loutra ,  &  non  pas  Staloutra ,  comme  prononcent 

les 
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les  Francs; qui  en  cette  occafion  comme  en  beaucoup  d  au¬ 
tres,  corrompent  l’expreffion  dont  fe  fervent  les  Grecs 
pour  dire  allons  aux  bains.On  entre  d’abord  dans  une  ca¬ 
verne  dont  rentrée  eft  en  arc  ftirbailTé  :  il  faut  fe  courber 
pour  y  palier,  mais  après  avoir  avancé  environ  50  pas,  on 
trouve  deux  chemins  dont  1  un  eft  fi  étroit,  qu’il  faut  s  y 
îrainer  à  quatre  pâtes  :  cependant  on  le  préféré  à  l’autre, 
parceque  ce  dernier,  quoique  plus  fpacieux, eft  fort  rabo¬ 
teux.  Tous  les  deux  conduifènt  à  une  file  creufée  par  la 
nature  :à  côté  de  cette  file  eft  un  refervoir  d’eau  tiede  & 
falée,  dans  lequel  on  s’aftied  pour  fe  baigner.  Il  fait  fi  chaud 
dans  ce  lieu,  que  Ton  y  fue  à  groftes  gouttes,  &  plus  com¬ 
modément  que  dans  les  bains  artificiels ,  où  la  poitrine 
fouffre  ordinairement  :  ceux  qui  ne  vont  là  que  pour  fuer 
s  affeyent  au  fond  de  la  laie  dans  un  lieu  un  peu  élevé.  Cet¬ 
te  étuve  naturelle  feroit  bonne  pourdes  perfonnes  incom¬ 
modées  de  paralyfte,de  rhumatifine  ou  d’autres  fluxions  in¬ 
dépendantes  des  maladies  fécrettes,  qui  ne  cedentpas  aux 
tueurs  excitées  par  des  remedes  extérieurs:  cependant  l’é¬ 
tuve  dont  nous  parlons  n’eft  fréquentée  que  par  de  vieux 
débauchez  qui  ne  peuven  t  guérir  que  par  le  mercure,  &  c’eft 
ce  qui  décrediîe  fort  ces  lieux.  L’eau  des  bains  n’altere  en 
aucune  maniéré  la  teinture  du  Tournefol  :  ce  n’eft  que  de 
l’eau  marine  échauffée ,  laquelle  blanchit  &  coagule  l’huile 
de  tartre,comme  fait  l’eau  marine  toute  froide.  Celle  de  ces 
bains  s’écoule  naturellement  dans  des  marais  bilans,  à  quel¬ 
ques  pas  de  là. 

Au  défions  de  ces  bains,  fur  le  bord  de  la  mer,  tout  prés 
de  Prororhalajfœ,fonenlau  travers  du  fable plufieurs  bouil- 
Ions  d’eau  fi  chaude  qu’on  n’y  fçauroit  tremper  les  doits  fans 
fe  brûler:  comme  je  n’avois  ni  thermomètre, ni  autres  inftru- 
mens  pour  en  mefiirer  le  degré  de  chaleur,  je  m’avifai  de 
plonger  une  douzaine  d’œufs  dans  cette  eau  pourvoir  fi  elle 
Tome  l  X 
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les  durciroit  dans  iefpace  decinq  ou  fix  minutes, comme  fe 
fait  l’eau  commune,  qui  bout  fur  ie  feu  ;  mais  nous  remar¬ 
quâmes  avec  une  extrême  furprife  qu’aprés une  demi  heure 
à  peine  le  moyeu  de  ces  œufs  parroiffoit  al  téré  :  on  en  ou¬ 
vrit  d’autres  une  heure  aprés,iîs  ne  parurent  que  fort  peu  dif- 
fèrens  des  premiers  ;  enfin  après  deux  heures  de  temps,  il 
ne  s’en  trouva  aucun  qui  fût  véritablement  cuit,  comme 
le  font  nos  œufs  mollets.  On  remarqua  feulement  que 
quelques  autres  que  l’on  avoit  enterrez  dans  le  fable,  fe 
trouvèrent  fuffifàmment  cuits  &  propres  à  manger  :  cela 
fait  voir  qu’il  y  a  autant  de  différence  entre  la  chaleur  de 
l’eau  &  celle  du  fable, qu’entre  le  bain  marie  &  le  feu  de  fa¬ 
ble.  Ce  phénomène  pourtant  me  parut  furprenant  ;  car 
je  me  fbuvenois  encore  d’avoir  veu  au  Fort  des  bains  en 
Rouffillon,  des  fbldats  qui  mangeoient  des  poules  cuites 
dans  ce  grand  ôc  beau  refervoir  que  les  Romains  avoient 
fait  bâtir  &  voûter  magnifiquement,  pour  y  conferver  une 
fburce  d’eau  bouillante,  laquelle  jallit  fur  le  grand  chemin. 
Toutes  les  fources  d’eau  Bouillante  que  j’ai  obfervées  en 
differens  pays ,  m’ont  paru  également  chaudes,  parceque 
je  n’avois  d’autre  thermomètre  que  ma  main,  &  certaine¬ 
ment  je  n’en  ai  trouvé  aucune  de  celles  que  l’on  appelle 
bouillantes  où  j’aye  pû  tremper  les  doits  fans  me  brûler. 
Toutes  ces  fources  fument  également  :  cependant  on  trou¬ 
ve  entr’elles  cette  différence  par  rapport  aux  œufs,  que 
dans  les  unes  ils  ne  s’y  cuifent  pas  dans  l’efpace  de  deux 
heures,  &  dans  quelques  autres  ils  fe  cuifent  en  quatre  ou 
cinq  minutes,  comme  nous  l’obfervâmes  quelque  temps 
après  dans  celles  de  Proufa  capitale  de  Bithynie  au  pied 
du  mont  Olympe  en  Afie.  La  boue,ou  la  refidence  de  tou¬ 
tes  les  eaux  bouillantes  m’a  toûjours  paru  de  couleur  de 
rouille; ce  qui  me  fait  conjecturer  que  la  matière  ferrugi- 
neufe  y  a  beaucoup  de  part. 
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Ce  neftpas  ici  fe  lieu  de  parler  de  la  vertu  des  eaux  chau¬ 
des  :  je  remarquerai  feulement  qu’un  gentilhomme  de  Ce- 
phalonie,  qui  avoit  une  galle  univerfèlle ,  fort  enracinée» 

&  qui  n’avoit  pas  cédé  aux  remedes  ordinaires,  fut  guéri 
après  s  etre  baigné  pendant  2j  jours  dans  les  eaux  de  Mi- 
îo.  On  les  fàifoit  porter  à  la  ville,  par  l’ordonnance  du  do¬ 
cteur  Stai  Candiot,  homme  d’efpri t  &  bon  médecin.  Ce 
malade  fut  plus  heureux  que  celui  dont  parle  Hippocra-  Epia, 
te,  car  de  l’aveu  de  ce  grand  homme,  celui-ci  après  avoir 
été  guéri  d’une  demangeaifon  infupportable  &  d’une  gal¬ 
le  horrible,  par  l’ufàge  des  eaux  de  Milo,  devint  hydropi¬ 
que,  8c mourut.  Voilà  un  titre  bien  authentique  pour  don¬ 
ner  du  crédit  aux  bains  de  cette  ifle. 

Le  15  Aouft  nous  allâmes  voir  la  fontaine  qui  purge: 
elle  eft  à  fix  milles  de  la  ville  du  côté  du  nord,  entre  fàint 
Conftantin  &  Caftro.  Cette  fource  fort  precifément  for 
ie  bord  de  la  mer,  dans  un  lieu  efcarpé,  mais  elle  coule  de 
niveau  avec  l’eau  fàlée,  8c  s’y  mêle  le  plus  fouvent  :  il  y  en  a 
un  autre  bouillon  un  peu  plus  haut,  où  la  mer  ne  monte 
pas  lorfqu’elle  eft  calme.  Ces  fources  font  prefque  tiedes 
&  d’une  douceur  fade  :  elles  coagulent  pourtant  l’huile  de 
îartre,quoiqu’elles  ne  fâflènt  rien  for  les  autres  eflàys.  Dans 
le  mois  de  may,  iorfque  la  mer  eft  bafïè,  les  Grecs  vont  boi¬ 
re  de  cette  eau  pour  le  purger,  ils  en  avalent  des  cruches 
entières,  &  même  après  avoir  vuidé  les  greffes  matières,  ils 
continuent  d’en  boire  jufques  à  ce  qu’ils  la  rendent  toute 
claire.  Les  voilà  purgez  pour  toute  l’année ,  comme  les 
chiens  qui  mangent  du  Chiendent  dans  le  printemps. 

Après  avoir  vifité  les  eaux  minérales,  nous  allâmes  voir 
les  mines  d’Alun,dont  les  principales  font  à  demi  lieue  de  la 
ville,  du  côté  de  SœVenerande:on  n’y  travaille  plus  aujour- 
d’huy  &  même  les  confiais  ont  fait  fermer  l’ouverture  des 
principales,  de  peur  que  lesTurcs  ne  leur  fiflènt  de  nouvel- 
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les  avanies,  fur  le  profit  qu'ils  pourroient  faire' du  commer¬ 
ce  de  l’alun.On  fit  bien  des  façons  pour  nous  y  conduire:  ce 
ne  fut  qu  après  avoirexigé  de  nous  quelque  argent,  comme 
cela  fe  pratique  en  Levant  pour  les  moindres  bagatelles. 
On  entre  d’abord  dans  une  caverne  allez  fimple,  d  ou  Ion 
paffe  par  une  efpece  de  boyau  dans  quelques  chambres 
que  Ton  a  creufées  autrefois,  à  mefiire  que  Ton  en  droit 
1  alun  ;  ce  font  des  voûtes  hautes  feulement  de  quatre  ou 
cinq  pieds,  fur  neuf  ou  dix  pieds  de  large,  incruftées  d  alun 
prefque  partout:  cet  alun  vient  en  pierres  p  lattes  de  lepaifi 
feur  de  huit  ou  neuf  lignes,  jufques  à  un  pouce  :  à  mefiire 
qu’on  en  détachequelques-unes,onen  trouve  denouvelles, 
&I’on  voit  manifefiement  que  l’efprit  de  fel  qui  a  pénétré 
ces  pierres,  les  a  pour  ainfi  dire  fait  exfolier  fiiivant  leurs 
veines.  La  folution  de  cet  alun  naturel  &  non  préparé  eft 
aigrelette  &  ftiptique  :  elle  fermente  &  coagule  l’huile  de 
tartre  comme  l’alun  purifié,  duquel  il  ne  différé  que  par 
une  plus  grande  quantité  de  matière  pierreufè.  L’alun  de 
olumequi  s’y  trouve  auffi, fait  les  mêmes  changemens  avec 
es  effays  :  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  laiffent  échaper  aucune 
odeur  urineufe,  lorfqu’on  y  ver  fe  de  l’huile  de  tartre  :  ce 
qui  ne  permet  pas  de  foupçonner  qu’il  y  ait  aucun  mélan¬ 
ge  de  fel  ammoniac. 

Cet  alun  de  plume  eft  une  des  plus  belles  choies  qu’il  y 
ait  en  Levant  par  rapport  à  l’hiftoire  naturelle.  Aucun 
voyageur  que  je  fâche  ne  l’a  décrit.!!  vient  par  gros  pa¬ 
quets  compofez  de  filets  deliez comme  la  fbye  lapins  fine, 
argentez, luifàns, longs  d’un  pouce  &  demi,  ou  de  deux,  de 
même  goût  &  de  même  caraélére  que  l’alun  en  pierre.  11 
ne  faut  pas  confondre  comme  l’on  fait  ordinairement  l’a¬ 
lun  de  plume  avec  l’ami  an  the  ou  pierre  incombuftible0 
Partout  où  jai  demandé  de  l’alun  de  plume  en  France,  en 
Italie,  en  Hollande,  en  Angleterre  ;  on  m’a  toujours  pre- 
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fente  une  méchante  efpéce  d’amianthe  que  l’on  apporte 
des  environs  de  Caryfto  dans  Tille  de  Negrepont  :  il  eft 
ordinairement  tout  brizé ,  &  de  toutes  leselpeces  d’amian- 
îhe  c’ell  alîèurement  la  plus  méprifàble  ;  mars  il  ne  fe  fond 
ni  dans  l’eau  ni  dans  lefeu,non  plus  quel’amranthe  deSmyr- 
ne,  de  Genes,  &  des  Pyrénées  ;  en  un  mot  Tamianthe  eft 
une  matière  pierreufo  &  infipide  qui  s’amollit  dans  Thui- 
le,&  y  aquiert  aftez  de  foupleflè  pour  pouvoir  être  filée  fur 
du  fil  de  cotorr.onen  faitdes  bourlès&  des  mouchoirs  que 
Ton  blanchit  au  feu.  L’alun  de  plume  au  contraire  eft  un 
véritable  Tel  qui  ne  diffère  de  l’alun  ordinaire  qu’en  ce  qu’il 
eft  partagé  en  petits  filets  :  les  pierres  au  travers  defquelles 
cet  alun  s ’échape  font  très  légères  &  friables.  Nous  finies 
plus  de  cent  pas  pour  revenir  de  la  derniere  de  ces  voû¬ 
tes  à  la  caverne,  &  nous  fumes  contraints  allez  fouvent  de 
nous  coucher  fur  le  ventre  pour  paflèr  d’une  voûte  à  l’au¬ 
tre. 

Les  anciens  ont  connu  toutes  ces  efpéces  d’alun.  Pline  Concret!  aiumînir 
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ailure  qu  apres  celui  d  Egypte ,  on  railoit  grand  cas  de  ce-  ton  appellent  Græ- 
lui  de  Melos,  où  Ton  en  îrouvoit  à  ce  qu’il  dit  de  folide,  qVædaTcSSn- 
de  liquide  &  de  cheveIu,ou  délié  comme  des  cheveux  :  on  dehifeens  ;  mute 
ne/çaurorrmieux  cerne  femble  dépeindre  1  alun  de  plume,  pot^Tappâàvcre 
que  par  cette  comparaifon.  Diofcoride  qui  en  avoit  par- 
lé  de  même  avant  liifaffeiire  que  Falun  de  Melos  empê-  c**'  ls’ 
die  les  femmes  de  concevoir  ;  c  eft  peut-être  une  faufte  obs¬ 
ervation.  Cependant  ces  Auteurs  que  Ton  traite  fouvent 
de  faux  hiftoriens  de  la  nature,  ont  bien  mieux  connu  ces 
fortes  d  alun  que  pas  un  de  nos  modernes.  Suivant  Diodo-  h* 
re  de  Sicile,  les  anciens  ne  trroient  qüe  peu  d  alun  de  flfle  s‘ 

dont  nous  parlons,  ils  ne  connoiffoient  que  les  mines  uift.m, 

de  Lipara  &  de  Melos. 

A  quatre  milles  de  la  ville,  vers  le  fud,  tout  au  bord  de 
h  mer,  dans  un  lieu  fort  efearpé,  fe  voit  une  grotte  d’envi- 
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ron  quinze  pas  de  profondeur  où  ies  eaux  de  la  mer  péné¬ 
trent  lorfquelle  eft  agitée.  Cette  grotte  qui  a  prés  de  quin¬ 
ze  ou  vingt  pieds  de  haut,  eft  toute  incruftée  d’alun  fubli- 
mé,  auffi  blanc  que  neige  en  quelques  endroits,  roulfatre 
en  quelques  autres,  &  doré  comme  les  fleurs  de  fel  ammo¬ 
niac  calibées:  cette  couleur  jaune  vient  fans  doute  de  quel¬ 
que  mélange  de  fer  ou  d’ocre  :  ces  incruftations  ne  brû¬ 
lent  point  dans  Iefeu,&laiflènt  une  efpece  de  rouille  après 
quelles  font  confirmées.  Tous  les  rochers  qui  font  autour 
de  la  caverne,  font  revetus  de  fembîables  concrétions  :  il  y 
en  a  beaucoup  qui  ne  font  que  du  fel  marin  fubiimé,  auflx 
doux  que  la  fleur  de  farine  ;  on  y  voit  des  trous  où  l’alun 
parait  tout  pur  &  comme  friable,  mais  d’une  chaleur  ex- 
ceffive  :  ces  concrétions  fermentent  à  froid  avec  l’huile  de 
tartre. 

Parmi  ces  concrétions  on  découvre  deux  fortes  de 
fleurs  très  blanches,  déliées  comme  des  brins  de  foye  :  les 
unes  font  alumineufes  &  aigrelettes  :  les  autres  font  tout  à 
fait  infipides  &  pierreufes.  Les  filets  alumineux  n’ont  que 
trois  ou  quatre  lignes  de  long,  &  font  attachez  à  des  con¬ 
crétions  d’alun  ;  ainfi  ils  ne  différent  pas  de  l’alun  de  plu¬ 
me  ;  mais  les  filets  pierreux  font  plus  longs,  un  peu  flexibles, 
&  fortent  de  ces  rochers.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que 
L,b.  i.  t*f,  123 ■  c’eft  la  pierre  que  Diofcoride  a  comparée  à  l’alun  de  plume, 

quoiquelle  foit, comme  il  dit  fans  gouft,&  fans  aftriélion-  le 
même  auteur  la  diftingue  de  la  pierre  amianthe.  Quoiqu’il 
en  foit,  il  femble  que  cette  concrétion  foit  une  végétation 
de  la  roche  même,  car  on  trouve  des  paquets  de  ces  filets 
quiont  perdu  leur  flexibilité,  qui  fe  font  durcis, &  qui  font 
devenus  pierres ,  fans  pourtant  que  la  direction  des  filets 
fe  foit  confondue  ou  effacée  ;  cela  pourrait  donner  de 
nouvelles  lumières  pour  faire  connoître  la  végétation  des 
pierres ,  que  j’ai  propofée  dans  l’Hiftoire  de  l’Academie 
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Royale  des  Sciences.  La  même  direction  des  fibres  pa¬ 
roi  tfenfiblement  dans  toutes  les  efpéces  cfamianthe^ fur- 
tout  dans  celui  des  Pyrénées,  &  dans  celui  de  Smyrne.  Ces 
pierres  font  très  dures  pendant  un  certain  temps,  &  rayées 
foivant  leur  longueur:  enfoite  elles  fe  décompofen t d’elles 
mêmes  par  je  ne  fçai  quelle  raifon,  &  leurs  filets  fe  déta 
client  les  uns  des  autres  par  portions,  comme  s’ils  avoient 
été  collez  enfemble,  &  qu’ils  vinflènt  à  fe  décoller.  On  re¬ 
marque  auffi  très  fenfiblement  la  même  direction  dans  la 
pierre  d’où  l’on  tire  ce  beau  plâtre  d’Efpagne  :  cette  pier¬ 
re  eft  très  commune  en  Provence.  J’ai  des  morceaux  de 
plâtre  de  Montmartre  où  il  y  a  de  femblables  concrétions. 

La  flexibilité  de  ces  pierres  de  Milo,  qui  ne  font  à  pro¬ 
prement  parler  que  des  embrions  pierreux,  peut  fervir  pour 
rendre  raifon  d’une  pierre  merveilleufe  que  Mr  Lauthier 
Secrétaire  du  Roy,&  fameux  Avocat  au  Confeil,  a  con- 
fervée  long  temps  dans  fon  cabinet  :  cette  pierre  qui  étoit 
fort  dure,  de  la  qualité  du  grez,  quarrée,  de  prés  de  deux 
pouces  d’épaiflèur  &  d’environ  un  pied  de  longueur,  avoit 
une  certaine  flexibilité  qui  la  faifoit  plier  fenfiblement 
quand  on  la  tenoit  par  le  milieu  en  équilibre  for  la  main. 

A  quelques  pas  de  cette  caverne,  for  le  bord  de  la  mer 
eft  une  autre  grotte  dont  le  fond&  le  bas  font  remplis  de 
foufre  qui  brûle  fans  ceflé,en  forte  qu’il  n’eft  pas  poffibled’y 
entrer.  Tous  les  environs  fument  continuellement, &  jet¬ 
tent  fouvent  des  flammes: on  y  voit  du  foufre  tout  pur  & 
comme  fubliméjequel  ne  ceflë  de  s’enflammer  en  certains 
endroits;  il  y  en  a  d’autres  d’où  diftille  goutte  à  goutte  une 
folution  d’alun  beaucoup  plus  acre  que  celle  de  l’alun  or¬ 
dinaire  :  cette  folution  eft  d’une  ftipticité  prefque  corrofi- 
ve,&  fermente  vivement  avec  l’huile  de  tartre.  Suivant  les 
apparences  ce  devroit  être  cette  eipéce  d’alun  que  Pline  à 
appeliéalun  liquide,  &  qu’il  defigne  précifément  dans  l’ifle 
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deMelos  ;  néanmoins  cette  efpéce  d'alun  n'étoit  pas  liqui¬ 
de,  comme  on  peut  le  voir  dans  Diofcoride.  Il  femble  que 
la  liqueur  qui  coule  de  cette  grotte  ne  foit  qu'un  efprit  de 
fd  qui  tient  en  folution  des  parties  terreufes  &  alumineu- 
fès  :  cela  confirme  la  production  naturelle  &  continuelle 
de  F  efprit  de  fel,  dans  {'intérieur  de  cette  ifle.  Ceux  qui  ont 
la  galle  vont  fuer  dans  cette  grotte  :  ils  baffinent  legere- 
ment  les  endroits  les  plus  mal  traitez  de  la  peau  avec  cette 
liqueur  d  alun  :  ils  fe  lavent  un  quart  d'heure  après  avec 
I  eau  de  la  mer,  &  guerifïent  ordinairement,  fans  faire  d  au¬ 
tre  remede. 

On  ne  fîniroit  pas  fi  Ton  vouloit  décrire  toutes  les  dif¬ 
férentes  cavernes  de  cette  ifle.  Il  n'y  a  point  de  trou  dans 
ces  rochers,  où  l'on  ne  fente  une  chaleur  confiderable  dés 
qu’on  y  enfonce  la  tête.  Du  temps  que  les  corfaires  ré- 
gnoient  dans  fille ,  ils  firent  racommoder  une  ancien¬ 
ne  étuve  qui  porte  encore  leur  nom.  On  y  fit  bâtir  des 
chambres  affez  commodes ,  où  ils  alloient  fuer  pendant 
quelques  jours  ;  cette  étuve  efl  une  caverne  naturelle, 
fituée  à  côté  de  la  montagne  de  feint  Helie  &  échauffée 
par  les  vapeurs  de  quelque  eau  chaude,  fémblable  à  cel¬ 
le  des  bains.  On  fent  bien  que  ce  n'efl  pas  une  exhalai- 
fon  feche,  car  elle  amollit  la  peau,  &  facilite  par  là  le  pafi 
fage  des  matières  de  la  tranfpiration  :  on  pourroit  en  faire 
un  grand  ufage  pour  les  rhumatifmes  &  pour  certaines  pa~ 
ralyfies  ;  mais  comme  ce  lieu  n’efl  fréquenté  que  par  des 
perfonnes  infeélées  de  maux  veneriens,  la  plufpart  en  for- 
tent  plus  malades  que  lorfqu'ils  y  font  entrez,  parce  que  la 
fueur  n'emporte  que  la  plus  fubtile  partie  du  virus,  ce  qui 
refie  de  cette  humeur  devient  fi  acre  qu’il  détruit  la  tiffure 
des  os. 

Après  avoir  examiné  la  caverne  d'où  diflille  cette  li¬ 
queur  alumineufe,  on  nous  conduifit  à  une  chapelle,  dé¬ 
diée 
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diée  à  faint  Cyriaque,  prés  de  laquelle  il  y  a  un  terrein  qui 
brûle  inceflàmment,  &  dont  les  champs  des  environs  fu¬ 
ment  toujours.  Il  y  en  a  d’aufli  jaunes  que  s’ils  eftoient  cou¬ 
verts  de  fleurs  de  Sanve  ou  de  Souci  :  c’eft  la  fleur  de  fou- 
% 

fre  qui  donne  cette  couleur  à  la  terre.  La  fontaine  brû-» 
iante de  Dauphine, que  Ion  appelle  avec  plus  de  raifon  le 
terrein  brûlant,  eft  de  même  nature. 

Quoique  fair  de  Milo  foit  aflez  mal  fain ,  &  que  les  ha- 
bitans  y  (oient  (iijets  à  des  maladies  dangereufes,  on  ne 
laide  pas  de  s  y  divertir  ;  on  y  fait  bonne  chere  à  peu  de 
frais  ;  car  les  perdrix  h y  valent  que  quatre  ou  cinq  fois  la 
riece;ies  tourterelles,  les  cailles,  les  becfigues,  les  ramiers, 

;  es  canards  y  font  en  abondance  ;  on  y  mange  de  bonnes 
figues,  de  bons  melons,  &  d’excellens  raifins  ;  les  choux- 
raves  n  y  font  pas  mauvais  :  on  n  y  manque  pas  de  poiffons 
délicats  les  jours  maigres, d'herifions  de  mer,  &  de  bonnes 
huîtres;  mais  celles  qu'on  appelle  a  huîtres  rouges, font  co¬ 
riaces  &  trop  falées  :  les  [)yeux  de  bouc  y  font  tout  à  fait  dé¬ 
licieux,  Sc  plus  gros  qu'en  Provence. 

Dans  le  temps  que  nous  étions  dans  cette  ifle,  il  y  ré- 
gnoit  une  maladie  très  fâcheufe,&  quieft  aflèz  commune 
en  Levant,  où  elle  emporte  les  enfans  en  deux  fois  24  heu¬ 
res.  C’eft  'Un  charbon  dans  le  fond  de  la  gorge,  accompagné 
d'une  cruelle  fievre  :  cette  maladie  que  l'on  peut  nommer 
Japefte  des  enfans,  eft  epidemique,  quoiqu’elle  épargne  les 
grandes  perfonnes.  La  précaution  la  plus  neceflaire  pour 
arrêter  les  progrès  d'un  fi  grand  mal,  eft  de  faire  vomir  les 
enfans  dés  le  moment  quils  fe  plaignent  du  mal  de  gorge, 
ou  que  l'on  s'apperçoit  que  leur  tête  commence  à  s'ape- 
(àntir  :  il  faut  réitérer  ce  remede  (liivant  le  befoin,  afin  de 
vuider  une  efpéce  d'eau  forte  qui  fe  décharge  fur  la  gor¬ 
ge.  II  eft  néceffaire  de  foutenir  la  circulation  des  liqueurs 
&  les  forces  du  malade,  par  des  remedes  fpiritueux  com- 
Tome  I  Y 
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me  font  la  theriaque,  i’efprit  volatile,  aromatique,  huileux, 
&  fomblables.  La  fofution  de  ftyrax  liquide  dans  l’eau  de 
vie,eft  excellente  en  gargarilmc  dans  cette  rencontre  ;  mais 
le  cas  eft  prenant,  &  l’on  ne  fe  prefTe  guère  en  Levant  dans 
les  maladies  les  plus  aigues.  On  n’y  trouve  ordinairement 
que  des  chirurgiens  très  ignorans ,  François  ou  Italiens. 
Nous  avons  pourtant  connu  à  Conffantinople  Mf  Def- 
chiens,  habile  chirurgien,éievé  dans  la  pratique  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris.  Parmi  les  médecins  Mr  le  Duc  y  tient  le 
premier  rang  ;  il  eft  de  Vire  en  Normandie  ,  &  exerce  la 
inedecine  avec  beaucoup  de  foccés  &  de  réputation.  Nous 
y  connûmes  auffi  un  excellent  homme,  qui  a  joint  l’étude 
des  mathématiques  &  de  la  phyfique  à  la  bonne  pratique 
de  medecine  ;  c’eft  M1  Spoleti  Profelîèur  de  Padoue,  qui 
étoit  auprès  de  M.  Soranzo  Baile  de  V enifo. 

Les  médecins  ordinaires  en  Levant,font  des  Juifs  ou  des 
Candiots ,  vieux  nourriffons  de  Padoue ,  qui  n’oferoient 
purger  que  les  convalefcens.  Toute  la  foience  des  Orien¬ 
taux  en  fait  de  maladies ,  confifte  à  ne  point  donner  de 
bouillons  gras,à  ceux  qui  ont  la  fièvre,  &  à  les  réduire  à  une 
diete  outrée  :  c’eft;  à  dire  que  pendant  les  quinze  ou  feize 
premiers  jours  d’une  fièvre  continue,  quelque  accident 
qui  furvienne,on  ne  fait  prendre  aux  malades  que  deux  lé¬ 
gères  panades  par  jour,  ou  deux  prifes  d’eau  de  ris,  fans 
ofèr  tenter  autre  chofè.  Ces  panades  ne  font  pas  faites  avec 
du  bouillon  à  la  viande  :  on  laiflè  tremper  dans  de  l’eau 
chaude  une  certaine  quantité  de  mie  de  pain ,  &  loti  fait 
bouillir  cette  eau  jufques  a  ce  que  la  mie  foit  prefque  fon¬ 
due  :  quelques  uns  y  ajoutent  un  peu  de  fucre  for  la  fin  : 
cette  nourriture  convient  mieux  à  des  Chartreux  qu’à  des 
gens  du  monde  qu’il  faut  faire  faigner  ou  purger  en  cer¬ 
tains  temps,  pour  diffiper  des  accidens,  qui  fans  cette  pré¬ 
caution  les  feraient  mourir  :  ainfi  ces  pauvres  Grecs  nere- 
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viennent  des  moindres  fièvres  qu’avec  la  peau  &  les  os,<Sc 
font  des  années  entières  à  fe  rétablir.  Hippocrate  le  plus 
lavant  de  tous  les  médecins  Grecs,  condamne  avec  rai  Ion. 
la  diete  outrée ,  &  ordonne  la  purgation  dans  les  premiers 
jours  lorlqu’elle  eft  bien  indiquée. 

Si  la  tête  d’un  malade  fe  brouille  &  qu’il  foi t  attaqué  Eàf< 
d’un  tranfport  au  cerveau,  on  le  traite  de  poflèdé  :  on  con¬ 
gédié  &  les  médecins  &  les  chirurgiens.  On  fait  venir  des 
Papas  qui  après  avoir  loué  la  fige  conduite  des  parens, 
commencent  par  reciter  je  ne  Içai  combien  d’orailbns  & 
répandent  l’eau  benite  à  grands  flots  dans  le  lit  du  ma¬ 
lade  &  par  toute  la  chambre  :  enfui  te  ils  tourmentent  fi 
fort  le  malade  à  force  d’exorcifines ,  qu’ils  augmentent 
le  délire,  bien  loin  de  l’appaifèr.  On  nous  traita  de  vifio- 
naires  à  Mycone,  lorfque  nous  propofâmes  aux  parens 
d’une  dame  de  confideration  de  la  faire  faigner  au  pied, 
pour  tranquilifer  là  tête.  Les  Papas  nous  vouloient  chan¬ 
ter  pouille.  Que  répondre  à  des  gens  qui  n’entendent  pas 
raifon  ï  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  lui  rompre  latête  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours,  fous  prétexte  de  faire  lortir  le  dia¬ 
ble  de  fon  corps  de  gré  ou  de  force  ;  on  porta  cette  pau¬ 
vre  femme  à  l’Eglilè  ;  on  la  menaça  de  l’enterrer  toute 
vive  fi  elle  ne  déclaroit  le  nom  du  démon  qui  la  pofle- 
doit;fi  nous  pouvons  l’apprendre  difoient-ils ,  il  léra  bien- 
toft  à  nous.  Ce  nom  cependant  les  embarrafloit  fort,  car 
ils  ne  làvoient  comment  l’apoftropher.  Les  Papas  luoient  à 
groflès  gouttes  &  le  relevoient  d’heure  en  heure  ;  enfin  la 
malade  qui  avoit  une  fievre  maligne  des  plus  facheulès, 
mourut  avec  des  mouvemens  convulfifs,  qui  épouventé- 
rent  tout  le  monde.  Toute  la  phyfique  des  Papas  fe  ter¬ 
mina  à  faire  fentir  aux  aflïftans  la  violence  du  combat 
qui  le  pafloit  entre  le  diable  &  la  malade,  laquelle  pourne 
s’étre  pas  bien  defîèndue  luivant  le  jugement  de  ces  do- 
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dteurs ,  ne  fut  pas  enterrée  en  terre  fainte;  on  la  porta  de 
l’Eglife  à  la  campagne,  au  lieu  qu’on  porte  les  autres  morts 
delà  campagne  à  l’Egli fe.  Lorfqu’un  malade  échape  d’u¬ 
ne  fçene  fi  tragique,  tout  le  monde  crie  au  miracle,  <Sc  les 
Pap  as  pafîènt  pour  des  Thaumaturges. 

Avant  que  de  quitter  le  Milo,  nous  montâmes  au 
haut  de  lain t  Helie,  rpontagne  la  plus  élevée  du  pays, 
pour  avoir  le  plaifir  de  confiderer  les  IHes  voifmes  :  c’eft 
un  des  plus  beaux  coups  d’œil  qu’il  y  ait  dans  l’Archipel: 
intcrfufa  nitentes  le  jour  étoit  parfaitement  beau,  &  nous  laifïà  voir  une  in- 
dad^f quora  Cy  id n  i té  d’ilîes  voifmes  qui  brillent  dans  la  mer,  pour  me  fer- 
jiom.tib.t.oi.12.  vir  de  l’expreffion  d’Horace. 

Defcendantde  cette  montagne,  nous  nous  embarquâ- 
siphanto.  mes  p0lir  J’jfJe  Siphanto  qui  n’eft  qu’à  36  milles  de 

Milo.  Siphanto  a  retenu  fon  ancien  nom  de  Siphnos, 
<ju’E  (tienne  le  Géographe  faitvenir  d’un  certain  Siphnusfih 
de  Sunion;  car  auparavan  t,  cette  ilîe  s’appelloit  Merope,  bu¬ 
vant  le  même  auteur  ;  &  Merapia  &  Acis,  fclon  Pline,  qui 
ne  lui  donne  que  28  milles  de  circuit,  quoiqu’on  en  comp¬ 
te  quarante. 

L’Ide  de  Siphanto  efl  fous  un  beau  ciel  :  on  le  trouve 
encore  plus  charmant  quand  on  arrive  de  Milo  où  l’air 
efl  infeéïé  de  vapeurs  fulfureufes.  On  voit  à  Siphanto  des 
vieillards  de  120  ans  :  l’air,  les  eaux,  les  fruits,  le  gibier,  la 
Volaille,  tout  y  efl  excellent  ;  les  raifins  y  font  merveilleux, 
mais  la  terre  qui  les  produit  efl  trop  forte,  &  les  vins  n’y 
font  pas  délicats  ;  ainh  l’on  y  boit  ceux  de  Milo  &  de  San- 
torin.  Quoique  fille  de  Siphanto  foit  couverte  de  mar¬ 
bre  &  de  granit,  elle  efl  pourtant  des  plus  fertiles  &  des 
mieux  cultivées  de  l’Archipel  :  elle  fournit  allez  de  grains 
pour  les  habitants  du  pays  qui  font  aujourd’hui  de  très 
bonnes  gens.  Les  mœurs  de  leurs  ancêtres  étoient  fort  dé¬ 
criées.  Quand  on  reprochoit  à  quelqu’un  qu’il  vivoit  à  la 
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Siphantine,  qu’il  étoit  homme  de  parole  comme  un  Si- 
ohantin,  c’étoit  lui  dire  de  greffes  injures,  comme  nous 
:  apprennent  Eflienne  le  Géographe,  Hefychius  &  Suidas. 

Les  habitans  de  Siphanto  s'appliquent  à  faire  valoir  leurs 
huiles  &  leurs  câpres.  La  fbye  de  fille  efl  très  belle,  mais 
en  petite  quantité,  &  les  toiles  de  coton  que  fon  y  fait  font 
affez  recherchées  :  ces  toiles  font  de  deux  fortesja  Scami- 
te  efl  toute  unie  :  la  D imite  efl  croifée,  beaucoup  plus 
belle,  plus  forte  &  de  plus  grand  débit.  Ainfi  fon  y  con- 
fomme  non  feulement  le  coton  du  pays  ;  mais  encore  ce- 
luy  des  ifles  voifines.  Le  refie  du  négoce  de  Siphanto  ne 
roule  que  fiir  les  figues,  les  oignons,  la  cire*  le  miel,  le  fe- 
fame;  on  y  travaille  a  des  chapeaux  de  paille,  qui  fe  ven¬ 
dent  par  tout  l’Archipel  fous  le  nom  de  caflors  de  Siphan- 
£o.  Cette  ifle  où  fon  compte  plus  de  cinq  mille  âmes,  fut 
taxée  en  lyoo.  à  quatre  mille  écus  pour  la  capitation  & 
pour  la  taille  réelle.  Outre  le a  château, fitué  flir  une  roche 
au  bord  de  la  mer,  &  peut-être  bâti  fur  les  ruines  de  f an¬ 
cienne  Apollonia ,  il  y  a  cinq  villages,  Artimone ,  Stavril, 
Catavati,Xambela,&  Petali;  quatre  couvents  de  Caloyers, 
Brici  ou  la  Fontaine,  Stomongoul,  Saint  Chryfoflome, & 
Saint  Hélie  ;  deux  couvents  de  Religieufès,  fun  d’environ 
20  filles, &  l’autre  de  40,  dans  un  quartier  appellé  Cama- 
rea.  Il  y  en  vient  quelquefois  de  l’Archipel  pour  y  faire 
leurs  vœux;  mais  ces  bonnes  h  filles  ne  font  pas  trop  régu¬ 
lières.  Pour  ce  qui  efl  des  chapelles,  il  y  en  a  yoo  &  60 
Papas  qui  ne  difent  la  Meffe  qu’une  fois  l’année,  le  jour  de 
la  dédicace  de  leurs  chapelles. 

Les  ports  de  fifle  font  Faro,  Vati,  Kitriani,  Kironifïb, 
&  celuy  du  c  Château.  Faro  a  fans  doute  retenu  1@  nom 
d’un  ancien  Phare,  qui  fèrvoit  à  guider  les  vaiffeaux.  On 
voit  dans  Goltzius  une  médaille, ou  d’un  côté  efl  reprefen- 
tée  une  tour  avec  un  homme  placé  tout  au  haut;  de  faiu 
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tre  côté  c’eft  la  tête  de  Jupiter  félon  Nonius  ;  pour  moi  je 
crois  plutôt  que  c’eft  celle  de  Neptune.  Mr  Foucault 
Confeilier  d’Etat,  dont  le  cabinet  eft  le  plus  beau  de  Fran¬ 
ce  après  celuy  du  Roy ,  a  une  médaille  de  cette  ille  :  le 
type  eft  une  tête  de  Gordien  Pie,  &  le  revers  une  Pallas 
en  calque,  qui  lance  un  javelot.  Les  ports  de  Siphanto 
étoient  allez  fréquentez  il  y  a  environ  jo  ans  :  Bafiii  riche 
marchand  de  l’iile,  enterré  dans  le  monaftere  de  Brici  y 
attiroit  par  fon  induftrie  des  vaifièaux  de  France  &  de  Ve¬ 
nde. 

Siphanto  étoit  autrefois  célébré  &  riche  par  lès  mines 
dor  &  d’argent:  à  peine  fçait-011  aujourd’hui  où  elles  fe 
trouvent.  Pour  nous  faire  voir  la  plus  fameulè ,  on  nous 
mena  fur  le  bord  de  la  mer  prés  de  San  Softi  chapelle  à 
demi  ruinée;  mais  nous  ne  vîmes  que  l’entrée  de  la  mine, 
&  fon  ne  put  nous  conduire  plus  avant,  à  caufe  des  em¬ 
barras  &  de  i’obfcurité  du  lieu.  Sa  fituation  pourtant  nous 
fit  lôuvenir  de  ce  que  Paufànias  en  raconte  ;  fçavoir  qu’A- 
polion  s’étoit  approprié  la  dixiéme  partie  de  for  &  de  l’ar¬ 
gent  qu’011  tiroit  des  mines  de  Siphnos,  &  qu’elles  furent 
détruites  par  l’inondation  de  la  mer ,  laquelle  vengea  ce 
dieu  du  mépris  que  les  habitans  avoient  eû  pour  lui,  en 
refufant  de  payer  cette  elpece  de  tribut.  Hérodote  parle 
d’un  autre  malheur  que  les  mines  avoient  attiré  à  cette 
ille.  Ceux  parmi  les  Samiens  qui  avoient  déclaré  la  guerre 
à  Polycrate  leur  tyran ,  fe  voyant  abandonnez  par  les  La- 
cedemoniens,  après  la  levée  du  fiége  de  Samos ,  s’enfui¬ 
rent  à  Siphnos,  où  ils  demandèrent  à  emprunter  dix  ta¬ 
lents.  Siphnos  étoit  alors  la  plus  riche  de  toutes  les  illes, 
&  fon  regardoit  comme  un  grand  threlor  la  dixiéme  par¬ 
tie  de  for  &  de  l’argent  que  fon  prenoit  tous  les  ans  fur 
le  rapport  des  mines,  pour  envoyer  au  temple  de  Delphes. 
Cependant  la  proportion  des  Samiens  fut  rejettée  ;  mais 
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ils  ravagèrent  tout  le  pays ,  après  avoir  mis  en  fuite  les  ha¬ 
bitants  que  Ton  obligea  de  donner  100  talents  de  rançon 
pour  retirer  leurs  prifonniers.  On  prétend  que  la  Py- 
thoniflè  avoit  prédit  ce  malheur  :  confultée  par  ceux  de 
Siphnos ,  pour  fçavoir  fi  leurs  richeflès  fe  foutiendroient 
long  temps,  elle  répondit,  qu’ils  fe  donnaient  bien  de 
garde  d’une  ambaflàde  rouge  dans  le  temps  que  leur  hof- 
tel  de  ville  &  leur  marché  feraient  tout  blancs.  11  fèmble 
que  la  prophétie  s’accomplit  à  l’arrivée  des  Samiens,  dont 
les  vaiffieaux  étoient  peints  de  rouge,  fuivant  l’ancienne 
coutume  des  infulaires  chez  qui  le  bol  eft  fort  commun, 

&  l’hoftel  de  ville  de  Siphnos ,  de  même  que  le  marché, 
étoient  revêtus  de  marbre  blanc. 

Outre  les  mines  dont  on  vient  de  parler, le  plomb  y  eft 
fort  commun  :  les  pluyes  en  découvrent  prefque  par  tout 
La  mine  eft  grifâtre ,  lifte  &  rend  du  plomb  qui  approche 
de  l’étaim.  Lorfque  les  payfans  veulent  chaflèr,  iis  vont  la 
prendre  dans  les  champs  &  la  fondent  pour  en  faire  de  la 
grenaille.  Ce  plomb  qui  eft  comme  une  cerufè  naturelle 
fe  vitrifie  facilement,  &  c’eft  ce  qui  rend  excellentes  les 
marmites  de  l’ifle.  3 Tfieophrafte,  1  Pline, c  Ifidore  aftu-  &  Lib .  de  ïafidib. 
rent  qu’on  tailloit  à  Siphnos  au  cifèau  des  pots  à  feu  d’u-  Uk  iS' 

ne  certaine  pierre  molle,  lefquels  devenoient  noirs  &  très  c  Orzg.  lib,  I(f; 
durs,  après  qu’on  les  avoit  échaudez  avec  de  l’huile  bouil-  4' 
lante  :  on  eftimoit  aufti  les  gobelets  qui  fe  fabriquoient  ^fpyiov  n 
dans  cette  ifle.  St^h- 


Il  y  a  prés  de  yo  ans  qu’il  vint  des  Juifs  à  Siphanto  par 
ordre  de  la  Porte,  pour  y  examiner  les  mines  de  plomb; 
mais  les  bourgeois  de  cette  ifle  craignant  qu’on  ne  les 
contraignît  d’y  travailler,  gagnèrent  le  capitaine  de  h  ga- 
liotte  qui  avoit  amené  ces  Juifs,  &  que  l’on  avoit  chargée 
de  mine  pour  conduire  à  Theflàlonique.  Cet  officier  fil 
percer  fon  bâtiment  &  fe  fauva  dans  fa  chaloupe  pendant 
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qu’il  couloit  à  fond.  Quelques  autres  Juifs  eftant  revenus 
à  la  charge  n’en  furent  pas  meilleurs  marchands.  Les  Si- 
phantins  pour  s’en  débarraffer  tout  de  bon, donnèrent  une 
fomme  d’argent  à  un  corfaire  Provençal  qui  étoit  à  Milo 
&  qui  perça  à  coups  de  canon  une  fécondé  galiotte  chargée 
de  Juifs  &  de  mine,  fi  bien  que  les  Turcs  &  les  Juifs  aban¬ 
donnèrent  cette  enîreprife. 

Les  Turcs  n  ofoient  pas  trop  fe  montrer  dans  les  ifïes 
avant  la  retraite  des  Armateurs  François,  qui  s’en  alloient 
fouvent  les  prendre  par  la  barbe  &  les  faire  efclaves  fur  les 
fommets  des  montagnes.  Les  Grecs  ,  qui  favorifoient  ces 
violences,  venoient  confcler  les  Mufulmans  &  leur  prê- 
toient  de  l’argent  pour  leur  rançon.  Nos  armateurs  tra- 
vaiiloient  quelquefois  à  la  confervation  du  Chriftianifme 
avec  plus  de  fuccés  que  les  miffionnaires  les  plus  zélez  :  en 
voici  un  bel  exemple.  Il  y  a  quelques  années  que  dix  ou 
douze  familles  de  Naxie  embraflerent  la  loi  de  Mahomet: 
les  Chrétiens  du  rite  latin  les  firent  enlever  par  des  ar¬ 
mateurs,  qui  les  emmenerent  à  Malte.  Perfonne  depuis 
ne  s’eft  avifé  de  le  faire  Mahometan  à  Naxie,  Les  plus  fa¬ 
meux  corfaires  de  l’Archipel  n’avoient  rien  d’odieux  que 
le  nom  de  corfaire.  C  etoient  des  gens  de  qualité  &  d’une 
valeur  diftinguée  qui  fiiivoient  la  mode  de  ce  temps-là. 
N’a-t-on  pas  veû  Mrs  de  Valbelle,  de  Gardane,  de  Colon¬ 
gue  devenir  Capitaines  &  Chefs  d’Efcadre  des  vaiffeaux 
du  Roy, apres  avoir  fait  la  courfè  contre  les  Infidèles  l  com¬ 
bien  voit-on  de  Chevaliers  ou  de  Commandeurs  de  Mal¬ 
te  fbutenir  en  Levant  le  nom  Chrétien  fous  le  pavillon 
de  la  Religion  î  ces  Meffieurs  rendent  bonne  juftice  à  ceux 
qui  s’adrefient  à  eux.  Si  un  Grec  infulte  un  Chrétien  du 
rite  latin,  celui-ci  n’a  qu’à  porter  fès  plaintes  au  premier 
capitaine  qui  relâche  dans  le  port ,  le  Grec  eft  mandé,  en¬ 
levé  s’il  n’obeit  pas,  &  bâîonné  s’il  a  tort.  Les  capitaines 
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vuîdent  Ses  procez  fans  avocats  ni  procureurs.  On  porte 
les  papiers  à  bord,  &  l’on  eft  condamné  à  payer  en  argent 
ou  en  coups  de  bâton  :  tout  cela  fe  fait  gratuitement  de 
la  part  des  juges.  S’il  y  a  quelques  épices,  c’eft  un  muid 
de  vin  ou  quelque  veau  gras. 

On  a  dit  plus  haut  que  l’Evêque  de  Milo  éîoit  Evêque 
de  Siphanto  :  il  n  y  tient  qu’un  vicaire,  &  fon  Egiifè  eft  fort 
pauvre.  L’Archevêque  Grec  eft  riche;  car  i!  eft  Seigneur 
f  jri  rituel  des  ifîes  de  Nanfto,  Policandro,  Nio,  Serpho, 
Mycone,  Sikino,  Stampalia  &  Amorgos. 

Les  D  âmes  de  Siphanto  pour  confèrver  leur  te  in  à  la 
campagne  couvrent  leur  vifàge  avec  des  bandes  de  linge  s* 
qu’elles  roulent  fi  adroitement  qu’on  ne  voit  que  leur  bou¬ 
che,  leur  nez  &  le  blanc  de  leurs  yeux.  Certainement  elles 
n’ont  pas  l’air  conquérant  avec  ce  mafque ,  &  reffeniblent 
plutôt  à  des  mumies  ambulantes:  auffi  font-elles  plus  foi- 
gneufes  d’éviter  les  étrangers,  que  celles  de  Milo  &  de  l’Ar- 
gentiere  n’ont  d’empreflement  à  les  accueillir. 

Pour  ce  qui  eft  des  antiquitez  de  l’ifle,  elles  y  font  fort 
mal  traitées.  En  allant  du  port  au  château  proche  d’un 
puits  à  gauche  du  chemin,  (è  voit  un  tombeau  antique, le¬ 
quel  fert  d’auge  pour  faire  boire  les  animaux  :  c’eft  une  piè¬ 
ce  de  marbre  d’un  grand  goût,  longue  de  fix  pieds  huit 
pouces,  fur  deux  pieds  huit  pouces  de  large,  &  deux  pieds 
quatre  pouces  de  hauteur:  ce  tombeau  eft  orné  de  feuilles 
d’Acanthe,  de  pommes  de  pin  &  d’autres  fruits.  T  ont  au¬ 
près  de  ce  monument  eft  une  autre  piece  de  marbre  encla¬ 
vée  dans  le  mur, & qui  étoit  le  refte  de  quelque  autre  tom¬ 
beau. 

Au  pied  d’une  colline  à  quelques  pas  de  là,  tout  proche 
des  ruines  d’un  ancien  temple,  qui  pourroitbien  avoir  été 
celui  du  dieu  Pan,  anciennement  adoré  dans  cette  ifle,  on 
voit  encore  un  tombeau  de  marbre  de  huit  pieds  de  long. 
Tome  1  Z 
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fur  trois  pieds  quatre  pouces  de  haut,  &  deux  pieds  huit 
pouces  de  large  ;  mais  les  ornemens  en  font  mefquins  & 
fentent  le  colifichet  :  ce  font  des  enfans  qui  tiennent  des 
feftons,  d  où  pend  une  grofle  grappe  de  raifin.  Le  devant 
d’un  fomblable  tombeau  eft  encadré  dans  la  façade  d'une 
maifon  de  la  grande  rue  du  bourg  :  il  y  a  une  infcription 
fur  ce  dernier,  mais  tout  en  eft  effacé  fi  ce  n’eft  une  par¬ 
tie  du  mot,  BA2IAE. 

Au  monaftere  de  Rrici  tout  prés  de  la  maifon  &  d\ni£ 
belle  fource  qui  palfe  par  un  puits ,  il  y  a  un  tombeau  de 
marbre  dont  l’ufàge  eft  bien  different  de  celui  auquel  il 
étoit  deftiné,  puifqu’il  fort  d’abrevoir:  ce  tombeau  n’a  que 
trois  pieds  huit  pouces  de  longueur  ;  mars  quoique  les  or¬ 
nemens  en  foient  détruits,  le  temps  a  épargné  trois  enfans 
fur  le  devant,  qui  marquent  bien  que  tout  le  refte  étoit 
d  une  excellente  main  :  ces  enfans  foutiennent  chacun  le 
bout  d'un  fefton. 

Sur  la  porte  de  la  ville  par  où  Ton  fort  pour  aller  au 
port,  font  enclavez  les  tronçons  de  deux  figures  de  mar¬ 
bre  d’une  médiocre  beauté,  l’une  eft  nue  &  l’autre  drapée, 
A  un  coin  d’une  efpece  de  tour  quarrée ,  à  gauche  de  la 
porte  du  château  fo  voit  un  bas  relief  de  marbre  que  l’on 
prend  pour  fhiftoire  de  Tobie  :  je  crois  plutôt  que  c’efî 
le  débris  de  quelque  tombeau.  On  a  maçonné  dans  le 
même  mur  le  refte  d’un  lion,  qui  ne  montre  que  la  tête 
&  la  poitrine. 

Le  fond  de  la  porte  du  château  eft  à  deux  arcades,  fou- 
tenues  par  un  pilier  de  marbre  oélogone ,  fur  lequel  on  lit 
en  caraéleres  gothiques  m  ccc  lxv  Ml  slce.  Yandoly 
de  Coronia.  Ce  Seigneur, à  ce  que  nous  dirent  les  princi¬ 
paux  de  Lifle,  étoit  de  Bologne  en  Italie,  pere  d’Otuly  de 
Corogna,  lequel  donna  fa  fille  unique  en  mariage  à  An- 
geio  Gozadini  Seigneur  de  Siphanto  &  de  Thermie:  Si- 
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phanto  avoit  été  démembré  du  Duché  de  Naxîe  ;  car  il  des  nues  à* 
eft  certain  que  Marc  Sanudo  en  fit  la  conquête  &  la  joi~  l3Archt^ 
gnit  à  ce  Duché  fous  Henry  1 1.  Empereur  latin  de  Con¬ 
fiai!  tinople.  Nous  avons  veu  chez  le  vicaire  de  l’Eglife 
latine,  Faéle  par  lequel  Otuly  deCorogna  établit  en  1462,, 
une  rente  en  faveur  de  FEglife  du  château.  La  famille  des 
Gozadini  a  pofiedé  Siphanto  jufques  au  temps  que  Barbe- 
roufie  s’en  rendit  le  maître  fous  Soliman  1 1.  cette  famille 
eft  prefontement  réduite  à  trois  freres  retenus  dans  leurs 
lits  prefque  pendant  toute  l’année,  l’un  par  la  goutte,  l’au¬ 
tre  par  un  rhumatifme  cruel,  &  le  plus  jeune  par  la  paraly- 
fie.  La  femme  de  Mr  Guion  confui  de  France  à  Siphan¬ 
to  eft  de  cette  noble  famille  :  ce  confiai,  qui  eft  fàvant  & 
qui  parle  plufieurs  langues ,  conferve  le  cachet  d’Angefo 
Gozadini ,  par  lequel  il  paroît  qu’il  étoit  Seigneur  de  Si¬ 
phanto  &de  Thermie.  Il  nous  aiïïira  que  la  fontaine  pu¬ 
blique  qui  eft  tout  au  fond  de  cette  vallée  qui  conduit  au 
port,  étoit  un  ouvrage  des  plus  anciens,  &  venoit  d’une 
allée  taillée  dans  le  roc  à  plus  d’un  mille  de  profondeur. 

Le  voifmage  de  fille  de  Serpho  nous  fit  naître  la  eu-  ju>ho  en 
riofité  d’y  aller  :  elle  n’eft  qu’à  12  milles  de  Siphanto,  fif TrThTn 
l’on  compte  de  cap  en  cap  ;  mais  il  faut  bien  compter  le 
double  du  port  du  château  de  Siphanto  d’ou  nous  partî-  sepioos 
mes  le  24  août,  julqu’à  celui  de  Serpho.  a  Pline  ne  donne  aennomdeVijte. 
que  12  milles  de  circuit  à  cette  ille  :  elle  en  a  cependant  c^fzzTU  U 
plus  de  36, 

Les  montagnes  de  Serpho  font  fi  rudes  &  fi  efoarpées, 
que  les  Poetes  ont  feint  que  Perfée  avoit  changé  en  pierre  "“ZTmuZ'. 
jufques  aux  habitans  du  pays.  On  pêcha  fur  ces  côtes ,  dit  üh- 2-  e*t-  +•. 
Strabon ,  .s’il  en  faut  croire  la  fable,  une  quaifîè  dans  la-  Pclfcmai™ oi-muc 
quelle  Acrifius  avoit  enfermé  Perfée  &  fâ  mere  Danaé.  ^Sis  • 
Polydeéte,  qui  regnoit  dans  cette  ille,  voulut  l’obliger  à  cem fine fimguinè 
1 ’époufer  ;  &  comme  fes  fujets  favorifoient  fon  deffein.  Per- 
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fée,  qui  avoit  apporté  la  tête  de  Meduze,  les  changea  en 
pierre.  Il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  les  mines  de  fer  & 
d’aiman  de  cette  ifîe  n’étoient  pas  connues  dans  ce  temps» 
là;  car  on  n  auroit  pas  manqué  d’en  attribuer  la  production 
au  pouvoir  de  la  Gorgone  r  cependant  ces  mines  font  à 
fleur  de  terre ,  &  les  pluyes  les  découvrent  tous  les  jours. 
La  mine  de  fer  y  eft  étoilée  en  piufieurs  endroits,  comme 
le  régulé  d’ Antimoine  étoilé.  Celles  a  d’aiman  y  font  fort 
abondantes  ;  mais  pour  en  avoir  de  bons  morceaux,  il  fau¬ 
drait  creufer  profondément,  ce  qui  eft  très  difficile  dans 
un  pays,  où  parmi  tant  de  fer,  à  peine  trouve-t-on  des  ou¬ 
tils  propres  à  arracher  les  oignons,  qu’ils  cultivent  parmi 
leurs  rochers  dans  de  petits  fonds  humides  :  ces  oignons 
font  fort  doux,  au  lieu  que  les  oignons  de  Siphanto, qu’on 
n’arrofo  pas,  font  auffi  acres  que  ceux  de  Provence  ;  mais 
quoique!]  difè  Mr  Spon ,  les  oignons  du  Levant  ne  font 
pas  meilleurs,  que  ceux  de  certains  quartiers  des  environs 
cfe  Paris.  Enfin  les  habitans  de  Serpho  font  fi  glorieux 
d’avoir  de  fi  bons  oignons,  &  ils  les  trouvent  fi  délicieux, 
qu’ils  ne  s  avifent  pas  de  prendre  les  perdrix  qui  mangent  la 
moitié  de  leurs  grains  8c  de  leurs  rai  fins.  Il  n’y  a  dans  cette 
ifle  qu’un  bourg  qui  porte  le  même  nom,  &  un  méchant 
hameau  appellé  San  Nicole.  Le  bourg  eft  autour  d’une 
roche  affreufe  à  trois  milles  du  port,  &  ce  port  qui  eft 
d’une  grande  beauté ,  ne  fort  de  retraite  qu’à  des  vaiffoaux 
dévoyez  dans  une  violente  tempête,  qui  viennent  s’y  met¬ 
tre  à  couvert  de  la  fureur  des  vagues  :  car  les  habitans  de 
i’ifîe  font  auffi  faineans  &  auffi  méprifables  que  leurs  an¬ 
cêtres.  Origéne  voulant  faire  connoître  à  Celfo, qu’il  étoit 
ridicule  de  reprocher  la  naifïance  à  Jefus-Chrift ,  lui  dit: 
Quand  même  il  forait  né  dans  l’ifle  de  Seriphe;  quand  il 
ferait  né  le  dernier  des  Seriphiens,  il  faut  convenir  qu’il  a 
fait  plus  de  bruit  dans  le  monde  que  lesThemiftecles,que 
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les  Platons,  que  les  Pythagores,  que  les  plus  fages  des 
Grecs ,  que  les  plus  grands  de  leurs  Roys  &  de  leurs  Gene¬ 


raux. 


Les  habitans  deSerpho  ne  payent  que  800  écus  de  ca¬ 
pitation  &  de  taille  réelle,  auffi  ne  recueillent-ils  qu  un  peu 
d’orge  &  de  vin.  Les  meilleures  terres  appartiennent  aux 
moines  de  Saint  Michel  Archange ,  dont  le  couvent  eft  au 
nord  prés  de  la  mer,  à  la  veue  de  Thermie  &  de  Serpho- 
paula,  méchant  écueil ,  où  ces  moines  nourrirent  des  chè¬ 
vres  &  des  cochons,  fous  la  garde  d un  Cafoyer.  Quoi 
qu’en  grec  vulgaire  le  mot  Poula ,  fignifie  petit,  il  n’y  a 
pourtant  aucune  apparence  qu’Ovide  &  Juvenal  ayent 
voulu  parler  de  Serpho-poula  fous  le  nom  de  Parva  Se- 
riphus ;  car  cet  écueil,  qui  n’a  pas  un  mille  de  tour,  n’a  ja¬ 
mais  été  habité.  Origene  &  ces  autheurs  ont  appellé  Scr- 
pho  une  petite  ifle,  parceque  effectivement  cette  ifle  n’a 
que  36 milles  de  circuit.  C’eftià  oùPolydeéîe  a  régné,  & 
où  l’on  voit  encore  ces  effroyables  rochers,  qui  ont  don¬ 
né  lieu  à  la  fable  de  Perfée. 

Tous  les  habitans  de  Tille  font  du  rite  grec  rie  Cadi  eft 
ambulant,  de  même  que  celui  de  Siphanto.  Le  Vaivode 
de  Serpho  Turc  de  Négrepont,  à  qui  nous  avions  été  re¬ 
commandez  par  Mr  Guion ,  nous  reçeut  aftèz  bien, &  nous 
invita  avec  empreffement  à  voir  danfer  les  Grecs  à  la  Ma- 
doua  de  la  Maftéria,  qui  eft  la  Chapelle  la  plus  propre  de 
biffe.  Il  eft  vrai  que  les  Grecs  n’ont  pas  tout  à  fait  perdu 
cet  efprit  de  plaifanterie,  ni  ce  génie  de  jfatyre  qui  brilloit 
chez  leurs  ancêtres  ;  ils  font  tous  les  jours  des  chanfons  fort 
fpirituelles,&  il  n’y  a  point  de  poftures  dont  ils  ne  fc  fervent 
dans  leurs  danfes.  La  Fête  nous  parut  un  peu  fcandaleufe 
&  encore  plus  ennuyeufe,  parce  qu’elle  dura  toute  la  nuit: 
bien  loin  de  foupirer  après  les  belles  du  pays ,  il  nous  tar¬ 
dait  de  palier  dans  l’ifîe  de  Thermie, qui  n’eft  qu’à  12  mil- 
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ies  de  Serpho;mais  le  vent  du  nord,  tè  leva  le  lendemain 
au  matin,  avec  tant  de  violence  qu’il  ne  nous  permit  pas  de 
rifquer  le  trajet. 

Il  ne  faut  pas  chercher  des  antiquitez  dans  Serpho  :  cette 
ifle  n’a  jamais  été  ni  puiflante  ni  magnifique,  quoique  fou 
oort  fait  rendue  recommandable,  même  du  temps  de  la 
oelle  Grèce.  Suivant  Hérodote  les  habitans  de  Seriphos, 
de  Siphnos,  &  deMelos,  furent  les  feuls, parmi  les  infulai- 
res,  qui  réfutèrent  de  recevoir  les  troupes  &  la  flotte  de 
Xerxes,dans  le  temps  que  ce  Prince,  qui  s’étoit  propofé  la 
conquête  de  Grèce,  voulut  saflurer  des  peuples  qui  en- 
treroient  dans  fon  parti,  en  leur  faifant  demander  la  terre 
&  l’eau.  Hérodote  fait  defeendre  les  Miliotes  des  Lace- 
demoniens,  &  ceux  de  Siphnos  &  de  Seriphos  des  Athé¬ 
niens,  qui  avoient  pris  le  nom  d’ioniens  d’un  de  leurs  Ge¬ 
neraux  Ion  fils  de  Xuthus.  Après  la  bataille  d’Artemifium, 
où  les  Grecs  &  les  Pertès  eurent  à  peu  prés  ies  mêmes  avan¬ 
tages  ,  les  Athéniens  inquiets  avec  raifon  fur  la  contèrva- 
tion  de  leur  ville,  firent  pafler  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
dans  f ifle  de a  Salamine,  &  folliciterent  fi  fortement  les  au¬ 
tres  peuples  de  Grèce,  qu’ils  obtinrent  qu’on  aflembleroit 
une  flote  commune  autour  de  cette  ifle.  Les  habitans  de 
Melos  y  envoyèrent  deux  galeres  :  ceux  de  Seriphos  &  de 
Siphnos  en  fournirent  autant. 

Les  Romains  regardoient  Seriphos  comme  un  lieu  pro¬ 
pre  à  faire  mourir  de  chagrin  les  feelerats  &  les  malheu¬ 
reux.  Augufte  y  relégua  l’orateur  Caffius  Severus ,  que 
dix-tèpt  ans  d’exil  en  Crète  n’avoient  pu  corriger  de  tès 
médifances.  Veftilia  femme  de  Labeon,  convaincue  d’a- 
dultere  y  fut  releguée  au  (fi ,  &  Stratonicus  trouvoit  le  tè- 
jour  de  cette  ifle  fi  infuportable,  qu’il  demanda  un  jour  à 
fon  hofte,quel  étoit  le  crime  que  fon  puniflbit  d’exil  chez 
eux  :  c’eft  la  mauvaife  foy  dit  fihofte.  Hé  que  ne  fais  tu 
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donc  quelque  fourberie  infigne,  répliqua  Stratonicus  pour 
te  tirer  de  ce  mifèrable  lieu. 

Le  plus  grand  plaiftr  que  nous  eûmes  dans  cette  ifle  fut 
d’en  entendre  crier  les  grenouilles  dans  les  marais  autour 
du  port.  Pline  &  Elien  ont  a/Turé  qu’elles  étoient  muettes  uift.  nat.  ub. 
dans  Seriphos  ;  &  qu’elles  recouvroient  leur  voix  fi  on 
les  tran/portoit  ailleurs  :  il  faut  que  la  race  de  ces  grenouil-  *  ’  ***' S7' 
les  muettes  fe  foit  perdue.  HermolausBarbarus  a  rétabli 
l’endroit  de  Pline  où  ce  fait  eft  rapporté  :  car  dans  les  an¬ 
ciens  exemplaires,  on  lifoit  des  cigales  pour  des  grenouil¬ 
les.  Theophrafte,  dit  Elien ,  ne  prétend  pas  que  ce  foit  J u- 
piter,  qui  eût  rendu  muettes  les  grenouilles  de  Seriphos, 
à  la  priere  de  Perfée  qu’elles  empêchoient  de  dormir  au¬ 
près  de  leur  marais  :  ce  Fhilofophe  en  rapporte  la  caufe  à 
la  froideur- de  l’eau  de  ce  lieu.  Nous  paftames  prés  d’une 
journée  entière  à  roder  dans  ce  marais  pour  chercher  des 
plantes  ;  mais  l’eau  nous  en  parut  comme  tiède.  C’eft  pour¬ 
tant  de  cette  fauffe  obfervation  des  grenouilles  de  Seriphos, 
qu’eft  venu  le  proverbe  dont  parlent  Eftienne  le  géogra¬ 
phe  &  Suidas  :  c’eft  une  grenouille  de  Seriphos ,  pour  dire, 
c’eft  un  foî  qui  ne  fçau  roi  t  parler. 

Après  les  mines  d’aiman,  la  plus  belle  chofè  qu’il  y  ait 
dans  Fifle  de  Serpho ,  par  rapport  à  l’Hiftoire  naturelle,  eft 
une  efpece  d’œillet,  dont  le  tronc  vient  en  arbriffeau  dans 
les  fentes  de  ces  horribles  rochers  qui  font  ati-deflus  du 
bourg  :  en  voici  la  defeription  &  la  figure.  La  plante  n’a 
pas  changé, quoique  levée  de  graine  &  cultivée  dans  le  Jar¬ 
din  royal,  où  elle  fait  les  honneurs  de  la  Grèce  parmi  une 
infinité  de  plantes  rares  venues  du  même  pays, 

La  racine  de  cet  œillet  eft  groftè  comme  le  pouce,  cou-  Caiyophyiius 

verte  d’une  écorce  brune,  dure,  ligneufe,  divifée  en  plu-  Leucoli’foîio^r- 
fieurs  autres  racines  peu  chevelues, &poufte  au  travers  des  amaro.Coroi.inft. 

fentes  des  rochers  un  tronc  tortu ,  haut  de  deux  pieds ,  gros  1 
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cf  environ  deux  ponces,  ligneux,  caftant,  dur,blanc-£ale  en 
dedans,  revêtu  d’une  écorce  noirâtre, gerfée,  raboteufe,& 
comme  relevée  de  quelques  anneaux  :  ce  tronc  produit 
plufieurs  tiges  toutes  branchues,  brunes  auffi ,  fi  ce  ifeft 
vers  le  haut  où  les  jeunes  jets  font  vert  de  mer ,  garnies  de 
feuilles  de  même  couleur,  longues  d  un  pouce, fur  trois  ou 
quatre  lignes  de  largeur,  obtufes  à  leur  pointe,  oppofées 
deux  à  deux,  charnues,  caftantes,  touffues,  ameres  comme 
du  fiel:  ces  jets  s'allongent  de  la  hauteur  de  demi  pied, char¬ 
gez  de  feuilles  femblables  au  precedentes,  mais  plus  étroi¬ 
tes,  &  fbutiennent  ordinairement  une  feule  fleur,  quelque¬ 
fois  e'eft  un  bouquet  allez  gros  :  chaque  fleur  eft  à  cinq 
feuilles,  longues  d'un  pouce  &  demi,  qui  ne  débordent 
que  de  demi  pouce  hors  du  calice,  arrondies  &  découpées 
en  crête  de  coq,  grisdelin  rayé  de  veines  plus  obfcures  & 
marquées  vers  leur  bafè,  d'autres  rayes  purpurin  foncé:  la 
queue  de  ces  mêmes  feuilles  eft  étroite,  blanche  &  renfer¬ 
mée  dans  le  calice:  ce  calice  eft  un  tuyau  long  d'un  pou¬ 
ce  fiir  une  ligne  de  diamètre,  un  peu  renflé  vers  le  bas, où 
il  eft  accompagné  d'un  autre  calice  à  plufieurs  écailles 
pointues  &  couchées  les  unes  fur  les  autres  :  du  fond  du 
grand  calice  s'élèvent  des  étamines  minces  &  blanches, 
chargées  chacune  d'un  fommet  grisdelin  :  le  piftile  n'a  que 
cinq  lignes  de  long,  cilindrique,  vert-pâle,  terminé  par 
deux  cornes  blanches  qui  furmontent  les  étamines  :  fort- 
que  la  fleur  eft  paffée ,  ce  piftile  devient  une  efpece  de  co¬ 
que  rouiïàtre  dans  fa  maturité,  renflée  vers  le  milieu,  la¬ 
quelle  s'ouvre  par  la  pointe  en  cinq  parties  &  laiiïê  voir 
des  femences  noires,  plates  ,  minces,  blanches  en  dedans, 
les  unes  ovales,  les  autres  circulaires,  attachées  à  de  petits 
filets,  qui  du  corps  du  placenta  leur  portent  le  fuc  nourri¬ 
cier.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  refpeéî,  &c. 

«•SS* 
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Lettre  Y. 


A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain ,  Secré¬ 
taire  d’Etat  &  des  Commandemens 
de  Sa  Majeflé,  &c. 


M 


Onseigneur, 


Quoique  l’automne  foit  une  fàifon  très  agréable  dans 
!’Archipeî,neanmoins  le  ciel,  qui  commençoit  à  fe  brouil¬ 
ler  ,  fèmbloit  nous  menacer  d’orages  &  de  tempêtes  :  c’eft 
ce  que  nous  appréhendions  encore  plus  que  toute  au¬ 
tre  avanture  ;  Sc  comme  les  tempêtes  fui  vent  ordinaire¬ 
ment  les  changemens  des  faifons;la  crainte  despluyes,qui 
en  Levant  ne  manquent  pas  de  tomber  au  commence¬ 
ment  de  feptembrc ,  nous  fit  faire  plus  de  diligence  que 
nous  n’euftions  fait  dans  un  autre  temps.  Notre  deflèin 
étoit  de  voir  tout  l’Archipel ,  s’il  eût  été  poffible,  &  de¬ 
puis  notre  fortie  de  Candie,  nous  n’en  avions  encore  veu 
que  quatre  ifies.  Nous  partîmes  donc  de  Serpho  pour  Si- 
phanto,  &  nous  nous  embarquâmes  pour  fille  d’Antipa- 
ros,  laquelle  en  eft  éloignée  de  18  milles. 

Antiparos  eft  un  écueil  de  1 6  milles  de  tour,  plat,  bien 
cultivé ,  lequel  produit  aflèz  d’orge  pour  nourrir  6 o  ou 
yo  familles  enfermées  dans  un  méchant  village  à  un  mille 
de  la  mer ,  &  qui  payent  yoo  écus  de  taille  réelle,  &  yoo 
écus  de  capitation,  quoique  tout  leur  négoce  ne  confifte 
qu’en  peu  de  vin  &  de  coton.  On  y  élit  tous  les  ans  deux 
conftils ,  quelquefois  un  fèul  à  qui  on  donne  dix  écus  pour 
prendre  le  foin  des  affaires  de  l’ifle.  Pour  lefpirituel,  elle 
Tome  I,  A  a 
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dépend  de  l’Archevêque  Grec  deNaxîe;mais  il  a  de  très 
mauvais  parroiflïens ,  car  la  plufpart  des  habitans  de  l’ifle 
font  des  corfàires  François  &  Maltois,qui  ne  font  ni  Grecs 
ni  Latins.  a 

Le  meilleur  bien  de  l’ifle  appartient  au  monaftere  de 
Brici  de  Siphanto ,  d’où  l’on  envoyé  deux  Caloyers  pour 
faire  la  récolté  :  ce  bien  étoit  d’un  revenu  confiderable, 
avant  que  les  Vénitiens  en  euflènt  brûlé  lés  Oliviers;  mais 
ils  n 'épargnèrent  pas  même  les  fablieres  des  maifons  pen¬ 
dant  la  guerre  de  Candie,  dans  les  lieux  où  leur  flote  hi- 
vernoit.  A  l’égard  de  la  bonne  chere,  on  ne  la  connoît 
pas  dans  Antiparos,  fi  ce n’eft  en  maigre; car  la  viande  de 
boucherie  y  manque  fouvent  :  on  n  y  trouve  ni  lièvres,  ni 
perdrix  ;  mais  feulement  des  lapins  &  des  pigeons  fàuvages. 
L’épouvante  y  étoit  fi  grande  lorfque  nous  y  arrivâmes, 
qu’on  n’avoit  laifle  ni  napes,ni  ferviettes  dans  les  maifons: 
on  avoit  tout  enterré  à  la  campagne  à  la  veue  de  l’armée 
Turque,  qui  éxigeoit  la  capitation.  Il  faut  avouer  que  le 
bâton  des  Turcs  a  de  grandes  vertus  :  toute  une  flic  fré¬ 
ta  îaîaque.  mit  quand  on  parle  de  la  baflonnade  :  les  plus  aifez  n’o- 

fent  paroître  que  dans  une  pofture  fort  humiliée,  la  tête 
couverte  d’un  bonnet  craffeux  ;  &  la  plufpart  de  ces  mal¬ 
heureux  ,  pour  ne  pas  s’expofer  à  une  fi  grande  honte,  fe 
retirent  dans  des  cavernes.  Les  Turcs  ,  qui  fe  doutent 
bien  qu’on  a  caché  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  le  pays, 
font  donner  des  coups  de  bâton  aux  officiers  qui  font  en 
charge ,  &  cette  ceremonie  dure  jufques  à  ce  que  leurs 
femmes  ayent  apporté  leurs  dorures  &  celles  de  leurs  voi- 
fines.  Dieu  fçait  de  quelles  lamentations  ces  démarches 
font  accompagnées:  bien  fouvent  les  Turcs,  après  s’être 
iaifis  des  joyaux,  mettent  à  la  chaîne  les  maris, les  femmes, 

'  &;  les  enfàns. 

Le  port  d’Antiparos  n’elî  bon  que  pour  des  barques  & 
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pour  des  tartanes  ;  mais  dans  le  milieu  du  canal, qui  efl  en¬ 
tre  cette  ifle  &  celle  de  Paros ,  le  fond  y  efl  fort  propre 
pour  les  plus  gros  vaifïèaux  :  ce  canal  qui  n’a  qu’un  mille 
de  large  entre  les  écueils  de  Strongilo  &  Defpotico,  fituez 
un  peu  à  côté  de  fon  ouverture,  efl  plein  de  plufieurs  au¬ 
tres  petits  écueils  qui  n’ont  pas  de  nom. 

Cette  ifle,  quelque  méprifàbîe  qu’elle  parodié,  renfer¬ 
me  une  des  plus  belles  choies,  qu’il  y  ait  peut-être  dans  la 
nature,&qui  prouve  une  des  grandes  veritez  qu’il  y  ait  dans 
la  Phyfique,  fçavoir  la  végétation  des  pierres.  Nous  vou¬ 
lûmes  nous  en  convaincre  par  nous-mêmes ,  &  nous  fîmes 
conduire  fur  les  lieux  pour  y  philofopher  avec  plus  de  cer¬ 
titude.  Cet  endroit  admirable  efl  à  quatre  milles  du  villa¬ 
ge,  à  prés  d’un  mille  &  demi  de  la  mer,  à  la  veue  des  iiïes 
de  Nio,  de  Sikino  &  de  Policandro,  qui  n’en  font  qu’à  3  y 
ou  40  milles. 

Une  caverne  ruflique  fe  prefènte  d’abord,  large  d’envi¬ 
ron  3  o  pas ,  voûtée  en  arc  fli  rbaifîe  &  fermée  par  une  cour 
s  qui  efl  l’ouurage  des  bergers  :  ce  lieu  efl  partagé  en  deux 
par  quelques  piliers  naturels ,  for  le  plus  gros  de/quels ,  qui 
|  paroît  comme  une  tour  attachée  au  fommet  de  la  caverne, 
jj  on  lit  une  infoription  fort  ancienne  &  fort  maltraitée  :  elle 
I  fait  mention  de  quelques  noms  propres  que  les  gens  du  * 

f  pays, par  je  ne  fçai  quelle  tradition, prennent  pour  les  noms 
des  confpirateurs,  qui  en  vouloient  à  la  vie  d’Alexandre  le 
Grand;  &qui  après  avoir  manqué  leur  coup, vinrent  fe  ré¬ 
fugier  dans  cet  endroit  comme  dans  un  lieu  de  fèureté. 

Parmi  ces  noms,  il  n’y  a  que  celui  d’ Antipater  qui  puiflè 
favorifer  la  tradition  des  Grecs  ;  car  Diodore  de  Sicile  rap-  sitlM.  ftiji. 
porte  que  quelques  hifloriens  avoient  accufé  Antipater  de  I7‘ 
la  mort  d’Alexandre.  T out  le  monde  fçait  que  ce  Prince 
avoit  laide  Antipater  regent  en  Europe ,  lorfqu’il  partit  , 
pour  la  conquête  de  Perfè;  mais  ce  miniftre  irrité  des  mau- 
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vais  offices  qu’Olympias  lui  avoit  rendus  auprès  de  fan 
maître,  fut  foupçonné  de  l’avoir  fait  empoifonner  par 
fon  fils,  l’un  des  échanfons  du  Prince.  Cependant  foit  que 
le  foupçon  fût  bien  ou  mal  fondé,  Diodore  remarque 
qu’Antipater  ne  laiffia  pas  de  confèrver  une  partie  de  fon 
authorité  après  la  mort  d’Alexandre,  bien  loin  qu’il  fût 
venu  fe  cacher  dans  cette  ifîe. 

Nous  ne  pûmes  lire  qu’une  partie  de  i’infoription ,  mais 
elle  nous  fut  communiquée  toute  entière  par  un  bourgeois 
du  lieu,  qui  en  garde  une  copie  :  il  nous  affiira  qu’elle  avoit 
été  déchifrée  par  un  plus  habile  homme  que  nous ,  qui 
avoit  paffé  par  Antiparos  depuis  quelques  années.  Voici 

ce  que  l’infcription  contient. 

__  '  . 
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KPIT  UNOS 
OIAEHA0ON 
MENANAP02 
20XAPM02 
MENEKATH2 
ANTinATPOS 
innoMEAnN 
API2TEA? 
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0NE2IM02 


SOUS 

la  Magiftrature  de  Criton 
vinrent  en  ce  lieu 
Menandre, 

Socarme , 

Menecrate, 

Antipater, 

Ippomedon , 

Ârifteas, 

Phileas, 

Gorgus, 

Diogenes, 

Philocrates , 

Onefime. 


Peut-être  que  ce  font  les  noms  des  citoyens  de  fi  fie,  qui 
dans  le  temps  que  Criton  en  étoit  le  magiffiat,  obèrent  les 
premiers  defcendre  dans  lagrote  &la  reconnoître. 

Au  deflous  de  cette  infcription  eft  un  creux  quarré- 
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long,  dans  lequel  étoit  encadré  un  marbre  qui  n’elt  pas 
bien  loin  de  là, mais  qui  n’eft  pas  fort  ancien,  comme  il 
paroît  par  une  figure  de  la  croix  :  c’eft  un  bas  relief  du 
temps  des  Chrétiens,  fi  mal  traité  qu’il  n’eft  pas  recon- 
noilfable  ;  &  fui  van  t  les  apparences  l’on  ne  l’a  jamais  trou¬ 
vé  alfez  beau  pour  l’emporter.  Sur  la  gauche  &  au  bas 
d’un  rocher  taillé  en  plan  incliné  fe  voit  une  autre  infcrip- 
tion  gréque  plus  ulee  que  la  precedente. 

Entre  les  deux  piliers  qui  font  fiir  la  droite,  eft  un  petit 
terrein  en  pente  douce,  feparé  du  fond  de  la  caverne  par 
une  muraille  alfez  balle  :  on  a  gravé  dans  cet  endroit  de¬ 
puis  quelques  années  au  bas  d’un  rocher,  dont  la  croupe 
eft  allez  plate,  les  paroles  lùivantes: 

HOC  ANTRUM  EX  N  AT  U  RÆ  MIRACULES 
RARISSIMUM  UNA  CUM  C  O  M  TT  A  TU  RECES- 
SIBUS  EJUSDEM  P  R  O  F  UN  D  I  O  R I  B  U  S  ET  AB- 
DITIORIBUS  PENETRATIS  SUSPICIEBAT  ET 
SATIS  SUS  P  ICI  NON  POSSE  EXISTIM  ABAT 
CAR.  FRAN.  O  LIER  DE  NOINTEL  IMP.  GAL- 
L I  ARUM  LE  GA  T  U  S.  DIE  N  A  T.  C  H  R.  QU  Q 
CONS  ECRATUM  FUIT.  AN.  MDC  LXXIII. 


On  avance  enfiiite  julques  au  fond  de  la  caverne  par 
une  pente  plus  rude,  d’environ  20  pas  de  longueur  :  c’elî  le 
palîàge  pour  aller  à  la  grotte ,  &  ce  palfage  n’efi  qu’un  trou 
fort  obfour,  par  lequel  on  ne  Içauroit  entrer  qu’en  fe  baif- 
fa nt  &  au  lècours  des  flambeaux.  On  delcend  d’abord  dans 
un  précipice  horrible  à  l’aide  d’un  cable  que  l’on  prend  la 
précaution  d’attacher  tout  à  l’entrée.  Du  fond  de  ce  pré¬ 
cipice  on  fe  coule, pour  ainfi  dire,  dans  un  autre  bien  plus 
effroyable,  dont  les  bords  font  fort  gliflàns,  &  qui  répon¬ 
dent  fur  la  gauche  à  des  abîmes  profonds  :  on  place  fur  les 
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bords  de  ces  gouffres  une  échelle,  au  moyen  de  laquelle1 
on  franchit  en  tremblant  un  rocher  tout  à  fait  taillé  à 
plomb.  On  continue  à  glidèr  par  des  endroits  un  peu 
moins  dangereux  ;  mais  dans  le  temps  qu’on  fe  croit  en 
pays  praticable,  le  pas  le  plus  affreux  vous  arrête  tout  court, 
&  l’on  s  y  caflèroit  la  tête  11  l’on  n’étoit  averti  &  retenu  par 
les  guides.  O11  y  trouve  encore  le  refle  d’une  échelle  que 
M1  de  Nointel  y  avoit  fait  placer  :  comme  elle  s’eft  pourrie 
depuis  ce  temps  là,  nos  guides  avoient  pris  foin  d’y  en  ap¬ 
porter  une  toute  neuve.  Pour  y  parvenir ,  il  fallut  fe  cou¬ 
ler  fur  le  dos  le  long  d’un  grand  rocher  ;  &  fans  le  fecours 
d’un  autre  cable  que  l’on  y  avoit  accroché,  nous  ferions 
tombez  dans  des  fondrières  horribles. 

Quand  011  efl  arrivé  au  bas  de  l’échelle,  on  fe  roule  en¬ 
core  quelque  temps  fur  des  rochers,  tantôt  fur  le  dos,  tan¬ 
tôt  couchez  fur  le  ventre,  fiiivant  qu’on  s’en  accommode 
le  mieux; car  chacun  cherche  la  marche  la  plus  favorable 
pour  fuivre  la  compagnie.  Après  tant  de  fatigues,  on  entre 
enfin  dans  cette  admirable  grotte  que  Mr  de  Nointel  ne 
pouvoit  fe  lafler  d’admirer  avec  raifon.  Les  gens  qui  nous 
conduifoient,  comptoient  150  brades  de  profondeur  de¬ 
puis  la  caverne  jufques  à  l’autel  marqué  A  ;  &  autant  de¬ 
puis  cet  autel  jufques  à  l’endroit  le  plus  profond  où  l’on 
puiflè  defcendre.  Le  bas  de  cette  grotte  for  la  gauche  efl 
fort  fcabreux  :  à  droite  il  efl  allez  uni,&  c’efl  par  là  que  l’on 
pafîè  pour  aller  à  l’autel.  De  ce  lieu  la  grotte  paroît  haute 
d  environ  40  brades,  for  50  de  large  :  la  voûte  en  efl  allez 
bien  taillée,  relevée  en  plufieurs  endroits  de grofîès  mades 
arrondies ,  les  unes  heridees  de  pointes  femblablcs  à  la 
foudre  deiupiter,  les  autres  bodiiées  regul i erem en t,  d’o ù 
pendent  des  grappes ,  des  fêlions,  &  des  lances  d’une  lon¬ 
gueur  forprenante.  A  droite  &  à  gauche,  ce  font  des  ri¬ 
deaux  &  des  napes,  qui  s’étendent  en  tout  fois  &  forment 
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fur  les  cotez  des  elpeces  de  tours  canelées,  vuides  la  pluf- 
part,  comme  autant  de  cabinets  pratiquez  autour  de  la  grot¬ 
te.  On  diftingue  parmi  ces  cabinets  un  gros  pavillon  B , 
formé  par  des  productions  qui  reprefèntent  fi  bien  les 
pieds ,  les  branches, &  les  têtes  des  choux  fleurs ,  qu’il  fom~ 
ble  que  la  nature  nous  ait  voulu  montrer  par  là  comment 
elle  s’y  prend  pour  la,vegetation  des  pierres.  Toutes  ces 
figures  font  de  marbre  blanc,  tranfparent,  criftallifé,  qui 
fe  cafie  prelque  toujours  de  biais  Se  par  différais  lits  com¬ 
me  la  pierre  judaique.  La  plufpart  même  de  ces  pièces 
font  couvertes  d’une  écorce  blanche  Se  refonnent  comme 


de  la  bronze,  quand  on  frappe  defius. 

Sur  la  gauche  un  peu  au  de  là  de  l’entrée  C  de  la  grot¬ 
te,  s’élèvent  trois  ou  quatre  pi  Hiers  D  ou  colonnes  de  mar¬ 
bre,  plantées  comme  des  troncs  d’arbres  for  la  crête  d’une 
petite  roche.  Le  plus  haut  de  ces  troncs  a  fix  pieds  huit 
pouces ,  fur  un  pied  de  diamètre,  prelque  cilindrique  Se 
d’égale  groffeur,  fi  ce  n’eft  en  quelques  endroits  où  il  eft 
comme  ondoyant,  arrondi  par  la  pointe  Se  placé  au  milieu 
des  autres.  Le  premier  de  ces  piliers  eft  double  Se  n’a  qu’- 
environ  quatre  pieds  de  haut.  li  y  a  for  le  même  rocher 
quelques  autres  piliers  naifîàns  qui  font  comme  des  bouts 
de  corne;  j’en  examinai  un  allez  gros, qui  peutêtrefiit  cafie 
du  temps  de  Mr  deNointef  :  il  reprefente  véritablement  le 
ç  tronc  d’un  arbre  coupé  en  travers  :  le  milieu, qui  efl  com¬ 
me  le  corps  ligneux  de  l’arbre, eft  d’un  marbre  brun,  tirant 
for  le  gris  de  fer,  large  d’environ  trois  pouces,  enveloppé 
le  pki  fieu  rs  cercles  de  differentes  couleurs,  ou  plutôt  d’au- 
;ant  de  vieux  aubiers,  diftinguez  par  fix  cercles  concentri¬ 
ques,  épais  d’environ  deux  ou  trois  lignes,  dont  les  fibres 
tont  du  centre  à  la  circonférence.  Il  fembie  que  ces  troncs 
le  marbre  vegetent,  car  outre  qu’il  ne  tombe  pas  une  feule 
goutte  d’eau  dans  ce  lieu,  il  n  eft  pas  concevable  que  des 
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gouttes ,  tombant  de  25  ou  30  brades  de  haut,  ayent  pu 
former  des  pièces  cilindriques,  terminées  en  calote,  dont 
la  régularité  n'eft  point  interrompue  :  une  goutte  d'eau 
fe  diffiperoit  plutôt  par  fa  cheute  :  il  n  en  diffille  certaine¬ 
ment  point  dans  cette  grotte,  comme  dans  les  caves  gout¬ 
tières  ordinaires.  A  peine  remarquâmes -nous  quelques 
napes  dentelées,  dont  les  pointes  1  aident  couler  une  gout¬ 
te  deau  fort  claire  &  fort  infipide,  formée  fans  doute  par 
fhumidité  de  l'air  qui  s  y  condenfe  en  eau  comme  dans 
les  appartemens  revêtus  de  marbre. 

Au  fond  de  la  grotte  fur  la  gauche  fe  prefènte  une 
pyramide  bien  plus  furprenante ,  qu'on  appelle  l'autel  A 
depuis  que  M1  de  Nointel  y  fît  celebrer  la  méfié  en  1 673. 
Cette piece  efl  toute  ifblée,  haute  de  24  pieds,  femblable 
en  quelque  maniéré  à  une  thiare,  relevée  deplufieurs  cha¬ 
piteaux,  canelez  dans  leur  longueur,  &  foutenus  fur  leurs 
pieds,  d'une  blancheur  ébIouiffante,de  même  que  tout  le 
relie  de  la  grotte.  Cette  pyramide  efl  peutêtre  la  plus  belle 
plante  de  marbre  qui  foit  dans  le  monde  ;  les  ornemens 
dont  elle  efl  chargée  font  tous  en  choux-fleurs,  c'eftàdire 
terminez  par  de  gros  bouquets,  mieux  finis  que  fi  un  fcul- 
pteur  venoit  de  les  quitter.  Il  11'eft  pas  poffible  encore  un 
coup  que  cela  fe  foit  fait  par  la  cheute  des  gouttes  d'eau, 
comme  le  prétendent  ceux  qui  expliquent  la  formation 
des  congélations  dans  les  grottes.  Il  y  a  beaucoup  plus 
d  apparence  que  les  autres  congélations  dont  nous  par¬ 
lons,  &  qui  pendent  du  haut  en  bas,  ou  qui  pouflent  en 
différons  feus,  ont  été  produites  par  le  même  principe, 
c'eft  à  dire  par  la  végétation. 

Au  bas  de  l'autel  il  y  a  deux  demi  colonnes  fur  lefquel- 
les  nous  pofîmes  des  flambeaux  pour  éclairer  la  grotte  & 
la  confiderer  à  loifir,  Mr  de  Nointel  les  fît  écorner  pour  y 
dreffer  la  table,  fur  laquelle  on  célébra  la  méfié  de  minuit. 

On 
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On  grava  par  fes  ordres  les  paroles  fuiyantes  fur  la  baze  de 
la  pyramide. 
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Pour  faire  le  tour  de  la  pyramide,  on  paffe  fous  un  mafiif 
ou  cabinet  de  congélations,  dont  le  derrière  eft  fait  en  voûte 
de  four  ;  la  porte  en  eft  baffe; mais  les  draperies  des  cotez 
font  des  tapifferies  d  une  grande  beauté,  plus  blanches  que 
1  albâtre:  nous  en  caflames  quelques  unes,  dont  Y. intérieur 
nous  parut  comme  de  l'écorce  de  citron  confite.  Du  haut 
de  la  voûte, qui  répond  fur  la  pyramide, pendent  des  feftons 
d'une  longueur  extraordinaire,  lefquels  forment  pour  ainfi 
dire  fatîique  de  Y  autel 

Mr  le  Marquis  de  Nointel  Ambaffadeur  de  France  à  la 
Porte,  parta  les  trois  fêtes  de  Noël  dans  cette  grotte,  ac¬ 
compagné  déplus  de  500  perfonnes,foit  de famaifbn,foit 
marchands,  corfaires,  ou  gens  du  pays  qui  1  avoient  fiiivi. 
Cent  greffes  torches  de  cire  jaune, & 400  lampes  qui  brû- 
îoient  jour  Sc  nuit  étoient  fi  bien  difpofées,  qu'il  y  faifoit 
j  auffi  clair  que  dans  feglife  la  mieux  illuminée.  On  avoit 
porté  des  gens  d'efpace  en  efpace  dans  tous  les  précipices, 
depuis  Y  autel  jufques  à  l'ouverture  C  de  la  caverne  :  ils  fe 
firent  le  fignal  avec  leurs  mouchoirs,  lorfqu'on  éleva  le  corps 
de  J .  C.  A  ce  fignal  on  mît  le  feu  à  24  boêtes  &  à  plufieurs 
pierriers  qui  étoient  à  l'entrée  de  la  caverne  :  les  trompet¬ 
tes,  les  hautbois,  les  fifres,  les  violons  rendirent  cette  cou- 
fecration  plus  magnifique.  L'Ambaffadeur  coucha  pref- 
j  que  vis  à  vis  de  l'autel,  dans  un  cabinet  long  de  fèpt  ou  huit 
pas,  taillé  naturellement  dans  une  de  ces  grofles  tours  dont 
on  vient  de  parler.  A  côté  de  cette  tour  fe  voit  un  trou 
Tome  I  B  h 
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par  où  Ton  entre  dans  une  autre  caverne,  mais  perfbnne 
n  ofà  y  defcendre. 

On  étoit  bien  embarrafle  à  faire  venir  de  i  eau  du  villa¬ 
ge  pour  fournir  à  tout  le  monde.  Les  Capucins  aumô¬ 
niers  de  fon  Excel!,  n  avoient  pas  la  baguette  de  Moyfe 
A  force  de  chercher  on  trouva  une  fontaine  à  gauche  de 
la  montée,  ceft  une  petite  caverne  où  i  eau  s’amaifo  dans 
les  creux  des  rochers. 

Mr  de  Nointel  a  renouvelle  la  mémoire  de  cette  grot¬ 
te.  Les  gens-  du  pays  même  n’ofoient  y  defcendre  lorf- 
qu’ii  arriva  à  Antiparos  :  il  les  encouragea  par  fes  largefles* 
Les  corfaires  s  offrirent  d  accompagner  ceux  qui  vou- 
droient  leur  montrer  le  chemin  :  ces  Meilleurs  ne  trou 
voient  rien  de  difficile,  lorfqifil  falloit  Élire  la  cour  à  fon 
ËxcelL  qui  d  ailleurs  étoit  paffionné  pour  les  belles  cho- 
fes ,  &  fur  tout  pour  ce  qui  regarde  l’antiquité.  Peut-être 
que  fur  l’infcription  que  l’on  a  rapportée ,  il  crut  qu’il  y 
reftoit  quelque  monument  précieux!  Il  avoir  deux  habiles 
deffinateurs  à  fa  fuite, &  trois  ou  quatre  maçons  avec  les  ou¬ 
tils  neceffiiires  pour  détacher  &  pour  enlever  les  marbres 
les  plus  lourds.  J  amais  Ambafladeur  n’eft  revenu  du  levant 
avec  tant  de  belles  choies  :  heur eufem en t  laphifpart  de  ces 
marbres  font  entre  les  mains  de  Mr  Baudelot  de  l’Acade¬ 
mie  royale  des  Inforiptions  &  desMédailles  :  iis  étaient  ic~ 
fervez  pour  une  perfbnne  de  fon  mérité. 

Je  n’ay  plus  qu’un  mot  à  dire  touchant  la  grotte  d’Antb 
pater,  ceft  ainfi  qu’on  appelle  une  petite  caverne,  dans  la¬ 
quelle  on  entre  par  une  fenêtre  quarrée,  ouverte  dans  le 
fond  delà  caverne,  qui  fort  comme  de  veftibule  à  ia  grande 
grotte.  Celle  d’Antipater  eft  toute  revêtue  de  marbre  cri- 
ftallizé  &  canelé  ;  ceft  une  elpeee  de  filon  de  plein  pied  à 
fon  ouverture,  qui  paroîtroitfort  agréable  fi  on  n  avoir  pas 
été  ébloui  par  les  merveilles  qui  font,  dans  la  grande  grotte*- 


i 


bu  Levant.  ^ 

La  croupe  de  la  montagne  où  font  ees  grottes  eft  com¬ 
me  pavée  de  criftallifàtions  tranlparentes ,  femblabies  au 
talc  ordinaire  ;  mais  qui  le  caftent  toujours  en  lozanges  ou 
en  cubes,  &  je  crois  que  ces  criftallilations  font  des  indices 
de  grottes  fouterraines  :  jen  ai  veu  de  pareilles  en  Candie 
for  le  mont  Ida,  &  à  Marfeilie  for  la  Baume  de  Mr  Puget 
à  Saint  Michel  d’eau  douce.  Des  bords  de  la  caverne  d’An-  Capparïs  non  fpî- 

•  r  i  .  i  j  i  •  r  nota  fru£tu  majore. 

tiparos  pendent  quelques  pieds  de  ce  ce  beau  Cappner  laos  ç,  B.  Pin.  iSo» 
épines,  dont  on  confit  le  fruit  dans  les  Ides.  Le  relie  de  la 
montagne  eft  couvert  de  Thym  de  Crète ,  de  faux  Diéta- 
me,  de  Cèdres  à  feuilles  de  Cyprez,  de  Lentilques,  de 
Squilles:  toutes  ces  plantes  font  communes  dans  les  ilîes 
de  Grèce,  &  celle  d’Antiparos  ne  meriteroit  guéres  detre 
yifitée  fans  cette  belle  grotte. 

Nous  paftames  le  canal  qui  eft  entre  An  tiparos  &  Paros 
par  un  vent  de  Sud-oueft,qui  nous  menoit  ,en  poupe, &  qui  LâlîCc3i~ 
nous  fit  faire  fix  milles  en  moins  d’une  heure  :  car  bien  que 
le  canal  n’ait  qu’un  mille  de  large,  on  en  compte  fix  ou 
fept  du  port  d’Antiparos  à  celui  de  Paros.  C  eft  cette  di- 
ftance  qui  nous  perfuada  qu’Àntiparos  eft  fille  que  les  an¬ 
ciens  ont  connue  fous  le  nom  d’Oliaros  :  on  n’en  peut  pas 
douter  fur  un  paftàge  qu’Eftienne  le  géographe  nous  a 
confervé  du  Traité  des  ilïes  d’Heraclide  du  Pont ,  qui  fait 
d’Oiiaros  une  colonie  de  Sidoniens,&  qui  place  cette  ilîe 
à  environ  fèpt  milles  de  Paros,  diftance  qui  répond  tout  à  uin.  fM. 
fait  à  celle  de  notre  trajet.  Notre  bateau  fut  bien  fecoué 
dans  ce  palfage,&  lapluye  qui  venoit  par  ondées  nous  in- 
commoda  furieufement  :  ce  fut  le  dernier  jour  du  mois 
d’août,  &  ce  fut  aulfi  la  première  fois  que  nous  vîmes  pleu¬ 
voir  dans  l’  Archipel. 

Nous  débarquâmes  Je  2  Septembre  au  port  du  château  nAP0S- 
de a  Parechia  ville  principale  de  fille  de  Paros, bâtie  fur  les  ^ 

mines  de  cette  ancienne  &  fameufe  Paros ,  la  plus  grande,  * m  Paridlia* 
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félon  E (tienne  le  géographe,  &la  plus  puiflante  des  Cy- 
clades.  Lorfque  les  Perfes,  fous  les  ordres  de  Darius ,  paf* 
fer  en  t  en  Europe  pour  faire  la  guerre  aux  Athéniens* 
Paros  embraflà  le  parti  des  Afiatiques,  qu'elle  fec ou- 
rut  de  troupes  pour  la  bataille  de  Marathon,  Miltiades 
couvert  de  gloire  après  cette  grande  journée,  obtint  des 
Athéniens  unepuidante  dote, «Scies  affina  finis  vouloir  dé¬ 
clarer  à  quoi  il  la  deftinoit,  qu'il  meneroit  cette  armée 
dans  un  pays  d'où  elle  rapporterait  de  grandes  richefïes, 
fans  beaucoup  de  peine.  Paros  fut  affiegée  par  mer  &  par 
terre  :  les  habitans  voyant  leurs  murailles  ruinées  deman¬ 
dèrent  à  capituler  ;  mais  ayant  aperçeu  un  grand  feu  du 
côté  a  de  Mycone,  iis  s'imaginèrent  que  c  etoit  le  fignal  de 
quelque  fecours,  que  leur  faifoit  donner  Datis  un  des  ge¬ 
neraux  des  Perfes:  là-deffus  ils  ne  voulurent  plus  entendre 
parler  de  capitulation,  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  au  prover¬ 
be,  Tenir fa  parole ,  à  la  maniéré  des  Pariens.  Cependant 
Miltiades,  qui  apprehendoit  la  dote  des  ennemis,  brûla, 
toutes  fes  machines  &  le  retira  promptement  à  Athènes, 
Hérodote  qui  a  décrit  cefiege  avecfoin,bien  loin  d'avan¬ 
cer  que  les  affiegez  fudent  difpofèz  à  capituler,  rapporte  que 
Miltiades  defie  (perant  d'emporter  la  place,  confiai  ta  Timon 
prêtrede  du  pays,  laquelle  lui  confeilla  de  faire  quelque  ce¬ 
remonie  fccrette  dans  le  temple  deCerés  proche  de  la  ville» 
Ce  general  fiaivit  fon  avis  ;  mais  ayant  voulu  franchir  l'en¬ 
ceinte  du  temple, il  fe  cada  une  jambe  :  la  ceremonie  appa¬ 
remment  ne  rendit  pas,  il  fut  contraint  de  lever  lefiege,  le 
foi at  le  condamna  d'en  payer  les  frais  :  on  le  mit  dans  les 
priions  d'Athenes  pour  l'obliger  de  fàtisfaire  à  cette  dette 
publique, &  il  y  mourut  de  fes  bleffures.  Ce  fiege  ne  laidà 
pas  d’être  fort  glorieux  aux  Pariens  quoiqu'on  les  traitât  de 
gens  fans  parole  >  car  Miltiades  qui  n'avoit  pu  les  foume- 
tre,étoit  le  plus  grand  capitaine  de  fon  temps.  Après  la  ba- 
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taille  de  Salamine,  Themiftocles  quoique  occupe  au  fiege  &eroiub.$» 
d'Andros,  exigea  les  contributions  de  Paros ,  &  la  rendit 
tributaire  d'Athenes,parceque  cette  ifle  étoit  une  de  celles 
qui  avoient  le  plus  favorifé  les  Afiatiques.  Voilà  ce  qu’il  y 
a  de  plus  certain  dans  fhiftoire  gréque  touchant  fille  de 
Paros.  Si  fon  veut  remonter  au-delà  de  la  puiffance  des 
Athéniens,  on  trouvera  encore  quelque  choie  de  confide- 
rable  qui  regarde  cette  ifle,  &  cela  nous  donnera  lieu  de 
parier  des  differens  maîtres  qui  ont  poffedé  ces  fameufès 
Cyclades,  parmi  lefqu  elles  Paros  tenoit  un  rang  confîde- 
rable. 

Peut-être  que  Sefbftris  ce  grand  roy  d'Egypte,  qui  fe  Bÿi<nXeuç}  (5ctmXt&vs 
fàifoit  appelier  le  roy  des  roys  &  le  feigneur  des  feigneurs, 
reçeut  la  foumiffion  de  Paros  de  même  que  de  la  plufpart  btmMfi.  Uh.u 
des  Cyclades,  c’efî:  à  dire  de  quelques  autres  ifles  de  l'Ar¬ 
chipel  rangées  prefque  en  maniéré  de  cercle  autour  de  la 
fameufe  Delos.  Les  Phéniciens  poflederent  ces  ifîes  puif- 
qu'ils  furent  les  premiers  maîtres  de  la  mer  de  Grèce;  mais  rhucyd .  üb.  x . 
il  eft  mal-aifé  de  concilier  Thucydide  &  Diodore  de  Sicile 
fiir  le  temps  où  les  Cariens  s'établirent  dans  ces  ifles.  Thu-  Bihliou 
cydide  prétend  que  Minos  en  chaflà  ces  peuples,  &  Dio¬ 
dore  au  contraire  avance  qu'ils  n’y  étoient  venus  qu'aprés 
la  guerre  de  Troye,  &  qu'ils  avoient  obligé  les  Crétois  de 
s'en  retirer.  Eftienne  le  géographe  allure  que  les  Area- 
diens  fe  mêlèrent  avec  les-  Crétois,  &  qu'ils  donnèrent  le 
nom  d'un  de  leurs  generaux  appellé  Paros  à  i'ifle  dont 
nous  parlons  ;  car  auparavant  elle  portoit  celui  de  Minos,  hîji.  mu  m.  ^ 
fuivant  la  remarque  de  Pline.  I2' 

Selon  Apoilodore,ce  fut  dans  cette  ifle  que  Minos  ap-  Biblioîh. 
prit  la  mort  de  fon  fils  Androgée  tué  dans  i’Attique  où  il  I4' 
s’étoit  diftingué  dans  les  jeux  publics.  Ce  malheureux  pe- 
re  làcrifiant  aux  Grâces  à  Paros  fut  fi  pénétré  de  douleur, 
qu’il  jetta  fa  couronne  par  terre  &ne  voulut  pas  jouer  de  la 
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flutte.  Eurydemon ,  Chryfes,  Nephalion  &  Philolaus  au¬ 
tres  enfans  de  Min  os  s’étoient  retirez  à  Paros,  Iorfque  Her~ 
cille  y  pafla  pour  aller  chercher  par  ordre  d’Euryfthée,  la 
ceinture  dTÎypoiite  reyne  des  Amazones. 

Il  efl  certain  auffi  que  Paros  ne  refufà  pas  les  propofi- 
lions  de  Xerxés  fils  de  Darius,  Iorfque  ce  Prince  fit  deman¬ 
der  aux  ifles  de  Grece  la  terre  &  l’eau  ;puifque  de  tous  les  in- 
fulaires ,  il  n'y  eut  que  les  habitans  de  Melos,  de  Siphnos  & 
deSeriphos,qui  ne  voulurent  pas  lui  accorder  fa  demande» 
Les  habitans  des  autres  iiïes  abandonnèrent  les  Athéniens, 
&  ne  reconnurent  leur  domination  qu’aprés  que  Forage 
futdiffipé.  Diodore  de  Sicile  remarque  quelles  furent  ra¬ 
vagées  malgré  la  flotte  des  Athéniens,  deftinée  pour  les 
mettre  à  couvert  des  infiiltes  d’Alexandre  tyran  de  Pherée, 
qui  furprit  &  battit  cette  armée. 

Il  paroît  par  ce  fameux  monument  d’Aduie  décrit  fi 
exactement  par  Cofine  d’Egypte,  &  fi  bien  illuftré  par  le 
R.  P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon,  que  les  Cyclades  & 
Paros  par  confèquent  ont  été  fous  la  domination  des  Pto¬ 
lémées  roys  d’Egypte  :  car  ce  monument  drefle  fous  Pto- 
lemée  E vergete  IIL  du  nom  fait  mention  de  ces  ifles  De 
la  domination  des  Egyptiens,  elles  retombèrent  fous  celle 
d’Athenes.  Mithridate  fut  le  maître  des  Cyclades  pendant 
peu  de  temps  :  obligé  de  ceder  au  bonheur  de  Sylîa,  com¬ 
me  dit  Florus,  à  la  valeur  de  Lucullus,  à  la  grandeur  de 
Pompée,  il  prit  le  parti  de  fo  retirer  vers  le  nord.  Les  Ro¬ 
mains  refterent  paifibles  poiTeflcurs  d’Athenes  &  de  l’Ar¬ 
chipel,  dont  les  ifles  furent  érigées  en  province  avec  la  Ly¬ 
die  ,  la  Phrygie  &  la  Carie.  Cette  province  fut  enfuite  fous 
un  proconfiil,  jointe  à  FHellefpont  &  à  l’Afie  mineure. 

Les  Empereurs  grecs  ont  pofledé  l’Archipel  à  leur  tour 
jufques  au  temps  que  Marc  Sanudo  noble  Vénitien  fut  fait 
duc  de  Naxie  par  Henri  Empereur  de  Conflantinople.  Ce 
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nouveau  duc  unît  à  Naxie  Paros,  &  plufieurs  autres  ifles  mp,  des  mà  & 
voifmes.  Paros  en  fut  demembrée  par  Florence  Sanudo  VArchl^ 
ducheffe  de  Y  Archipel ,  qui  la  donna  pour  dot  à  Marie  fa 
fille  unique,  époufe  de  Gafpar  de  Sommerive:  c’etoit  un  s%tnmmp® t 
gros  fèigneur  qui  pretendoit  avec  raifen  à  tout  le  duché 
de  Naxie  ;  mais  H  fut  obligé  de  fe  contenter  de  Paros,  dans 
rimpuiiTanee  où  il  fe  trouva  de  refifter  à  François  Crifpo, 
qui  après  avoir  fait  affaffiner  Nicolas  Carcerio,s'étQit  em¬ 
paré  du  refte  du  duché;  > 

Quelques  années  après,  Paros  paflâ  dans  filîuftre  mai 
fon  de  Venîer  par  le  mariage  de  François  Venler  noble 
Vénitien  avec  Florence  de  Sommerive  fœur  aînée  de 
Courfm  de  Sommerive,  dont  elle  hérita  de  tous  les  biens. 

François  Verrier  fut  le  grand  pere  de  ce  fameux  Venier* 

qui  ne  céda  fille  de  Paros  à  BarberoiuTe  C  api  tan  Pacha 

fous  Solyman  II.  que  parce  qu'il  fe  trouva  fans  eau  à  Ke- 

phaio  dans  le  fort  Saint  Antoine.  Leunclave  fait  mention  Supphm*  Annal- 

d un  grec  appelié  Jacques,  Heraclide  &  Bafiiique3  qui  fe 

fàifoit  defcendré  des  princes  de  Valaclrie  &  qui  portoit  le 

nom  de  marquis  de  Paros.  Les  Y alaques  le  firent  mourir 

en  iy6q.  mais  il  n  y  a  pas  d'apparence  qu'il  aitpoflèdé  cette 

i fie ,  puifque  les  Turcs  la  prirent  fur  les  Vénitiens. 

Pour  ce  qui  eft  du  château  de  Paros  ou  Parichia,  fes 
îmirailies  ne  font  bâties  que  de  vieux  marbres,  La  pinfpart 
des  colonnes  y  font  po fées  de  travers  &  ne  montrent  que 
leur  diamètre  :  celles  qui  font  relevées  fupportent  fou  vent 
des  corniches  d  une  grandeur  frirprenante.  De  quelque 
côté  que  Ion  fe  tourne  on  ne  jette  les  yeux  que  fur  des  ar¬ 
chitraves  ou  des  piédeftaux  entremêlez  de  grandes  pièces* 
de  marbre,  employées  autrefois  à  de  plus  beaux  ouvrages. 

Pour  faire  la  porte  d'une  écurie, qui  eft  ordinairement  cel¬ 
le  de  toute  la  maifon ,  on  dreffe  deux  bouts  de  corniches, 
dont- les  moulures  font  admirables:  on  pofe  en  travers  fur 
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ces  pièces  une  colonne  pour  fervir  de  linteau,  fans  trop 
s’embarrafTer  fi  elle  eft  dequerre,  &  de  niveau.  Les  gens 
du  pays  qui  trouvent  ces  marbres  taillez,  les  afïembient 
comme  ils  1  entendent,  &  même  les  blanchiment  fou  vent 
avec  de  la  chaux.  A  l'égard  des  infcriptions ,  elles  ne  font 
pas  rares  autour  de  la  ville  ;  mais  elles  font  fi  mal  traitées 
que  Ton  n  y  connoît  plus  rien.  Les  François,  les  Vénitiens, 
les  Anglois  ont  emporté  les  plus  confiderables,&  Ton  caf 
fe  tous  les  jours  pour  la  clôture  des  champs,  les  plus  belles 
pièces  que  Ton  découvre,  frîfès,  autels,  bas  reliefs;  rien 
if  échappe  à  f  ignorance  des  Grecs.  On  ne  voit  dans  cette 
ifîe  que  de  mifèrables  faifeurs  de  filières  &  de  mortiers,  au 
lieu  de  ces  grands  fculpteurs  &  de  ces  habiles  architectes, 
qui  ont  autrefois  rendu  le  marbre  de  cette  il  le  plus  célébré 
que  celui  des  iiïes  voifines  ;  car  cette  belle  pierre  n  eft  pas 
moins  commune  à  Naxie  &  à  Tine  ;  mais  on  y  manqua 
dans  un  certain  temps  d'habiles  gens  pour  la  mettre  en  œu¬ 
vre  &  en  réputation. 

On  nous  mena  à  trois  milles  du  château  voir  des  an¬ 
ciennes  carrières ,  où  il  ne  refte  que  des  tranchées  cou¬ 
vertes  de  rejets  &  de  recoupes  auffi  fraiches  que  fi  on  y 
avoir  travaillé  depuis  peu  :  la  Mandragore  &  le  faux  Diéîa- 
me  y  naiflent  par  tout.  Les  plus  anciennes  carrières  du  pays 
font  à  un  mille  au  delà  au  défias  du  moulin  du  monaftere 
de  Saint  Minas.  Dans  l’une  de  ces  carrières  eft  un  bas  re¬ 
lief  antique  travaillé  fur  le  marbre  même ,  qui  naturelle¬ 
ment  dans  cet  endroit  là  eft  prefque  taillé  à  plomb  au  fond 
d'une  grande  caverne  qui  fert  de  bergerie ,  &  d'où  l'on  ti¬ 
roir  apparemment  ce  beau  marbre  à  la  faveur  des  lampes. 
Il  eft  très  vraifèmblable*  que  la  montagne  où  eft  cette  ca¬ 
verne  eft  le  mont  Marpefe ,  dont  Servius  dcEftienne  le 
géographe  ont  fait  mention. 

Ce  bas  relief  a  quatre  pieds  de  long,  &  fa  plus  grande 

hauteur 
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hauteur  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces:  le  bas  en  eft  équarri: 
le  haut  eft  aflèz  irrégulier,  parce  qu’il  fallut  s’accommoder 
à  la  figure  du  rocher.  Quoique  cet  ouvrage  ait  été  fort  mal¬ 
traité  par  le  temps,  il  paroît  pourtant  que  c’eft  une  elpece 
de  bacchanale  ou  fi  l’on  veut  de  noce  de  village  à  29  figu¬ 
res  d’un  aflèz  bon  goût,  mais  d’une  mauvaifo  compofition. 
De  vingt  de  ces  figures  qui  font  fur  la  même  ligne,  les  fix 
plus  grandes  ont  dix-fopt  pouces  de  haut: ce  font  des  Nym¬ 
phes  qui  danfent  un  branle:  il  y  en  a  une  autre  aflîfo  fur  la 
gauche, qui  femble  fe  faire  preflèr  pour  danfor.  Parmi  ces 
figures  paroît  la  tête  d’un  fàtyre  à  longue  barbe,  qui  rit  de 
toute  fa  force.  A  droite  font  placées  douze  figures  plus 
petites ,  qui  femblent  n’être  acourues  que  pour  voir  la  fête. 
Bacchus  eft  affis  tout  au  haut  du  basrelief  avec  des  oreilles 
d’âne  &  une  bedaine  d’yvrogne,  entouré  de  figures  de  dif¬ 
ferentes  attitudes  ;  mais  d’un  air  tout  à  fait  rejoui,  fur  tout 
certain  fatyre  placé  de  front  avec  des  oreilles  &  des  cornes 
de  bceuf.  Les  têtes  de  ce  bas  relief  n’ont  jamais  été  finies: 
c’eft  le  caprice  de  quelque  fculpteur  qui  fe  divertifloit  en  fai- 
fànt  charger  fon  marbre, &  qui  écrivit  au  bas  de  fon  basrelief 
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ÂDAMAS  Odryses  a  dreffé  ce  monument  aux  filles 
du  pays.  Anciennement  les  Dames  s’appelloient  des  Nym¬ 
phes,  comme  nous  l’apprend  Diodore  de  Sicile,  &  Bar-  mulot. h- fl. ut. 
thius  démontré  aflèz  bien  que  ce  nom  étoit  confàcré  pour  aAs,a>- 

celles  qui  n’étoient  pas  mariées. 

Enfin  le  marbre  de  cette  ifle  devint  fi  fameux ,  que  les  ramandiio mar- 
plus  habiles  fculpteurs  n’en  employoient  pas  d’autre.  Stra-  m°re“fl  funt  f*: 
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faire  des  ftatues,  &  Pline  admiroit  qu  on  en  fut  venu  cher¬ 
cher  d'Egypte  pour  en  decorer  le  frontifpice  de  ce  célébré 
Iabirinthe,qui  pafloit  pour  une  des  merveilles  du  monde.  A 
l'égard  des  ftatues,  les  plus  habiles  gens  conviennent  que  le 
marbre  d'Italie  eft  préférable  à  celui  de  Grèce.  Pline  fon¬ 
dent  avec  raifon  que  celui  de 3  Lima  eft  bien  plus  blanc.  Le 
marbre  grec  eft  à  gros  grains  cryftallins,  qui  font  de  faux 
jours  &  qui  fautent  par  petits  éclats  fi  011  ne  le  ménagé  avec 
foin:  au  lieu  que  celui  d'Italie  obéit  au  cifeau,  parce  qu'il 
a  le  grain  beaucoup  plus  fin  &  plus  uni. 

La  carrière  de  marbre,  qui  eft  en  Provence  entre  Mar- 
leille  <3c  les  Pennes  paroît  de  même  grain  que  le  marbre 
grec  :  peut-être  foroit-i!  plus  doux  fi  l'on  creufoit  julques  à 
une  certaine  profondeur.  On  trouve  auffi  dans  ces  quar¬ 
tiers  là  une  pierre  fort  dure  fe mblable  au  porphyre  ;  mais 
dont  les  taches  font  pâlies ,  il  eft  vrai  qu'il  faudrait  ouvrir 
ces  carrières  pour  en  connoître  les  beautez.  Qui  auroit  ja¬ 
mais  cm  qu'on  trouvât  une  reprefentation  de  Silene  dans 
celles  de  Paras ,  fi  l'on  n'avoit  fouillé  bien  avant  pour  dé¬ 
couvrir  cette  merveille. 

Apres  avoir  vifité  ces  carrières ,  nous  allâmes  nous  pro¬ 
mener  dans  les  principaux  endroits  de  fille.  Il  refie  enco¬ 
re  à  Naula  ou  Agoufii  un  Fort  ruiné, bâti  dans  la  mer,  de  flir 
les  mazures  duquel  fe  voyent  les  armes  de  Vcnifc,  les  au¬ 
tres  principaux  villages  font  Coftou,  Lephchis,  Marmara, 
Chepido  &  Dragoula.  Ces  trois  derniers  villages  font  à 
Kephalo,  quartier  de  l'ille  fort  connu  par  le  fort  Saint  An¬ 
toine,  dont  Barberouiïe  ne  vint  à  bout  que  parceque  les 
foldats  y  mouraient  de  foif  Venier  feigneur  de  fille  qui 
l’avoit  deffèndu  fi  vigoureufement  fe  fauva  à  Vende,  où  il 
avoit  fait  palier  fia  femme  &  fies  enfans.  Le  fort  eft  démoli, 
êc  il  n'y  refte  plus  que  le  monaftere  de  Saint  Antoine.  On 
fe  fort  aujourd'hui  du  marbre  des  carrières  de  ce  quartier  jà. 
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&  fur  tout  de  celles  de  Marmara,  d’où  on  I  apporte  par 
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bateaux  à  Parechia  :  au  lieu  que  celui  des  anciennes  carriè¬ 
res  n  y  peut  venir  que  par  charroi ,  voiture  fort  rare  dans 
les  iiïes, 

Pline  a  bien  marqué  la  grandeur  de  rifle  de  Paros  en 
âflurant  qu'elle  n'eft  que  la  moitié  de  celles  deNaxos,  à  la-  cha^°  l2‘ 
quelle  il  donne  7  j  milles  de  tour  :  fur  ce  pied  là  Paros  n  en 
doit  avoir  que  36  ou  337,  meftire  ordinaire  des  gens  du 
pays.  On  y  compte  environ  1^00  familles,  taxées  ordinaire¬ 
ment  à  4500  écus  de  capitation  ;  mais  en  iyoo  on  leur  en 
fît  payer  6000, &  7000  pour  la  taille  réelle.  11  eft  vrai  que 
cette  ifle  eft  bien  cultivée  :  on  y  nourrit  beaucoup  de  trou¬ 
peaux:  le  commerce  y  confîfte  en  froment,  orge, vin,  légu¬ 
mes,  fefame  ,  toile  de  coton.  Avant  la  guerre  de  Candie, 
on  y  recueilloit  beaucoup  d'huile;  mais  l'armée  Vénitien¬ 
ne  brûla  tous  les  oliviers  de  Paros  en  9  ou  10  ans  qu’elle  y 
fèjourna.  Cette  ifle  eft  fi  pleine  de  perdrix  &  de  pigeons 
fauvages  qu'on  nous  donna  trois  perdrix  &  deux  ramiers 
pour  18  fols  :  la  viande  de  boucherie  y  eft  bonne,&les  co¬ 
chons  n  y  manquent  pas  :  on  y  mange  de  même  que  dans 
les  autres  ifles  d'excellens  petits a  moutons  nourris  dans  les  »  Brouïfe 
maifons  avec  du  pain  &  des  fruits.  Les  melons  y  font  tout 
à  fait  délicieux  ;  mais  on  n'a  pas  le  temps  de  les  goûter,  lorf 
que,  l'armée  turque  y  eft:  elle  confommc  tous  les  fruits 
de  l'Archipel  en  peu  de  jours. 

Nous  vîmes  pleuvoir  à  Paros  pour  la  première  fois  de¬ 
puis  nôtre  départ  de  France.  La  terre  étoit  fi  féche  qu'il 
auroit  fallu  un  petit  deluge  pour  en  éteindre  la  foif  Le  co¬ 
ton,  la  vigne  &  les  figuiers  periroient  fans  les  ro fées  qui 
font  fi  abondantes  que  nos  capots  en  étoient  tous  mouillez, 
lorfque  nous  couchions  en  campagne  ou  dans  des  bateaux, 
ce  qui  nous  arrivoit  aflèz  fou  vent  en  paffant  d'une  ifle  à 
1  autre.  On  a  beau  partir  dans  la  bonace,  comme  on  na 
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point  de  boufïbfe,  il  faut  fe  retirer  dans  la  première  cale, 

îorfque  le  vent  fe  rafraîchit 

Le  Cadi,  les  confuls  de  France,  d’Angleterre  &  de  Hol¬ 
lande  font  leur  refidence  à  Parechia,  où  Ton  élit  tous  les 
ans  deux  confiais  ;  la  charge  de  Cadi  &  celle  de  Vaivode 
dans  le  temps  que  nous  y  partantes  étoient  exercées  par 
Conftantachi  Condili  le  plus  riche  grec  de  fille,  frere  de 
on  dit ,  Pctrachi,  Miquelachi  Condili  confiai  de  France:  il  eft  d  une  grande 
uach icoiacKi !  élégance  parmi  les  Grecs  de  faire  terminer  les  noms  pro~ 

Pres  en  ac^11,  Gn  ^  Conftantachi ,  Miquelachi,  Janachi, 
prancifcachi  ;  au  ’  pour  Coiiftantin,  Michel,  Jean,  &  Ion  parle  plus  propre- 

heudt ^Pierre,  An-  men|-  dans  cette  jfje  qUe  Jans  je  refte  cfe  f  ArcllipeL 
toine,D  imitre,  Ni-  TTL.  j  fi1  A.  (Tr  V  t 

colas,  George,  Ef-  Les  habitans  de  raros  ont  toujours  paiie  pour  gens  de 
p?ançoishll  ppe  '  bon  fens>  &  ^es  Grecs  des  ifles  voifines  les  prennent  fou- 
&er0t.  Ub .  s .  vent  pour  arbitres  de  leurs  difFerens.  Cela  me  fait  fouvenir 

du  choix  que  les  Milefiens  firent  autrefois  de  quelques  fi¬ 
ges  Pariens,pour  mettre  une  forme  de  gouvernement  dans 
leur  ville  ruinée  par  les  /éditions  :  ces  Pariens  vifiterent  la 
campagne  de  Milet,  &  nommèrent  adminiftrateurs  de  la 
ville  les  habitans,  dont  les  terres  leurs  parurent  les  mieux 
cultivées  ;  perfiiadez  avec  raifbn  que  ceux  qui  prenoient 
grand  foin  de  leurs  biens,  ne  negligeroient  pas  les  affaires 
publiques. 

Sainte  Marie  eft  le  meilleur  port  de  fille,  la  plus  grande 
flotte  y  peut  mouiller  en  feureté  &  plus  commodément 
que  dans  celui  d’Agoufà,  qui  en  eft  tout  prés.  Le  port  de 
Parechia  n’eft  que  pour  de  petits  bâtimens  :  on  eftime  fort 
m  Tr  ecm.  celui  de  Drio,  ou  f  armée  turque  ordinairement  vient  jet- 

ter  fès  ancres.  La  rade  de  Drio ,  qui  eft  à  la  partie  occi¬ 
dentale  de  fille,  laide  Naxie  à  fon  levant, &  Nio  à  fon  mi¬ 
di.  Le  plus  oriental  des  deux  écueils  qui  font  au  milieu  de 
cette  rade  n’a  qu  environ  500  pas  de  long,  &  f  autre  en  a 
prés  de  800,  les  armées  y  donnent  fond,  &  le  fud-oüeft  en 
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eft  le  traverfier.  Vis  à  vis  de  ce  dernier  écueil  dans  la  plai- 
ne  au  pied  d  une  colline,  coule  une  belle  fontaine  à  quatre 
fources,  éloignées  feulement  de  huit  ou  dix  pas  les  unes 
des  autres  :  ces  fources  forment  d  abord  un  petit  ruifleau 
partagé  en  trois  rigoles  où  les  Turcs  ont  pratiqué  depuis 
quelques  années  des  refervoirs  pour  s  y  baigner  &  pour  y 
faire  leurs  ablutions  r  ces  rigoles  vont  fo  rendre  dans  la  mer, 

&  quand  on  fait  aiguade  feau  pafîe  dans  les  barils  des  caï¬ 
ques  de  1  armée  par  le  moyen  des  gouttières  de  cuir  bouilli 
qu'ils  appellent  des  maniques. 

La  Panagia  ou  Madona  qui  eft  hors  de  la  ville  de  Pare- 
chia  df  la  plus  grande  &  la  plus  belle  égiifo  de  l'Archipel; 
ce  n'eft  pas  beaucoup  dire  ;  elle  eft  bien  percée,  &  les  cin¬ 
tres  des  voûtes  font  allez  beaux  :  mais  comme  les  colonnes 
ont  été  tirées  des  ruines  de  la  ville  &  qu'elles  font  de  diffé¬ 
rais  ordres  &  de  différais  modules,  le  tout  enfomble  eft 
mal  aflemblé.  Le  grand  dôme  en  dehors  a  la  forme  de  la 
chape  d’un  alembic:  la  fculpture  du  frontifpîee  eft  tout  à 
fait  pitoyable,  &  les  peintures  du  chœur  font  fort  groffie- 
res.  Les  grecs  appellent  cette  égiifo  Catapoliani.  Il  n'y  a 
aucune  apparence  qu'elle  ait  été  bâtie  fur  les  ruines  de 
cette  magnifique  égiifo  dediée  à  la  Vierge,  dont  Baronius  A**mwn  9°^ 
a  fait  la  defoription.  Celle-ci  étoif  au  milieu  d'une  grande 
foreft  où  s'étoit  retirée  fainte  Theoéïifte  patron e  de  fifîe, 

&  Catapoliani  eft  à  la  porte  de  Parechia ,  c'eft  à  dire  de 
l'ancienne  ville  de  Paros  for  le  bord  de  la  mer. 

Le  couvent  des  Capucins  françois,  qui  eft  à  droite  en 
allant  à  cette  égiifo,  eft  fort  bien  bâti  :  l'églifo  en  eft  jolie 
&  le  jardin  agréable  :  il  n'y  a  que  deux  peres  qui  vivent  des 
aumônes, & qui  enfoignent  le  grec  &  l'italien.  C'eft  le  ren¬ 
dez-vous  &  la  confolation  des  latins  qui  font  en  petit  nom¬ 
bre  dans  cette  ifîe. 

Parmi  les  chapelles  de  la  ville,  oireftime  celle  de  fainte 
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Heîene  :  à  la  vérité  c’eft  grand  dommage  que  le  marbre  de 
Paros,  dont  toute  la  Grèce  a  été  embellie,  loit  h  mal  ern- 
ployé.  Rien  n’elt  fi  ridicule  que  de  voir  au  lieu  de  fculptu- 
re,de  méchants  plats  de  fayence  enchalïèz  dans  cette  belle 
pierre ,  pour  orner  les  front ilpices  des  chapelles  :  c’eft 
comme  fi  l’on  enchalfoit  un  caillou  dans  de  l’or.  On  com¬ 
pte  jufques  à  16  monafteres  dans  Paros,  fçavoir. 

Saint  Minas  le  martyr,  le  plus  grand  couvent  de  Pille,  quoi¬ 
qu’il  n  y  ait  plus  que  deux  Caloyers,  A'ÿoç  Miïw- 
Saint  Michel  Archange.  K  y  ex;  TaÇtapynç. 

Le  couvent  des  Apôtres.  A'yîoi  A-md^ai- 
Notre-Dame  du  Lac.  n <wuya,  Aays>y>vapJb. 

Saint  Jean  de  la  pluye.  A'yoç  luaivnç  Kculgeya. 

Saint  George  aux  Groifèilles,  fruit  allez  rare  en  levant. 

A'yloç  Tîcopyioç  /uâÇÿÙM- 
Saint  André.  A'yîoç  Av^pîaA. 

Saint  Antoine.  A'yloç  Avtuvioç. 

La  làinte  Solitude.  A'yla.  MoYh. 

Notre-Dame  de  toute  prévoyance,  navxylx  «* 

Saint  Jean  Adrien.  A'yioc  Ajpiouii. 

Saint  Cyriaque,  ou  Saint  Dominique.  A 'yîoç  Kt/eeazoç. 
Saint  Jean  des  fèpt  fontaines.  A'yîoç  loidvvtiç  sVœêettwç. 
Notre-Dame  du  lieu  mal  làin.  n xnxyîx  '(s?m<pa,vx. 

Saint  Noirmantin  folitaire  du  mont  Sinai.  A'yîoç  K«e*A«- 

€oç. 
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Archilochum  pro¬ 
pres  rabies  armi- 
vit  ïambo.  H  or  au 
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Tinfta  Lycambco 
langui  ne  teîa  ma- 
dent.  Ovid  in  ib'in. 
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Le  Monaftere  de  Chrift  O'  Xetsoç. 

â  Archilochus  ce  fameux  autheur  de  vers  iambes  fe  dif 
tingua  parmi  les  grands  hommes  de  Paros.  Horace  a  raî~ 
fon  de  dire  que  la  rage  infpira  ce  poete  ;  fes  vers  furent  û 
piquants  que  Lycambas  qui  1  avoit  attaqué,  fut  afïez  fot 
pour  fe  pendre  de  défefpoir.  Archilochus  vivoit  du  temps 
de  Gygés  roy  de  Lydie  &fut  contemporain  de  Romulus. 
Nous  ignorons  le  nom  d  un  excellent  homme  de  cette 
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i fie,  qui  drefla  le  plus  beau  monument  de  chronologie 
qui  foit  au  monde, &  que  l’on  voit  prefentement  à  Oxford 
au  tour  du  Theatre  Sheldonien:  c’eft  fur  ce  marbre  que 
Mr  de  Peirefc  avoit  fait  acheter  en  levant,  avec  plufieurs 
autres,  qui  tombèrent  entre  les  mains  du  comte  d’Aron-  Pe!rejc- 
del,  que  l’on  voit  gravées  les  plus  célébrés  époques  gréques 
depuis  le  régné  de  Cecrops  fondateur  du  royaume  d’A- 
thenes  jufques  au  magiftrat  Diognete,  c’eft  à  dire  la  fuite 
de  1318  années.  Ufïèrius  croit  que  cette  chronologie  fut 
écrite  263  ans  avant  J efus-Chrift. 

Ces  époques  qui  n’ont  pas  été  altérées  comme  les  raa- 
nufcrits,  nous  apprennent  la  fondation  des  plus  fameufès 
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villes  de  Gréce,&  Sage  des  plus  grands  hommes  qui  en  ont 
été  l’ornement.  Par  exemple  nous  fçavons  par  ces  mar¬ 
bres  qu’Hefiode  a  vécu  27  ans  avant  Homere, &  que  Sap- 
oho  n’a  écrit  qu’environ  200  ans  après  cepoete.  Ces  mar¬ 
ges  fixent  les  magiftrats  d’Athenes ,  &  nous  font  d’un  °'  ^tx^i 
grand  fècours  pour  les  guerres  de  ce  temps  là  :  ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  d’entrer  dans  ce  détail,  il  vaut  mieux  parler  de 
notre  pafïàge  dans Lifte  de  Naxie,  connue  des  anciens  fous 


le  nom  de  Naxos. 


Nous  y  arrivâmes  le  7  Septembre  en  moins  de  deux  Naxîï.màeos- 
heures;  car  le  trajet  du  port  d’Agoufà  (qui  efl  à  la  pointe  1  A  x  u 
feptentrionale  de  Paros)  n’eft  que  de  neuf  milles,  &  le  ca¬ 
nal  en  ligne  droite  n’a  que  fix  milles  de  large  ;  ainfi  Pline  2l  Hift.  na&Hb'l  ^ 
fort  bien  marqué  la  diftance  de  ces  deux  ifîes  à  fept  milles  1 
cinq  cens  pas.  Naxia  eft  un  mot  corrompu  de  Naxos:  tout 
le  monde  fçait  que  la  langue  gréque  à  fouffert  de  grands 
changemens  dans  la  décadence  de  l’empire.  Le  mot  de 
Naxia  fe  trouve  dans  jean  Cameniate,  qui  a  décrit  la  prife  De  Excufio-ïtef- 
de  Theffalonique  par  les  Sarrazins:  il  fut  pris  &  mené  en  &loav 
Candie  avec  les  autres  efclaves.  La  flotte  des  Sarrazins  fur  En  «m. 
laquelle  ils  étaient  embarquez reiacha  à  Naxie, dit-il,  pour 
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y  exiger  le  tribut  ordinaire;  mais  elle  y  fo uffrit  beaucoup 
dans  le  port  du a  Vivier,  que  Ion  appelle  aujourd’hui  le  port 
des  Salines  à  droite  du  port  du  château.  On  prend  encore 
beaucoup  de  mullets  &  d’anguilles  dans  ce  port  des  Sali¬ 
nes,  par  le  moyen  de  certaines  hayes  de  rofeaux  affemble^ 
&  attachez  enfemble  ;  ces  hayes  fe  plient  comme  nos  para¬ 
vents,  &  on  les  dilpofe  de  telle  forte  que  les  poifibns  qui 
s  y  font  engagez  par  certaines  entrées  n’en  Içauroient  plus 
fortir.  On  fe  fert  de  fomblables  machines  mais  bien  plus 
grandes  &  mieux  entendues  dans  le  canal  du  Martigues  eit 
Provence  :  l’invention  en  eft  très  ancienne.  Les  Ichthyo- 
phages  de  laBabylonie  s’appliquoient  à  cette  forte  depefo 
che,  &  prenoient  fans  peine  plus  de  poilîbn  qu’ils  n’en 
pouvoient  confommer  :  ces  hayes  de  rofeaux  durent  long 
temps ,  &  on  les  tranlporte  foi  van  t  que  l’on  juge  à  propos, 
comme  l’enceinte  des  parcs  à  brebis. 

La  pêche  de  Naxie,  ladoüane&leslàlines  de  la  ville  ne 
font  affermées  que  800  écus;auffiony  donne  12  ou  15  me- 
fores  de  fol  pour  un  écu,&  chaque amefore  pefo  120  livres 
de  France.  Le  port  des  Salines  n’eft  pas  bon  pour  les  gros 
bâtimens,  non  plus  que  les  autres  ports  de  fille  tous  expo- 
fez  au  nord  ou  au  ^fod-eft  :  on  les  appelle  Calados ,  Pan  or™ 
mo.  Saint  Jean  Triangata,  Filolimnarez ,  Potamides  & 
Apollona,  qui  a  peut-être  retenu  ce  nom  du  temple  d’A¬ 
pollon  que  les  Athéniens  avoient  fait  bâtir  à  la  pointe  de 
Naxos ,  oppofée  à  fille  de  Delos.  Il  ne  faut  pas  confondre 
aveccMr  Spon  fille  deNaxos  avec  une  ville  du  même  nom 
en  Sicile,  ou  fuivant d  Thucydide  les  peuples  de  fille  Eubée 
avoient  drelfé  un  autel  à  Apollon. 

Naxos  quoique  fans  ports  étoit  une c  Republique  très 
florilïànte  &  maitrelfe  de  la  mer,  dans  le  temps  que  les  Per- 
fes palferent  dans  l’Archipel.  Il  eft  vrai  qu  elle  polîèdoit  les 
illes  de  Paros  &  d’Andros  dont  les  ports  font  excellens 
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pour  entretenir  &  recevoir  les  plus  grandes  flottes. a  Arifta-  *  Hm& 
goras  commandant  à  Miiet  en  Ionie  forma  le  deffein  de 
Surprendre  N axos ,  fous  pre texte  de  rétablir  les  plus  grands 
Seigneurs  de  ï iffe,  chaffez  par  la  populace  &  réfugiez  chez 
lui.  Darius  roy  de  Perfe  lui  fournit  non  feulement  des 
troupes  de  débarquement ,  mais  une  flotte  de  deux  cens 
vaiffeaux.  Les  Naxiotes  avertis  fecretement  par  Magaba- 
tes  general  des  Perfes,  avec  qui  Ariftagoras  s’étoit  brouillé, 
fe  préparèrent  à  le  bien  recevoir.  Il  fut  obligé  de  le  retirer 
après  un  fiege  de  quatre  mois  :  &  tout  le  fervice  qu’il  put 
rendre  aux  infulaires  qui  s’étoient  retirez  à  Milet,fut  d  ob¬ 
tenir  qu’on  leur  bâtiroit  une  ville  à  Naxos,  pour  les  mettre 
à  couvert  des  infultes  du  peuple. 

Les  Perfes  firent  une  fécondé  defcente  dans  cette  ifle 
lorfqu’ils  ravagèrent  l’Archipel.  h  Datis  Sc  Artaphernes  n’y  h  Bmd.  hh. 
trouvant  pas  de  refiftance  firent  brûler  jufques  aux  temples, 

&  emmenerent  un  très  grand  nombre  de  captifs.  Naxos  fe 
releva  de  cette  perte  &  c fournit  quatre  vaiffeaux  de  guerre  c  Uem  Ub.  s, 
à  cette  puiflante  flote  des  Grecs,  qui  battit  celle  de  Xerxés  à 
d  Salamine ,  dans  le  fond  du  goîphe  d’Athenes.  Le  fouve-  d  CoiourL 
nir  des  maux  que  les  Perfes  avoient  faits  à  Naxos,  &  la  crain¬ 
te  de  s’en  attirer  de  nouveaux,  obligèrent  le  peuple  à  fe  dé¬ 
clarer  pour  les  Afiatiques  :  mais  les  officiers  de  l’ifle  furent 
d’un  fentiment  contraire,  &  menèrent  à  l’armée  gréque,par 
l’ordre  de  Democrite  le  plus  acredité  des  citoyens  de  Na- 
xos,  les  vaiffeaux  qu’ils  commandoient.  Diodore  de  Sicile  Biblîoth .  htft.  îtk 
allure  que  les  Naxiotes  donnèrent  des  marques  d’une  gran¬ 
de  valeur  à  la  bataille  de  Platée,  oùMardonius  autre  gene¬ 
ral  des  Perfes  fût  défait  par  Patifànias.  Cependant  les  alliez  rhucyd.  m.  u 
ayant  donné  le  commandement  des  troupes  aux  Athé¬ 
niens;  ceux-ci  déclarèrent  la  guerre  aux  Naxiotes  pour  châ¬ 
tier  les  partifans  des  Perfes.  La  ville  fut  donc  affiegée  & 
forcée  à  capituler  avec  fes  premiers  maîtres;  car  Hérodote,  tik  7. 
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qui  place  Naxos  dans  le  departement  de  f  Ionie  &  qui  1  ap¬ 
pelle  la  plus  heureufe  des  iîfes,  en  fait  une  colonie  d' Athè¬ 
nes,  &  rapporte  que  Pififlrate  l'avoit  poffodée  à  fon  tour. 

Voilà  ce  qui  fe  pafîa  dé  plus  remarquable  en  Tille  de  Na¬ 
xos  dans  le  temps  de  la  belle  Grèce.  Si  Ton  veut  remonter 
jufques  à  {antiquité  la  plus  reculée,  on  trouvera  dans  Dio- 
dorede  Sicile  &  dans  Paufanias  Torigine  des  premiers  peu¬ 
ples  qui  s  y  établirent.  Butes  fils  de  Boreas  roy  de  Thrace, 
ayant  voulu  lürprendre  en  embufoade  fon  frere  Lycurgus, 
fut  obligé  par  ordre  de  fon  pere  de  quitter  le  pays  avec  fos 
complices  :  leur  bonne  fortune  les  conduifit  à  Tille  ronde, 
c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  celle  dont  nous  parlons.  Comme 
les  Thraces  n  y  trouvèrent  que  peu  ou  point  de  femmes, & 
que  la  plufpart  des  ifies  de  TArchipel  étoient  fans  habitans, 
ils  firent  quelques  irruptions  dans  la  terre  ferme ,  d'où  ils 
emmenerent  des  femmes,parmi  lefqtielies  étoit  Iphimedie 
femme  du  Roi  Aloeus  &  Pancratis  là  fille.  Ce  Roi  outré 
de  dépit  ordonna  à  fe  s  fils  Otus  &  Ephialtes  de  le  vanger  : 
ils  battirent  les  Thraces, &fe  rendirent  les  maîtres  de  Tille 
ronde,  qu'ils  nommèrent  Dia.  Ces  princes  s'entretuerenî 
quelque  temps  après  dans  un  combat,  comme  dit  Pau  la¬ 
mas, ou  furent  tuez  par  Apollon, fuivant  le  fon  tinrent  d'Ho- 
lucre  Sc  de  Pindare  ;  ainfi  les  Thraces  refterent  paifibles 
poflefleurs  de  Tiile  jufques  à  ce  que  la  grande  fochereffo  les 
contraignit  de  l'abandonner,  plus  de  deux  cens  ans  après 
leur  établififoment.  Elle  fut  enfuite  occupée  par  les  Ca- 
riens, &  leur  roi  Naxios  ou  Naxos, fuivant  Eflienne  le  geo- 
graphe,  leur  donna  fon  nom.  Il  eut  pour  fucceffour  fon 
fils  Leucippus;&  celui-ci  fut  le  pere  de  Smardius ,  fous  le 
régné  duquel  Thefée  revenant  de  Crete  avec  Ariadne 
aborda  dans  Tifîe,  où  il  abandonna  fà  maîtreffo  à  Bacchus, 
dont  les  menaces  l'avoient  horriblement  frappé  dans  un 
fonge. 


Idem  BlUiotb.  bifi. 
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Les  habitans  de  Naxos  prétendoient  que  ce  dieu  avoit 
été  nourri  chez  eux,  &  que  cet  honneur  lui  avoit  attiré 
toute  forte  de  félicitez.  D  autres  croyent  que  Jupiter  favoit 
confié  à  Mercure  pour  le  nourrir  dans  fantre  de  Nyfe  fur 
les  côtes  de  la  Phenicie,  du  côté  qui  s'approche  du  Nil: 
d  où  vient  que  Bacchus  fut  nommé  Dionyfus.  Ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  de  débrouiller  l’hiftoire  des  Bacchus.  Diodore  de 
Sicile  rapporte  qu'il  y  en  a  eu  trois  à  qui  nous  femmes  re¬ 
devables,  non  feulement  de  la  culture  des  fruits,  mais  de 
1  invention  du  vin  &  de  celle  de  la  biere,  que  l'un  d  eux  in¬ 
venta  en  faveur  des  peuples  qui  ne  pourroient  pas  élever 
la  vigne  chez  eux. 

La  célébré  époque  que  le  même  autheur  nous  a  con- 
fervée  touchant  le  débordement  du  Pont-Euxin  dans  la 
mer  de  Grèce,  nous  raffure  fort  fur  la  plufpart  des  avan tu¬ 
rcs  qui  fe  font  paffées  dans  quelques  unes  de  ces  files.  Cet¬ 
te  époque  au  moins  nous  découvre  le  fondement  de  plu- 
fieurs  fables  qu'on  en  a  publiées  :  il  eft  bon  de  la  rapporter 
ici  en  pafîant,  pour  difpofer  les  leéleurs  à  ne  pas  trouver 
étranges  certaines  chofos  dont  on  parlera  dans  la  defeription 
des  autres  files.  Diodore  donc  afîiire  que  les  habitans  de 
hifle  de  Samothrace  n’avoient  pas  oublié  les  prodigieux  sanmandmki 
changemens  qu’avoit  faits  dans  l’Archipel  le  débordement 
du  Pont-Euxin,  lequel  d’un  grand  lac  qu’il  étoit  aupara¬ 
vant,  devint  enfin  une  mer  confiderabie  par  le  concours  de 
tant  de  rivières  qui  s’y  dégorgent:  ces  débordemens  inon¬ 
dèrent  l’Archipel,  en  firent  périr  prefque  tous  les  habitans, 

&  reduifirent  ceux  des  files  les  plus  élevées  à  fofàuver  aux 
fommets  de  leurs  montagnes.  Combien  de  grandes  ifles 
vit-on  alors  partagées  en  plufieurs  pièces,  s’il  eft  permis  de 
fe  fervir  de  ce  terme  !  N’eut-on  pas  raifon  après  cela  de  re¬ 
garder  ces  files  comme  un  nouveau  monde,  qui  ne  peut 
être  peuplé  que  dans  la  fuite  des  temps!  Eft-il  furprenant 
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que  les  hiftoriens  &  que  les  poetes  aient  publié  tant  davan- 
tures  fingulieres,  arrivées  dans  ces  ides,  à  mefure  que  des 
gens  courageux  quittèrent  la  terre-ferme  pour  les  venir  re~ 
connoître  l  Eft-il  furprenant  que  Pline  l’abreviateur  de  tant 
de  livres  perdus,  parle  de  certains  changemens  incroyables 
à  ceux  qui  ne  redechidenî  pas  fur  ce  qui  s’eft  paffé  dans 
j  univers  depuis  tant  de  ficelés  !  Ce  qui  nous  refte  à  dire  de 
Naxie  eft  moins  éloigné  de  nos  temps. 

Pendant  la  guerre  du  Peloponnefo  cette  ide  fe  déclara 
pour  Athènes  avec  les  autres  ides  de  la  mer  Egée,  excepté 
îe  Milo  &  aThera.  Enfuite  Naxos  tomba  fous  la  puidance 
des  Romains:  après  la  bataille  de  Philippes,  Marc  Antoine 
la  donna  aux  Rhodiens  ;  mais  il  la  leur  ôta  quelque  temps 
après,  pareeque  leur  gouvernement  étoiî  trop  dur.  Elle  fut 
foûmifè  aux  Empereurs  Romains, &  enfuite  aux  Grecs  ini¬ 
ques  à  la  prife  de  Conftantinople  par  les  François  &  par 
les  V enitiens  ;  car  trois  ans  après  ce  grand  événement,  com¬ 
me  les  François  travailloient  fous  ï Empereur  Henri  à  la 
conquête  des  provinces  &  des  places  de  terre-ferme ,  les 
TUv.  Blond.  Brs-  Vénitiens  maîtres  de  la  mer  donnèrent  la  liberté  aux  flijets 
*vtar‘ ren  de  la  republique  qui  voudraient  équiper  des  navires,  de 

s’emparer  des  ides  de  l’Archipel  &  autres  places  raariti- 
viicmge  hiji.  de!  mes,à  condition  que  les  acquereurs  en  feraient  hommage 
de  cmftmt'  ^  ceux  ^  qUj  e{jes  appartenoienî ,  à  radon  du  partage  fait 

Hift.  de !  vues  de  entre  les  François  &  les  V enitiens.  Marc  Sanudo  s’empara 
VAnhÿ.  pour  lors  des  ides  de  Naxie,  Paras,  Antiparos,  Milo,  l’An 

gentiere,  Siphanto,  Policandro,  Nanfio,  Nio  &  Santo- 
rin.  L’Empereur  Henri  érigea  Naxie  en  duché,  &  donna, 
à  Sanudo  le  titre  de  Duc  de  l’Archipel  &  de  Prince  de 
l’Empire.  Le  P.  Sauger  millionnaire  Jefiiiîe,fort  eftimé  eu 
levant  fous  le  nom  du  P.  Robert,  a  bien  démêlé  h  fuite  de 
ces  Ducs  depuis  Marc  Sanudo  jufques  à  Jacques  Crifpo' 
2i  &  dernier  Duc  de  l’Archipel ,  dépouillé  par  les  Turcs 
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fous  TEmpereur  Selimll.  &  mort  à  Veuife  accablé  de  cha¬ 
grin.  Son  pere  Jean  Crifpo  s’étoit  engagé  quelques  années 
auparavant  de  payer  à  Solyman  IL  un  tribut  de  fix mille 
écris  d’or,  lorfque  Barberouffe  fit  fadefcenre  dans  bille  & 
la  mit  au  pillage.  Ainfi  finit  la  fouveraineté  de  l’Archipel, 
après  avoir  été  plus  de  300  ans  entre  les  mains  des  Prin¬ 
ces  latins.  Long  temps  auparavant,  Tifle  avoit  été  ravagée  &ucas  Hiji-.  By- 
par  Homur  prince  Mahomctan ,  contemporain  de  Jean/  ~mtca$'7' 
Paleologue,  &  maître  deSmyrnc  &  de  la  côte  d’Ionie. 

Quoique  cette  iflc  foit  une  des  plus  agréables  de  l’Ar¬ 
chipel,  elle  nous  parut  d’abord  plus  propre  à  infpirer  de  la 
trifteiïe  que  de  la  j oye  :  il  faut  la  parcourir  pour  en  décou¬ 
vrir  les  beaux  endroits,  qui  font  le  campo  de  Naxiafles  plai¬ 
nes  d’Angarez,  de  Carchi,  de  Sangrr,  de  Sideropetra,  de 
Potamides,  de  Livadia;  les  vallées  de  Melanés  6c  de  Perato, 

Toute  cette  ifle  eft  pleine  d’Orangers,  d’Oliviers,  de  Li- 
monniers,  de  Cèdres,  de  Citronniers,  de  Grenadiers,  de 
Figuiers,  de Meuriers; il  y  a  beaucoup  auffi  de  ruiiïeaux  & 
de  fontaines.  aLes  anciens  ont  eu  raifon  de  l’appeller  la 
petite  Sicile.  Archilochus  dans  Athenée  compare  le  vin 
de  Naxos  au  neélar  des  Dieux.  On  voit  une b  médaille  vei^nAib.i. 
de  Septime  Severe,  fur  le  revers  de  laquelle  Bacchus  eft  h  Legende, 
reprefènté  le  gobelet  à  la  main  droite  &  le  thyrfe  à  la  gau-  N  A  %  1  a  u° 
die.  On  boit  aujourd’hui  d’excellent  vin  à  Naxie  :  les  Na- 
xiotes  qui  font  les  vrais  enfans  de  Bacchus,  cultivent' bien 
la  vigne  quoiqu’ils  la  laiftent  traîner  par  terre  julques  à  huit 
eu  neuf  pieds  loin  de  fon  tronc,  ce  qui  fait  que  dans  les 
grandes  chaleurs  le  folcil  defleiche  trop  les  raifins,  &  que 
la  pluye  les  fait  pourrir  plus  facilement  qu’à  Santorin,  où 
les  feps  de  vignes  font  en  arbriffèaux. 

Eftienne  le  géographe  raconte  deux  fables  tirées  d’Afo 
depiade,  qui  marquent  la  bonté  de  cette  ifle.  On  publie, 
dit-il,  que  les  femmes  y  accouchent  à  huit  mois,  &  qu’il  y 
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Sviox  Dionyfiada  à  coule  lîtîc  fource  de  vin  ;  ce  vin  fans  doute  lui  avoit  attiré  le 

vinearum  fertilirate  ^  r  i  ni-  ^  r 

appciianmt,  Hifl.  nom  de  Dionyjias j  dont  parle  rime.  L>et  auteur  ne  donne 
ut»  cap,  12.  gUe  milles  de  tour  àNaxos;  mais  les  habitans  préten¬ 
dent  qu’elle  en  a  jufques  à  cent.  Son  circuit  eft  prelque 
ovale  &  fait  deux  pointes ,  dont  l’une  regarde  Nio,  &  l’au¬ 
tre  eft  tournée  entre  Mycone  &  Nicaria. 

Bien  qu’il  n’y  ait  point  à  Naxie  de  port  propre  à  y  attirer 
un  grand  commerce,  on  ne  laide  pas  d  y  faire  un  trafic  con~ 
fiderable  en  orge,  vins,  figues,  coton,  foye,  lin ,  fromage, 
fel,  bœufs ,  moutons,  mulets,  émeri!  &  huile  ;  on  n’y  brû¬ 
le  que  de  celle  deLentilque,  quoi  qu’on  donne  pour  un 
écu  huit  oques  de  celle  d’olive.  Les  Lentilques  y  font 
chargez  d’une  prodigieufe  quantité  de  graine,  que  l’on 
met  en  digeftion  lors  qu’elle  eft  meure,  &  que  l’on  prefle 
quelques  jours  après  :  cette  huile  eft  bonne  pour  le  cours 
de  ventre, pour  les  fleurs  blanches, pour  la  gonorrhée, pour 
la  colique  :  on  en  graille  le  boyau  dans  la  defcente  du  fon- 
t.  c^.so.  dement.  aDiofcoride  la  recommande  pour  les  maladies 
de  la  peau.  Le  Ladanum  que  l’on  recueille  dans  cette  ifle 
n’eft  bon  que  pour  l’ulàge  des  habitans;  il  eft  plein  d’ordu¬ 
res  ,  de  poil  de  chèvre  &  de  laine  :  car  on  11e  prend  pas  la 
peine  de  l’amafler  avec  des  fouets  comme  en  Candie  :  on 
coupe  feulement  la  laine  &  le  poil  des  animaux  qui  fe  font 
frottez  contre  les  arbrifteaux  de  cette  elpece  de  Cifte,qui  a 
été  décrite  plus  haut ,  &  qui  eft  fort  commune  à  Naxie. 
hLib.s.  b  Hérodote  &cDiofooride  parlent  de  cette  maniéré  d’a- 

c  Lik  mafler  le  Ladanum.  Le  bois  &  le  charbon ,  marchandas 

très  rares  dans  les  autres  ifles,  font  en  abondance  dans  celle- 
ci.  On  y  fait  bonne  chere,  les  lièvres  &  les  perdrix  y  font 
à  très  bon  marché;  les  perdrix  s’y  prennent  avec  des  trap¬ 
pes  de  bois,  ou  bien  par  le  moyen  d’un  âne  fous  le  ventre 
duquel  un  payfan  fie  cache,  &  marche  dans  cette  pofture, 
pour  les  chalîèr  dans  des  filets. 
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Suivant  les  apparences  ia  ville  de  Naxie  capitale  du  pays,  azv  %  %'L- 
a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  quelque  ancienne  ville  du  me- 
me  nom,  dont  il  fëmble  que  Ptolemée  ait  fait  mention. 

Le  château,  fitué  fur  le  haut  de  la  ville,  eft  {ouvrage  de^ 

Marc  Sanudo  premier  duc  de  ï Archipel  :  c'eft  une  en¬ 
ceinte  flanquée  de  greffes  tours,  qui  en  renferme  une  plus 
confiderable  quarrée,  dont  les  murailles  font  fort  épaiffes, 

&  qui  proprement  étoit  le  palais  des  Ducs.  Les  defeendans 
des  gentils  hommes  latins,  qui  s'établirent  dans  i'ifle  fous 
ces  princes,  occupent  encore  l'enceinte  de  ce  château.  Les 
grecs  qui  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre, s'étendent 
depuis  le  château  jufques  à  la  mer.  La  haine  de  la  noblef 
fe  gréque  &  de  la  latine  eft  irréconciliable  r  ies  latins  aime- 
roient  mieux  s'allier  à  des  payfànes  que  d'époufer  des  de» 
moifelles  gréques  ;  c’eft  ce  qui  leur  a  fait  obtenir  de  Rome 
ia  difpenfe  de  fe  marier  avec  leurs  confines  germaines.  Les 
Turcs  traitent  tous  ces  gentils  hommes  fiir  le  même  pied. 

A  la  venue  du  moindre  Bey  de  galiote,  les  latins  &  les 
grecs  n'oferoient  paroître  qu'en  bonnets  rouges,  comme 
les  forçats  de  galere ,  &  tremblent  devant  le  plus  petit  offi¬ 
cier.  Dés  que  les  Turcs  fe  font  retirez,  la  noblefle  de  Na¬ 
xie  reprend  fà  première  fierté  :  on  ne  voit  que  bonnets  de 
velours ,  &  l’on  n'entend  parler  que  d'arbres  de  généalogie  ; 
les  uns  fe  font  defeendre  des  Paieoiogues  ou  des  Cornue- 
nés;  les  autres  des  Juftiniani,  des  Grimaldi,  des  Summa- 
ripa. 

Le  Grand  Seigneur  n'a  pas  lieu  d'apprehender  de  ré¬ 
volté  dans  cette  ifle  :  dés  qu'un  Latin  fe  remue,  les  Grecs 
en  avertiffent  le  Cadi,  &  fi  un  Grec  ouvre  fa  bouche,  le 
Cadi  fçait  ce  qu'il  a  voulu  dire  avant  qu'il  l'ait  fermée. 

Les  Dames  y  font  d'une  vanité  ridicule,  on  les  voit  venir 
de  la  campagne  après  les  vendanges,  avec  une  fuite  de  30 
ou  40  femmes,  moitié  à  pied,  moitié  fur  des  ânes  ;  lune 
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porte  fur  fa  tête  des  ferviettes  de  toile  de  coton,  ou  .quel¬ 
que  jupe  de  fi  maîtrefte  ;  1  autre  marche  avec  une  paire  de 
bas  à  la  main,  une  marmite  de  grez ,  ou  quelques  plats  de 
fàyence  :  on  étale  fur  le  chemin  tous  les  meubles  de  la  mai- 
fou  ,  &  la  maîtrefte  montée  fur  quelque  méchante  roffe, 
entre  dans  la  ville  comme  en  triomphe  à  la  tête  de  cette 
troupe  :  les  enfansfont  au  milieu  de  la  marche  ;  ordinaire¬ 
ment  le  mari  fait  l'arriere-garde.  Les  Dames  latines  s'ha¬ 
billent  quelque  fois  à  la  Vénitienne:  l'habit  des  Greques  efl 
un  peu  different  de  celui  des  Dames  de  Mile  :  on  parlera 
de  toutes  leurs  nipes  dans  la  defcriptioii  de  l'habit  de  celles 
de  Mycone. 

Pour  pafter  à  des  chofes  plus  forieiifes,  il  y  a  deux  Ar¬ 
chevêques  dans  Naxie,  l’un  grec  &  l'autre  latin:  le  latin 
eft  affez  à  fon  aife ,  c'eft  le  Pape  qui  le  nomme  :  fon  Egiife 
qui  s'appelle  la  Métropole  fut  bâtie  &  rentée  par  le  premier 
Duc  de  fifle.;  auffi  le  Chapitre  eft  compofé  de  fix  Chanoi¬ 
nes,  d'un  Doyen,  d'un  Chantre,  d'un  Prévôt  &  d'un  Thre- 
forier ,  outre  neuf  ou  dix  prêtres  habituez  qui  forment  le 
refte  du  clergé. 

Les  J  efuites  ont  leur  refidence  auprès  de  la  tour  ducale  ; 
ils  font  ordinairement  fopt  ou  huit  prêtres,  non  foulement 
occupez  à  élever  la  jeuneffe ,  mais  à  faire  des  millions  avec 
beaucoup  de  zélé  dans  les  autres  ifles  de  l'Archipel.  Les 
Capucins  font  auffi  établis  à  Naxie,  &  ne  s'appliquent  pas 
avec  moins  d'ardeur  &  de  fuccez  à  l'inftruélion  des  Chré¬ 
tiens.  Lamaifon  des  Cordeliers  eft  hors  de  la  ville; mais 
il  n'y  a  qu'un  prêtre  &  un  frere  lay  logez  dans  l'ancien 
monaftere  de  Saint  Antoine,  érigé  en  Commanderie  de 
Rhodes,  &  donné  aux  Chevaliers  parla  DuchelTe  Fran- 
çoife  Crifpo. 

La  medecine  y  eft  exercée  par  tous  ces  Religieux.  Les 
J  efuites  &  les  Capucins  y  ont  de  très  bonnes  apoticaireries. 

Les 
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Les  Cordeliers  s  en  mêlent  auffi  :  le  Supérieur  a  été  chi¬ 
rurgien  major  de  {armée  Venitiene  pendant  la  derniere 
guerre,  &  s’eft  fait  naturalifor  Vénitien  pour  être  le  maître 
de  fcn  couvent,  lequel  dépend  de  la  République,  quoi 
qu'il  foit  fur  les  terres  des  Turcs,  Voilà  les  doéteurs  qui 
compofent  la  faculté  de  medecine  de  Naxie  :  ils  font  tous 
trois  François,  &  ne  s’accordent  pas  mieux  pour  cela. 

Laamaifon  de  campagne  des  Jefoites  eft  jolie  pour  un 
pays  où  l’on  ne  fçait  pas  bâtir.  Les  Grecs  qui  fçavent  à  pei¬ 
ne  placer  une  échelle  en  dehors  pour  monter  au  premier 
étage  d’un  bâtiment,  admirent  l’efcalier  de  celui-ci, qui  eft 
renfermé  en  dedans  ;  cela  pafle  la  capacité  de  leurs  archi¬ 
tectes.  Nous  en  admirâmes  les  jardins  &  les  vergers: les 
champs  s’étendent  jufquesdans  la  vallée  de  Melanez,  quar¬ 
tier  des  plus  agréables  de  l’ifle. 

L’Archevêque  Grec  de  Naxie  eft  fort  riche:  Paros  & 
Antiparos  dépendent  de  lui  pour  le  fpirituel  :  il  a  dans  la 
ville  35  prêtres  ou  moines  facrez  qui  lui  font  fournis.  Voi¬ 
ci  les  noms  de  fes  principales  eglifes. 

La  Métropolitaine.  hc  m vtçotivàiç. 

Deux  églifos  fous  le  nom  de  Chrift.  oe  Xetçèç* 

Léglifo  de  la  Croix.  Oe  'hiw&ç. 

Notre-Dame  de  Mifericorde.  n avaya  EA îoSgu. 
Notre-Dame  Proteélrice  de  l’ifle.  Ucuvayct 
Saint  Jean  l’Evangelifte.  A'ylcç  îcodvm  3îoApV^ 

Saint  Dimitre.  A'yloç  A^^rçioç. 

Saint  Pantaleon,ou  le  grand  Aumônier.  A'yloç  ncumÀsti/Ltœv. 
Deux  églifos  fous  le  nom  de  Sainte  Venerande. 

Saint  Jean  Baptifte.  A'yioç  Icedvvïïç  ïï&dpojuyç. 

Saint  Michel  Arcange.  A'yloç  T a^ictp^ç. 

Saint  Helie.  A 'yloç  H 'Ak. 

L  Eglifo  du  favori  de  Dieu.  A'yloç 
Sainte  Theodofie.  Â'ylce,  ©g odbaict* 

Tome  L  Ee 
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Sainte  Dominique,  a 'yia  Kvet*>w. 

Sainte  Anaftafie.  K  yia,  Avaçéma. 

Sainte  Catherine.  K' yia  KaSwgzW 
L’Annonciade.  Etî«>jiA tçpa. 

Les  principaux  Monafteres  de  l’ifle  font , 

La  Vierge  de  publication.  Uavayia  ^cuia^çÿ/uSpn, 
La  Vierge  la  plus  élevée,  n mayia  u\JU;  Acérage . 

Le  Saint  Efprit.  K vqjloç  aadùfj^LToe;* 

Saint  Jean  Porte  lumière.  A'yioç  icûdvvtiç  (poTvcHr^ç 
Le  Couvent  de  bonne  remontrance.  KaAvemW 
Celui  de  la  Croix.  O'  2-jwçpç. 

Celui  de  Saint  Michel.  O'  TuÇîapyyç. 

Les  Villages  de  l’ifle  fe  nomment, 


Comiaqui. 
Votri. 

Scados. 
Checrez. 
Apano  Sangri 
Cato  Sangri. 
Cheramoti. 
Siphones,  * 
Moni. 

Perato. 

Caloxylo. 

Charami. 

Filoti. 

Damariona, 

Vourvouria, 

Carchi. 

Âcadimi. 

Mognitia. 

Kinidaro. 

Aidas. 


Scalaria,  où  fe  fabriquent  les 
marmites. 

Couchoucherado, 

Gizamos. 

Damala. 

Melanez. 

Cabonez. 

Coumocorio, 

Engarez. 

Danaio. 

Tripodez. 

Apano  Lagadia. 

Cato  Lagadia. 

Metochi. 

Pyrgos. 

Apano  Potamia, 

Cato  Potamia, 

Aitelini. 

Vazokilotifa. 

Saint  Eîeu there,  dont  la  tou  r 
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s’appelle  Fafouilla. 

T ous  ces  villages  pourtant  ne  font  pas  fort  peuplez  ;  les 
J efoites  nous  aflurerent  qu’il  n  y  avoit  gueres  plus  de  8000 
âmes  dans  fille.  En  1700  les  habitans  payèrent  5000  écus 
de  capitation,  &  5500  écus  de  taille  réelle.  On  élit  tous 
les  ans  dans  la  ville  fix  Adminiftrateurs.  Dans  le  temps  que 
nous  y  étions  le  Cadi  n’étoit  accompagné  que  de  fopt  ou 
huit  familles  turques,  &  le  Vaivode  étoit  un  autre  Turc 
commis  par  un  Bey  de  galere  de  Scio. 

Les  Gentilshommes  de  Naxie  fo  tiennent  à  la  campa¬ 
gne  dans  leurs  tours ,  qui  font  des  maifons  quarrées  aflèz 
propres ,  &  ils  ne  fo  vifitenî  que  rarement  :  la  chaflè  fait  leur 
plus  grande  occupation.  Quand  un  ami  vient  chez  eux* 
ils  ordonnent  à  un  de  leurs  domeftiques  de  faire  pafïer  à 
coups  de  bâton  for  leurs  terres  le  premier  cochon  ou  le 
premier  veau  qui  eft  dans  le  voifinage  :  ces  animaux  pris  en 
flagrant  délit  font  confifquez ,  égorgez  fuivant  la  coutu¬ 
me  du  pays,  &  l’on  en  fait  bonne  chere.  Pliki  eft  un  quar¬ 
tier  de  l’ille  où  l’on  dit  qu’il  y  a  des  cerfs  :  les  arbres  n’y  font  CetJnis  folio  Cu 
pas  fort  hauts  ;  nous  n’y  vîmes  que  des  Cèdres  à  feuilles  p^fn  media,  ma 

de  Cyprès.  ^  ^  b.  Pin. 

A  une  portée  defufîl  de  l’ifle,  tout  prés  du  château  s’é¬ 
lève  un  petit  écueil,  for  lequel  on  voit  une  très  belle  porte 
de  marbre  parmi  quelques  groflès  pièces  de  la  même  pier¬ 
re,  &  quelques  morceaux  de  granit  :  les  Turcs  &  les  Chré¬ 
tiens  ont  emporté  le  refte  :  on  dit  que  ce  font  les  débris  du 
palais  de  Bacchus  ;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  ce  font 
les  relies  d’un  temple  de  ce  dieu.  Cette  porte  qui  n’eft 
que  de  trois  pièces  de  marbre  blanc  eft  d’un  grand  goût 
dans  fà  fimpücité  :  deux  pièces  en  font  le  montant,  &  la 
troifiéme  le  linteau  :  le  fouil  étoit  de  trois  pièces,  on  a  em¬ 
porté  celle  du  milieu.  La  porte  dans  œuvre  a  18  pieds  de 
haut,  for  1 1  pieds  trois  pouces  de  large  :  le  linteau  eft  épais 

Ee  ij 
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de  4  pieds  ;  les  montans  ont  trois  pieds  &  demi  de  largeur, 
fur  quatre  pieds  d'épaifleur  :  tous  ces  marbres  étoient  cram- 
ponez  avec  du  cuivre  ;  car  on  en  trouve  encore  des  mor¬ 
ceaux  parmi  ces  ruines., 

Zia  qui  eft  la  plus  haute  montagne  de  fille,  lignifie  le 
mont  de  Jupiter,  &  a  retenu  le  nom  de  Dia,  qui  croit  au¬ 
trefois  celui  de  fille.  Corono  autre  montagne  deNaxie  a 
eonfervé  celui  de  la  Nymphe  Coronis  nom  rifle  de  Bac- 
ci  ius  ,  ce  qui  femble  authoriler  la  prétention  des  anciens 
Naxiotes,qui  vouloient  que  f éducation  de  ce  Dieu  eût 
été  confiée  dans  leur  ilîe  aux  nymphes  Coronis,  Phiiia  & 
Cleis ,  dont  les  noms  fe  trouvent  dans  Diodore  de  Sicile, 
Fanari  eft  encore  une  autre  montagne  deNaxie  afiez  coxi- 
fiderable. 

Vers  le  bas  de  Sa  montagne  de  Zia,  à  droite  du  chemin 
dePerato,  ftir  le  chemin  même,  fè  prefente  un  bloc  de 
marbre  brut,  large  de  huit  pieds, naturellement  avancé  plus 
que  les  autres  d'environ  deux  pieds  &  demi.  Nous  lûmes 
fous  ce  marbre  cette  ancienne  infcripîion  : 

OPOS  A  102  M  H  A  û  2  I  O  T. 

Montagne  de  Jupiter ,  conservateur  des  troupeaux* 

Mr  Galand  de  f  Academie  Royale  des  Infcriptions,  qui 
accompagna  Mr  de  Nointel  dans  fou  voyage  de  f  Archi¬ 
pel,  a  communiqué  cette  infeription  à  Ml  Spon,  &  le  P. 
Sauger  fa  rapportée  aulfi.  La  maniéré  d 'écrire  par  delîbus, 
ou  pour  mieux  dire  fur  la  fiirfaee  inferieure  d'un  marbre, 
eft  fort  propre  pour  en  confèrver  les  caraéleres. 

On  nous  fit  voir  aulfi  la  Grotte  où  l'on  prétend  que 
les  Bacchantes  ont  célébré  les  orgies;  mais  faute  de  flam¬ 
beaux  nous  ne  pûmes  nous  y  promener.  Pour  les  ar¬ 
mes  du  Roy,  que  Mr  de  Nointel  fit  faire  en  fculptu- 
re  fur  cette  roche,  notre  guide  nous  dit  que  la  foudre  les 
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avoit  renverfées,  &  qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’elles  étoient  de¬ 
venues. 

A  l’égard  de  l’hiftoire  naturelle ,  on  prétend  qu’il  y  a 
des  mines  d’or  &  d  argent  tout  prés  du  château  de  Naxie. 

Celles  d’emeril  font  au  fond  d’une  vallée  au  deftbtis  de  Smerillo» 
Perato,dans  les  terres  de  Mr  Coronello  confiil  de  France, 

Sc  de  Mr  de  Grimaldi.  On  découvre  l’émeri l  en  labou¬ 
rant,  &  on  le  porte  à  la  marine  pour  l’embarquer  à  Triari- 
gata  ou  à  Saint  Jean.  Les  Anglois  en  leftent  fouvent  leurs 
vaifléaux;  il  eft  à  fi  bon  marché  fur  les  lieux,  qu’on  en  don¬ 
ne  20  quintaux  pour  un  écu,  &  chaque  quintal  pelé  14,0 
livres.  Les  montagnes  de  cette  ifle  font  de  marbre  ou  de 
granit:  on  nous  affura  qu’on  y  trouvoit  du  ferpentin. 

Nous  herborifâmes  aux  marais  vers  le  port  des  fàlines, 
à  Calamitia  où  les  Jefuites  nous  regalerent,  à  Pliki,  à  Pe~ 
rato  chez  Mr  le  Conful ,  qui  nous  retint  agréablement  pen¬ 
dant  quelques  jours,  à  Fanari,  à  Zia.  En  attendant  que 
nous  donnions  la  defcription  &le  dénombrement  des  plan¬ 
tes  de  cette  ifle,  en  voici  trois  qui  font  affez  rares  pour  mé¬ 
riter  l’attention  desperfonnes  qui  s’appliquent  à  ces  fortes 
de  connoiflànces. 

Sc  RO  p  h  u  LA  RI  A  ^  glauco  folio ,  in  amp  las  lacinias 
divifo.  Corol.  înft.  rei  herb .  a,  f 

Sa  racine  eft  longue  d’un  pied  ôc  demi,  grofle  au  collet 
d’un  pouce  &  quelques  lignes,  dure,  rouflâtre  en  dedans, 
brune  en  dehors,  piquant  en  fond,  divifée  en  quelques  fi¬ 
bres  chevelues:  la  tige  qui  s’élève  fouvent  a  deux  ou  trois 
pieds,  eft  bran chue  dés  le  bas,  ligneufe,  &  devient  un  fous- 
arbri fléau  dégarni  de  feuilles,  h  ce  n’eft  vers  le  haut:  les 
feuilles  ont  huit  pouces  de  long,  liftés,  luifantes,  divifées  à 
peu  prés  comme  celles  de  la  Thapfia  ;  c’eft  à  dire  en  par¬ 
ties  oppofées  fouvent  deux  à  deux,  incifées  jufques  à  la 
côte,&.  recoupées  profondément  dans  leur  longueur:  cette 
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côte  embraflè  une  partie  des  branches,  &  fournit  des  vaîf- 
féaux  très  fonfibles ,  dont  les  fubdivifions  s’étendent  vers  ies 
bords  des  feuilles  :  elles  diminuent  jufques  à  l’extrémité  des 
branches  parmi  plufieurs  brins  chargez  de  fleurs  fembla- 
bles  à  celles  des  autres  eipeces  :  ces  fleurs  font  des  godets 
de  cinq  lignes  de  long,  verdâtres,  de  trois  lignes  de  dia- 
mettre,  divifoz  en  deux  lèvres  pourpre  foncé,  dont  la  fu- 
perieure  eft  partagée  en  deux  parties  aflèz  rondes,  termi¬ 
nées  en  pointe,  au  deflbus  defquelles  il  y  a  deux  autres  pe¬ 
tites  parties  de  même  couleur.  Le  calice  de  ces  fleurs  eft 
un  baflîn  d’une  foule  piece ,  partagé  en  cinq  parties  arron¬ 
dies,  du  fond  duquel  fort  un  piftile  terminé  par  un  filet 
aflèz  long  :  ce  piftile  s’articule  avec  la  fleur  en  maniéré  de 
gomphofo,  &  devient  enfuite  une  coque  longue  de  quatre 
lignes,  prefque  ronde,  terminée  en  pointe  dure,  piquan¬ 
te,  brune,  laquelle  s’ouvre  en  deux  parties  <3c  laiflè  voir  deux 
loges  remplies  de  fomences  noires,  aflèz  menues.  Cette 
plante  vient  dans  les  fentes  des  rochers  le  long  de  la  mari¬ 
ne,  &  n’eft  pas  rare  dans  les  autres  ifles  de  l’Archipel  :  elle 
eft  amere  &  font  mauvais. 

Ii E  LI 0  T  RO  P  i  u  M ,  humi  fufum ,  flore  minirno ,femî~ 
ne  magno.  Corol.  Infl.  rei  lier  b.  7. 

Sa  racine  eft  longue  d’environ  deux  pouces ,  épaiflè  fou- 
iement  d’une  ligne,  chevelue,  blanche,  &  pouflè  quelques 
tiges  tout  à  fait  couchées  fur  terre,  dont  les  plus  longues 
ont  plus  d’un  demi  pied,  vert  pâle,  velues,  branchues,  ac¬ 
compagnées  de  feuilles  prefque  ovales,  longues  de  demi 
pouce,  fur  quatre  lignes  de  large,  vert  pâle  auffi,  velues,  ve-  « 
nées  &  de  même  tiflùre  que  celles  de  l’herbe  aux  verrues, 
mais  d’un  goût  un  peu  plus  acre  :  elles  ne  diminuent  pas  vers 
le  haut,  excepté  tout  proche  des  fommitez,  où  elles  n’ont 
que  deux  ou  trois  lignes  de  long.  Toutes  les  branches  fi- 
niflènt  par  un  épi  en  queue  de  foorpiori ,  long  d’un  pouce 
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à  quinze  lignes ,  chargé  de  deux  rangs  de  fleurs  blanches, 
de  même  figure  que  celles  de  l’efpece  ordinaire  ;  mais  à 
peine  leur  baflin  a-t-il  demi  ligne  de  large  :  le  fond  en  eft 
verdâtre  &  les  bords  font  découpez  en  dix  pointes,  cinq 
alternativement  plus  grandes  les  unes  que  les  autres:  le  pi- 
ftile  eft  accompagné  de  quatre  embryons; mais  ordinaire¬ 
ment  la  plufpart  de  ces  embryons  avortent ,  &  lorfque  la 
fleur  eft  paftee,  l’on  ne  trouve  qu’une  feule  graine  longue 
d’une  ligne  &  demie,  boflue  d’un  côté,  plate  de  l’autre, 
aointue  par  un  bout,  couverte  d’une  peau  blanchâtre,  fous 
aquelle  il  y  en  a  une  autre  noirâtre,  laquelle  couvre  une 
elpece  de  coque  pleine  de  moelle  blanche  :  cette  plante 
vient  dans  les  champs  autour  du  port. 

ScorzON ERA  Grœcajaxatilis  & maritima,foliis  va¬ 
rié  laâniatis.  Corol.  Inji.  rei  herb.^G. 

La  racine  qui  eft  longue  d’un  pied,  groflè  comme  le 
pouce,  peu  fibreufe,  produit  une  tige  haute  d’un  pied  & 
demi,  droite,  caftante,  velue,  rayée,  vert  pale,  pleine  de 
moelle ,  accompagnée  par  le  bas  de  feuilles  velues  aufll, 
roides,  longues  defept  ou  huit  pouces,  larges  de  trois  ou 
quatre  pouces ,  découpées  profondément  jufques  vers  la 
côte  &  crenelées  inégalement  for  les  bords  :  celles  qui  naifi 
fent  le  long  des  tiges  font  fort  écartées  les  unes  des  autres, 
beaucoup  plus  petites,  relevées  d’une  groflè  côte  blanche 
de  même  que  celles  d’en  bas:  les  dernieres  feuilles  font 
menues  &  dentées  feulement  fur  les  bords;  les  tiges  fe  di- 
vifent  quelquefois  en  branches  prelque  nues,  dont  chacu¬ 
ne  foûtient  une  fleur  d’un  pouce  &  demi  de  diamètre,  jau¬ 
ne,  femblable  à  celle  de  la Scorzonere  ordinaire;  les  demi 
fleurons  ont  un  pouce  de  long,  fiftuleux  &  blancs  à  leur 
naiflànce,  obtus  &  dentez  à  leur  extrémité,  garnis  à  l’ou¬ 
verture  de  la  fiftule  d’une  gaine ,  au  travers  de  laquelle  s’é¬ 
chappe  un  filet  à  deux  cornes  :  chaque  fleuron  porte  for 
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un  embryon  de  graine  délié  &  barbu  ;  le  calice  a  la  forme 
dune  petite  poire  longue  d’un  pouce,  fur  fopt  ou  huit  li¬ 
gnes  d’épaifleur,à  plufieurs  écailles  vert  pale  ou  rougeâtres 
vers  le  milieu, mais  blanches  &  déliées  fur  les  bords  :  les  de¬ 
mi  fleurons  font  longs  d  environ  20  lignes, blancs  &fiftu- 
leux  dans  le  calice,  jaunes  ailleurs, &  débordent  d  un  pou¬ 
ce,  équarris,  dentez  à  leur  pointe,  larges  de  deux  lignes. 
De  la  fiftule  seleve  une  gaine  longue  de  trois  lignes ,  qui 
laide  échaper  un  filet  jaune  fourchu  à  cornes  recoquillées 
en  bas.  Chaque  demi  fleuron  porte  fur  un  embryon  de 
graine  blanc,  long  d  une  ligne,  lequel  devient  une  fornen- 
ce  grifâtre,  velue,  épaifle  de  prés  d'une  ligne,  canelée, lon¬ 
gue  de  deux  lignes  &  demie,  pointue  par  le  bas,  remplie 
d’une  chair  blanche  :  cette  graine  eft  un  peu  courbe, garnie 
d’une  aigrette  longue  de  neuf  ou  dix  lignes,  blanc-fàle  ti¬ 
rant  fur  le  rouiïatre,  afïez  foche  &  caftante,  compofée  d’une 
douzaine  de  crins  :  ainfi  par  la  ftruélure  de  la  fomence* 
cette  plante  peut  être  rangée  fous  le  genre  de  Catanance . 

La  hauteur  de  la  montagne  de  Zia  nous  invita  d’y  faire 
une  ftaîion  géographique.  Après  avoir  orienté  notre  qua- 
dran  universel, nous  obfervâmes  que, 

Stenofa  relie  à  Feft  nord-eft.  Acariez  écueil  entre  Naxie: 
&  Stenofa,  eft  dans  la  même  ligne  ;  mais  beaucoup  plus; 
prés  de  Naxie. 

Amorgos  eft  à  Feft-fud-eft,  de  même  que  Chei.ro  &  Co 
priez. 

N icouria  eft  entre  f eft  &  feft-fud-eft. 

Stampalia  au  fud-eft.  ij 

Skinofà  entre  le  ftid-fud-eft  &  le  fiid. 

Radia  entre  le  fud  &  le  fud  oueft. 

Nio  entre  le  fiid-fud-oueft  &  le  fud-oueft. 

Siki-no  au  fud-oueft. 

Policandro  entre  le  fud-oueft  &  foueft-fud-oueft. 

Santorir 
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Santorin  entre  le  fud  &  le  fud-fud-oueft. 

-  Le  Milo  entre  I’oueft-fud-oueft  &  l’oueft. 

Nicaria  entre  le  nord-eft  &  le  nord-nord-eft. 

Samos  entre  le  nord-eft  &  l’eft-nord-eft. 

Patmos  au  nord-eft. 

LeTine  entre  le  nord-oueft  &  le  nord-nord-oueft. 

Mycone  entre  le  nord-nord-oueft  &  le  nord. 

Les  deux  ilïes  de  Delos  de  même  que  le  Tine. 

Andros  entre  l’oueft-nord-oueft  &  le  nord-oueft. 

Syra  au  nord-oueft.  v 

Thermie  à  l’oueft-nord-oueft. 

Paros  à  l’oueft. 

Nanfio  au  fud-lud-eft. 

J’ay  l’honneur  d’eftre  avec  un  profond  refpedt,  &c. 


Terne  I. 
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DESCRIPTION 

des  ifles  de  Stenofa 
Nicouria,  Amor- 
gos  ,  Caloyero , 
Cheiro,  Skinofa, 
Radia,  Nio,  Siki- 
no,  Policandro, 
Santorin,  Nanfio, 
Mycone. 

â  Labeeh. 

^L’ilîe  étroite. 
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Lettre  VL 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain,  Secré¬ 
taire  d’Etat  &1  des  Commandeinens 
de  Sa  Majefté, 

M  Onseigneur, 

Nous  partîmes  de  Naxie  le  iy  Septembre,  dans  le  defièin 
d’aller  à  Patmos  voir  la  grotte  où  l’on  croit  que  iaint  Jean 
a  écrit  l’ Apocalypfe ,  mais  le  alud-oueftnous  obligea  de  re¬ 
lâcher  à b  Stenolà,  méchant  écueil  làns  habitans,  &  qui  n’a 
qu’environ  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Stenolà  eft  à  l’eft- 
nord-eft,  à  18  milles  de  Naxie,  fi  l’on  compte  de  cap  en 
cap:  car  il  y  en  a  36  d’un  port  à  l’autre.  On  ne  trouve  dans 
Stenolà  qu’ûne  bergerie,  retraite  de  cinq  ou  fix  pauvres 
gardiens  de  chèvres,  que  la  peur  de  tomber  entre  les  mains 
des  corlàires  ou  des  Bandits,  oblige  à  s’enfuir  dans  les  ro¬ 
chers  à  1  approche  du  moindre  bateau.  On  envoyé  du  bif- 
cuit  à  ces  bergers  tous  les  trois  mois  :  à  peine  trouvent-ils 
de  l’eau  dans  cette  i (le, qui  eft  pourtant  fertile  en  belles  plan¬ 
tes  &  couverte  de  Lentilques ,  de  Kermes,  de  Cilles.  Elle 
appartient  à  la  communauté  d’Amorgos. 

Comme  le  mauvais  temps  nous  retint  à  Stenolà  plus  que 
nous  ne  croyions, &  que  nos  provifions  commençoient  à  1 
manquer,  nous  fumes  réduits  à  faire  du  potage  avec  des  li¬ 
maçons  de  mer,  &  nous  eûmes  alfez  de  temps  pour  les  dif- 
foquer  :  ils  valent  beaucoup  mieux  que  les  yeux  de  bouc,  fi 
on  les  mange  cruds,&  font  préférables  aux  limaçons  de  ter¬ 
re, lî  on  les  fait  bouillir  dans  l’eau  ;  ce  fut  le  foui  ragoût  que 
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cette  ifle  nous  fournit  ;  car  nous  n’avions  ni  filets ,  ni  hame¬ 
çons  pour  pefcher,  &  les  bergers  nous  prenant  pour  des 
bandits,  notèrent  detèendre  de  leurs  rochers ,  quoique  nos 
matelots,  qui  nefçavoient  où  trouver  de  l’eau  douce,  eutè 
tènt  arboré  tous  les  guenillons  blancs  qui  étoient  dans  le 
bateau ,  pour  leur  faire  connoître  que  nous  étions  gens 
de  paix. 

Les  limaçons  de  mer  font  de  même  genre  que  ceux  de 
nos  jardins  ;  leur  coquille  ell  à  peu  prés  de  même  forme 
&  de  même  grolfeur,  mais  elle  a  prés  d’une  ligne  d’épaitè 
tèur:  c’ell  une  nacre  luifante  en  dedans,  le  dehors  ell  le 
plus  louvent  couvert  d’une  écorce  tartareutè  &  grifâtre, 
fous  laquelle  la  nacre  ell  marbrée  de  taches  noires ,  difoo- 
fées  comme  en  échiquier:  il  s’en  trouve  quelques-unes  fins 
écorce,  à  fond  roulïatre  &  à  taches  noirâtres  :  la  /pire  ell 
plus  pointue  que  celle  des  limaçons  ordinaires  ;  ce  poilîbn 
qui  ell  long  temps  hors  de  l’eau,  tè  promene  fur  les  rochers 
&  tire  tè  s  cornes  tout  comme  le  limaçon  de  terre  ;  elles 
font  minces,  longues  de  cinq  ou  fix  lignes,  compofées  de 
fibres  longitudinales  à  deux  plans  externes  &  internes,  en¬ 
trecoupées  de  quelques  anneaux  ou  mutèles  annulaires: 
c’ell  par  le  jeu  de  ces  fibres  que  ces  cornes  rentrent  ou  for- 
tent  au  gré  de  l’animal  ;  le  devant  de  ce  limaçon  ell  un  gros 
mutèle  ou  plallron,  coupé  en  delîous  en  maniéré  de  lan¬ 
gue  ,  vers  la  racine  de  laquelle  ell  attaché  le  fermoir;  ce  fer¬ 
moir  ell  une  lame  ronde,  mince  comme  une  écaille  de 
carpe,  luilànte,  fouple,  large  de  quatre  lignes,  roulïatre, 
marquée  de  plufieurs  cercles  concentriques  :  le  plallron  ell 
fi  attaché  par  là  racine  contre  la  coquille, que  l’animal  n’en 
fçauroit  fortir  qu’aprés  qu’on  l’a  fait  bouillir  ;  on  le  tire  alors 
tout  entier,  &  l’on  s’aperçoit  que  cette  racine  en  tè  cour¬ 
bant  s’applique  fortement  au  tournant  du  limaçon  :  dans 
fa  furface  intérieure,  le  plallron  qui  ell  ereufé  en  gouttière, 
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foutient  les  vifceres  de  ranimai  enfermez  dans  imeefpece 
de  bourfe  tournée  en  tirebourre,  où  aboutit  le  conduit 
de  la  bouche, 

L’ifle  de  Stenofà  ne  meriteroit  pas  qu’on  en  fit  mention 
fans  quelques  plantes  rares  qu’elle  produit,  &  fur  tout  une 
efpece  de  Ptarmica  que  nous  n’avons  point  veue  autre  part 
dans  notre  route  :  cette  plante  eft  fi  rare  que  je  ne  fçaurois 
m’empêcher  d’en  donner  ici  la  figure  &  la  defc ription. 

Ptarmica  in ca-  Sa  racine  eft  figneufe,  grifàtre  vers  le  collet,  épaifiè  de 

Us’  co r oU ! i n  fCrcï  3  ou  4  fignes  >  accompagnées  de  fibres  rouftatres,  longues 

Keib.  37.  d’environ  demi  pied ,  tortues  &  chevelues  :  elle  pouffe  plu- 

fieurs  têtes ,  d’où  naiflent  en  foule  des  feuilles  très  blanches, 
longues  de  deux  pouces  &  demi,  fur  la  côte  defquelles  font 
rangées  tantôt  alternativement, &  tantôt  par  paires, d’autres 
feuilles  de  deux  ou  trois  lignes  de  long,  fur  une  ligne  & 
demie  de  large,  découpées  en  maniéré  de  crête  de  coq, 
cotoneufes,  blanches,  aromatiques,  ameres  r  de  ces  têtes 
naiftent  des  tiges  hautes  de  neuf  ou  dix  pouces ,  épaiftès 
d’une  ligne,  cotoneufes  suffi,  blanches, garnies  de  quelques 
feuilles  fomblables  aux  inferieures ,  mais  plus  petites  ;  cha¬ 
cune  de  ces  tiges  eft  terminée  par  un  bouquet,  large  d’un 
pouce  &  plat  en  defllis,  compofé  de  plufieurs  fleurs  fort 
ferrées  les  unes  contre  les  autres,  foutenues  par  des  queues 
inégales  ;  le  calice  de  ces  fleurs  eft  long  de  deux  lignes,  fur 
une  ligne  de  large  à  plufieurs  écailles,  blanches,  velues, 
pointues,  lefquelles  embraflènt  des  fleurons  &  des  demi 
fleurons  à  la  maniéré  ordinaire  :  les  fleurons  font  jaune  pa- 
îe,  découpez  à  ^  pointes;  les  demi  fleurons  font  de  même 
couleur, larges  d’une  ligne.  Toutes  ces  pièces  font  portées 
fur  des  embryons ,  lefquels  dans  la  fuite  deviennent  des 
graines  plates,  longues  de  demi  ligne, un  peu  plus  étroites, 
Jbrunes,  avec  une  bordure  blanchâîre.feparées  entr’elles  par 
de  petites  feuilles  membraneufes,  pliées  en  gouttière. 
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Cette  belle  plante  nous  confola  de  l'ennui  que  nous 
avoit  caufé  le  trille  fejour  de  Stenofa.  Le  vent  du  nord 
nous  fit  abandonner  une  féconde  fois  le  defTein  daller  à 
Patmos.  Pourquoi  lutter  contre  Eole;  il  nousjettadu  cô¬ 
té  d’Amorgos  iffe  qui  mérité  bien  l'attention  des  voya¬ 
geurs;  mais  comme  la  mer  é toit  greffe,  nous  relâchâmes  à 
Nicouria,  roche  efearpée  à  un  mille  d’Amorgos. 

Nicouria  eflunbloc  de  marbre  au  milieu  de  la  mer  peu  N 1  c  ou  m  a. 
élevé,  mais  d’environ  cinq  milles  de  tour,  fur  lequel  on  ne 
voit  que  des  chèvres  affez  maigres,  &  des  perdrix  rouges 
d’une  beauté  furprenante,  qui  nous  dédommagèrent  de  la 
mauvaife  chere  que  nous  avions  faite  à  Stenofa  :  nos  Grecs 
en  firent  un  grand  carnage  ;  quelques  feches  &  coriaces 
qu’elles  fuffènt,  elles  nous  parurent  auffi  delicieufes  que 
celles  du  Périgord.  Par  rapport  aux  plantes  nous  ne  fîmes 
pas  grande  fortune  flir  cet  écueil:  en  voici  pourtant  deux 
qui  ne  font  pas  décrites,  quoi  qu’elles  naifïent  dans  quel¬ 
ques  autres  ifîes  de  la  Grèce. 

As  PAR  A  GU  s  C retiens frutico fus  ^  cmjjîôribus  &  Irevio - 
ri  bus  aculeis ,  magno  frudu.  CorolL  infi.  rei  herb.  21. 

Cette  plante  fort  au  travers  des  fentes  des  rochers  par 
des  tiges  longues  depuis  un  pied  jufques  à  deux,  épaiffes 
d’environ  trois  lignes ,  tortues ,  anguleufes,  grifatres,  cour¬ 
bées  fouvent  vers  le  bas,  branchues  dés  leur  naiflànce,fiib- 
divifées  en  plufieurs  rameaux  canelez  épais  d’une  ligne, 
vert-pale  tirant  fiir  le  vert  de  mer,  garnies  de  temps  en 
temps  de  gros  piquants  difpofez  par  bouquets  :  les  plus  gros 
de  ces  piquants  ont  fept  ou  huit  lignes  de  long,  fur  une  li¬ 
gne  d’épais;  les  autres  font  la  moitié  plus  courts,  mais  ils 
font  tous  fermes,  vert  pale,  rayez,  rouflatres  &  quelque¬ 
fois  noirâtres  à  la  pointe  :  de  la  bafe  de  ces  piquants  fortent 
plufieurs  fleurs  tout  le  long  des  branches,  foutenues  par 
-des,  queues  fort  minces  ;  chaque  fleur  eft  à  fix  feuilles  verdâ- 
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très,  tirant  fur  le  jaune,  difpofées  en  étoile,  recourbées  or¬ 
dinairement  en  bas,  longues  de  deux  lignes  &  demie,  fur 
une  ligne  de  largeur,  pointues  &  rayées  :  le  piftile  eft  un 
bouton  à  trois  coins,  long  d’une  ligne,  entouré  de  fix  éta¬ 
mines  longues  de  deux  lignes,  chargées  chacune  d’un  fom- 
met  jaune,  la  fleur  lent  comme  le  bouquin  :1e  fruit  a  demi 
pouce  de  diamètre,  relevé  de  trois  boflès  arrondies,  char¬ 
nu  &  partagé  en  trois  loges ,  remplies  chacune  d’une  fè- 
mence  fphérique  &  dure  :  cette  plante  varie,  il  y  en  a  dont 
les  piquants  ont  un  pouce  de  long. 

A  Pl  u M  Gracum faxatile, Crithmi folio. Coroll. Injl. rei 
herb.  21. 

La  tige  de  cette  plante  qui  fort  auffi  des  fentes  des  ro¬ 
chers,  s’élève  à  la  hauteur  d’environ  deux  pieds,  groflè 
comme  le  petit  doit,  entrecoupée  de  plufieurs  nœuds,  tor¬ 
tue,  branchue,  accompagnée  vers  fa  naifiànce  de  plufieurs 
bouquets  de  feuilles  touffues,  tout-à-fait  fèmblables  à 
celles  de  la  Percepierre  que  l’on  confit  au  vinaigre ,  lon¬ 
gues  de  demi  pied,  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  large, 
vert  de  mer,  charnues,  caflàntes,  divifées  &  fubdivifées  en 
trois  pièces,  longues  de  neuf  ou  dix  lignes,  fur  une  ligne 
de  large,  pointues,  d’un  goût  aromatique  &  piquant  :  la 
bafè  de  ces  feuilles  eft  pliée  en  goutiere  &  embraflè  une 
partie  de  la  tige,  laquelle  eft  rayée,  pleine  de  moele ,  bran¬ 
chue  ordinairement  dés  le  bas ,  garnie  de  feuilles  fèmbla¬ 
bles  aux  precedentes ,  mais  qui  n’ont  que  deux  ou  trois 
pouces  de  long  ;  celles  des  branches  n’ont  qu’un  pouce  ou 
un  pouce  &  demi  :  toutes  ces  branches  &  leurs  fubdivifions 
fe  terminent  par  des  bouquets  larges  d’environ  deux  pou¬ 
ces  afîèz  arrondis ,  dont  les  rayons  n’ont  qu’un  pouce  & 
demi  de  haut,  velus  de  même  que  lafommité  de  la  plante, 
&  chargez  d’autres  petits  bouquets  de  fleurs  à  cinq  feuilles 

blanches ,  longues  feulement  d’une  ligne  &  demie  :  le  pi- 
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ftile  &  le  calice  de  ces  fleurs  deviennent  des  graines  lon¬ 
gues  d’une  ligne  &un  quart,  gri (à très,  larges  de  moins  de 
demi  ligne,  pointues  par  les  deux  bouts,  un  peu  courbes, 
canelées,  ameres ,  aromatiques. 

C’eft  fur  la  roche  la  plus  efearpée  de  Nicouria  que  naît 
cette  belle  plante  :  il  eft  furprcnant  que  les  lieux  élevez  de 
quelques  toiles  plulque  le  relie  du  pays  produifent  des  plan¬ 
tes  qui  ne  le  voyent  pas  dans  la  plaine.  Débarquez  dans 
une  ifle  nous  ne  manquions  pas  de  nous  informer  s’il  y 
avoit  quelque  chapelle  de  la  Vierge,  bien  alïùrez  qu’elle  fe- 
roit  dans  l’endroit  le  moins  acceffible,  &  par  confequent 
le  plus  propre  pour  nos  recherches  :  c’elt  à  vifiter  ces  cha¬ 
pelles  que  confilte  toute  la  dévotion  de  la  populace  Gré- 
que.  On  n’y  arrive  qu’en  fuant  à  groflès  gouttes ,  &  les 
Grecs  comptent  avec  railon  cette  fatigue  pour  une  des  plus 
rudes  pénitences  que  l’on  puiflè  faire  en  ce  monde.  Là 
tous  fondans  en  eau ,  ils  fe  dépêchent  de  faire  une  douzaine 
de  lignes  de  croix  repetez  coup  fur  coup,  accompagnez 
d’autant  d’inclinations,  non  feulement  de  tête,  mais  de  la 
moitié  du  corps  ;  enfui  te  fi  la  lampe  n’elt  pas  allumée,  ils 
battent  le  fufil,&  brûlent  deux  ou  trois  grains  d’encens  fur 
une  pierre  platte,baifent  l’image  de  la  Vierge  &  toutes  les 
autres  qui  s’y  trouvent  :  ces  images  ne  font  point  en  feul- 
pture,  car  les  Grecs  n’en  fçauroient  fouffrir;  elles  font  pein¬ 
tes  grolfierement  fur  des  morceaux  de  bois  à  fond  doré. 
Ceux  qu’on  appelle  peintres  en  ce  pays  là ,  ne  fçachans  pas 
deifmer ,  fe  fervent  d’un  ponds  pour  marquer  les  traits  des 
figures  ;  &  ces  ponds  fe  font  perpétuez  par  tradition  de 
pere  en  fils  depuis  feint  Luc;  car  toutes  leurs  Vierges  font 
dans  la  même  attitude  que  celle  que  l’on  attribue  à  ce  Saint, 
Tandis  que  l’encens  brûle  ,  ces  bonnes  gens  recomman¬ 
dent  leurs  affaires  à  la  Vierge,  &  vont  chercher  un  Papas 
pour  dire  la  Meflè ,  fuppofë  qu’il  y  en  ait  aux  environs; 
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tout  cela  eft  louable;  mais  ne  font  ils  pas  bien  ridicules  d  a- 
poftropher  la  Vierge  &  les  Saints  fi  leurs  affaires  ne  fe  tour¬ 
nent  pas  fuivant  leurs  fouhaits.  Les  bonnes  femmes  por¬ 
tent  ordinairement  un  petit  pot  d’huile  pour  garnir  la  lam¬ 
pe,  ou  quelque  bougie  fort  déliée;  ou  bien  elles  laifîent  un 
parataufond  de  la  lampe,  dans  f  intention  qu’on  en  achet- 
tera  de  l’huile  pour  faire  brûler  devant  fimage. 

Comme  fon  bâtit  à  bon  marché  dans  ce  pays  là,  les 
Grecs  à  1  agonie  laifîent  une  vintaine  déçus  pour  drefier 
une  chapelle ,  &  céfl  ce  qui  fait  que  toutes  les  ifîes  en  font 
couvertes.  Au  grand  foandale  du  chriftianifme,  les  voya¬ 
geurs  n’ont  pour  l’ordinaire  d’autre  logement:  on  y  ferre 
les  hardes  &  les  marchandées  :  on  y  fait  la  cuifine  :  on  y  cou¬ 
che  ,  &  cette  coutume  eft  fort  ancienne.  Diane  &  Junon 
fe  plaignoient  fouvent  qu’on  prophanoit  leurs  temples: 
Dieu  veuille  que  l’on  ne  prophane  pas  les  chapelles  dont 
nous  parlons.  U  n’y  a  que  les  Grecs  du  rite  latin  qui  foient 
un  peu  inftruits  de  leur  croyance  &  du  culte  du  vray  Dieu. 
Ceux  qui  ne  fréquentent  pas  nos  Miftionnaires,  font  aufîi 
ignorans  que  les  peuples  les  plus  fàuvages.  Toute  l’habileté 
des  Papas  confifte  à  leur  infpirer  de  l’horreur  contre  l’Egli- 
fè  Romaine. 

Voilà  dira-t-on  une  digreffion  qui  n’a  aucun  rapport 
avec  Nicouria  où  il  n’y  a  ni  Grecs  ni  Latins; mais  aufti 
que  dire  d’une  ifle  inconnue  aux  anciens  &  aux  modernes, 
&  qui  d’ailleurs  n’a  rien  de  fingulier  :  auffi  nous  ne  fîmes 
que  nous  y  repofer ,  &  nous  paffâmes  pendant  la  nuit  à 
Amorgos.  i 

Amorgos  ne  séft  pas  diftinguée  dans  l’hiftoire  ancienne 
par  la  valeur  de  fes  habitans:  il  femble  même  qu’ils  s’atta- 
choient  plus  aux  fciences  &  aux  arts  qu’à  la  guerre:  nous 
p  r  i  n  o  n.  en  avons  des  preuves  afîez  confiderables.  Goltzius  fait  men¬ 
tion  de  deux  médailles  à  la  tête  d’Apollon  ,  l’une  a  pour 
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une  fphére  agronomique,  foutenue  par  un  trepîé  ;  &  fur  le 
revers  de  1  autre,  c’eft  encore  une  fphere  &  un  compas, 
N  auroit-on  pas  voulu  marquer  par  ces  médailles  que 
fAftronomie  &  la  Géométrie  étoient  cultivées  dans  cette 
iffe.  '  - 

On  travailloît  à  Amorgos  auxmanufàélures  d’une  étoff 


fe  qui  portoit  le  nom  de  rifle,  de  même  que  la  couleur 
rouge  dont  elle  étoit  teinte.  Les  Tuniques  d’Amorgos 
étoient  recherchées  :  on  les  appelîoit,  Amorgis ,  comme  Suidas.  Etymoi. 
le  lin  dont  elles  étoient  tiiïues.  Hefychius,  Paufanias  cité  f^s6PoiL 
par a  Euftathe ,  fautheur  du  grand  Diétionaire  grec,  con-  a  Adverfum  sz*. 
viennent  aufli  que  cette  étoffe  portoit  le  nom  d’ Amorgos.  Dion-  Pene& 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’on  y  employoit  pour  le 
mettre  en  rouge,  une  efpece  de  Lichen  très  commune  fur 
les  rochers  de  fille  &  fur  ceux  de  Nicouria.  Cette  plante 
s’y  vend  encore  dix  écus  le  quintal  pour  la  tranfporter  à 
Alexandrie  &  en  Angleterre,  où  l’on  s’en  fert  à  teindre  en 
rouge ,  comme  nous  nous  fer  von  s  de  la  Parelie  d’Auver¬ 
gne.  Voici  la  defcription  de  ce  Lichen;  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  en  ait  parlé. 

Il  croît  par  bouquets  grifatres,  longs  d’environ  deux  ou  lichen  Græcus, 
trois  pouces ,  divifez  en  petits  brins  prefque  aufli  menus 
que  du  crin,  &  partagez  en  deux  ou  trois  cornichons,  dé-  inft.reiherb.  40. 
liez  à  leur  naiffance,  arrondis  &  roides  ;  mais  épais  de  prés 
d’une  ligne  dans  la  fuite,  courbez  en  faucille,  &  terminez 
quelque  fois  par  deux  pointes  :  ces  cornichons  font  garnis 
dans  leur  longueur  d’un  rang  debaffms  plus  blancs  que  le 
refte,  de  demi  ligne  de  diamètre,  relevez  de  petites  ver¬ 
rues  ,  femblables  aux  baffms  du  Polype  de  mer.  Toute  la 
plante  eft  folide ,  blanche  &  d’un  goût  fàlé  :  elle  n’eft  pas 
rare  dans  les  autres  iffes  de  l’Archipel,  mais  fon  ufage  pour 
ia  teinture  n’eft  connu  qu’à  Amorgos. 

Strabon  allure  que  cette  iffe  étoit  le  lieu  de  la  naifîànce 
Tome  L  G  g 
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du  poete  Simonides  fi  fameux  par  fos  ïambes.  Eftie  une  fe 
géographe  nous  apprend  que  les  anciennes  villes  d’Amor- 
gos  s’appelloient  Arcefine,  Minoa,  Ægiale;  les  ruines  qui 
fe  voyent  autour  du  port  du  couchant,  font  les  relies  de 
quelqu’unes  de  ces  villes;  mais  on  ne  fçauroit  déterminer 
précifement  de  laquelle,  fans  lefecours  des  infcriptions, 
&nous  n’obforvâmes  que  des  bouts  de  colonnes  dans  une 
chapelle,  du  quartier  qu'ils  appellent  la  ville- bafle.  Le 
meilleur  port  de  fille  eft  celui  du  midi  :  c’eft  apparem¬ 
ment  là  que  Clitus  capitaine  Lydien,  general  de  la  flote 
de  Polyfperchon ,  prit  le  trident  à  la  main  &  fe  fit  appel- 
1er  Neptune  pour  avoir  coulé  à  fond  trois  ou  quatre  gale- 
res  de  farinée  d’Antiochus. 

Heraclide  convient  qifAmorgos  étoitune  ifle  très  fer¬ 
tile  en  vins,  huile  &  autres  fortes  de  denrées:  c’eft  pour 
cela  que  Tibere  ordonna  que  Vibius  Serenus  y  foroit  en¬ 
voyé  en  exil  :  cet  Empereur  étoit  davis  que  lors  qu’on 
donnoit  la  vie  à  quelqu’un,  il  falloit  auffi  lui  en  accorder 
les  commoditez. 


L’ifïe  d’Amorgos  eft  bien  cultivée  aujourd’hui  ;  elle 
produit  allez  d’huile  pour  fos  habitans,  &  plus  de  vin  &  de 
grains  qu’ils  n’en  fçauroient  confommer  :  cette  fertilité  y 
attire  quelques  tartanes  de  Provence.  L’ifle  n’a  que  36 
milles  de  tour,  &  s’étend  du  nord  au  fiid  ;  mais  elle  eft 
horriblement  efcarpée  du  côté  du  fiid-eft:  le  bourg  eft  à 
trois  milles  du  port  de  foueft,  bâti  en  amphiteâtre  autour 
d’un  rocher  où  eft  fe  vieux  château  des  Ducs  de  l’Archi¬ 
pel  qui  ont  poffedé  Amorgos  pendant  long  temps.  Les 
habitans  de  cette  ifle  ne  connoiiïent  pas  l’Eglife  latine  ;  il 
n’y  avoit  pas  même  de  Cadi,  ni  de  Vaivode  dans  le  temps 
que  nous  y  pafîames  :  on  alloit  plaider  à  Naxie  ou  à  Stam- 
palie  :  Naxie  eft  à  30  milles  d’Amorgos,  &  Stampalie  à 
cinquante. 
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Les  meilleurs  endroits  d’Amorgos  appartiennent  au 
monaflere  de  la  Vierge,  où  l’on  court  de  bien  loin  pour 
faire  dire  des  Meffes:  car  tous  les  lieux  extraordinaires  in- 
fpirent  de  la  dévotion  au  peuple.  A  trois  milles  du  bourg 
fur  le  bord  de  la  mer  011  a  bâti  une  grande  maifon ,  qui  de 
loin  reffemble  à  une  armoire  appliquée  vers  le  bas  d’un 
rocher  effroyable,  taillé  naturellement  à  plomb,  &  qui 
nous  parut  plus  haut  que  celui  de  la  Sainte  Baume  en  Pro¬ 
vence  :  cette  armoire  pourtant  renferme  cent  Caloyers  lo¬ 
gez  commodément  ;  mais  on  n  y  entre  qu’à  bonnes  enfei- 
gnes,&  par  une  petite  ouverture,  pratiquée  à  un  des  coins 
du  bâtiment,  &  qui  fè  ferme  par  une  porte  couverte  de 
tôle.  En  dedans  c’eft  un  corps  de  garde  garni  de  maffues 
de  bois,  faites  fur  le  modèle  de  celles  d’Hercule ,  &  dont 
un  coup  feroit  capable  daffommer  un  bœuf:  la  précau¬ 
tion  nous  parut  fort  inutile  ;  car  avec  un  coup  de  pied  011 
renverferoit  facilement  un  homme  du  haut  de  l’échelle 
par  laquelle  on  monte  à  cette  porte:  l’échelle  a  12  mar¬ 
ches  de  bois,  fans  compter  quelques  degrez  de  pierre,  fur 
lefquels  elle  efl  appuyée:  on  paffe  enfùite  par  un  efcalier 
fort  étroit; mais  ni  les  cellules,  ni  la  chapelle  ne  font  pas 
taillées  dans  le  roc,  comme  on  l’a  publié.  Les  Religieux 
nous  affiuerent  que  leur  maifon  étoit  l’ouvrage  de  l’Em¬ 
pereur  Comnene,  qui  l’avoit  bien  rentée;  je  n’ay  pas  de 
peine  à  le  croire  :  Anne  Comnene  fa  fille  remarque  que  la  Contubernalcm  et: 
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mere  de  ce  r  rince  1  avoit  fait  elever  julqua  Ion  mariage  quenipiam  habuir, 
parmi  des  Religieux:  ceux  d’Amorgos  publient  que  cette  juffu  marris  quoad 
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fondation  rut  faite  a  ioccaiion  dune  image  miracuieme  MexM.ut.io 
de  la  Vierge  peinte  fur  du  bois,  qu’ils  gardent  dans  leur 
chapelle  comme  une  grande  relique  :  ils  prétendent  que 
cette  image ,  profanée  dans  fille  de  Cypre  &  caffée  en 
deux  pièces ,  fut  amenée  miraculeufement  fur  la  mer  juC 
ques  au  pied  de  la  roche  d’Amorgos  :  que  ces  deux  pièces 
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s'y  ralTemblerent  :  quelle  a  opéré  &  qu’elle  opéré  encore 
plufieurs  miracles.  L'Image  nous  parut  toute  enfumée, 
&  d  un  deflein  fort  imparfait:  les  Caloyers  qui  la  confer- 
vent  font  mal  propres  ;  leur  maifon  fent  le  vieux  corps  de 
garde ,  &  ce  couvent  a  plus  fair  d'une  retraite  de  brigands, 
que  d'un  lieu  de  fainteté.  Comme  on  ne  fçauroit  fortir 
honnêtement  des  monafteres  fans  donner  à  la  facriftie, 
nous  y  lai  dam  es  quelque  petite  monnoye,  &  les  Religieux 
nous  regalerent  d'un  plat  de  raifins,dont  les  grappes  a  voient 
environ  un  pied  de  longueur;  chaque  grain  éîoit  prefquc 
ovale,  de  iy  ou  18  lignes  de  long,  blanc  tirant  fur  le  ver¬ 
dâtre,  fort  doux  &  d'un  excellent  goût.  Ne  voyant  autour 
de  ce  couvent  que  la  mer  &  des  rochers  affreux,  je  m'avi¬ 
sai  de  demander  à  ces  Religieux  d'où  leur  venoient  de  h 
beaux  fruits  :  ils  m’affurerent  qu'on  les  cultivoit  dans  un 
autre  quartier  de  l’ifle,  auprès  d'une  chapelle  où  l'on  con- 
fervoit  cette  Urne  fi  fameufe  qui  fc  remplit  d'eau  &  fe 
viiide  d'elle-même  dans  certain  temps  de  l'année. 

Le  chriftianifme  n'a  pas  changé  l'efprit  fabuleux  des 
Grecs  :  nous  allâmes  le  lendemain  à  la  chapelle  pour  nous 
convaincre,  ou  nous  defabufer  de  ce  prodige, &  pour  man¬ 
ger  de  ces  beaux  raîfms.  Saint  George  Balfami ,  c'eft  a  in. fi 
que  s'appelle  la  chapelle,  eft  à  quatre  milles  du  village  à 
gauche  du  port  de  i'oueft,  tout  auprès  d'un  verger  d'ar¬ 
bres  fruitiers  en  terraffe,  à  la  tête  d'un  potager  arro fé  par 
une  petite  fontaine, parmi  des  vignes  bien  cultivées  :  le  lieu 
nous  parut  charmant  pour  la  demeure  d’un  Papas.  Quoi¬ 
que  la  chapelle  11'ait  que  iy  pas  de  long,  fur  10  pas  de  lar¬ 
ge,  elle  11e  laifîê  pas  d'être  divifée  en  trois  nefs  par  de  bon¬ 
nes  murailles,  comme  fi  c'étoit  une  grande  églsfe;  mais 
les  nefs  des  cotez  font  fi  étroites,  qu'il  n’y  fçauroit  palier 
qu'une  perfonne  de  front:  on  entre  dans  fa  chapelle  par 
ie  coin  de  la  nef  qui  eft  à  gauche;  &  comme  nous  decou- 
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vrîmes  .d’abord  une  fource  d'eau  vis-à-vis  de  la  porte, nous 
jugeâmes  bien  que  le  prétendu  miracle  n’étoit  pas  difficile 
à  expliquer.  Cette  fource,  qui  eft  fort  petite,  fe  ramaffe 
dans  un  refervoir  long  de  cinq  pieds  quatre  pouces,  fur 
deux  pieds  huit  pouces  de  largeur  ;  l'eau  n  y  étoit  pour 
lors  qu’à  la  hauteur  d  environ  un  pied  :  à  fix  pas  de  là ,  au 
bas  d'un  cabinet  pratiqué  dans  la  même  nef,  eft  enterrée 
à  fleur  de  terre,  cette  Urne  fi  célébré  que  l'on  vient  con- 
fulîer  comme  l'Oracle  de  l'Archipel  :  c’eft  un  vaifleau  de 
marbre  prefque  ovale,  haut  d'environ  deux  pieds,  large 
de  feize  pouces ,  dont  1  ouverture  qui  eft  ronde  &  de  huit 
pouces  de  diamètre,  fe  ferme  avec  une  piece  de  bois  ar¬ 
rêtée  par  une  tringle  de  fer  po fée  en  travers. 

Le  cabinet  eft  fermé  avec  plus  de  foin,  &  ne  s’ouvre 
qu  après  qu'on  a  donné  quelque  argent  pour  faire  dire  des 
Mefles;  nous  n'y  manquâmes  pas,  &  nous  eûmes  leplaifir 
de  découvrir  l'urne,  &  de  mefiirer  l'eau  qui  s'y  trouva  à  fe pî 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur;  mais  il  ne  nous  fut  pas  per¬ 
mis  de  fouiller  plus  avant,  ni  d'examiner  le  fond  de  1  urne 
tout  couvert  de  limon  ;  le  Papas  nous  dît  feulement  que 
c 'étoit  la  hauteur  ordinaire  de  l'eau  :  nous  le  priâmes  de 
nous  faire  comprendre  en  quoi  confiftoit  donc  ce  grand 
miracle  :  c  eft,  dit-il,  que  l'eau  hardie  &  baiffe  piufieurs 
fois  dans  l'année:  on  répliqua  qu'il  fe  pouvoit faire  que  la 
décharge  du  refervoir,  qui  eft  tout  auprès,  plus  ou  moins 
abondante,  paffât  au  travers  de  la  terre  &  s'imbibât  infen- 
fiblement  dans  ce  marbre ,  épais  feulement  d'environ  un 
pouce, &  peut-être  fêlé  dans  le  fond  :  ce  lieu  eft  fort  obfcur, 

&  il  faudrait  vuider  l'urne  pour  la  bien  examiner  ;  car  le 
P.  Richard  fou  tient  que  le  fond  de  ce  vaifleau  n'eft  que  de  Dsfcript.  4e  sm* 
1  argile  :  le  Papas  fe  contenta  de  nous  répondre  que  c'étoit  EriI3L 
là  un  grand  miracle. 

Nous  le  priâmes  de  nous  dire  s’il  étoit  vray  que  1  urne 
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fe  remplit  quelque  fois  dans  lefpace  de  demi  heure,  & 
qu'elle  fe  vuidât  vifiblement  ptufieurs  fois  le  jour  en  pareil 
temps:  s'il  étoit  vrai  que  dans  un  moment  on  la  vît  fi  plei¬ 
ne  que  l'eau  regorgeât  par  deffus,  &  qu’un  moment  après 
elle  devint  fi  feche, qu'il  ne  parut  pas  qu'il  y  eût  eu  de  l'eau: 
le  bon  homme  qui  fe  méfioit  de  nous,&  qui  n’étoit  pas  fi 
fbt  qu'il  le  paroiïïoit, nous  répondit,  que  nous  n' avions 
qu'a  relier  un  peu  de  temps  pour  voir  ce  qui  en  feroit; 
que  pour  lui  il  ne  l’avoit  jamais  veue  ni  tout  à  fait  pleine, 
ni  tout  à  fait  vuide  ;  mais  qu'il  arrivoit  par  miracle  &  par 
la  vertu  du  grand  Saint  George,  qu'elle  fe  hauffoit  &  fe 
baiffoit  confiderablement  dans  la  même  année:  que  ceux 
qui  venoient  confulter  l'urne  avant  que  d'entreprendre 
quelques  affaires  d'importance  étoient  malheureux  fi  l'eau 
étoit  plus  bafle  qu'à  l'ordinaire;  que  pour  nous,  nous  de¬ 
vions  nous  flatter  de  toute  forte  de  profperité,  parce  qu'elle 
n 'étoit  pas  baiffée  à  notre  arrivée  :  nous  reliâmes  environ 
deux  heures  aux  environs  de  la  chapelle  à  décrire  des  plan¬ 
tes,  ou  à  manger  des  raifins,  détachant  de  temps  en  temps 
quelqu'un  de  nous,  la  bougie  à  la  main,  pour  voir  fi  l'eau 
montoit  ou  defeendoit;  mais  elle  répondit  toujours  à  no¬ 
tre  fonde  qui  étoit  un  bâton  marqué  à  la  hauteur  de  fept  | 
pouces  neuf  lignes  :  enfin  tout  bien  confideré,nous  crû¬ 
mes  qu'il  falloit  nous  en  tenir  à  l'explication  qu'en  donna 
notre  valet  ;  c'étoit  un  garçon  de  fort  bon  fens,  qui  nous  ; 
croyant  embarraiïez  à  concevoir  ce  miftere ,  fans  recourir 
à  la  tranfpiration  de  l’eau  au  travers  de  la  terre  &  du  mar¬ 
bre,  fans  parler  de  Saint  George  ni  de  la  Vierge  Marie, , 
nous  dît  d’un  grand  fens  froid  que  le  Papas  avoit  bien  la! 
mine, pour  entretenir  fa  marmite,  de  vuider&  de  remplir 
cette  urne  de  l'eau  durefervoir  avec  la  cuillier  de  fon  pot, 
lorfqu'il  fe  prefentoit  des  gens  qui  vouloient  être  trompez, 
comme  le  font  la  plus  part  de  ceux  qui  cherchent  des  cho-i 
fes  merveiileufes. 
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Cette  naïveté  nous  rejouit:  nous  nous  retirâmes  en  re¬ 
merciant  le  Papas;  mais  comme  il  entendit  quelques  éclats 
de  rire,  il  fe  douta  bien  que  nous  manquions  defoy  pour 
1  urne,  &  courut  après  nous  pour  nous  faire  un  conte  qui 
pût  nous  convaincre  de  cette  merveille.  Un  Evêque  grec, 
dit-il,  coufu  de  fequins,  allant  à  Conflantinople,  dans  le 
deffein  d’obtenir  quelque  dignité  plus  confiderable,  vou¬ 
lut  confulter  l’urne,  pour  fçavoir  fi  fon  voyage  feroit  heu¬ 
reux  ;  mais  il  la  trouva  prefque  vuide  :  chagrin  de  cette 
avanture,  il  paffa  quatre  ou  cinq  jours  à  prier  &  à  foupirer: 
le  Papas  qui  le  voyoit  fort  trille ,  s’avila  pieufement  de 
mettre  une  bonne  potée  d’eau  dans  furne,  mais  il  fut  bien 
furpris  lui-même,  iorfque  venant  à  la  vifiter  avec  l’Evêque, 
il  ne  trouva  pas  l’eau  plus  élevée  qu’auparavant:  on  re¬ 
doubla  les  prières  au  grand  Saint  George  ;  on  fut  même  au 
grand  couvent  conjurer  la  Vierge  d’envoyer  de  l’eau  :  le 
croiriez-vous, Meffieurs,  continua  notre  Papas  avec  un  air 
plein  de  confiance,  l’eau  s’y  trouva  un  beau  matin  à  gran¬ 
de  mefure  :  l’Evêque  partit  après  mille  aélions  de  grâces, 
&  ne  fut  pas  arrivé  à  Paros,  qu’il  apprît  avec  une  extrême 
joye  que  dans  le  temps  qu’il  étoit  à  Amorgos ,  c’efî  à  dire, 
dans  le  temps  que  l’eau  manquoit,  la  mer  étoit  couverte 
de  corfàires ,  qui  ne  trouvant  rien  à  piller  avoient  fait  voile, 
les  uns  vers  laMorée,  les  autres  vers  legoiphe  de  Thefïà- 
Ionique  î  C’efi  bien  plus,  ajouta-t-il,  notre  foin  te  urne  fa- 
vorifè  les  armateurs,  qu’ils  foient  chrétiens  oubarbarez:: 
ils  font  enrager  le  monde,  lorfqu’ils  viennent  confulter  Je 
grand  Saint  George  :  c’efi  le  vrai  general  de  la  milice  ce- 
ieflè,  &  non  pas  Saint  Michel  de  Serpho  ,  comme  le  pré¬ 
tendent  les  Caloyers  de  cette  file.  Après  tous  ces  beaux 
difeours,  auxquels  nous  ne  répondions  que  par  des  incli¬ 
nations  de  têtes ,  nous  nous  lëparâmes  fort  fotisfoits  les 
uns  des  autres  :  le  Papas  de  nous  avoir  conté  fon  hifloire. 
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&  nous  d avoir  connu  la  fupercherie  des  moines, &  la  fini- 
pîicité  des  peuples  qu’ils  abufent  dans  les  pays  d’ignorance 
&  de  fuperftition. 

Les  habiîans  de  cette  ifîe  font  affables ,  &  les  femmes  y 
font  allez  jolies;  leur  coëffure  eft  une  écharpe  de  toile  jau¬ 
ne,  dont  elles  fe  couvrent  le  deffus  de  la  tête  &  le  bas  du 
vifage,  la  tortillant  enfuite  en  maniéré  de  turban, dont  l’un 
des  bouts  pend  fur  le  dos  :  les  habits  de  ces  Dames  font 
auffi  ridicules  que  ceux  que  l’on  porte  dans  les  autres  ifles. 
On  décrira  plus  bas  les  differentes  pièces  dont  elles  fe  fer¬ 
vent  pour  fe  parer. 

11  ne  faut  pas  fbrtir  d’Amorgos  fans  décrire  une  des 
plantes  des  plus  rares  qu’il  y  ait  dans  l’Archipel  :  nous  ne 
l’avons  obfervée  que  dans  les  fentes  de  cette  effroyable  ro¬ 
che  où  eft  le  couvent  de  la  Vierge. 

O  RI  G  AN u M  Didamni  Cretici  facie,  folio  crajfo, nunc 
vil  lof o ,  nunc  glabro .  Coroil.  Inft.  rei  herb.  /y. 

Sa  racine  eft  quelque  fois  groffe  comme  le  pouce  ,  !i~ 
gneufe,  longue  d’environ  un  pied,  brune ,  gerfée,  rougeâ¬ 
tre  en  dedans,  accompagnée  de  fibres  chevelues  &  tor¬ 
tues  :  elle  pouffe  quelques  t êtes  d’où  naiffent  des  tiges  hau¬ 
tes  de  huit  ou  neuf  pouces,  quarrées,  vert  de  mer,  quel¬ 
ques-unes  fimples ,  les  autres  branchues ,  garnies  de  feuilles 
ferrées,  oppofées  deux  à  deux,  rondes  ou  ovales,  termi¬ 
nées  infenfiblement  en  pointes  prefque  en  arcade  gothi¬ 
que,  longues  de  neuf  ou  dix  lignes,  affez  femblables  à  cel-  | 
les  du  Diélame  de  Crete;mais  des  feuilles  de  l’Origan 
dont  nous  parlons,  les  unes  font  quelque  fois  épaiffes  com-  1  ■ 
me  un  double,  charnues, &  toutes  liffes  ;  les  autres  font  plus 
minces  &  legerement  velues  :  il  y  en  a  d’infipides,  d’autres 
piquantes,  d’odoriferan tes,  &  d’autres  qui  nefentent  rien 
du  tout  :  toutes  ces  feuilles  ne  diminuent  gueres ,  fi  ce  n’eft 
vers  le  haut  des  branches  &  des  tiges ,  lefquelles  fe  divifent 
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ordinairement  en  deux  épis  ou  fe  terminent  par  un  feul: 
chaque  épi  eft  long  de  15  ou  20  lignes,  fiir  cinq  ou  fix  li~ 
gnes  de  large ,  formé  par  quatre  rangs  d  écaillés  purpurin 
lavé,  ovale  pointues,  longues  de  quatre  ou  cinq  lignes,  aft 
fez  lâches  entr’elles  &  quelque  fois  vert-pâle  à  bords  pur- 
purins  :  de  leurs  aiiïeiles  naiflent  des  fleurs  qui  s'épanouif- 
fent  fucceflivement  grisdelin  lavé,  longues  de  neuf  ou 
dix  lignes:  ce  font  des  tuyaux  épais  de  demi  ligne,  blan¬ 
châtres,  évafez  en  deux  lèvres,  dont  la  iliperieure  eft  lon¬ 
gue  de  deux  lignes  &  demie,  obîufê  &  pliée  en  gouttiè¬ 
re  :  la  lèvre  inferieure  eft  de  même  grandeur,  arrondie 
&  divifee  en  trois  parties  obtufès,  terminée  en  derrière  par 
un  éperon  de  demi  ligne  de  longueur  ;  les  étamines  font 
plus  longues  que  la  lèvre  fuperieure,  mais  de  même  cou¬ 
leur,  &  chargées  de  fommets  divifèz  en  deux  bourfes  :  le 
calice  eft  un  tuyau  long  de  deux  lignes  &  demie ,  vert-pâle, 
coupé  en  flûte,  dans  le  fond  duquel  meurifiènt  deux  ou 
trois  graines  fort  menues,  noirâtres  ;  car  de  quatre  embryons 
qui  font  au  bas  dupiftile,  il  y  en  a  toujours  quelqu'un  qui 
avorte.  Ces  graines  ont  bien  levé  dans  le  J ardin  Royal ,  où 
la  plante  n  a  point  changé  par  la  culture:  on  la  confèrve 
facilement  dans  les  ferres ,  où  de  même  que  les  autres  plan¬ 
tes  aromatiques,  elle  demande  de  temps  en  temps  un  nou¬ 
vel  air  échauffé  par  les  rayons  du  foleil. 

L'ifle  d'Amorgos  manque  de  bois;  on  n  y  brûle  que  du 
Lentifque  &  du  Cèdre  à  feuilles  de  Cyprès,  que  le  feu  dé¬ 
voré  en  un  inftant.  Les  Grecs  fè  fervent  de  ce  Cèdre  pour  Ccdrus  folio  cu- 

A  s  .  1  .tit/  •  1  w  preiïï  major,  fru£hr 

pecher  au  trident  :  ils  le  depecent  en  petits  morceaux, qu  iis  flavcfceme.  c.  b. 
rangent  fur  un  gril  à  la  poupe  dun  caique ,  &  le  brûlent  Pin* 
la  nuit  pour  attirer  les  poifîbns  à  la  faveur  de  la  clarté  ;  ou 
a  le  plaifir  de  les  percer  dans  leau  à  coups  de  tridents  que 
I  on  darde  comme  des  javelots  :  on  apporte  ce  bois  à  Amor- 
gos  de  Caloyero,  Cheiro,  Skinofa  &  autres  écueils  voifins. 

Tome  I.  H  h 
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Le  22  Septembre ,  paflàn  t  fort  prés  de  Caloyero ,  rocher 
toutherifïe  à  12  milles  d’Amorgos;  le  patron  de  notre  cai- 
que  s’avifà  de  grimper  fur  une  des  pointes  de  cet  écueii 
pour  prendre  des  Faucons  dans  leurs  nids  ;  nous  n’ofâmes 
le  fuivre:  cet  homme  non  feulement  avoit  le  pied  marin, 
mais  il  efcaladoit  les  rochers  les  plus  efcarpez  avec  une  le- 
eereté  fùrprenante  :  nous  nous  contentâmes  donc  de  le 

^  .  j  j  1  ?•] 

prier  de  nous  apporter  toutes  les  plantes  qu  il  trouverait, 
Î'aflurant  que  nous  lui  cédions  volontiers  notre  part  des 
Faucons  :  nous  ne  perdîmes  rien  à  ce  marché,  outre  qu'il 
nous  en  fit  le  maître  à  ion  retour  ;  il  nous  apporta  quelques 
plantes  que  nous  aurions  préférées  à  tous  les  oifeaux  de  Pa¬ 
radis  qui  font  en  Arabie.  Voici  la  defcription  d'une  de  ces 
belles  Plantes. 

L  V  N  A  R 1 A  fruticofa ^erennis /mcana ;  Leucoii folio.  Co- 
roli  Infh  rei  herb .  //. 

Elle  a  la  racine  grofle  comme  le  pouce,  rouflatre,  ger- 
fëe ,  accompagnée  de  fibres  longues  &  chevelues  :  fes  ti¬ 
ges  font  ligneufes,  hautes  d'environ  un  pied,  couvertes 
d'une  écorce  rouflatre  &  ger fée  vers  le  bas ,  blanchâtres 
dans  la  fuite,  garnies  à  leur  naiflance  de  plufieurs  bouquets 
de  feuilles  allez  femblables  à  celles  du  Violier  blanc,  touf¬ 
fues,  longues  d'un  pouce  ou  18  lignes,  fiir  quatre  ou  cinq 
%  nés  de  large,  drapées,  cotoneufes,  blanches, fans  goût 
ni  odeur:  elles  diminuent  le  long  des  tiges,  lelquelles  s' al¬ 
longent  en  maniéré  d'épi  chargé  de  fleurs  à  quatre  feuil¬ 
les  jaunes,  longues  de  neuf  ou  dix  lignes,  ovales  à  [ex¬ 
trémité  qui  eft  oppofée  à  leur  queue:  cette  fleur  eft  cou¬ 
verte  d'un  calice  à  quatre  feuilles  blanches  ;  lequel  ren¬ 
ferme  un  piftilede  même  couleur,  oblong,  terminé  par 
line  petite  tête ,  &  entouré  d'étamines  à  fommets  jaunes: 
lorfque  la  fleur  eft  paftee,  ce  piftile  devient  un  fruit  prefque 
ovale,  d'environ  un  pouce  de  haut,  fur  huit  ou  neuf  lignes 
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de  largeur  tout  à  fait  plat  ,  cotoneux&  blanc,  au  chaftïs  du 
quel  font  attachées  une  ou  deux  fomences  plates,  rou fla¬ 
ires,  rondes,  d environ  deux  lignes  de  diamètre,  bordées 
d  un  feuillet  plus  clair,  très  délié,  un  peu  échancré  d  un 
côté  *  la  chair  de  cette  femcnce  qui  eft  brune  auffi,  eft  ame  - 
re  &  d'un  goût  brûlant.  Cette  plante  fleurit  dés  le  prin¬ 
temps  ;  mais  elle  ne  porte  guéres  de  bonnes  graines  au  J  an 
din  Royal. 

Nous  relâchâmes  à  biffe  de  Cheîro  à  une  portée  de  Cheuo 
moufquet  de  Caloyero  :  les  Faucons  y  furent  mangez,  fui- 
vaut  la  coûtume  du  Levant,  où  on  ne  iaiflepas  mortifier 
la  viande  :  ces  oifeaux  ont  la  chair  blanche,  délicate  &  d'un 
excellent  goût  ;  ils  feroient  merveilleux  rôtis  &  bardez  :  les 
nôtres  furent  cuits  fur  la  braize,  &  mangez  fans  poivre  ni 
vinaigre.  Cheiro  eft  une  iffe  deferte  de  18  milles  de  tour, 
où  les  moines  d’Amorgos  tiennent  deux  Caloyers  dans  le 
temps  que  l'on  y  fait  les  fromages.  On  y  nourrit  plus  de 
300  chèvres  ou  brebis  :  nous  y  obfervâmes  une  efpece  ra¬ 
re  de  Campanule. 

C  AM  P  AN  U  LA  fax  atilîs  Joins  infenonbus  Bdlidis ,cœ~ 
teris  Nummularïœ.  Coroli  InJL  rei  lier  b,  3». 

Sa  racine  eft  groffe  comme  le  pouce,  engagée  dans  les 
fentes  des  rochers ,  blanche ,  douce ,  pleine  de  lait  ;  fes  pre¬ 
mières  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  Pafquerete,difl 
pofées  en  rond,  vert-brun ,  luifantes ,  longues  de  deux  pou¬ 
ces  &  demi,  fur  demi  pouce  de  large  :  celles  qui  accompa¬ 
gnent  les  tiges  refîèmblent  plûtôt  à  celles  de  la  Nummu- 
laire,  &  font  charnues,  liftes,  vert-gai ,  longues  de  huit  ou 
neuf  lignes,  terminées  infonfiblement  en  pointe,  foutenues 
par  une  queue  fort  courte,  allez  ferrées  for  des  tiges  lon¬ 
gues  de  huit  ou  neuf  pouces ,  &  qui  fouvent  pendent  des 
fentes  des  rochers,  épaiffes  dune  ligne,  laiteufes,& pleines 
de  moele  blanche:  des  aiffelles  des  feuilles  n  aident  tout  le 
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long  des  tiges,  des  fleurs  en  cloche,  longues  de  fept  ou  huit 
lignes,  fur  quatre  ou  cinq  lignes  de  large,  bleu  lavé,  dé¬ 
coupées  en  cinq  parties  en  arcade  gothique  ;  le  piftile  fort 
du  fond  de  cette  fleur,  blanc ,  &  terminé  en  ancre  à  trois 
crampons,  environné  à  fà  baze  de  cinq  étamines  blanches, 
larges  &  longues  dune  ligne,  chargées  chacune  d’un  fcm- 
met  jaune,  fort  étroit  :  le  calice  eft  un  badin  long  de  cinq 
lignes,  vert-pale ,  large  de  trois  lignes,  goderonné  de  cinq 
côtes,  découpé  à  cinq  pointes  en  étoile  :  il  devient  un  fruit 
à  trois  loges  remplies  de  femences  rougeâtres  tirant  for  le 
i>run,  liftes,  polies,  luiiàntes,  ovales,  longues  d’un  tiers  de 
ligne  :  toute  la  plante  eft  infipide. 

5k iw  osa»  Après  avoir  fait  un  tour  de  promenade  dans  fille  de 

Cheiro,  nous  paflames  à  Skinofa  autre  écueil  abandonné, 
d’environ  12  milles  de  tour,  à  huit  milles  de  Cheiro,  &  à 
jjift.nat.Ub.4..  douze  milles  de  Naxie»  Skinofa  eft  apparemment  l’rfle 
Hefyb*  'SkimJJa,  que  Pline  marque  proche  de  Naxos  &  de  Phole- 
^w.Lentifois,  gandros.  Les  Grecs  ne  doutent  pas  que  Skinofa  n ait  pris 

fon  nom  des  Lentifques  dont  elle  eft  couverte ,.  quoi  que 
cet  arbre  nefoit  pas  plus  commun  dans  Skinofa  que  dans 
les  ifles  voifirres.  Il  ne  refte  dans  Skinofa  que  des  mafures 
d’une  ville  ruinée,  parmi  lefquelles  on  ne  voit  rien  de  re¬ 
marquable,  ce  qui  fut  caufe  que  nous  ne  nous  y  arrêtâmes 
qu’environ  deux  heures  pour  y  herborifer. 

La  Ferule  des  anciens  croît  en  abondance  dans  cette 


ifle  ;  cette  plante  a  confervé  même  fon  ancien  nom  parmi 
mjpfyw*  les  Giecs  d’aujourd’hui  qui  l’appellent  Nartheca,  du  grec 

a  FeruU  <yîaoco  fo»  htteral  Nartkex.  a  Elle  porte  une  tige  de  cinq  pieds  de 
iio,cauiecra/nflîmo haut,  épaifîè  d’environ  trois  pouces,  noueufe  ordinai- 

ram^^umbeiii-  rement  de  dix  pouces  en  dix  pouces ,  branchue  à  cha- 
fcr°l  r°ro1* Inlt  flue  nœud  >  couverte  d’une  écorce  allez  dure  de  deux 

lignes  d  epaifleur  :  le  creux  de  cette  tige  eft  rempli  d’une 
moelle  blanche,  qui  étant  bien  feche  prend  feu  tout  com- 
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me  la  mèche  ;  ce  feu  s  y  conferve  parfaitement  bien ,  & 
ne  confume  que  peu  à  peu  la  moelle,  fans  endommager 
l'écorce  ;  ce  qui  fait  qu'on  fe  fert  de  cette  plante  pour  por¬ 
ter  du  feu  d'un  lieu  à  un  autre;  nos nlatelots  en  firent  pro- 
vifion  :  cet  ufàge  eft  de  la  première  antiquité,  &  peut  fer- 
vir  à  expliquer  un  endroit  d'Hefiode ,  qui  parlant  du  feu 
que  Promethée  vola  dans  le  ciel ,  dit  qu'il  i  emporta  dans 
une  Ferule  ;  le  fondement  de  cette  fable  vient  fans  doute 
de  ce  que  Promethée,  félon  Diodore  de  Sicile  fut  l'inven¬ 
teur  du  afufil  d'acier  avec  lequel  on  tire,  comme  Ion  dit,  du 
feu  des  cailloux.  Suivant  les  apparences  Promethée  fe  fer- 
vit  de  moële  de  Ferule  au  lieu  de  mèche,  &  apprît  aux 
hommes  à  conferver  le  feu  dans  les  tiges  de  cette  plante. 

Ces  tiges  font  affez  fortes  pour  fervir  d'appuy ,  &  trop 
legeres  pour  blefïèr  ceux  que  l'on  frappe  :  c'eft  pourquoi 
Bacchus,  l'un  des  plus  grands  Legiflateurs  de  l'antiquité,  or¬ 
donna  fagement  aux  premiers  hommes  qui  burent  du  vin, 
de  fo  fervir  de  cannes  de  Ferule,  parce  que  fouvent  dans 
la  fureur  du  vin  ,  ils  fe  caffoient  la  tête  avec  les  bâtons  or¬ 
dinaires  :  les  prêtres  du  même  dieu  s'appuyoient  for  des  ti¬ 
ges  de  Ferule,  &  Pline  remarque  que  les  ânes  mangent 
cette  plante  avec  beaucoup  d'avidité ,  quoi  qu'elle  foit 
un  poifon  aux  autres  bêtes  de  fomme  :  nous  n'avons  pas 
vérifié  cette  obfervation  parce  qu'on  ne  nourrit  que  des 
moutons  &  des  chèvres  dans  ces  ifîes  defertes.  La  Ferule 
d'Italie  &  de  France  eft  differente  de  celle  de  Grèce;  ainfi 
quand a  Martial  a  dit  que  la  Ferule  étoit  le  fceptre  des  pé¬ 
dagogues  à  caufè  qu'ils  s’en  fervoient  à  châtier  les  écoliers, 
il  a  parlé  fans  doute  de  l'efpece  qui  vient  en  Italie, en  Fran¬ 
ce  &  en  Efpagne  for  les  côtes  de  la  Mediterranée; 

Celle  de  Grèce  fert  aujourd'hui  à  faire  des  tabourets: 
on  applique  alternativement  en  long  &  en  large  les  tiges 
ieches  de  cette  plante  pour  en  former  des  cubes,  arrêter 
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aux  quatre  coins  avec  des  chevilles  de  bois  :  ces  cubes  font 
les  placets  des  Dames  d’Amorgos  :  quelle  différence  de  ces 
placets  &  des  ouvrages  où  les  anciens  employoient  la  Féru- 
le  l  Plutarque  &  Strabon  remarquent  qu’Aiexandre  tenoit 
les  œuvres  d’Homere  dans  une  caffette  de  Fertile  à  caufe 
de  là  legereté  :  on  en  formoit  le  corps  de  la  cadette  que  Ion 
couvrait  foivant  les  apparences  de  quelque  riche  étoffe  ou 
de  quelque  peau  relevée  de  plaques  d’or,  de  perles  &depier- 
reries:  nous  incifâmes  quelques  tiges  de  Ferule  dans  cette 
ifîe  ;  le  lait  qui  en  fortit ,  de  même  que  les  grumeaux  qui 
s’étoient  formez  naturellement  for  d  autres  tiges  de  la  mê¬ 
me  plante ,  ne  fentoient  point  du  tout  le  Galbanum :  cette 
drogue  fo  tire  d  une  plante  umbeliifere  qui  naît  en  Afrique, 

canum  Gaibani-~  due  nous  avons  confervée  allez  long  temps  dans  le  Jardin 
ferum, fmrefccns  Royal,  &  que  j’ai  rapportée  au  genre  d ' Oreofelinum  par  la 

herb.  319.  itructure  de  Ion  fruit. 

r  A  c  1  ia.  De  Skinofa  nous  paflames  à  Radia  autre  écueil  à  trois 

milles  de  diftance,  fitué  entre  Naxie  &  Nio  à  douze  milles 
environ  de  lune  &  de  l’autre  :  nous  couchâmes  à  Radia 
le  23  Septembre  dans  le  deffein  de  partir  inceffamment 
pour  Nio  ;  mais  la  mer  étoit  fi  greffe  que  nous  fumes  obli¬ 
gez  de  fojourner  prés  de  trois  jours  for  ce  méchant  écueil, 
qui  n’a  que  douze  milles  de  tour  ;  au  lieu  que  Nio  eft  une 
ifîe  fort  agréable  &  beaucoup  plus  grande.  Les  moines 
d’Amorgos  maîtres  de  Radia  y  font  nourrir  huit  ou  neuf 
cens  chèvres  ou  brebis  :  on  n’y  trouve  ordinairement  que 
deux  pauvres  Caloyers  qui  en  prennent  foin ,  &  qui  vivent 
de  bifeuit  fort  noir  &  de  coquillages  JLeur  fromage  efl  très 
bon  :  ces  moines  logez  vers  le  haut  de  la  montagne  auprès 
d  une  fource  affez  abondante,  font  inquiétez  à  tous  mo- 
mens  par  les  corfaires,  qui  n’y  abordent  fouvent  que  pour 
prendre  quelques  chèvres  :  il  n’y  pafle  pas  même  de  caique, 
dont  les  matelots  n’en  volent  quelqu’une  :  dans  trois  jours 
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les  nôtres  naflbmmérent  que  fept  de  ces  animaux;  &  quoi 
qu’ils  ne  fufiènt  que  trois,  ils  les  mangèrent  jufques  aux  os; 
nous  allâmes  nous-mêmes  les  dénoncer  aux  Caloyers,  & 
leurs  payâmes  les  chèvres  un  quart  d’écu  pièce  ;  édifiez  de 
notre  procédé,  ils  nous  firent  prefent  dun  fromage  &  d  un- 
chevreau  qui  fe  trouva  affoz  bon ,  parceque  nous  le  laiffâ- 
mes  mortifier  pendant  quelques  heures. 

Il  fomble  d  abord  que  le  nom  de  Radia  foit  tiré  d’He- 
raclée,  mais  outre  que  les  Géographes  anciens  n’ont  fait 
mention  d’aucune  iîîe  de  ce  nom,  il  y  a  beaucoup  d’appa¬ 
rence  que  celle  dont  il  s’agit,  a  été  connue  fous  le  nom 
de  Nicafïa j  que  Pline,  Eftienne  le  géographe,  Suidas  & 
il uitathe  placent  auprès  de  JNaxos.  tomme  nous  avions  steph.  &  smd . 
fort  peu  d’occupation  à  Radia,  nous  nous  avifames,  en  au  W'Zmpkhi* 
tendant  l’occafion  de  paffor  à  Nio,  de  faire  une  ftation  geo-  ZeJjiZ 
graphique  fur  le  haut  de  la  roche  la  plus  élevée  du  pays;  *30.  dw- 
c’eft  à  dire  qu’aprés  avoir  bien  orienté  notre  quadran  uni-  n^'  *me&' 
verfol,  nous  prîmes  foin  de  demander  aux  Caloyers  les 
noms  des  ifles  voifines,  &  de  remarquer  à  quel  vent  elles 
reff oient  :  on  obferva  donc  que 
Naxîe  étoit  au  nord  de  Radia. 

Stenofa,  au  nord-nord-efl. 

Skinofa,  au  nord-eft. 

Cheiro,  à  l’eft  nord  eft, 

Amorgos,  à  l’eft. 

Stampalia,  au  fud-efi. 

Paros,  au  nord-oueff. 

Il  n’y  a  que  deux  cales  ou  petits  ports  à  Radia,  1  un  au  Calanque  cnian- 
nord  vis-à-vis  de  Naxie,  &  l’autre  au  nord-nord-efi  ;  nous  f 7çfvZ7e7wT 
y  mangeâmes  tant  de  ces  fortes  de  coquilles  qu’on  appelle  ™ig**re. 
des  ayeux  de  bouc,  que  l’envie  nous  prît  de  les  y  difiequen  aLïrAS‘ 

La  coquille  de  ce  poiffon  eft  un  baffin  d’une  foule  piè¬ 
ce  A,  d’environ  un  pouce  ou  deux  de  diamètre,  prefque 
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ovale ,  haut  de  huit  ou  neuf  lignes ,  rétreffi  en  pavillon 
d’entonnoir,  terminé  en  pointe,  rempli  par  un  poiiTon  qui 
prefonte  d’abord  un  grand  mufole  peéloral  B  gris  brun, 
rouflatre  for  les  bords,  &  legerement  ondé  :  la  forface  de  ce 
mufole  le  remue  de  telle  forte  qu’on  s ’apperçoit  de  cer¬ 
tains  points  ou  petits  grains  qui  s’élèvent  &  même  s’élan¬ 
cent,  comme  on  le  remarque  for  les  liqueurs  qui  commen¬ 
cent  à  frémir  avant  que  de  bouillir  ;  d’ailleurs  cette  forface 
eft  fouple ,  drapée  Sc  couverte  d’une  liqueur  baveirtë  6c 
gluante  :  tout  cela  la  rend  propre  à  s’infinuer  dans  les  moin¬ 
dres  inégalitez  des  rochers  auxquels  ce  poiflon  s’attache  fi 
fortement,  que  ne  pouvant  lui  faire  lâcher  prife,  on  fe  fort 
d’un  couteau  pointu  pour  l’en  détacher  :  ce  mufcle  eft  co¬ 
riace,  épais  d’environ  trois  lignes ,  Sc  long  ordinairement 
d’un  pouce,  tout  fomblable  au  mufcle  peéloral  des  lima¬ 
çons  de  terre  :  la  fiirface  intérieure  C  du  mufole  peéloral 
de  l’œil  de  bouc  eft  lifte,  luifànte,  creufée  en  gouttière,  au 
fond  de  laquelle  eft  placé  un  tendon  qui  le  fepare  en  deux 
ventres,  &  auquelVient  aboutir  de  chaque  côté  un  plan 
de  fibres  tranverfos,  chargé  verticalement  des  fibres  qui 
forment  le  mufcle  :  ce  même  mufcle  eft  entouré  d’une 
bordure  ou  fraize  D ,  laquelle  fe  meut  fort  vite  indépen¬ 
damment  du  mufcle,  lorfqu’on  la  pique,  compofée, quel¬ 
que  mince  qu’elle  fort,  de  fibres  tranfverfes,  rangées  du  cen¬ 
tre  à  la  circonférence  ;  ce  qui  pourrait  faire  foupçonner 
quelle  forvît  de  trachée, fi  par  fon  tendon  elle  n’étoit  aufli 
adhérente  qu’elle  i’eft  à  la  coquille  ;  car  pour  l’en  détacher, 
il  faut  la  cerner  entièrement  avec  un  couteau. 

La  tête  du  portion  fort  d’une  elpece  de  coiffe  frangée  r 
-Sc  frizée,  produite  par  l’allongement  de  la  fraize  dont  on 
vient  de  parler  ;  cette  tête  qui  reflèmble  en  quelque  ma¬ 
niéré  à  celle  d’un  petit  cochon ,  a  quatre  ou  cinq  lignes  de 
longueur,  for  moitié  moins  de  largeur,  arrondie  par  defo 
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Lis, terminée  par  une  bouche  rouflatre, large  de  deux  lignes 
&  bordée  d  une  grofle  lèvre  :  des  cotez  du  front  fortent 
deux  cornes ,  qui  s’allongent  &  fe  racourcifiènt  comme 
celles  des  limaçons  ;  mais  elles  fe  courbent  à  peu  prés  com¬ 
me  celles  des  bœufs. 

Les  autres  parties  de  cet  animal  font  renfermées  dans  un 
fac  E ,  où  féfophage  vient  aboutir:  ce  fac  long  d’environ 
un  pouce  &  demi ,  large  de  neuf  ou  dix  lignes,  arrondi  fur 
le  dos ,  retrefti  vers  la  tête ,  eft  tout  à  fait  couché  fur  la  gou- 
tiere  du  mufole  peéîoral,  &  renferme  une  fubftance  mob 
laffe,  bonne  à  manger,  parfemée  de  vaiffeaux  noirâtres. 


dans  laquelle  féfophage  s’allonge  en  un  conduit  courbé 
en  plufieurs  finuofitez. 

Le  mu  foie  peéîoral  tient  lieu  de  jambes  &  de  pieds  à 
ces  animaux,  de  même  qu’à  tous  les  limaçons  &  à  tous  les 
poiflons  dont  la  coquille  eft  d’une  feule  piece.  Lorfqueles 
yeux  de  bouc  veulent  avancer ,  ils  appuyent  fortement  fur 
le  bord  anterieur  de  ce  mufole ,  c’eft  le  point  fixe  vers 
lequel  tout  le  refte  du  mufole  qui  eft  dans  le  relâchement 
eft  amené ,  aulieu  que  lors  qu’ils  veulent  reculer ,  ils  fe  cram¬ 
ponnent  fortement  fur  le  bord  pofterieur  du  même  muf 
cle,  &  alors  le  devant  qui  eft  dans  finaélion,  eft  obligé  de 
s’approcher  vers  cette  partie,  où  le  point  d’appui  fe  trouve 
dans  ce  temps  là. 

On  examina  dans  le  même  lieu  une  autre  efpece  d’œil 
de  bouc ,  dont  le  mufole  peéîoral  eft  beaucoup  plus  épais 
&  qui  fort  aux  mêmes  ufages  que  celui  de  l’œil  de  bouc  or¬ 
dinaire  :  la  tête  en  eft  auffi  à  deux  cornes,  mais  plus  cour¬ 
tes  :  la  coquille  eft  un  baftin  plus  long ,  plus  ovale  &  percé 
tout  au  fommet  ;  le  poiflbn  femble  feringuer  de  l’eau  par 
cet  endroit  là. 

Le  vent  favorable  nous  mena  comme  de  lui  même  à 
Nio  dans  le  temps  que  nous  y  penfions  le  moins  :  cette  ifle 
Tome  I  I  i 
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connue  par  les  anciens  fous  le  nom  de  los,  &  nommée 
ai nfi  par  les a  Ioniens  qui  l'habitèrent  les  premiers,  a  40  mil- 
ios  Homeri  fepui-  les  de  tour  ;  mais  elle  n’a  été  célébré  que  par  Je  tombeau 
Cpi^Ub^ulpli2.  d'Homere  :  ce  fameux  poete  p allant  de  Samos  à  Athènes 

vint  aborder  à  los ,  il  y  mourut  fùr  le  port,  &  on  lui  d relia 
un  tombeau  où  ion  grava  long  temps  après  l'épitaphe  rap¬ 
portée  par  Hérodote,  à  qui  on  attribue  la  vie  d'Homere, 
*Strabon, b Pline  &c Paulanias  parlent  de  ce  tombeau  :  ce 
dernier  ajoute  qu'on  y  montroit  aulfi  celui  de  Clymene 
mere  de  cet  excellent  homme ,  &  allure  qu'on  lifoit  un 
vieux  oracle  à  Delphes  gravé  fur  une  colonne  qui  foute- 
noit  laftatue  d'Homere.  II  parodiait  par  cette  infcription 
que  famereétoit  de  l'ilïe  d’Ios;on  lit  le  même  oracle  dans 
Eûienne  le  géographe,  qui  a  été  fuivi  par  Euftathe  fiir 
ma.  Ame.  Ub.  3.  Elomere  &  lùr  Denys  d'Alexandrie  ;  mais  Aulugelle  pré- 
*a$%lu  tend  qu'Arillote  a  écrit  qu'Homere  avoir  pris  naifïànce 

dans  l'ilïe  dont  nous  parlons.  Quoi  qu'il  en  foit  nous  cher¬ 
châmes  inutilement  les  relies  de  ce  tombeau  autour  du 
port:  on  n'y  voit  qu'une  excellente  fource  d'eau  douce,  qui 
bouillonne  au  travers  d'une  auge  de  marbre  à  un  pas  feu¬ 
lement  de  l'eau  filée. 

Pline  a  bien  déterminé  Jadillance  de  Nio  à  Naxie  à  24 
milles:  car  comme  l'on  a  remarqué  plus  haut,  on  compte 
12  milles  de  Naxie  à  Radia,  &  autant  de  Radia  à  Nio  :  le 
même  auteur  a  fort  bien  connu  la  diftance  de  Nio  à  San- 
îorin  ;  elle  cil  de  30  milles,  quoiqu'il  ne  la  marque  que  de 
2y ,  mais  cette  différence  n’ell  pas  confiderable. 

Marc  Sanudo  premier  Duc  de  Naxie  joignit  Nio  à  fou 
duché,  &  cette  ilîe  n’en  fut  demembrée  que  par  Jean  Crif- 
po  douzième  Duc,  qui  la  donna  au  Prince  Marc  fon  Ire- 
re  :  ce  Prince  lit  bâtir  un  château  dans  un  lieu  élevé  à  deux 
milles  au  délias  du  port,  tant  pour  la  fureté  de  là  perfonne, 
que  pour  defFendre  fon  petit  domaine  contre  les  Maho- 
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mctans,  &  voyant  que  les  terres  de  fille  naturellement  fer¬ 
tiles  ,  demeuroient  incultes  faute  de  laboureurs ,  il  fit  ve¬ 
nir  quelques  familles  Albanoifès  pour  les  cultiver.  Par  les 
foins  de  ce  Prince  cette  ifle  regardée  comme  un  defèrt  fe 
trouva  très  peuplée  en  peu  de  temps ,  &  ne  manqua  de  rien 
de  ce  qui  contribue  aux  commoditez  de  la  vie.  Le  bourg 
qui  fubfifte  encore  à  prefent  fut  bâti  autour  du  château  en 
maniéré  d’amphiteâtre,  fur  les  ruines  apparemment  de 
1  ancienne  ville  d’Ios  ;  car  f  autheur  de  la  vie  d’Homere  rap¬ 
porte  que  les  habitans  de  la  ville  defcendoient  à  la  marine 
pour  prendre  foin  de  cet  homme  admirable.  Il  n’eft  pas 
necefîaire  de  dire  que  Nio  fut  fcumife  dans  fon  temps  aux 
Empereurs  Romains  &  aux  Grecs  :  il  fiiffit  de  remarquer 
qifelle  paflâ  dans  la  famille  des  Pifani  par  le  mariage  d’A- 
driane  Sanudo  fille  unique  du  Prince  Marc, laquelle  épou- 
fa  Louis  Pifani  noble  Vénitien. 

On  attendoit  à  Nio  un  Cadi  dans  le  temps  que  nous  y 
étions:  la  coutume  efl  d’y  élire  tous  les  ans  un  Confiai  ou 
deux.  A  f égard  des  droits  du  Grand  Seigneur,  les  habi¬ 
tans  de  Nio  payèrent  en  1700  deux  mille  écris  pour  la  ca¬ 
pitation  ,  &  trois  mille  écris  pour  la  taille  réelle.  L’ifle  efl: 
aflez  bien  cultivée,  &  n’eft  pas  fi  efcarpée  que  les  ifîes  voi- 
fines  ;  ainfi  1  etimologie  que  Mr  Bochart  lui  donne  ne  lui  Geogv.  sacr.  B. 
convient  pas  :  les  terres  en  font  excellentes ,  &  fon  eftime  cat- I4* 
beaucoup  le  froment  qu’elle  produit  &  qui  fait  prefque 
tout  le  commerce  de  fes  habitans  ;  mais  elle  manque  d’huile 
&  de  bois.  On  n  y  voit  plus  de  Palmiers,  quoique  fuivant 
les  apparences,  ces  fortes  d’arbres  lui  aient  anciennement 
attiré  le  nom  de  Phœnice  qu’elle  a  porté  fuivant  la  remar¬ 
que  de  Pline  &  d’Eftienne  le  géographe.  Il  y  a  dans  le  ca¬ 
binet  du  Roy  une  médaille  à  la  legende  de  cette  ifle,  d’un  iht&n. 
côté  c’eft  la  tête  de  J upiter ,  de  l’autre  c’eft  une  Pallas  &  un 
Palmier,  Le  P.  Hardouin  fait  mention  d’une  médaillé  de  urb?  F°pU  & 

ü  fl 


£.e  port  aux  ma¬ 
chines. 


Mxtfctvocçys. 


Mach  marins  * 


Jartor  na  vis*. 


252  Voyage 

cette  iiïe ,  fur  laquelle  efl  reprefentée  la  tête  de  Lucilla. 

II  ne  refte  aucune  marque  d'antiquité  dans  Nio  ;  les  ha- 
bitans  ne  font  curieux  que  de  piaftres,  &  tous  voleurs  de 
profeffion,  auffi  les  Turcs  appellent  Nio  la  petite  Malte; 
c’eftla  retraite  delà  plufpart  des  corfaires  de  la  mediterra- 
née  :  les  Latins  n  y  ont  qu'une  Eglifè  défervie  par  un  vicai¬ 
re  de  l'Evêque  de  Santorin  ;  les  autres  Eglifes  font  Grec¬ 
ques  &  dépendent  de  l'Evêque  de  Siphanto. 

La  beauté  des  ports  de  fille  y  attire  fouvent  der  arma¬ 
teurs;  celui  qui  efl  au  défions  du  bourg,  efl  un  des  ports 
des  plus  affinez  de  tout  l’Archipel,  &  fon  entrée  décline 
du  fud  au  fiid-fiid-oueft.  Le  port  de  Manganarr  regarde 
l'efl,  &  les  plus  grandes  dotes  peuvent  y  mouiller  fans 
crainte  &  fans  précaution,  Dans  le  temps  que  nous  étions 
à  Nio  le  Chevalier  de  Cintray,  qui  commandoit  un  vaif 
feau  &  une  galiote  armez  en  courfe  relâcha  au  port  du 
bourg ,  pour  prendre  du  bifcuit  &  chercher  un  pilote  &  un 
ealfateur  :  les  pilotes  de  Nio  &  de  Milo  paflent  pour  les 
plus  habiles  du  Levant,  parce  qu'ils  connoiffent  bien  les 
côtes  de  Syrie  &  d'Egypte  où  fe  font  les  prifes  des  meil¬ 
leures  laïques.  M1'  de  Cintray  monta  jufques  au  bourg 
accompagné  de  fes  Levantins  armez  jufques  aux  dents  :  il 
fit  colation  chez  Mr  Reynouard  Conful  de  France,  &s'en 
retourna  coucher  fur  fon  bord  :  fi  le  Conful  ne  lui  avoit 


pas  procuré  du  bifcuit  &  un  pilote,  le  Cadi  ou  le  Vaivo- 
de  lui  en  auroient  fait  trouver  pour  de  l'argent. 

Comme  nous  avions  relâché  dans  une  cale,  afin  de  tra- 
Vcrfer  fille  à  pied  en  herborifant,  nous  fumes  bien  furpris 
aulicu  de  trouver  nos  matelots  dans  le  port  où  étoit  le  ren¬ 
dez-vous,  de  les  voir  defcendre  des  montagnes,fi  effrayez 
qu'ils  ne  fçavoient  pas  fi  leur  caique  avoit  été  enlevé  par 
*  Corfaires  de  Bar-  desMaltois,  desaBarbarez  ou  des  bandits:  cette  avanîure 
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tôt  chez  le  Conful  que  le  caiqtie  éîoit  dans  le  port,  que  les 
matelots  1  avoient  abandonné  pour  fe  fauver  à  terre  à  la 
veue  de  la  galiote  de  Mr  de  Cintray  ;  &  qu  enfin  Mr  T our- 
tin  qui  la  commandoit  ayant  reconnu  que  nos  hardes  ap- 
partenorent  à  des  François,  l’avoit  remorqué  &  mis  en  li¬ 
berté  :  on  eil  fujet  à  ces  petites  alarmes  dans  l’Archipel  où 
I  on  ne  fçauroit  paffer  dune  ifîe  à  l’autre  que  dans  des  ba¬ 
teaux  à  deux  ou  à  quatre  rames,  qui  ne  vont  que  dans  la 
bonace,ou  par  un  vent  favorable  :  ce  feroit  encore  pis  fi  on 
fe  fervoit  de  gros  bâtimens  ;  à  la  vérité  on  feroit  à  couvert 
des  bandits  dans  une  tartane, mais  on  perdroit  tout  le  temps 
à  foupirer  après  les  vents. 

Ces  bandits  qui  portent  la  terreur  par  tout  l’Archipel, 
font  des  fcelerats  des  ifles,  que  la  mi/ère  oblige  à  fe  faifir 
du  premier  bateau  qu’ils  peuvent  enlever,  &  qui  vont  at¬ 
tendre  les  autres  au  paffage  de  quelque  cap  ou  dans  quel¬ 
que  cale  :  ces  malheureux  ne  fe  contentent  pas  de  dépouil¬ 
ler  les  gens,  ils  les  jettent  dans  la  mer  avec  une  pierre  au 
col ,  de  peur  d’être  arrêtez  fur  les  plaintes  des  perfonnes 
maltraitées.  Nous  apprîmes  quelques  jours  après  que  Mr 
cle  Cintray  avoit  arrêté  deux  bateaux  de  bandits,  qui  corn 
duifoient,  je  nefçai  où,  une  prife  chargée  de  bois  de  char¬ 
pente,  fur  laquelle  il  y  avoit  18  Turcs  de  paflàge. 

On  if  oubliera  jamais  dans  Nio  les  grandes  actions  des 
Chevaliers  d’Hocqumcour&deTemericourt  ;  le  premier 
vint  s  y  radouber  apres  avoir  combatu  dans  le  port  de 
Scio  avec  fon  feu!  vaiiïeau  30  galeres  commandées  par  le 
C  api  tan  Pacha  :  le  fécond  à  la  faveur  d’un  bon  vent  obli¬ 
gea  dans  le  port  de  Nio  60  galeres  turques-  à  le  quitter, 
apres  en  avoir  maltraité  plusieurs  :  cette  fiote  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  arriver  en  Candie  où  elle  conclu  ifbit 
deux  milles  Janiffaircs. 

Le  fejour  de  Nio  feroit  aifez  agréable  s’il  y  avoit  des 
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fruits  &  des  rafraîchiflèmens  ;  mais  le  terrain  n’y  eft  bon 
que  pour  les  grains.  L’habit  des  Dames  de  cette  ifle  n’eft 
gueres  mieux  imaginé  que  celui  des  femmes  des  autres 
ifles ,  quoi  qu’il  paroifle  un  peu  moins  embarrafïant  A 
1  egard  des  plantes  cette  ifle  n’en  produit  pas  d’extraordi¬ 
naires;  nous  y  obfervâmes  pourtant  une  elpece  de  Cakile 
qui  n’eft  pas  décrite  ,  &  que  nous  avions  veue  à  Milo  & 
dans  quelques  autres  ifles. 

Cette  plante  eft  branchue  &  touffue  dés  fa  naiflance, 
haute  d’un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  ;  fa  tige  eft  épaifte 
de  trois  lignes  ,  vert-brun ,  legerement  velue ,  anguleule, 
remplie  de  mode  blanche,fiibdivifée  en  plu  heurs  rameaux, 
accompagnée  de  temps  en  temps  de  feuilles  allez  fembla™ 
blés  à  celles  qui  naiflent  liir  les  branches  de  la  Roquette 
des  jardins  :  celles  de  la  plante  dont  nous  parlons  ont  en¬ 
viron  deux  pouces  &  demi  de  long,  vert-foncé,  charnues, 
acres,  brûlantes,  mucilagineules,  découpées  jufques  vers 
la  côte ,  &  qui  diminuent  à  meliire  qu’elles  approchent  des 
fleurs  :  des  aiflelles  de  ces  feuilles  naiflent  de  petits  brins 
garnis  de  feuilles  encore  plus  menues  ;  les  extrémitez  des 
branches  font  chargées  dans  leur  longueur  de  fleurs  à  qua¬ 
tre  feuilles  blanches ,  longues  de  cinq  lignes,  qui  ne  dé¬ 
bordent  pourtant  hors  du  calice  que  d’environ  deux  li¬ 
gnes,  lur  une  ligne  &  demie  de  large  :  le  calice  eft  à  quatre 
feuilles  auffi,  &  de  fon  centre  s’élèvent  hx  étamines  blan¬ 
ches  ,  chargées  de  Ibmmets  jaunes  :  le  piftile  qu’elles  en-  | 
tourent  n’a  que  trois  lignes  de  long,  furmonté  par  un  filet 
&  devient  dans  la  fuite  un  fruit  long  de  cinq  ou  fix  lignes, 
épais  de  deux  lignes,  canelé,  terminé  en  pointe,  compofé  1 
de  deux  pièces  articulées  bout  à  bout  de  telle  forte  que  la 
partie  inferieure  qui  eft  un  peu  creufè,  reçoit  la  tuberofité 
de  la  partie  luperieure  ;  l’une  &  l’autre  font  d’une  ftibftance 
fpongieufe ,  &  renferment  chacune  dans  une  loge  parti- 
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euîierfc  une  femence  rouffâtre,  longue  de  demi  ligne. 

Comme  nous  prenions  goût  aux  flations  géographi¬ 
ques,  nous  allâmes  fur  une  des  hauteurs  qui  font  autour 
du  port,  &  nous  remarquâmes  que 
L'Argenîiere  refte  entre  i'oueft  &  foiieft-nord-oueft  de 

Nio. 

Siphanto,  entre  le  nord-oueft  &  1  oueft-nord  ouefk 
Santorin,  au  fiid-fiid-eft. 

Chriftiana  décliné  du  fud  au  fiid-fiid-ouefh 
Sikino  fe  trouve  à  foueft-fud-oueft. 

Avelo  décline  du  nord-nord-efl  au  nord. 

Nous  nous  embarquâmes  à  la  pointe  du  jour,  &fiiivant  s 
le  confèii  de  Strabon  nous  prîmes  la  route  du  couchant  IÎkhnos 
pour  nous  rendre  à  fifle  de  Sikino.  Pline,  Apollonius  sixino. 
Rhodius,  Eftienne  le  géographe  afïiirent  qu'elle  fè  nom- 
rnoit  anciennement  fille  au  vin  à  caufe  de  la  fertilité  de  oinoih0 
fes  vignes  ;  fiirquoi  le  Scholiafle  d'Apollonius  remarque  °ENOE* 
quelle  prît  le  nom  de  Sikinus  d’un  fils  deThoas  Roy  de 
Lemnos  feule  perfonne  de  fifle,  qui  fe  fàuva  par  fadrefle^^ 

1  r*  r  1  î  tt  r"  i  ï  il  /  t-  •  \  (pyt*  Schoî «  Apoll. 

de  lalilie  Hyplipyle  dans  cette  cruelle  expédition  ou  tou-  Mod.ad'verftzs, 
tes  les  femmes  égorgèrent  non  feulement  leurs  maris  peu-  UL  u 
dant  la  nuit;  mais  tous  les  garçons  du  pays ,  enragées  de  ce 
qu'ils  leurs  preferoient  les  efciaves  qu'ils  venoient  de  faire 
en  Thi  vace.  Th  cas  donc  aborda  fifle  dont  nous  parlons,  & 
fut  très  bien  reçu  d'une  nymphe  qui  lui  fit  part  de  fes  fa¬ 
veurs;  Sikinus  en  naquit,  beau  garçon  qui  donna  fbn  nom 
au  pays. 

Il  y  a  encore affez  de  vin  dans  Sikino3 pour  mériter  fbn  v&v  0^4 

ancien  nom,  beaucoup  de  figues,  peu  de  coton  :  les  figues 
fraîches  font  excellentes;  il  n'en  eft  pas  de  même  des  fe-  schoiApoii.jRhoA. 
ches,  parce  qu'on  les  pafîe  par  le  four,  pour  les  garantir  des  M 
vers  :  cette  ifle  qui  n’eft  qu'à  huit  milles  de  Nio,  &  qui  n'a 
qu  environ  vingt  milles  de  tour,  s'étend  du  füd-ouefl  au 
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L’iiïe  de  Sikino  n'a  point  de  port  ;  nous  débarquâmes 
à  San  Bourgnias ,  méchante  cale,  dont  l'entrée  eft  au  fud- 
fod-eft,  mais  il  faut  tirer  les  caiques  à  terre  :  on  loge  dans 
une  chapelle  allez  propre ,  foppofé  qu'on  veuille  s'épar¬ 
gner  la  peine  de  monter  au  bourg.  Il  n'y  a  point  de  Latins 
dans  cette  ifîe  :  le  Cadi  eft  ambulant  :  le  Vaivode  eft  le 
plus  fouventun  Grec,  ou  un  franc  qui  vient  des  ifles  voi-  sîgnor  Frâneefcc. 
fines:  le  Conful  de  France  étoit  un  Maltois,  bon  homme, 


&  qui  nous  reçût  fort  bien. 

La  recherche  des  plantes  &  le  fiid-fud-otieft  nous  arrê¬ 
tèrent  dans  cette  ifle  j  niques  au  2  Oélobre  :  nous  y  obfer- 
vâmes  une  elpece  de  Moutarde  fort  jolie,  qui  iè  conferve 
encore  au  Jardin  Royal. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue  de  neufou  dix  pou¬ 
ces,  blanche,  épaifle  de  deux  ou  trois  lignes,  dure,  tortue, 
d'un  goût  brûlant ,  accompagnée  de  quelques  fibres  peu 
chevelues  ;  elle  pouffe  une  tige  haute  dun  pied,  branchue, 
étendue  fur  les  cotez,  de  telle  forte  que  toute  la  plante  eft 
beaucoup  plus  large  que  haute,  excepté  dans  le  temps  qu'¬ 
elle  eft  en  graine;  car  alors  fos  tiges  s'allongent  confidera- 
blement  :  les  feuilles  du  bas  ont  plus  de  trois  pouces  de 
long,  &font  recoupées  jufques  à  la  côte  en  plufieurs  pie' 
ces,  charnues,  longues  d'un  pouce, ou  d'un  pouce  &  demi, 
larges  d'environ  deux  lignes,  fillonées  &  comme  pliées  en 
gouttière  :  toutes  ces  feuilles  diminuent  à  mefore  qu'elles 
approchent  des  fleurs  ;  ces  fleurs  qui  font  d'abord  en  bou¬ 
quet  s'écartent  les  unes  des  autres  à  meftire  qu'elles  s'épa- 
nouiflent:  chaque  fleur  eft  à  quatre  feuilles  purpurines  for 
quelques  pieds,  blanchâtres  for  quelques  autres,  longues 
de  fept  ou  huit  lignes,  arrondies  vers  la  pointe,  larges  de 
deux  lignes,  &  débordent  hors  du  calice  environ  de  leur 
moitié:  le  calice  eft  à  quatre  feuilles  auffi,  vert-pâle,  lon¬ 
gues  de  quatre  lignes,  for  une  ligne  de  large  ;  fix  étamines 
Tome  I  .  K  k 
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bl anc-fale  en  occupent  le  milieu ,  chargées  de  fommets  jau¬ 
nâtres,  difpofées  au  tour  d  un  piftile  long  d  environ  trois  li¬ 
gnes,  délié  comme  un  filet,  &  qui  devient  une  goufle  de  de¬ 
mi  pouce  de  long,  rouflatre,  prefque  cilindrique,  d  envi¬ 
ron  une  ligne  de  diamètre:  les  deux  volets  font  en  gout¬ 
tière  attachez  à  une  cloifcn  fort  mince,  qui  Séparé  la  gonfle 
en  deux  loges ,  dans  lefquelles  fe  trouvent  quelques  fcmcn- 
ces  prefque  fpheriques,  roufiatres,de  demi  ligne  de  diamè¬ 
tre  :1a  cïoifon  finit  par  une  elpece  de  corne  fpongieufe, 
longue  de  deux  ou  trois  lignes ,  dans  laquelle  il  y  a  une 
graine  femblable  aux  autres  :  toute  la  plante  eft  d  un  goût 
âcre  &  piquant. 

La  grande  roche  qui  eft  à  côté  du  bourg  eft  le  bel  en¬ 
droit  de  fille  pour  les  plantes  :  nous  y  obfervâmes  avec 
notre  quadran  univerfel  que  le  Milo  reftoit  à  1  oueft-nord- 
oueft,  &  que  Policandro  declinoit  de  foueft  à  foueft- 
fud-oueft. 

Il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  Policandro  eft  fille 
nommée  Pholegandros  par  Strabon  &  par  Pline  :  outre  la 
reflemblance  des  noms ,  le  premier  de  ces  autheurs  mar¬ 
que  preciiement  que  naviguant  d’Ios  vers  le  couchant,  on 
rencontre  Sicenos ,  Lagufa  &  Pholegandros .  Pour  Lagufà, 
je  crois  que  c’eft  Cardiotiflà, méchant  écueil  au  milieu  de 
Sikino  &  de  Policandro,  fur  lequel  il  y  a  une  fameufe  cha¬ 
pelle  de  la  Vierge  ,  où  f on  vient  en  celebrer  les  Fêtes  avec 
de  grandes  rejouiflances.  Ce  que  Ara  tu  s  dit  de  Pholegan¬ 
dros  dans  Strabon ,  convient  bien  à  Policandro  ;  fçavoir 
qu’on  fappelloit  une  ifle  de  fer  ;  car  elle  eft  toute  heriflee 
de  rochers.  Eftienne  Je  géographe,  qui  cite  le  même  paf- 
fàge  d’Aratus,  allure  qu’elle  a  pris  fon  nom  de  Pholegan¬ 
dros  fun  des  fils  de  Minos. 

Cette  ifïe  n’a  point  de  port  :  nous  débarquâmes  le  2 
Odobre  à  la  Cale,  dont  l’entrée  regarde  feft-fud-eft.  Le 
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bourg  qui  en  eft  à  trois  milles  du  côté  du  nord  eft ,  alfez 
jy és  d  un  rocher  effroyable,  n’a  d’autres  murailles  que  ceF 
;  es  qui  forment  le  derrière  des  maifons,  &  contient  envi¬ 
ron  120  familles  du  rite  grec,  lefquelles  en  iyoo  payèrent 
pour  la  capitation  &  pour  la  taille  réelle  1020  écus.  Quoi¬ 
que  cette  ifle  foit  pierreufe,  feche,  pelée,  on  y  recueille 
aiTez  de  bled  &  allez  de  vin  pour  l’ufage  des  habitans.  Ils 
manquent  d’huile,  &  l’on  y  file  toutes  les  olives  pour  les 
jours  maigres.  Le  pays  eft  couvert  duTithymale  arbriflèau,  Tithymaîus  arbo- 
que  l’on  y  brûle  faute  de  meilleur  bois.  L’ifle  d’ailleurs  eft ieus* P°Alp' Exor< 
affez  pauvre,  &  l’on  11’y  commerce  qu’en  toiles  de  coton; 
la  douzaine  de  ferviettes  n’y  vaut  qu’un  écu,  mais  elles 
n’ont  gueres  plus  d’un  pied  en  quarré  :  pour  le  même  prix 
on  en  donne  huit  qui  font  un  peu  plus  grandes ,  &  bor¬ 
dées  de  deux  cotez  d’un  paflement. 

Cette  ifle  ne  manque  pas  de  Papas  &  de  chapelles  ;  cel¬ 
le  de  la  Vierge  eft  aiTez  jolie,  fituée  fur  la  grande  roche  tout 
prés  des  ruines  de  Caftro,  vieux  château  des  Ducs  de  Na- 
xie,  bâti  fans  doute  fur  les  ruines  de  l’ancienne  ville,  la¬ 
quelle  portoit  le  nom  dePhilocandrosfuivant  Ptolemée:  il 
refte  dans  cette  chapelle  quelques  morceaux  de  colonnes 
de  marbre.  Pour  la  ftatue  ancienne  dont  parle  Mr  Theve- 
not,on  nous  aflîïra  qu’elle  avoit  été  fciée  &  employée  à  des 
montans  de  porte  :  on  y  découvrit  il  y  a  quelques  années  le 
pied  d’une  figure  de  bronze,  que  l’on  fondit  pour  faire  des 
chandeliers  à  l’ufige  de  la  chapelle.  L’ancien  monaftere  des 
Caloyers  ne  fubfifte  plus  :  celui  des  Filles,  dont  l’Eglife  eft: 
dediée  à  Saint  Jean  Baptifte,  ne  renferme  que  trois  ou  qua¬ 
tre  Religieufes.  Au  refte  cette  ifle  paroît  allez  gaye  dans 
fa  fecherefle  ;  nous  logeâmes  chez  le  conful  de  France 
Georgachi  Stay  Candiot,  homme  d’elprit,qui  faifoit  aufïi 
les  fondions  d’adminiftrateur  &  de  Vaivode. 

On  nous  aflîïra  qu’il  y  avoit  une  fort  belle  grotte  dans 
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cette  effroyable  roche  dont  on  vient  de  parler; mais  nous 
ne  pûmes  pas  la  voir,  parce  qu’on  n  y  entre  que  par  bateau 
dans  la  bonace,  &  la  mer  étoit  alors  en  furie.  Cette  roche 
eft  le  plus  bel  endroit  de  fille  pour  la  recherche  des  plan¬ 
tes:  nous  y  amaffàmes  la  graine  de  la  plus  belle  efpece  de 
Campanule  qui  foit  en  Grèce  ;  heureufement  cette  graine 
a  levé  dans  le  J  ardin  Royal ,  &  produit  la  plante  que  je  vais 
décrire. 

Campa  n  u  la  Toute  la  plante,  qui  n’eft  haute  que  d’environ  deux 

jaœbcæ  folio.  Co-  pieds ,  elt  arrondie  en  fous-arbriileau ,  tounu  <x  foranchu 

ro!L  inû.  lexherb.  t{£s  |e  ]>as  •  fes  premières  feuilles  ont  environ  huit  pouces 

de  long,  fur  deux  pouces  &  demi  de  large ,  &  commen¬ 
cent  par  une  queue  de  quatre  pouces  de  long,  creufée  en 
gouttière  fort  deliée  fur  les  cotez  ;  audelà  de  cette  queue 
les  feuilles  vont  en  s’élargiflànt ,  &  fè  découpent  profon¬ 
dément  de  chaque  côté  à  la  maniéré  de  celles  de  la  Jaco- 
bée  ordinaire,  iuifàntes,  parfèmées  de  veines  blanches  de 
même  que  la  côte  :  les  feuilles  qui  naiflènt  le  long  des  bran¬ 
ches  n'ont  qu 'environ  deux  ou  trois  pouces  de  long,  &  ne 
perdent  que  leur  queue  en  confervant  leur  figure  :  les  der¬ 
nières  n'ont  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  large ,  fur  un  pou¬ 
ce  &  demi  de  long,  legerement  crenelées  &  pointues  ;  la 
fige  de  cette  plante  eft  ligneufe,  groffe  comme  le  pouce  à 
là  naiffance,  toute  chargée  de  fleurs  à  fes  extrêmitez:  cha¬ 
que  fleur  eft  une  cloche  haute  d'environ  quinze  lignes, 
éva fée  jufques  à  prés  de  deux  pouces,  bleu  lavé,  découpée 
en  cinq  parties  taillées  en  arcade  gothique,  dont  la  pointe 
eft  tournée  en  dehors  :  le  calice  a  un  pouce  de  long,  de- 
coupé  en  cinq  pointes  fort  aigues,  rabaîues  en  maniéré 
d'ailes  ::  le  piftiie  s'élève  du  centre  de  la  fleur,  blanc  &  velu 
jufques  vers  le  milieu,  verdâtre  enfuite,  terminé  en  ma¬ 
niéré  d’étoile  à  cinq  rayons,  accompagné  à  fanaifîànee  de 
cinq  étamines  blanches longues  de  deux  lignes,  fur  trois 
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lignes  de  large,  courbées  vers  le  piftile,  chargées  d  un  fom- 
met  long  de  quatre  lignes  :  le  calice  devient  un  fruit  ar¬ 
rondi  en  maniéré  de  tête,  du  diamètre  de  neuf  ou  dix  li¬ 
gnes,  partagé  en  cinq  loges  par  des  cloifons  membraneu- 
fes  :  chaque  loge  eft  garnie  d  un  placenta  chargé  de  grai¬ 
nes  plates ,  luifantes  aflez  brunes  :  toute  la  plante  rend  du 
lait  &  n'a  aucune  odeur  ;  les  feuilles  font  un  peu  aftringen- 
tes  :  elle  eft  bifannuelle. 

On  fit  fur  la  même  roche  les  obfervations  fuivantes: 

Cardiotîfla  décliné  de  feft  nord-eft  à  1  eft. 

Le  Mîlo  refte  entre  foueft-nord-oueft  &  foueft. 

Polino,  ou  fille  brûlée  eft  entre  foueft-nord-oueft  &  le 

nord-oueft. 

L’Argentiere  eft  en  ligne  droite  derrière  Polino, 

Siphno  eft  entre  le  nord-oueft  &  le  nord-nord-ouefi 
Antiparos  entre  le  nord-eft  &  le  nord-nord-eft. 

Paros  entre  le  nord-nord-eft  &  feft. 

Naxos  entre  le  nord-eft  &  feft-nord-eft. 

Notre  deffein  étoit  de  retourner  à  Naxie,  mais  le  vent 
du  nord  nous  fit  relâcher  à  Stkino,  &  comme  il  ne  chan¬ 
gea  pas,  nous  prîmes  la  route  de  Santorin,  où  nous  arrivâ¬ 
mes  le  i 6  Octobre.  Cette  ilîe  qui  n  a  que  36  milles  de 
tour  eft  à  30  milles  deSikino,  &à  70  de  Candie. 

Santorin, ou  Sant-Erini  fut  nommée  Callifte,  ou  fille  kaaaist^ 
très  belle.  Cadmus  la  trouva  fi  agréable  qu’il  voulut  y  laif  qZe'va' 
fer  Membliares  fon  parent  avec  des  Phéniciens  pour  la  sant-emni 
peupler  ;  mais  ils  ne  la  reconnoîtroient  pas  aujourd’hui-  s A  NTOBa*‘ 
elle  n’eft  couverte  que  de  pierre  ponce,  ou  pour  mieux 
dire  cette  ifie  eft  une  carrière  de  pierre  ponce,  où  fon 
peut  fy  tailler  par  gros  quartiers ,  comme  on  coupe  les  au¬ 
tres  pierres  dans  leurs  carrières.  Les  côtes  de  fiffe  font  fi 
affreufes  qu’on  ne  fçait  de  quel  côté  les  aborder: peut-être 
que  ce  font  les  tremblemens  de  terre  qui  les  ont  rendues  in* 
acceffiblesî  Kk  iij 
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aHercdote,  LPanfanias,  cStrabon  afturent  que  Theras 
defcendant  de  la  race  de  Cadmus,  donna  le  nom  de  Thera 
à  cette  ifle  :  que  ne  pouvant  s’accommoder  du  fejour  de 
Lacedemone,  où  il  menoit  une  vie  privée,  il  pafla  dans 
rifle  Caiiifte  après  avoir  eu  la  regence  du  Royaume  de 
Sparte  fous  la  minorité  de  fes  neveux  Euryftene  &  Procles 
fils  de  fa  foeur  Argîa  veuve  d’Ariftodeme.  Caiiifte  dans 
ce  temps-là  étoit  occupée  par  les  defcendans  de  Memblia- 
r es  dont  on  vient  de  parler.  Theras  prit  pofleflion  de  l’ifle, 
accompagné  d’une  partie  de  Myniens  qui  s’étoient  fauvez 
des  priions  de  Lacédémone  par  l’habileté  de  leurs  fem¬ 
mes;  l’hiftoire  en  eft  trop  jolie,  MSr,  pour  ne  pas  vous  en 
rafraîchir  la  mémoire. 

Vous  fçavez ,  MSr,que  les  Myniens  venoient  de  quel¬ 
ques  uns  de  ces  fameux  Héros  qui  avoient  fiiivi  Jaibn 
en  Colchide.  A  leur  retour  ils  s’arrêtèrent  à  Lemnos  où 
leur  pofterité  retint  le  nom  de  Myniens,  dont  on  ne 
fçait  pas  trop  bien  la  genealogie:  quoi  qu’il  en  foit  ces  My¬ 
niens  n’y  furent  pas  les  plus  forts  ;  les  Pelaigiens  autres  peu¬ 
ples  de  Grèce  les  en  chaflerent:  dans  cette  trifte  htuation, 
ils  fe  preienterent  à  Lacedemone  où  ils  furent  fi  bien  re- 
çûs,  que  non  feulement  on  leur  diftribua  des  îerres;mai$ 
on  leur  permit  d’époufer  des  Lacedemonienes ,  &  on  ma¬ 
ria  leurs  femmes  à  des  Lacedemoniens  :  cependant  comme 
les  Myniens  defeendoient  de  héros  vagabonds  &  ambi¬ 
tieux,  on  s’apperceut  bien  tôt  qu’ils  n’avoient  pas  tout  à  fait 
perdu  les  inclinations  de  leurs  ancêtres ,  &  qu’ils  en  vou- 
loient  à  l’authorité  fouveraine:  là  defius  ils  furent  arrêtez 
&  condamnez  à  mort;  mais  heureufèment  011  attendoitla 
nuit  à  Lacedemone  pour  faire  mourir  les  criminels  :  la  ten- 
dreffè  infpira  ce  ftratageme  à  leurs  femmes  ;  ayant  obtenu 
desMagiftrats  la  grâce  de  voir  leurs  maris  avant  qu’on  les 
exécutât,  elles  changèrent  dans  les  priions  d’habits  avec 
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eux;  les  hommes  fbrtirent  déguifez  en  femmes, pendant 
que  les  femmes  refterent  dans  les  priions  déguifées  en  hom¬ 
mes, 

Hérodote  de  qui  ce  conte  eft  tiré,  nous  a  confèrvé  les  re¬ 
noms  de  deux  defcendans  de  Thetas  qui  regnerent  dans 
cette  iffe,Æfanius  &  fou  fils  Grynus  :  ce  dernier  alla  con- 
fiilter  f oracle  de  Delphes,  fuivi  des  plus  iliuftres  perfonnes 
de  Thera,  parmi  iefquelles  étoit  Battus  fils  de  Polymnefte 
fou  de  Cyrnus)  homme  de  qualité  fort  eftimé  parmi  les  cyrene  aurem  con- 
Myniens*  f  oracle  répondit,  qu'il  falloir  aller  bâtir  une  ville  aæo,  cui  nomen 
fiir  les  côtes  de  Lybie ,  &  la  Prêtreffe  leur  montra  Battus  :  Bams  ProPc.er  lm~ 
cet  ordre  rut  négligé  ;  les  Myniens  nelçavoientpas  meme  Hujus  pater  cyr- 
où  étoit  la  Lybie  ;  mais  la  fechereffe  qui  dura  fe pt  ans  dans  fXr&cTy»^»?" 
Thera,  &  qui  fit  mourir  tous  les  arbres  à  l'exception  d'un  llb- cab  ?- 
feul ,  obligea  le  Roy  de  retourner  à  la  prêtreffe ,  laquelle 
ordonna  une  fécondé  fois  qu'on  fit  bâtir  une  ville  en  Ly¬ 
bie  :  on  fut  contraint  d’obeir,  &  ce  fut  Y  origine  de  Cyrene 
patrie  du  poete  Caüimaque,  qui  {appelle  la  mere  des  bons 
chevaux:  en  effet  aujourd’hui  les  plus  beaux  barbes  d’Afri¬ 
que  viennent  du  royaume  de  Barca  ou  de  Cyrene;  car  ce 
royaume  a  pris  fon  nom  de  l’ancienne  ville  de  Barce. 

Strabon  qui  place  fille  de  Thera  entre  la  Crète  &  Y E-  Ibid° 
gypte ,  ne  donne  à  Thera  que-25  milles  de  tour,  &  affine 
qu’elle  eft  d’une  figure  affèz  longue.  Il  faut  que  les  choies 
foient  bien  changées  depuis  ce  temps  là.  Thera  fe  trouve 
fituée  entre  la  Candie  &  lesCyclades;  elle  a  36  milles  de 
tour,  &  fa  figure  reprefente  afîez  bien  un  fer  à  cheval.  A 
l’égard  de  fa  fituation  ,  il  faut  corriger  le  pafîage  de  Stra- 
bon  par  celui  de  fon  compilateur,  qui  place  fille  de  The-  il  faut  lire  Kwsr- 
rafia  entre  la  Crete  &la  Cynurie,  quartier  du  Peloponnefe 
appartenant  aux  Lacedemoniens.  Pour  la  figure  de  Thera 
il  n’eft  pas  lurprenant  quelle  fe  fcit formée  en  croi liant; 
car  il  eft  arrivé  des  changemens  fi  confiderables  autour  de 
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cette  ifle ,  que  celui-ci  doit  être  compté  pour  peu  de  cho¬ 
ie.  Outre  la  mutation  de  fa  figure,  elle  a  acquis  onze  mil¬ 
les  d'étendue  plus  qu'elle  n  avoit  du  temps  de  Strabon; 
mais  auffi  elle  a  perdu  toutes  fes  belles  villes.  Hérodote 
allure  qu'il  n'y  en  avoit  pas  moins  de  fèpt,  &  l'ifle  devoit 
être  puifîànte;puifqu'il  n’y  eut  que Thera &  Melos, qui  dans 
cette  fameufe  guerre  du  Peloponnefè  oferent  fe  déclarer 
pour  les  Lacedemoniens,  contre  les  Athéniens  dont  tou¬ 
tes  les  autres  ifles  de  Grèce  fiiivirent  le  parti. 

La  révolution  de  l'empire  des  Grecs  après  la  prife  de 
Conflantinople  par  les  François  &par  les  Vénitiens,  fit 
joindre  l'ifle  de  Santorin  au  Duché  de  Naxie;  mais  Jean 
Crifpo  qui  en  fut  le  douzième  Duc,  la  céda  au  Prince  Ni¬ 
colas  fon  frere ,  que  l'on  appeila  le  Seigneur  de  SantorjnJ 
Elle  fut  réunie  au  duché  après  la  mort  de  Guillaume  Crifpo 
quinziéme  Duc,  lequel  par  fon  teftament  nomma  pour 
fùcceffeur  le  Seigneur  de  Santorin  fon  neveu  relie  fut  en- 
fuite  engagée  au  Seigneur  deNio  par  Jacques  Crifpo  dix- 
feptiéme  Duc  de  l'Archipel ,  qui  fut  obligé  d'emprunter 
des  fommes  exceffives  pour  foutenir  la  guerre  contre  Ma¬ 
homet  II.  dans  cette  fameufe  ligue  où  il  étoit  entré  avec 
les  Vénitiens  &  le  Roy  de  Perfe  :  enfin  Santorin  fe  rendit 
à  Barberouflè  fous  Soliman  1 1. 

Il  n'efl  guere  poffible  de  fçavoir  en  quel  temps  l'ifle  de 
Thera  prît  le  nom  de  Sant-Erini  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qne  ce  nom  efl  dérivé  de  celui  de  Sainte  Irene 
patrone  de  l'ifle,  &  de  Sant-Erini  on  a  fait  Santorin.  Cette 
Sainte  étoit  deTheflàIonique,&  y  fut  martyrifée  le  premier 
jour  d' Avril  en  304.  fous  le  neuvième  confùlatde  Diode- 
tien,  &le  huitième  de  Maximien  Hercule  rl'Eglife  latine 
en  célébré  la  fête  le  même  jour  à  Santorin ,  c'efl  le  5  May, 
où  il  y  a  encore  neuf  ou  dix  chapelles  dediées  à  Sainte 
Irene. 

On 
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On  nous  fit  débarquer  au  port  de  San-Nicolo  au  dev¬ 
ions  d’Apanomeria,  qui  eftfùr  la  corne  gauche  en  entrant 
dans  le  port  :  nous  fumes  bien  fatiguez  pour  monter  à  cet¬ 
te  ville  ;  car  on  ne  fçauroit  s'imaginer  combien  la  côte  eft 
efcarpée:  les  autres  villes  de  cette  ifîe  font  Scaro,ou  Caftro, 
Pyrgos,  Emporio,  ou  Nebrio,&  Acrotiri,  fituée  fur  la  cor- 
ne  droite  du  port,  oppofée  à  celle  d'Apanomeria:  ce  port 
eft  en  croiffant;  mais  quelque  beau  qu'il  paroifie,  les  vaifi 
féaux  ne  fçauroient  s  y  mettre  à  l'ancre,  &  Ion  n'a  jamais 
pu  en  trouver  le  fond  par  la  fonde:  il  a  deux  entrées  l'une 
au  fud-oueft,  &  l'autre  à  l'oueft-nord-oueft  à  l'abri  de  la 
petite  iiïe  de  Thirafia  fëparée  de  Santorin  par  le  port  de 
San-Nicolo, petit  détroit  ou  fe  tiennent  les  barques  :  vis-à- 
vis  l'autre  entrée  du  port,  il  y  a  trois  écueils  moindres  que 
Thirafia.  aL'ifle  blanche  eft  hors  du  port,  Ha  petite  ifîe  eft 
la  plus  avancée  dans  le  port ,  &  c  i'ifle  brûlée  eft  fituée  au 
milieu  des  deux  autres  :  celle-ci  reçeut  un  accroiftèment 
confiderable  en  1427.  le  2^  Novembre,  comme  le  mar¬ 
quent  quelques d  vers  latins  gravez  fur  un  marbre  à  Scaro, 
auprès  de  l'églife  des  Jefiiites. 

On  prétend  que  toutes  ces  ifles  font  forties  du  fond  de 
îa  mer.  Quel  fpeétacle  affreux  de  voir  la  terre  enfanter  de 
fi  lourdes  mafles  î  Quelle  force  mouvante  ne  fallut-il  pas 
pour  les  ébranler,  pour  les  déplacer,  &  pour  les  élever  fur 
les  eaux  :  Il  11'eft  pas  fiirprenant  après  cela  que  le  port  de 
Santorin  n'ait  pas  de  fond  ;  le  creux  d’où  cette  ifle  fortit 
par  une  neceffité  mécanique,  dût  être  en  même  temps 
occupé  par  un  pareil  volume  d'eau.  Quelles  feeouftès  ce 
goufre  qui  fe  remplit  tout  d'un  coup  n'excita-t  il  pas  dans 
tous  les  environs  l  Apparemment  que  ce  11e  fut  que  long¬ 
temps  après  fon  apparition  que  la  nouvelle  ifîe  fut  nom¬ 
mée  tres-belle  ;  car  enfin  en  fortant  des  eaux,  ce  ne  pou  voit 
être  qu’une  mafîè  de  pierre  couverte  de  limon  :  ne 
Tome  L  L 
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pas  piufieurs  années  pour  former  de  ces  matières  une  terre 
propre  à  produire,  &  je  ne  fçai  d’où  lui  furent  portées  les 
graines  des  plantes  dont  elle  fut  ornée. 

Therafia,  dit  Pline,  en  fut  détachée  dans  la  fuite;  la  reft 
femblance  des  noms  fait  que  l’on  prend  ordinairement 
Thirefia,  méchant  écueil  leparé  de  Santorin  par  le  port  de 
San-Nicolo ,  pour  la  nouvelle  ifle  de  Pline.  Pour  moi 
je  foupçonne  que  les  anciens  ont  appelle  Therafia  fille 
blanche,  &  qu’ils  ont  donné  le  nom  de  Hiera  à  Thire¬ 
fia  :  fi  ma  conjeélure  eft  faillie,  tous  les  autheurs  qui  ont 
parlé  de  ce  qui  sel l  pafle  entre  Thera  &  Therafia  fe  font 
trompez ,  excepté  Strabon  qui  feul  a  appellé  Therafia  fille 
Ghriftiana  ;  autrement  cet  autheur  le  leroit  fort  mal  expli¬ 
qué,  lorfqu’il  a  dit  que  Thera  eft  dans  le  voilinage  d’Ana- 
phé  &  de  Therafia,  puilque  Anaphé  en  eft  éloignée  de  18 
milles.  Ptolemée  a  placé  une  ville  liir  Therafia;  certaine¬ 
ment  ce  n’eft  pas  fur  la  Thirafia  d’aujourd’hui  où  il  n’y  a 
pas  allez  d’étendue  pour  y  bâtir  un  château. 

Cette  oblèrvation  peut  fervir  à  juftifier  Seneque',  qui 
rapporte  à  fon  temps  l’apparition  de  fille  Therafia,  lui  qui 
n’a  vécu  qu’aprés  Strabon  :  cela  marque  auffi  que  Pline  n’a 
pas  été  contemporain  de  Strabon ,  ni  par  conlcquent  de 


Diolcoride,  puifquè  outre  qu’il  parle  de  Therafia  comme 
d’un  morceau  tout  nouveau ,  détaché  de  fille  de  Thera 
par  la  violence  des  vagues,  il  avance  auffi  que  1  eçueil  Au¬ 
tomaté  ou  Hiera  fe  manifcfta  quelque  temps  après  entre 
Thera  &  Therafia:  comment  expliquer  Get  endroit  de  Pli¬ 
ne  fi  fon  prend  iecueil  Thirefia  pour  la  Therafia  de  cet 
autheur;  car  il  eft  certain  qu’entre  Santorin  &  Thirefia,  il 
n’y  a  que  le  port  de  San-Nicolo  où  il  n’y  auroit  pas  de 
place  pour  un  rocher  un  peu  confiderable.  De  nos  jours, 
continue  Pline,  on  a  veu  foi  tir  de  la  mer  un  autre  écueil 
appellé  Thia  tout  auprès  de  Pliera  :  eft-ce  trop  hazarder 
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que  de  prbpofer  que  ces 
meni,  fuppofé  qu’Afpronifi  foit  la  véritable  Therafia  des 
anciens  ! 

On  ne  fç auroit  comprendre  autrement  la  fituation  de 
tous  ces  écueils:  aJuftin  par  exemple  rapporte  qu’il  y  eut 
un  fi  grand  tremblement  de  terre  entre  les  ifîes  de  Thera 
&  de  Therafia  que  Ion  y  vit  naître  avec  admiration  une 
ifîe  nouvelle  parmi  les  eaux  chaudes.  b  Le  P.  Hardouin 
a  parfaitement  bien  corrigé  le  texte  de  Pline  fur  l’origine 
de  Thera.  cDion  Caffius  parle  fimplement  de  l’appari¬ 
tion  d’une  petite  ifîe  qui  fe  montra  auprès  de  Thera  fous 
l’empire  de  Claude.  d  Aurelius  Viélor  dit  qu’elle  étoit 
confiderable ,  &  Syncelle  qui  la  rapporte  à  la  46  année 
après  J efus-Chrift;  la  place  entre  Thera  &  Therafia  :  enfin 
Ptolemée  place  une  ville  fur  Therafia. 

Cedren  afilire  qu’en  la  dixiéme  année  de  Leon  ITfàu- 
rien  ce  grand  Iconoclafte,  il  parut  pendant  quelques  jours 
une  obfcuritê  fi  confiderable  entre  les  ifles  de  Thera  &  de 
Therafia ,  qu’elle  fembloit  s’élever  d’une  fournaife  arden¬ 
te  :  cette  matière  obfcure  s’épaiifit,  dit-il,  &  fe  durcit  au  mi¬ 
lieu  des  flammes ,  après  quoi  elle  s’attacha  à  fille  Hiera  & 
en  augmenta  le  volume  :  cependant  il  fortit  une  fi  grande 
quantité  de  pierres  ponces  de  cet  endroit  que  les  côtes  de 
Macedoine  &  de  f  Afie  mineure  en  furent  couvertes  jiifi 
ques  aux  Dardanelles.  Cedren  n’a  fait  que  copier  Théo- 
phane  &Nicephore;  le  premier  rapporte  ce  fait  à  1  année 
712  &  l’autre  à  l’année  726. 

Les  gens  du  pays  quoique  fort  ignorans  ne  manquent 
pas  d’avertir  les  étrangers  que  les  tremblemens  de  terre 
ont  mis  au  monde  tous  les  petits  écueils  que  l’on  voit  au¬ 
tour  de  leur  ifîe.  Nous  apprenons  du  P.  Richard  l’année 
de  l’apparition  de  la  petite  ifîe  brûlée.  Voici  fes  termes: 
Î1  y  a  bon  nombre  de  vieillards  en  cette  ifîe  qui  difent 

Li  ij 


Levant.  2S7 

deux-écueils  fontThirefia&  Cam- 


*  Jbtbt  $0 1  a 


h  In  notis  ad  Emen- 
dat.  ad  lib^z,  Htjh 
nat.  Plin . 

c  Lib.  60. 

d  In  Claud* 


Compend.  hift. 
ann.Chrift,  7/#, 


Theoph.  Chrcn*b 


JRelat.  de  Sanfa- 
Er'mi . 

»  i 

c 


95 


Mêlât,  chap,  ÇS. 


268  Voyage 

avoir  veil  lé  former  par  le  feu  une  ifle  voifine  de  la  nôtre 
»  au  milieu  de  la  mer  en  l’année  1573.  &  pour  cela  elle  s’ap- 
”  pelle  Micri  Cammeni  ;  c’eft  à  dire,  la  Petite  ifîe  brûlée. 
Remmgeog.  Ub. i.  A  propos  de  cefeu,  Strabon  affûre  que  l’on  vit  bouillir  la 

mer  pendant  quatre  jours  entre  Thera  &  Therafia  ;  que 
les  flammes  enfortoient  &  qu’une  ifle  de  1300  pas  de  cir¬ 
cuit  parut  comme  fi  elle  eût  été  tirée  hors  de  l’eau  par  des 
machines 

Mr  Thevenot  raconte  quelque  chofe  daffez  fèmblable 
à  ce  que  rapportent  Theophane,  Nicephore  &  Cedren  ; 
fçavoir  qu’on  vit  fortir  il  y  a  environ  ^3  ans  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  pierres  ponces  du  port  de  San torin,  qu’¬ 
elles  montèrent  du  fond  de  la  mer  avec  tant  de  bruit  & 
d’impetuofité,  qu’on  eût  dit  (pour  me  fervir  de  les  termes,) 
que  c’étoient  autant  de  coups  de  canon.  On  crut  à  Scia, 
c’eft  à  dire  à  plus  de  200  milles  de  là  que  l’armée  Véni¬ 
tienne  combattoit  contre  celle  des  Turcs  :  ces  pierres  pon¬ 
ces  fe  répandirent  fi  fort  for  les  côtes  de  la  mer  du  levant* 
que  les  habitans  des  ifles  ne  doutent  pas  que  celles  qui  font 
for  leurs  fables  ne  fbient  venues  de  Santorin. 

A  l’égard  de  la  formation  des  ifles  dont  on  vient  de 
parler,  peut-on  fauthorifèr  plus  démon ft rat ivem en t  que 
par  ce  que  nous  venons  d’apprendre  de  Conftantinople  par 
les  nouvelles  publiques.  Au  mois  de  Novembre  dernier 
1707.  les  feux  fouterrains  produifirent  à  Santorin  une  ifle 
qui  avoir  déjà  deux  milles  de  circuit,  qui  s’augmentoit  en¬ 
core  le  premier  Décembre  par  les  rochers  &  les  nouvelles 
matières  qu’ils  jettoient.  Cette  incendie  a  été  précédée  de 
violens  trembiemens  de  terre,  fuivis  d’une  épaifle  fumée 
qui  fortoit  de  la  mer  durant  le  jour  &  de  flammes,  durant 
la  nuit ,  &  accompagnez  d’un  effroyable  mugiffement  fou- 
Mot.  in  niogen.  „  terrain  :  on  peut  y  ajoûter  l’apparition  de  fille  nouvelle 

que  l’on  vit  fortir  de  la  mer  dans  un  effroyable  ouragan 
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en  1638.  proche  fille  de  Saint  Michel,  lune  des  ifïes  Aço¬ 
res  ;  au  rapport  de  M1  Gaffendi ,  cette  ifle  nouvelle  a  trois 
lieues  de  longueur ,  fur  une  lieue  &  demie  de  large. 

Il  eft  temps  que  nous  entrions  dans  un  détail  plus  exaéï 
de  rifle  de  Santorin.  Rien  n'eft  plus  fec  &  pins  fterile  que 
fon  terroir ,  neanmoins  quoi  qu'il  ne  foit  que  pierre  ponce 
pilée,  fes  habitans  par  leur  travail  &par  leur  induftrre  ont 
fait  un  verger  de  la  plus  ingrate  terre  du  monde  ;  &  quel¬ 
que  defàgreables  que  foient  fes  côtes,  Santorin  efl  un  bi¬ 
jou  en  comparaifon  des  ifles  voifines;  au  lieu  que  l'on  11  e 
voit  dans  Nanfio  qui  n'en  efl  qu'à  18  milles,  que  des  char¬ 
dons  &  des  épines  fur  une  terre  excellente  de  fa  nature. 
On  recueille  peu  de  froment  à  Santorin,  beaucoup  d'orge, 
beaucoup  de  coton, &  du  vin  en  grande  abondance  :  ce  vin 
a  la  couleur  de  celui  du  Rhin ,  mais  il  efl  violent  &  plein 
d'efprits  :  on  le  porte  par  tout  l'Archipel  &  jufques  à  Gon- 
ftantinople  ;  cette  liqueur  &  les  toiles  de  coton  fonde  prim 
dpal  commerce  de  fille  :  les  femmes  y  cultivent  la  vigne, 
tandis  que  les  hommes  vont  vendre  leurs  vins.  Les  plus 
belles  vignes  font  dans  une  plaine  audelà  de  Pyrgos  au  pied 
de  la  montagne  de  Saint  Eflienne  ;  on  les  y. cultive  à  peu 
prés  comme  en  Provence;  c'eft  à  dire  que  les  fèps  en  font 
relevez  en  maniéré  de  rechaut  :  le  coton  y  efl:  taillé  de  mê¬ 
me,  &  vient  en  arbrifleau  comme  nos  Groifeliers,  parce 
qu’on  ne  l'arrache  pas  tous  les  ans  de  même  que  l'on  fait 
dans  les  autres  ifles:  c'eft  pourtant  la  même  eipece  que  Jk 
Bauhin  a  nommée  Coton  herbe,  &  qu'il  a  diftinguée  du 
Coton  arbriflèau. 

Les  fruits  font  rares  en  cette  ifle,  excepté  les  figues:  oit 
y  apporte  l'huile  de  Candie ,  &  le  bois  de  Radia  :  ce  ne  font 
que  broflailles  de  Lentifque  &  de  Kermes  ;  atifti  la  rareté 
du  bois  efl  caufe  qu'on  ne  mange  gueres  de  pain  frais  dans 
Santorin  :  ordinairement  011  n’y  fait  du  pain  d'orge  que 
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trois  ou  quatre  fois  l'année;  c’eft  un  méchant  abifcuit  fort 
noir:  011  il y  tue  des  bœufs  qu'une  fois  l'an  ;  après  ies  avoir 
depecez,  coupez  &  défoflez,  on  en  trempe  la  chair  dans  du 
vinaigre,  où  l'on  a  fait  fondre  du  fe I  :  cette  chair  expofée 
au  foleil  pendant  fe pt  ou  huit  mois  s'y  durcit  comme  du 
bois  ;  quelques-uns  la  mangent  toute  feche ,  de  même  que 
l'on  mange  le  poiflon  fe c  en  Hollande,  les  autres  la  font 
bouillir. 

On  compte  dans  Santorin  jufques  à  dix  miiles  âmes: 
outre  les  villes  marquées  fur  notre  Plan ,  il  y  a  cinq  villages 
allez  peuplez,  Carterado,  Mafleria,Votona,  Gonia&Me- 
galo-Chorio.  Tous  les  habitans  de  cette  ifle  font  Grecs  ; 
on  n'y  entend  parler  des  Turcs  que  par  rapport  à  la  capi¬ 
tation  &  à  la  taille  réelle.  En  1700.  on  paya  4000  écus 
pour  le  premier  de  ces  droits  ,  &  6000  pour  le  fécond. 
Parmi  les  Grecs  il  11'y  a  qu'un  tiers  des  habitans  qui  foient 
du  rite  latin  ;  la  nobleffe  eft  retirée  à  Scaro  petite  ville-  bâ¬ 
tie  au  fond  du  port  fiir  un  rocher  prefque  ifblé  &  tout  lie- 
riffé  de  pointes  :  le  Conful  de  France  y  refide  de  même 
que  les  P.  Jefùites,  qui  font  allez  bien  logez  :  Sophiano 
Evêque  de  Santorin  les  y  établit  en  1642.  &  leur  donna 
la  place  de  la  Chapelle  ducale  pour  y  bâtir  leur  Eglife  :  le 
Supérieur  de  la  maifon  nous  reçeut  très  honnêtement  ;  il 
difîribue  des  remedes  avec  fiiccez  &  avec  beaucoup  de 
charité.  Quelques  làinîs  &  zélez  que  foient  les  Million¬ 
naires,  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'y  eût  qu’une  forte  de  Re- 
lig  ieux  dans  chaque  ifle  :  l'experience  fait  connoître  que  la 
religion  chrétienne  fefoutient  avec  plus  d'édification  dans 
Syra  où  il  n’y  a  que  des  Capucins,  &  dans  Santorin  où  il 
n'y  a  que  des  Jelirites;  que  dans  les  ifles  où  il  y  a  des  uns 
Sc  des  autres.  Les  deux  Evêques  de  l'ifle,dont  l'un  ell  grec 
■&  l'autre  latin,  faifoient  leur  refidence  à  Scaro  lorlquenous 
y  arrivâmes  :  il  y  a  dans  la  même  ville  un  Curé  &  cinq  ou 


du  Levant.  271 

fix  Chanoines  de  notre  rite.  Les  Religienfes  gréques  de 

I  ordre  de  Saint  Bafile  y  font  au  nombre  de  25  ;  les  latines  ÊÊ 
ne  font  que  1 5 ,  &  fuivent  la  réglé  de  Saint  Dominique  :  ces 
Religienfes  font  les  plus  belles  toiles  de  coton  du  pays  ;  on 
eftime  fur  tout  celles  qui  font  croifées  :  on  les  tran/porte 

en  Candie,  en  Morée  &  par  tout  1’ Archipel. 

Le  Cadi  de  Santorin  eft  quelque  fois  ambulant  ;  lorfo 
qu’il  refide  dans  l’ifïe,  c  eft  ordinairement  à  Pyrgos  la  plus 
jolie  ville  du  pays,  bâtie  fur  un  tertre,  d  où  Ton  découvre 
les  deux  mers  &  les  plus  beaux  vignobles  :  ce  lieu  feroit  très 
agréable  s’il  y  avoit  de  l’eau  ;  mais  il  ne  coule  dans  toute 
fille  fur  la  montagne  de  Saint  Eftienne  qu’une  méchante 
fontaine,  qui  pût  à  peine  nous  defàlterer  :  il  eft  vrai  qu’on 
y  trouve  des  cifternes  par  tout,  creufées  dans  la  pierre 
ponce,  &  bien  enduites  de  ciment.  La  plufpart  des  mai- 
fons  font  des  cavernes  creufées  dans  la  même  pierre,  fom- 
blabies  aux  tanières  des  teflbns,ou  à  ces  fortes  de  fourneaux 
de  chimie  qu’on  appelle  des  Athanors  :  on  les  voûte  avec  n^. 
des  pierres  fort  legeres,  rougeâtres,  qui  ne  paroifient  que 
demi  pierre  ponce,  La  côte  du  port  eft  la  plus  affreufo  de 
toutes  ;  on  n’y  voit  pas  un  foui  brin  d’herbes,  &  les  roches 
en  font  de  couleur  de  mâchefer. 

Le  7  Oélobre  nous  allâmes  fur  la  montagne  de  Saint  07? ?  £  aytcsZhs-t 
Eftienne,  ainfi  nommée  d’une  Chapelle  dediée  à  ce  Saint 

II  eft  bien  extraordinaire  de  voir  un  bloc  de  marbre ,  enté 
pour  ainfi  dire  fur  des  pierres  ponces.  Eft-il  forti  du  fond 
des  eaux,  ou  s’eft-ii  formé  depuis  l’apparition  de  fille!  On 
voit  encore  fur  une  de  fes  collines  au  pied  de  la  roche, les 
maftires  d’une  ancienne  ville  &  les  ruines  d’un  temple  à 
colonnes  de  marbre.  Peut-être  que  cetoit  celui  de  Nep¬ 
tune  que  les  Rhodiens  y  bâtirent  ;  mais  le  fcholiafte  de  sur  ïodt  4<j 
Pindare  remarque  qu’il  y  en  avoit  un  autre  de  Min«erve,&  • 

que  fille  de  Thera  étoit  confacrée  à  Apollon  ;  c’eft  pour 
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çemmmt.hiji.  cela  que  Pindarc  fappelfeune  iflefacrée.  Trrftan  faitmen- 
P*  tion  dune  médaille  de  V enus ,  fur  le  revers  de  laquelle  eft 
o mohoï^ reprefontée  une  elpece  de  dieu  terme,  que  cet  autheur 
Jupiter  conter  mi-  foupçonne  être  la  ligure  de  Jupiter,  dieu  des  confins  ou 
ÛUS-  limites. 

Voici  les  infcriptions  que  ion  lit  parmi  les  ruines  de  la 
«an  ew/^oa.  plus  belle a  ville  de  fille,  illuftre  encore  fous  la  belle  Rome, 
*Jp“n.e°sr'  hb‘ 3  puilqu’on  lui  permit  de  contacter  des  monumens  à  lès 

Empereurs. 
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Claude ,  Cafiar ,  Augufie  ,  Germanique. 
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Par  les  Joins  d* Afckpiàde  &  de  Qiàetus  Magifrats  pouf 
la  fécondé  fois  avec  Alexandre fils  d Enphrojyne ,  le fenat  & 
le  peuple  de  l’ife  de  Thera  ont  fait  ériger  la  fatue  de  1  Em¬ 
pereur  Ccefar,  Marc  Aurele ,  Antonin ,  Augufle,  confacrée 
par  Polyuchus  grand  prêtre  pour  la  fécondé  fois . 

On  prétend  que  les  débris  de  la  ftatue  ne  font  pas  loin 
de  f  infcription  ;  mais  cette  ftatue  eft  fans  tête, 
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t  r  ■  '  ■  *  *  y  ' 

Le  fenat  0“  le  peuple  de  Thera  ajfurent  l’Empereur  Ca- 
far.  L.  Septïme  Severe  ,  Pertinax ,  Augujle  de  leur  entier 
dévouement. 
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Sous  les  Magijlrats  M.  Aurele  lfoclêe  fils  d*  Afclepta- 
des ,  Aurele  Cleoteles  fils  de  Tyrannus ,  éf  Aurele  Philoxe- 
ne  fils  d’ Abafcanms ,  par  ordre  du  fenat  &  du  peuple  de 
Thera ,  Aurele  Ifoclée  premier  Magiflrat  pour  la  fécondé 
fois  a  fait  la  dépenfe  ,  &  pris  le foin  de  faire  ériger  la Jlatue 
du  très  grand  Empereur  C ce  far,  Æarc  Aurele,  Severe ,  An- 
tonin  Pie ,  Augufie,  Arabique  ,  Adiabenique ,  Parthique, 
Germanique. 

A  T  P.  TTXACIOC  TON  II  A  T  E  P  A 
K  AI  E  Ail  12  O  T  CA  TON  IAION 
2TMBION  TTXAGION 
A$HPÛIHAN. 

Aurelius  Tychafius  pour  fin  pere ,  If  Elpipoufa  pour 
fon  cher  mari  Tychafius ,  confacrent  les  témoignages  de  leur 
sendrejfie .. 

KAPnOS  TAN 

IA  IA  N  TTNAIKA 

2  XI  E  I A  A  A$  HP  OIH  EN 

/ 

TH2  MONANAPON. 

Carpus  a  confacré  par  ce  monument  fon  amour  pour  fit 
chere  femme  Soeide ,  qui  n’avoit point  eu  d’ autre  mari. 

J’ai  copié  ces  infcriptions  à  Paris  du  recueil  des  Anti- 
quitez  curieufes  deMrSpon.  Nos  guides  à  Santorin  n’eu¬ 
rent  pas  l’efprit  de  nous  conduire  dans  les  belles  ruines  de 
i’ilTe  ;  &  après  avoir  veu  la  chapelle  de  Saint  Eftienne ,  ils 
nous  perfiiaderent  que  nous  avions  veu  tout  ce  qui  reftoit 
de  curieux  dans  le  pays  :  cependant  le  temps  nous  parut  11 
beau  pour  aller  à  Nanfio,  que  nos  matelots  nous  confeib 
ferent  d’en  profiter.. 


du  Levant.  - 

Nanfio  eft  encore  une  de  ces  iiïes  qui  faiioient  partie  du  N  an  r  10. 
duché  de  Naxie,  fous  les  Princes  des  maifons  de  Sanudo  an aphe. 

&  de  Crifpo.  Jacques  Crifpo  douzième  Duc, qu’on  pour-  h, fl.  des  ducs  de 
roit  appeller  le  pacifique ,  donna  cette  ifle  à  fon  frere  Guil- 
laume,  qui  y  fit  bâtir  la  fortercffe  dont  on  voit  les  ruines 
fur  un  rocher  tout  au  haut  du  bourg:  il  fut  duc  de  Naxie 
après  la  mort  de  Jacques  fon  frere  ;  fa  fille  unique  Floren¬ 
ce  Crifpo  refta  dame  de  Nanfio ,  &  fille  ne  fut  réunie  au 
duché  qu  après  fa  mort. 

Membliaros  a  été  l’ancien  nom  de  fille  de  Nanfio, nom  membaiatos. 
tiré  de  Membliares  parent  de  Cadmus ,  &  qui  vint  s’établir 
à  Thera  au  lieu  de  fuivre  les  avantures  de  ce  héros.  L’ille 
dont  nous  parlons  ne  fut  nommée  Anaphe  qu’à  foccafion 
des  Argonautes  qui  la  découvrirent  après  une  tempête  T  ois  Açpvelv  Ttqff 
horrible,  qui  les  jetta  au  fond  de  l’Archipel; la  decouverte 
ne  fut  pas  grande,  car  rifle  n'a  que  1 6  milles  de  tour,  point  *'*?««<** 
de  port,  &  fes  montagnes  font  toutes  pelées  :  elles  fournit-  ^ÉîtA3î7^“ Sîe^ 
font  pourtant  de  belles  fources,  capables  de  porter  la  fé¬ 
condité  dans  les  campagnes  pour  peu  qu’on  fçût  les  em¬ 
ployer  utilement. 

Les  habitans  de  Nanfio  font  tous  du  rite  grec, &  fournis 
à  l’Evêque  de  Siphno  ;  on  n’y  voit  ni  turcs  ni  latins  ;  le 
Cadi  &  le  Vaivode  font  ambuians  :  en  1700.  ils  payèrent 
500  écus  pour  toutes  fortes  de  droits, la  capitation  n’y  étant 
qu’à  un  écu&  demi  par  tête  :  leur  faineantife  eft  blâmable, 

&  tout  leur  négoce  confifte  en  oignons,  en  cire  &  en  miel  ; 
ils  n’ont  de  vin  &  d’orge  que  pour  leur  entretien  :  pour  du 
bois,  je  ne  crois  pas  qu’il  y  en  ait  allez  pour  faire  rôtir  les 
perdrix  que  l’on  y  pourroit  manger  ;  la  quantité  en  eft  fi 
prodigieufè,  que  pour  conferver  les  bleds,  on  amaffe  par 
ordre  des  Confiais  tous  les  œufs  que  l’on  peut  trouver 
vers  les  fêtes  de  Pâques ,  &  l’on  convient  qu’ils  fe  montent 
ordinairement  à  plus  de  dix  ou  douze  milles  ;  on  les  met  à 
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toutes  fortes  de  fonces,  &  fur  tout  en  omelettes  :  cepen¬ 
dant  malgré  cette  précaution,  nous  faifions  lever  des  per¬ 
drix  à  chaque  pas,  la  race  en  eft  ancienne:  elles  font  ve¬ 
nues  ad’Aftypalia:  s’il  en  faut  croire  Hegefander,un  bour- 
geois  de  cette  ifle  n’en  porta  qu’une  paire  à  Anaphe;  mais 
elle  multiplia  fi  fort  que  les  habitans  faillirent  à  en  être 
chaffez  :  c’eft  apparemment  depuis  ce  tems  là  que  I  on  s’eft 
avifé  d’en  cafler  les  œufs. 

On  élit  tous  les  ans  deux  confuls  dam  cette  ifle,  quel¬ 
quefois  un  feul  ;  toute  l’authorité  de  ces  magiftrats  ne  fut 
pas  capable  de  nous  faire  trouver  du  lard  pour  piquer  nos 
perdrix  ;  les  Grecs  ne  connoiiïènt  ni  lard  ni  lardoire;  il  fal¬ 
lut  donc  les  manger  moitié  bouillies ,  moitié  rôties  :  ce 
ne  fut  pas  le  plus  grand  de  nos  chagrins ,  nous  apprîmes 
qu’il  y  avoit  des  bandits  autour  de  l’ifle,  &fur  tout  à  Ana- 
phi-poula,  méchant  écueil  à  la  veue  du  bourg.  Heureufe- 
ment  une  Tartane  du  Martigues  qui  cherchait  de  l’orge  , 
y  vint  aborder  &  diffipa  nos  frayeurs  :  le  Patron  nous  fît 
prefènt  d’excellent  vin*  de  la  Cadiere  proche  Toulon ,  & 
nous  nous  ferions  mis  volontiers  for  fon  bord  s’il  avoit  été 
deftiné  pour  quelque  ifle  de  l’Archipel  :  nous  prîmes  donc 
le  parti  de  parcourir  i’ifle  en  attendant  que  les  bandits  fo 
fufîent  retirez. 

Du  côté  de  la  marine  vers  lefod,  en  allant  à  la  chapelle 
de a  Notre-Dame  du  Rofeau,  on  voit  for  un  petit  tertre 
les  ruines  du  temple  d’Apollon b  Eglete  ou  brillant  de  lu¬ 
mière.  Strabon  qui  parle  de  ce  temple  ne  dit  pas  à  quelle 
occafion  il  fut  bâti  ;c  c’eft  Conon  de  qui  nous  l’apprenons  : 
foivant  cet  auîheur  la  flote  de  Jafon  revenant  de  la  Cob 
chide  fut  battue  dîme  fi  furieufe  tempête,  qu’on  eût  re¬ 
cours  aux  prières  &  aux  vœux.  Apollon  vint  de  fort  bon¬ 
ne  grâce  au  focours  de  tant  de  Héros:  la  foudre  qui  tom¬ 
ba  du  ciel d  fit  fortir  du  fond  de  la  mer  une  ifle  pour  les 
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recevoir:  on  y  drefiTa  un  autel  à  Apollon  fàirveur  des  Ar¬ 
gonautes  ;  ce  dieu  fut  remercié  parmi  les  verres  &  les  pots; 
Medée  &  les  Dames  de  fa  cour  firent  les  honneurs  de  la 
fête:  le  vin  &  la  joye  leur  infpirerent  de  belles  faillies,  & 
fur  tout,dit  Conon ,  on  ne  manqua  pas  de  railler  lesHeros, 
fins  doute  fiir  la  peur  qu’ils  n’avoient  pû  cacher  dans  la 
tempête  :  les  Héros  de  leur  côté  n’étoientpas  muets  ;  toute 
La  nuit  fè  pafia  en  railleries  piquantes  :  je  ne  fçai  qui  laifià 
par  écrit  cette  hiftoire  dans  Anaphe  ;  mais  Gonon  affure 
qu  après  que  cette  iffe  fut  peuplée, les  habitans  en  célébré- 
rent  tous  les  ans  l’anniverfaire  :  on  y  facrifioit  à  Apollon; 
le  vin  n y  étoit  pas  épargné  ;  &  fuivant  l’efprit  de  l’inftitu- 
tionjes  plaifànteries  n  y  étoient  pas  non  plus  oubliées  :  les 
Grecs  font  admirables  pour  s’eferimer  à  ces  jeux  d’efprit. 

Les  ruines  de  ce  temple  confident  en  quelques  mor¬ 
ceaux  de  colonnes  de  marbre  qui  en  indiquent  la  fitua- 
fi  on  :  on  y  voit  une  belle  architrave  de  même  pierre,  fur 
laquelle  il  y  a  eu  une  infcription  fort  longue  ;  peut-être  fai- 
foit-elle  mention  du  conte  de  Conon,  mais  elle  efl  fi  u fée 
qu  a  peine  connoîî-on  qu’il  y  ait  eu.  des  caraéteres  fur  ce 
marbre.  On  a  bâti  à  quelques  pas  de  là  une  chapelle  des 
débris  du  temple  :  la  carrière  de  marbre  en  efl  tout  proche 
du  côté  de  la  mer,  au  pied  d’une  des  plus  effroyables  ro¬ 
ches  qui  foit  au  monde,  Ôt  fur  laquelle  efl  bâtie  la  chapelle 
de  la  Vierge.  On  voit  auffi  dans  ce  quartier  les  ruines  d’un 
bel  édifice  de  marbre  qui  ne  paroît  pas  de  la  première  an¬ 
tiquité  ,  mais  du  temps  des  Ducs  de  Naxie. 

Après  avoir  efcaladé  cette  roche  par  un  temps  épou- 
vcntable,  nous  nous  promenâmes  dans  les  endroits  de 
fi  fie  les  plus  favorables  pour  herborifer  :  j’y  remarquai  la 
Fûgonia  Cretica ,fpinofa.  Infi.  rei  herbar.  qui  n’eft  gueres^ 
plus  épineufe  que  celle  que  j’ay  trouvée  en  Efpagne  dans 
le  royaume  de  Grenade,  &  que  j’ai  nommée  ,  Fûgonia  Hif 
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panica ,  non  fpinofa.  Inft.  Je  crois  qu’il  faut  regarder  ces 
deux  efpeces  comme  desvarietez  de  la  même  plante. 

A  (Rirez  de  la  retraite  des  bandits, 'nous  nous  difoofâ- 
mes  à  pafifer  à  Stampalia,  ifle  à  40  milles  de  Nanfio,  entre 
l’eft  &  l’eft-nord-eft  ;  mais  les  vents  contraires  nous  obligè¬ 
rent  d’aller  à  Mycone ,  où  nous  n’arrivâmes  que  le  22 
Octobre  après  avoir  relâché  en  plufieurs  endroits. 

L’ifle  de  Mycone  qui  s’étend  de  l’eft  à  l’oueft.a  36  mil¬ 
les  de  tour,  fituée  à  30  milles  de  Naxie,  à  40  de  Nicarie, 
&  à  18  milles  du  port  de  Tine  ;  quoique  le  canal  qui  eft  en¬ 
tre  le  capTruilo  de  Mycone  &le  Tine, n’ait  que  18  milles 
de  largeur  :  celui  de  Mycone  à  Delos  n’eft  que  de  trois 
Parc  milles  depuis  le  cap  Alogomandra  de  Mycone  à  la  plus 
aux  chevaux.  proche  terre  de  Delos  :  car  Pline  qui  a  peut-être  compté 

d’un  port  à  1  autre  donne  jufques  à  15  milles  à  ce  canal: 
TL&mw ,  ifle  aux  on  y  voit  les  deux  petits  écueils  de  Prafonifi,que  Mrs  Spon 
Poireaux.  &  Wheeïer  ont  pris  pour  Tragonifi  ouDragonera,  autre 

'^0 msT* lileaux  écueil  du  côté  de  l’eft-fud-eft,  &  par  confequent  hors  du 

canal  dont  nous  parlons. 

Le  port  de  Mycone  eft  fort  découvert,  &  regarde  entre 
J’oueft  &  i’oueft-nord-oueft  ;  mais  le  golphe  qui  eft  à  côté 
de  ce  port  &  qui  fe  termine  en  cul  de  fac,  eft  aflez  bon 
pour  les  plus  gros  bâtimens ,  qu’une  jettée  naturelle ,  for¬ 
mée  par  des  rochers  prefque  à  fleur  d’eau,  met  à  couvert 
du  vent  du  nord.  L’entrée  de  ce  golphe  eft  entre  le  nord 
&  le  nord-nord-oueft  :  le  port  d’Ornos  eft  oppofé  au  fond 
du  golphe,  &  regarde  entre  le  fud  &  le  fud-fud-eft.  L’ifle 
Twp24s)>j7j>  Piflc  de  de  Saint  George  fe  trouve  à  la  pointe  du  golphe  à  main 
de samt  ccorge.  droite,  tout  prés  Je  deux  rochers  ifolez  avec  la  grande  & 
KxÇagejvvtn  ,  Pifle  la  petite  ifle  aux  Ecrevifles  :  les  autres  ports  de  l’ifle  font 
nTf^r'port  à  Port  Palermo  &  Ie  Port  Saint  Anne  ;  le  port  Palermo 

recevoir  toutes  (or-  eft  fort  grand,  mais  trop  expofé  au  vent  du  nord  ;  le  port 
tes  de  vaifleaux.  $a;nte  Anne  eft  fort  découvert  au(R  &  regarde  le  fud-eft. 
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Les  matelots  de  Mycone  p allen t  pour  les  plus  habiles 
de  tout  le  pays  ;  il  y  a  pour  le  moins  yoo  hommes  de  mer 
dans  cette  ifle,  &  l’on  y  compte  plus  de  100  batteaux, ou¬ 
tre  40  ou  co  gros  caiques  deftinez  pour  le  négoce  de  T ur- 
quie  &  de  la  Morée  ;  celui  de  Turquie  fe  fait  en  cuirs  & 
en  3  marroquins  que  l’on  va  charger  à  b  Siagi  proche  de  *  Cordouaits. 
Smyrne  &  à  Scalanova  ;  celui  de  la  Morée  roule  prefente- 
ment  fur  le  vin,  dont  les  Myconiotes  fourniflent  l’armée 
venitiene  à  Napoli  de  Romanie  :  il  y  a  des  caiques  à  My¬ 
cone  qui  portent  jufques  à  lépt  ou  huit  cens  barils  de  vin; 
le  barril  pefe  iyo  livres  de  France  ;  ce  11’eft  fouvent  que  de  50.  oques. 
l’eau  rougie,  mais  les  Vénitiens  le  payent  buvant  là  force 
&  là  qualité  ;  car  les  Grecs  ne  peuvent  pas  s’empêcher  de 
tromper  :  on  recueille  ordinairement  à  Mycone  2c  ou  30  Awiiorîtas  »mo 
milles  barrils  de  vin  par  an,  &  l’on  y  cultive  la  vigne  depuis 
fort  long  temps.  Mr  Wheeler  y  acheta  une  médaille  d’ar-  '• 
gent  à  la  tête  de  Jupiter,  au  revers  celt  une  grappe  de 
raifin. 

L’ilîe  de  Mycone  eft  fort  aride,  Si  les  montagnes  font 
peu  élevées  ;  les  deux  plus  eonfiderables  portent  le  nom 
de  Sainte  Helie  :  l’une  eft  tout  prés  du  cap  Trullo  à  l’en¬ 
trée  du  canal  de  Mycone  Si  de  Tine  :  l’autre  efl  à  l’extre- 
mité  de  Mycone  vis-à-vis  Tragonifi  :  le  nom  Dimajlos  que  nat-  4» 
Pline  donne  à  la  plus  haute  montagne  de  l’ilîe,  convient 
également  à  toutes  les  deux,  puilque  chacune  a  le  Ibmmet  Mÿconum  cretoL 
fendu  en  deux  parties.  3  Ovide  qui  dans  fon  voyage  du  ^uemraC'moIi- 

Tl  •  r  .  *  ,  ô  Metaworph.  lib.  y. 

Font  avoit  veu  Mycone  de  plus  près  que  b  Virgile,  a  eu  dQiiam  Deusard- 
raifon  de  dire  que  c’e  toi  tune  ifle  peu  élevée,  au  lieu  que  t^nensoras&hîw- 

t  r-  .1  j.  j  .  9  a  /  .t.  .  .  ia  ciicum  erran- 

V  irgile  dit  tout  le  contraire  :  ce  n  elt  pas  que  fiumius  infu/a ,  Mycone  «ifa, 

fignifie  auffi  une  ifle  méprifabie  <&  vile ,  comme c Stace  a 

appellé  l’ifle  de  Seriphe.  c  Hinc  fpretæ  My- 

Strabon  rapporte  que  les  poetes  ont  fait  de  Mycone  le 
tombeau  des  Centaures  défaits  par  Hercules,  d’où  étoit 
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Geograph.  lib,  10. 
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venu  le  proverbe J  Tout  ejl  dans  Mycone,  pour  dire, qu’un 
homme  vouloit  parler  de  tout  dans  le  même  difeours. 
Eftienne  le  géographe  qui  a  copié  Strabon  dans  cet  en¬ 
droit  comme  en  plufieurs  autres,  allure  que  cette  ille  a  pris 
fon  nom  d’un  certain  Myconus  fils  d’Ænius  ;  mais  on 
connoît  aulfi  peu  l’un  que  l’autre ,  &  la  plupart  des  anciens 
autheurs  font  tombez  dans  le  même  défaut  ;  la  remarque 
de  b  Strabon  &cd’Euftathe  eft  beaucoup  mieux  fondée; 
Içavoir  que  les  Myconiotes  étoient  fujets  à  devenir  chau¬ 
ves,  puilque  aujourd’hui  la  plupart  des  habitans  y  perdent 
leurs  cheveux  à  f  âge  de  20, ou  25  ans,  d  Pline  a  outré  l’ob- 
forvation ,  en  alfûrant  que  les  enfims  y  nailfont  fans  che¬ 
veux  ;  cela  n’empêche  pas  que  les  habitans  de  cette  ille  ne 
foientbien  faits:  ils  paflôient  autrefois  pour  grands  parafi- 
tes, &  ne  le  feroient  pas  moins  aujourd’hui  s’ils  trouvoient 
des  dupes.  Athenée  cite  Archiloque  qui  reproohoit  à  Pé¬ 
ri  cl  es  de  tondre  les  napes  à  la  maniéré  des  Myconiotes. 
On  lit  dans  le  même  autheur  quelques  vers  de  Cratin 
qui  neleurfaifoient  pas  trop  d’honneur,  mais  il  exeufo  ces 
peuples  fur  la  pauvreté  de  leur  ille. 

Nos  francs  appellent  cette  ille  Micouli;on  y  recueille 
allez  d’orge  pour  les  habitans,  beaucoup  de  figues,  peu  d’o¬ 
lives  ;  les  eaux  y  font  allez  rares  en  ellé  ;  un  grand  puits  en 
fournit  à  tout  le  cbourgqui  elt  le  foui  de  fille  &  qui  ne  ren¬ 
ferme  gueres  plus  de  trois  milles  âmes;  mais  pour  un  hom¬ 
me  qu’011  y  voit,  on  y  trouve  quatre  femmes,  couchées  le 
plus  fouvent  dans  les  rues  parmi  les  cochons  ;  il  ell  vrai 
que  les  hommes  fréquentent  la  mer.  On  y  nomme  tous 
les  ans  deuxConliils  pour  y  prendre  foin  des  affaires.  En  | 
1700  les  Myconiotes  payèrent  5000  écus  de  capitation 
&  de  taille  réelle  :  fille  dépendoit  alors  de  Mezomorto 
Capitan  Pacha:  dans  la  derniere  guerre,  elle  obeiffoit  au 
Bey  de  Stanchio  Mahemet  Bey ,  dit f  Calîidi ,  qui  com¬ 
mande 
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mande  quelques  galiottes  pour  purger  f  Archipel  de  pe¬ 
tits  corfaires. 

Le  fejour  de  Mycone  eft  allez  agréable  pour  les  étran¬ 
gers  ;  on  y  fait  bonne  chere  quand  on  a  un  bon  cuifinier, 
car  les  Grecs  n y  entendent  rien  :  les  perdrix  font  en  abon¬ 
dance  &  à  bon  marché  en  cette  ifle,  de  même  que  les  cail¬ 
les,  les  becafïes,  les  tourterelles ,  les  lapins  &  les  becfigues; 
on  y  mange  d’excellens  raifins  &  de  fort  bonnes  figues: 
ordinairement  les  fitlades  s  y  font  avec  une  efpece  de  aLait-  *  sonchus  Lms, 

teron  tout  à  fait  ragoûtante  quand  on  a  frotté  le  plat  avec  ^c^otmniwnô. 
de  l’ail.  b  \1  Adrahda  &  la c  Radice  y  font  alfez  recherchées  ;  b  sœrzonera  dx- 

J  n  r  I  n  J  r  r  ca  faxatilis  &  ma- 

la  première  eit  une  elpece  de  Scorzonere,  dont  on  donne  ritima,  fol  iis  varie 
ta  figure  &  la  defeription  dans  une  des  precedentes  Lettres;  ^ft^herb01011 
&  la  Radice  efi  la  Chicorée  épineufe,  dont  les  jeunes  pouf 
fes  fe  blanchiffent  naturellement  dans  le  fable  le  long  de  la  b/1*" 

mer.  On  fait  un  bon  ragoût  en  carême  avec  les  Vroulas 
bouillies  :  le  fromage  mou  qu’on  préparé  en  cette  iiïe  eft  Pouino. 
délicieux  ;  il  n’y  a  que  les  cailles  confites  au  vinaigre  qui 
choquent  les  étrangers  ;  car  ces  oifeaux  font  réduits  en 
efpece  de  bouillie  ;  les  gens  du  pays  les  preferent  fans  dou¬ 
te  aux  cailles  fraîches,  parcequ’il  ne  faut  point  de  bois  pour 
tes  aprêter  :  on  ne  brûle  à  Mycone  que  des  brofîàiiies  tirées 
des  ifles  de  Delos. 


Mycone  a  été  pofîedée  quelques  années  par  lesDucs  de  ducs  & 

Naxie  :  le  P.  Sauger  dit  que  Jean  Crifpo  vingtième  Duc  de  1  Anhi^ 
l’Archipel  la  donna  en  mariage  avec  l’ifïe  de  Zia,  à  fa  fille 
Thadée  époufe  de  François  de  Sommerive  ;  ce  Seigneur 
n’en  jouit  pas  longtemps,  &  les  Vénitiens  étant  maîtres  de 
Tine  s’accommodèrent  par  bienfeance  de  Mycone,  d’où 
vient  que  le  ProvediteurdeTine  fo  dit  encore  aujourd’hui 
Provediteur  de  Mycone  :  Barberouffe  Capitan  Pacha  la 
fournit  à  Soliman II.  avec  prefque  toutes  les  ifles  que  la  Ré¬ 
publique  poffedoit  dans  l’Archipel. 

Tome  h  .Nn 
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Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  Mycone  &  Tine  furent 
conquifes  fous  l’Empereur  Henri,  par  André  Gizi  quel¬ 
ques  années  après  laprife  de  Conftantinopîe  par  les  Fran¬ 
çois  &  par  les  Vénitiens.  Jerome  Gizi  fon  frere  eut  pour 
partage  Skyro  &  Scopoli.  Céft  de  cet  André  Gizi  Mgr 
que  defcend  le  St:  Janachi  Gizi,  qui  vous  eft  connu  par  fes 
fervices ,  &  que  vous  avez  pourvu  des  patentes  de  Cou  fui 
de  Mycone  &  de  Tine  ;  fa  famille  s'efl  toujours  foutenue 
avec  honneur  depuis  que  les  Latins  conquirent  l'Empire 
d'Orient.  Notre  Confiai  plein  de  religion  a  fait  ériger  à 
Mycone  une  chapelle  à  Saint  Louis,  &  il  entretient  chez 
luy  un  prêtre  de  notre  rite  pour  y  dire  la  Melfe.  L'Eglife 
latine  du  bourg  dépend  de  l'Evêque  de  Tine,  qui  la  fait 
delèrvir  par  un  vicaire  à  2 y  écus  romains  d'appointemens: 
l'aumônier  de  Mr  Gizi  en  a  déplus  confiderables  ;  mais  on 
n’a  rien  à  dire  contre  l'Evêque  de  Tine,  puifque  la a  Con¬ 
grégation  n'en  donne  pas  davantage  aux  vicaires  des  au¬ 
tres  iffes  :  il  y  a  même  des  Evêques  qui  ne  leur  donnent 
que  15  écus,  &  qui  trouvent  plus  de  vicaires  qu'ils  neveu- 
lent,  parceque  les  prêtres  de  l'Archipel  font  ravis  d'occu¬ 
per  ces  polies,  pour  relier  honorablement  chez  eux. 

Pour  des  Egides  gréques ,  il  y  en  a  bien  yo  dans  My¬ 
cone  ;  chacune  a  fon  Papas,  &  prelque  tous  les  habitans- 
font  du  rite  grec  :  il  n'y  a  de  Turc  qu'un  Cadi  ambulant; 
ces  fortes  de  Cadis  achettent  une  commiffion  du  grand 
Cadi  de  Scio*  &  parcourent  tout  l'Archipel,  faifànt  affi¬ 
cher  dans  les  bourgs  par  où  ils  paffent,  que  tous  ceux  qui 
ont  des  procez,  apportent  leurs  papiers,  ou  amènent  les- 
témoins  necellàires ,  qu'on  les  dépêchera  promptement  & 
à  bon  marché  :les  Grecs  naturellement  chicaneurs  font 
allez  lots  pour  venir  à  ce  tribunal ,  au  lieu  de  s'accommo¬ 
der  à  l'amiable  devant  les  Adminillraîeurs  &  les  Papas. 

Il  y  a  plaideurs  chapelles  &  quelques  monafteres  à  My- 
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cône  ; a  Paîeocaflrïani  eft  un  monaftere  cfe  trois  ou  quatre 
religieufes,  fi  tué  prefque  au  milieu  de  Fille  autour  de b  Pa¬ 
leocaftro  ancienne  forterefte  ruinée  fur  une  colline  agréa¬ 
ble:  FEglife  de  lacTrinité  eft  dans  Fenceinte  de  Paleoca* 
ftro:  celle  de  Sainte  Marine  n  eft  pas  loin  de  là  ;  on  y  cé¬ 
lébré  tous  les  ans  le  17  Juillet  une  grande  fête  où  Ion  dan- 
fe  &  où  Fou  boit  à  la  gréque ,  c'cft  à  dire  tout  le  jour  & 
toute  la  nuit.  A  côté  de  Paleocaftro  dans  une  belle  plaine 
à  la  yeue  du  port  Sainte  Anne  eft  le  grand  monaftere  de 
d  Trullïani ,  occupé  par  dix  ou  douze  Caloyers,  &  quel¬ 
ques  vieilles  Caloyeres  ;  ils  ont  de  grands  biens  dans  la 
plaine  ed,Anomeria,  quartier  de  Fille  le  plus  fertile.  Le  cou¬ 
vent  de  Saint  Fantaleon  eft  en  deçà  de  Paleocaftro  allez 
prés  du  port  Palermo  ;  mais  il  n  y  a  que  trois  ou  quatre 
religieux.  Les  monafteres  abandonnez  font  celui  de  la 
1  Vierge,  de  Saint  George,  &  du  Sauveur, 

Outre  le  Conful  de  France,  il  y  en  a  un  aufti  dans  cette 
ïlle  pour  FAngieterre,&  un  pour  la  Hollande,  quoiqu'il  n  y 
vienne  aucun  bâtiment  de  ces  deux  nations  ;  mais  les  Grecs 
le  mettent  à  couvert  des  infultes  des  Turcs  avec  une  paten¬ 
te  de  conful.  Les  bâtimens  François  deftinez  pour  Smyr- 
ne  &  pour  Conftantinople  palTent  dans  le  canal  de  Tine 
&  de  Mycone ,  tirant  entre  le  nord  &  le  nord-eft  :  dans  les 
mauvais  temps  ils  relâchent  ordinairement  à  Mycone  &  y 
viennent  prendre  langue  pendant  la  guerre.  La  route  or¬ 
dinaire  des  Anglois  &  des  Hollandois  eft  entre  Négrepont 
&  Macronift.  Il  vient  fouvent  à  Mycone  des  barques  Iran- 
çoifes  charger  des  grains,  de  la  foye,  du  coton  &  d  autres 
marchandées  des  iiïes  voifines. 

Les  Dames  de  Mycone  11e  feroient  point  defagreables 
fi  leurs  habits  éîoient  un  peu  moins  ridicules  ;  cependant 
ces  habits, &  même  les  plus  communs,  leurs  reviennent 
à  200  écus  ;  il  y  en  a  qui  coûtent  150  (équins  :  il  eft  vrai 
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que  la  plupart  de  ces  Dames  ne  s’habillent  qu’une  fois  en 
leur  vie  ;  les  maris  n  ont  pas  le  chagrin  de  leur  voir  fiiivre 
les  modes,  &  de  mettre  la  main  à  la  bourfe  à  chaque  fai- 
fon.  Voici  les  pièces  qui  compofènt  leur  parure,  elles  font 
tout  à  fait  grottefques. 

La  première  eft  une  efpece  de a  chemifette  A,  laquelle 
à  peine  leur  couvre  la  gorge  ;  elle  a  des  manches  à  poi¬ 
gnets  ;  ordinairement  on  la  fait  de  moulfeline,  deboucaf- 
fin  ou  de  toile  de  fbye,  relevée  de  paffements  d’or  ou  de 
broderie  :  ainfi  les  plus  richçs  chemifettes  font  de  vérita¬ 
bles  haires,  car  leurs  ornemens  s’impriment  fur  la  peau. 

On  met  par  deffus  la  chemifette  une  grande b  chemifè 
B  de  toile  de  coton  ou  de  fbye  à  manches  auffi  larges  que 
celles  d’un  furplis  ;  cette  chemifè  defeend  jufques  à  mh 
jambe  &  tient  lieu  de  jupon  ;  elle  efi  garnie  de  dentelles  ou 
bordée  de  foye,  de  fil  d’or  ou  d’argent. 

La  troifiéme  pièce  eft  une  efpece  de  cplaftron  C,  cou» 
vert  de  broderie  d’or  ou  d’argent  que  l’on  applique  fur  la 
gorge, &  qui  répond  à  un  djufte-au-corps  fans  manches  qui 
ne  prend  qu’au  deflbus  des  bras,  fufpendu  fur  les  épaules 
par  deux  gros  cordons  en  manière  d’anles  ;  comme  toutes 
les  femmes  ne  fc  fervent  pas  de  cette  troifiéme  piece,  j’ou¬ 
bliai  de  la  faire  deffiner:  ordinairement  elle  eft  de  toile 
de  coton,  plifiee  à  petits  plis  &  ferrez;  mais  garnie  en 
bas  de  dix  ou  douze  cercles  de  même  étoffe,  épais  cha¬ 
cun  de  prés  d’un  pouce,  qui  fervent  à  relever  le  Golubi 
dont  on  va  parler,  &  lui  donnent  une  agréable  rondeur. 

Elles  endoflent  enfin  te  un e  corceiet  Z),  qui  a  deux  ailes 
fur  les  cotez, &  deux  ouvertures  pour  pafîer  les  bras;  c’eft 
une  efpece  de  corps  fans  manche,  brodé  d’or  &  d’argent, 
relevé  de  perles  ;  on  le  garnit  de  f  manches  en  hiver. 

Ce  corps  déborde  d’environ  trois  ou  quatre  pouces  fur 
le  colubi,  efpece  de  jupon  Ffbrt  épais  &  tout  plifle,  qui- ne 
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éfefcend  que  fur  les  genoux  ;  on  ie  ferme  par  devant  avec 
des  rubans;  mais  ies  Dames  qui  portent  le  jufte-au-corps, 
dont  on  a  parié  ci-devant,  en  laiflent  paraître  deux  pouces 
au  deflbus  du  jupon.  A  Naxie  pour  relever  le  bas  de  ce  ju¬ 
pon  ,  on  y  met  au  deffous  trois  ou  quatre  pièces  de  même 
îlruélure  fort  épaiiles  &  fort  lourdes.  La  chofè  efl  encore 
plus  ridicule  à  Andros  ;  car  on  y  place  un  cerceau  fembla- 
hic  à  ceux  qu’on  met  aux  vertugadins. 

La  fixiéme  piece  de  l’ajuftement  de  ces  femmes,  eft  ùn 
'tablier  H  de  mouflèline  ou  de  toile  de  foye  toute  brodée:  *n 

*  _ _  »  r  _  i  «  • 

comme  la  broderie  a  été  inventée  en  Levant ,  on  l’appli-  Taü 
que  fur  tout;  &  certainement  on  y  brode  bien  plus  pro¬ 
prement  qu  en  France  ;  mais  leurs  deffeins  ne  font  pas  de 
fi  bon  goût 

Elles  portent  en  efté  des  bas  de  coton ,  &  en  hiver  des 
bas  de  drap  rouge,  ornez  de  dentelles  d or  ou  d argent; 
ces  bas  font  tous  repliffez,  car  elles  en  chauffent  quatre  ou 
-  cinq  paires  les  unes  fur  les  autres  :  leurs  jartieres  font  de 

rubans  garnis  de  dentelles  d  or  ou  d  argent5&  nouez  à  deux  TSL»&çih™s. 
gantes. 

Leurs  mules  font  de  velours; mais  fi  courtes  par  defïus  k 
qu’il  ny  entre  que  les  doigts  des  pieds,  auffi  ces  Dames 
marchent  de  très  mauvaife  grâce,  trainan t  leurs  pantoufles  : 
on  en  voit  quelques-unes  qui  ont  des  fouliers  à  la  venh 
tienne,  qu’elles  attachent  avec  de  grands  rubans  à  dentelles. 

Enfin  leur  couvre-chef  eft  un  voile  de  mouffeline  ou 
de  toile  de  foye,  long  ordinairement  de  fept  ou  huit  pieds, 
fur  deux  pieds  de  large  ;  elles  le  tortillent  fur  la  tête  &  au¬ 
tour  du  menton ,  d  une  maniéré  agréable,&  qui  leur  donne 
un  air  afîèz  éveillé. 

Cette  ifle  ne  produit  pas  des  plantés  extraordinaires; 
nous  y  remarquâmes  pourtant ,  Xlris  tuberofa ,  folio  angn- 
lofe .  Cl  B ,  Fin.  que  nous  n avions  pas  obfervée  dans  les  au- 
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-ires  ifles:  jen  ai  fait  un  genre  particulier  fous  le  nom  d *Her~- 

modaâylus. 

Nous  obforvâmes  fur  la  montagne  de  Saint  Helie  du 
cap  Trulio  que 

Naxie  refte  entre  le  fud-fud-eft  &  le  fiid, 

La  petite  Delos  entre  le  fud-fud-oueft  &  le  fud-ouefh 

Paros  fe  trouve  dans  la  même  ligne. 

Le,  milieu  de  la  grande  Delos  &  Cabronifi  font  au 
fud-oueft. 

Tragonifi  à  1  eft-fiid-eft. 

Tragonifi  eft  un  méchant  écueil  de  trois  milles  de  tour, 
à  un  mille  de  Mycone  de  cap  en  cap  au  deffous  de  la  mon¬ 
tagne  de  Saint  Helie  de  l'eft;  quoiqu'il  faille  faire  prés  de 
20  milles  pour  aller  du  port  de  Mycone  à  celui  de  Dra¬ 
gon  s  fi  :  il  n  y  a  p refoulement  ni  boucs  ni  chèvres  ftuvages 
qui  lui  ont  fait  donner  autrefois  le  nom  de  i'ifte  aux  boucs. 
Les  bourgeois  de  Mycone,  &  fur  tout  les  moines  de  Trub 
liani  y  font  nourrir  leurs  beftiaux  ;  mais  les  bergers  font 
obligez  de  les  ramener  dans  le  mois  d'avril ,  parceque  l'eau 
des  pîuyes  commence  à  manquer:  la  bergerie  eft  affez  jo¬ 
lie,  mais  les  deux  chapelles  que  l'on  y  a  bâti  autrefois  11'ont 
que  les  quatre  murailles. 

Stapodia  eft  à  5  milles  de  Tragonifi  ;  c'eft  une  crête  de 
rocher  faite  en  folle  à  cheval  ,  couverte  de  quatre  ou  cinq 
joli  es  plantes:  on  n’y  voit  ni  bergers  ni  troupeaux,  parce 
qu’il  n’y  a  point  d’eau  douce,  &  que  la  mer  en  fubmerge 
une  partie  de  temps  en  temps.  J’ay  l’honneur  d’eftre  avec 
un  profond  relpeét,  &c. 
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A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontckartrain,  Secré¬ 
taire  d’ Etat  &  des  Commandements 
de  Sa  Majefté,  ér'c. 


M 


Onseigneur, 


Les  Grecs  appellent  aujourd'hui  aD//i  deux  écueils  de  Description 
f Archipel  tout  à  fait  abandonnez,  &  qui  ne  fervent  de  re-  aeDcIos* 
traite  qifà  des  corfàires  &  à  des  bandits:  bie  plus  grand  s'ap» b  M£v^0?  ^xoç 
pelloit  anciennement  Fille  Rhenée ,  &C1  autre  étoit  connu 
fous  le  nom  de  Del  os,  le  centre  des  fameufes  Cyclades. 

J  les  Fyttvcs  tâpib e  ~~ 

Cette  ifle  qui  n'a  gtieres  plus  de  fept  ou  huit  milles  de  lent ,  Sdiles. 
tour,  quoique d Pline  lui  en  donne  quinze,  fut  regardée 
comme  un  elieufacré  dés  que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  Tsvat  Remm 
Latone  y  avoit  mis  au  monde  Apollon  &  Diane.  Les  sw*  llLl0° 
Grecs  qui  ont  eu  de  fefprit  &  de  l'habileté  avant  les  Ro¬ 
mains,  attachèrent  tant  de  grandeur  à  Del  os  <$c  la  rendirent 
fi  magnifique  qif elle  fit  f admiration  de  toute  I  antiquité: 
jamais  ifïe  ne  reçeut  tant  de  louanges  ;&  Pindare  &  Calli- 
maque  compoferent  des  hymnes  en  fou  honneur.  Ery- 
fiehîon  fils  de  Cecrops  premier  Roy  d'Athenes  y  éleva  un  mfeh-  chron.gru.- 
temple  à  Apollon  :  ce  temple  qui  dans  la  fuite  devint  un  cednn^cfjfend. 
des  plus  fuperbes édifices  de  fa  terre,  fe  trouvoit  â  rentrée  h$-  symdL  chr0- 
dune  grande  ville  bâtie  de  granit  &  de  marbre,  ornée  d  un 
théâtre ,  de  portiques,  d'un  baffin  à  reprefenîer  des  com¬ 
bats  de  mer,  d'un  Gymnafe  <Sc  d'une  prodigieufe  quantité 

J  1  °  a  C*tttm.  hymne  fur 
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Jugez  Mgr  de  i’emprellêment  que  nous  avions  devoir 


rTpjpmvtfirsj,  Les 
nies  aux  poireaux. 


TefwvuçKg,  -Rheu- 
matifmo  laborans, 
Vitf&'TiÇeiy ,  aquis 
obruere  pro  T\v{^- 
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un  pays  fi  célébré  dans  les  autheurs.  L’iiïe  de  Delos  qui 
eft  bien  trois  fois  auffi  longue  que  large,  eft  au  milieu  de 
deux  beaux  canaux,  l’un  du  côte  deJVlycone,  &  1  autre 
du  côté  de  fille  Rhenée  :  dans  celui  de  Mycone  qui  eft  à 
i’eft-nord-eft  font  deux  méchants  écueils  accompagnez, 
de  quelques  rochers.  Le  canal  a  trois  milles  de  large  du 
cap  Alogomandra  de  Mycone  à  la  plus  proche  terre  de 
Delos;  mais  on  compte  fix  milles  du  port  de  Mycone  au 
petit  port  de  Delos,  où  Ton  débarque  ordinairement; 
il  y  a  i ^  milles  de  ce  petit  port  à  celui  de  San  Nicolo  de 
Tine.  Pline  n’a  pas  bien  connu  la  diftance  de  Mycone  à 
Delos  ;  car  il  l’a  déterminée  à  15  milles  :  il  fe  trompe  auffi 
touchant  celle  de  Delos  à  Naxie  qui  eft  de  40  milles, 
quoi  qu’il  n’en  compte  que  dix-huit  :  pour  celle  de  Delos 
à  Nicaria,  il  a  raifon  d’affûrer  quelle  eft  de  cinquante 
milles. 

Le  canal  qui  eft  entre  les  deux  Delos  n’a  gueres  plus  d’un 
demi  mille  de  largeur  vers  le  grand  Rematiari ;  écueil  dont 
le  nom  me  parut  fi  extraordinaire,  que  je  m’attachai  à  re¬ 
chercher  fon  étymologie,  &  quoique  cette  découverte  ne 
foit  pas  importante ,  je  me  Içai  bon  gré  de  l’avoir  faite.  Re¬ 
matiari  en  grec  vulgaire  fignifîe  une  perfonne  fu jette  à  des 
fluxions  ;  &  comme  cet  écueil  aflez  plat  eft  fouvent  inon¬ 
dé  par  les  eaux  du  canal,  les  Grecs  qui  ont  l’elprit  badin 
font  nommé  Rematiari ;  c’eft  à  dire  une  ifie  fujette  à  Rhu- 
matifme  ou  à  être  fouvent  fubmergée.  Les  anciens  ont 
fait  plus  d’honneur  à  cet  écueil ,  &  l’avoient  confacré  à 
Diane  fous  le  nom  d’Hecate  ;  car  nous  lifons  dans  Suidas 
qu’on  i’appelloit  l’iffe  d’Hecate  ou  Pfammiîe,  du  nom  de 
certains  gâteaux  que  l’on  y  offroit  à  cette  déefle. 

Comme  cet  écueil  eft  dans  dans  l’endroit  le  plus  étroit 
du  canal,  il  y  a  apparence  qu’il  fut  choifi  par  Polycrate,ce 
fameux  tyran  de  Sarnos ,  pour  y  faire  tendre  cette  chaîne 
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dont  parle  Thucydide,  laquelle  aîtachoit  fille  Rhenée  à 
Delos, &  marquoit  que  Ion  confacroit  la  première  à  Apol¬ 
lon  Deii en.  Il  eft  probable  aiiili  que  ce  fut  dans  ce  même 
endroit  que  Nicias  traverfà  le  canal  pour  entrer  dans  De-  Pl»tarch.mNici&> 
los  ;  on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  pompeux  que  cette 
entrée:  Nicias  informé  que  les  Prêtres  députez  des  villes  de 
Grèce  debarquoient  ordinairement  en  defordre,  &  qifon 
leur  ordonnoit  fou  vent  de  chanter  les  Hymnes  d’Apol¬ 
lon  fans  leur  donner  le  temps  de  s'habiller,  fît  mettre  à 
terre  dans  fille  Rhenée,  les  victimes,  les  prefens  &  toute 
fa  fuite.  On  jetta  durant  la  nuit  un  pont  fur  le  canal,  &  le 
lendemain  011  fut  tout  étonné  de  voirpaffer  cette  procef 
fion  fur  ce  pont  couvert  de  riches  tapis ,  avec  des  para¬ 
pets  peints,  dorez  &  garnis  de  fleurs  ;  tous  ces  préparatifs 
avoient  été  apportez  cf Athènes:  la  compagnie  marcha  en 
bon  ordre,  bien  parée,  chantant  agréablement.  On  fàcrifia 
clans  le  temple  d’Apollon,  les  jeux  ne  furent  pas  oubliez, 
il  y  eut  des  repas  magnifiques,  &  Nicias  fit  drefîer  un  grand 
Palmier  de  bronze  qu’il  confiera  au  Dieu  de  fille  r ce  ca¬ 
pitaine  Athénien  pouflà  la  magnificence  plus  loin,  il  defti- 
11a  les  revenus  cfune  ferme  confiderable  pour  un  repas 
où  il  voulut  que  les  Deiiens  fuflent  invitez  tous  les  ans, 
afin  de  s  attirer  par  leurs  facrifices  les  bienfaits  des  Dieux: 
on  grava  fiir  une  pyramide  cette  donation  pour  la  rendre 
authentique  &  irrevocable. 

Le  canal  dont  nous  parlons  a  trois  milles  de  large  du  CaboCamîfa. 
cap  du  Chameau  au  port  Pyrgos  de  la  grande  Delos; 
l’une  des  embouchures  de  ce  canal  eft  au  fuxl  &  l’autre  au 
nord.  Le  grand  Rematiari  fe  trouve  au  fud-oueft,  &  le  pe¬ 
tit  Rematiari  à  l’oueft  :  la  diftance  d’un  écueil  à  l’autre  eft 
aufti  grande  que  celle  de  la  côte  de  la  petite  Delos  au  grand 
écueil  ;  mais  la  diftance  de  ce  grand  écueil  à  la  grande  De- 
dos  eft  beaucoup  plus  confiderable  :  les  yaifleaux  de  guerre 
Tome  L  O  o 
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donnent  fond  vers  la  pointe  méridionale  du  grand  Remah 
tiari ,  où  il  y  a  un  très  bon  mouillage,  &  l’on  y  a  veu  juf 
ques  à  cent  dix  vaifleaux  de  guerre  après  la  bataille  de  Sa- 
lamine,  deftinez,  à  la  follicitation  des  Athéniens,  pour 
sihUot.hifi.lib.u .  délivrer  flonie  de  la  tyrannie  des  Perles:  Diodore  de 

Sicile  dit  que  cette  flotte  étoit  de  deux  cens  cinquante 
galères. 

Les  vaifleaux  paiïent  entre  les  deux  écueils  &  la  grande 
Delos ,  iorlqu’ils  veulent  fortir  par  l’embouchure  du  nord, 
les  gaîeres  mouillent  un  peu  plus  bas  vers  le  fud,  &  vien¬ 
nent  mettre  leur  proüe  fur  la  grande  ifle  dans  un  port  ap- 
pellé  le  port  du  general  ;  1  autre  partie  de  ce  canal  qui  eft 
entre  les  écueils  &  la  petite  Delos  fert  de  paffage  aux  galio- 
tes  &  aux  caiques. 

*4  oôobr.  1700.  Nous  partîmes  de  Mycone  avec  Mr  Gizi  Confiai  de 

France  qui  voulut  bien  nous  accompagner  pour  exami¬ 
ner  les  ruines  de  cette  ifle  ;  l’impatience  où  nous  étions 
d’y  arriver  ne  nous  permit  pas  d’aller  jufques  au  petit  port, 
nous  débarquâmes  à  une  langue  de  terre  1  au  nord-eifi 
tout  à  l’extremité  de  fille:  un  petit  lac  2  d’environ  20  pas 
de  large  qui  ne  fe  deflëche  que  dans  les  grandes  chaleurs 
&  qui  fe  remplit  en  hiver  &  en  automne  fe  prefenta  d’abord 
à  nous  ;  il  eft  aile  de  le  reconnoître  par  les  Tamaris  qui 
font  fur  fès  bords ,  &  nous  donna  d’autant  plus  de  joye, 
qu’il  nous  fit  conçevoir  l’efperance  de  n’y  pas  mourir  de 
foifi  comme  en  coururent  le  rifque  Mrs  Spon  &  Wheeler 
en  1675.  ce  lac  eft  à  pas  de  la  mer,  du  côté  qui  regarde 
la  grande  Delos,  &  à  280  pas  de  la  pointe  de  la  langue  de 
terre  où  l’on  nous  débarqua , 

XfvrfJt  c?**oW*  Il  femble  que  cette  piece  d’eau  foit  le  marais  rond  dont 

Parlent  Callimaque  &  Hérodote  ;  car  ce  nom  de  marais  ne 
&ym.  fur  &ek$  fçauroit  convenir  à  la  fontaine  Inopus,  puifque  Callima- 
ver'*' 2 *1'  que  fait  mention  feparément  du  marais  &  de  la  fontaine: 
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il  n'cîl  pas  croyable  non  plus  que  ce  marais  foit  le  Lalîin  'y,ç  A/juVIja 
ovale  où  l’on  reprefenîoiî  les  combats  de  mer  5  pareequ’il  Herod-  hh'z* 
n  y  a  aucune  apparence  qu’on  eût  donné  le  nom  de  ma¬ 
rais  ou  de  lac  à  un  badin  fait  demain  d’homme,  très  bien 
cimenté ,  &  que  l’on  rempiiffoit  comme  nous  le  ferons 
voir,  de  l’eau  de  la  mer,  lorfqu’on  vouloit  reprefènter  des 
batailles  navales  :  il  faut  donc  conclure  que  notre  lac,  qui 
apparemment  s’eft  comblé  en  partie  depuis  ce  temps-là, 
eft  le  marais  rond  de  Callimaque  &  d’Herodote. 

A  2)y  pas  de  ce  lac,  au-de  là  d’une  petite  éminence, on 
trouve  dans  un  terrein  allez  plat,  une  des  plus  belles  four- 
ces  3  de  tout  l’Archipel  ;  c’eft  une  cfpece  de  puits,  d’en¬ 
viron  12  pas  de  diamètre,  enfermé  partie  par  des  rochers, 

&  partie  par  une  muraille  ;  l’enceinte  eft  couverte  en  hiver 
des  eaux  qui  fë  répandent  par  deffus  ;  il  y  avoit  en  Octo¬ 
bre  24  pieds  d’eau,  &  plus  de  30  en  Janvier  &  Février: 
cette  admirable  fource  efl  à  100  pas  de  la  côte  qui  regarde 
la  grande  Delos  ;  mais  elle  eft  beaucoup  plus  éloignée  de 
celle  qui  eft  oppofée  à  M  y  cône. 

Certainement  cette  fource  eft  la  fontaine  Inopus  de 
Pline  ;  car  j’ai  oui  conter  à  Mycone  que  celle  de  Delos 
augmentait  &diminuoit  dans  le  même  temps  que  le  fleu¬ 
ve  Jourdain.  Strabon  dit  que  c’eft  pouffer  les  prodiges  Remmgeôgr.iiu. 
bien  loin,  que  de  faire  pafïèr  le  Nil  jufques  à  Delos.  Pii- 
11e  a  pris  la  choie  plus  ferieufement,  &  affine  que  la  fon-  Nilusmodo  aepa- 
taine  Inopus  augmentent  &  diminuoit  de  même  que  le 
Nil  :  les  habitans  de  Mycone  ont  retenu  cette  fable  par  Pim.mfi.nat. 
tradition  ;  mais  ils  confondent  le  J ourdain  avec  le  Nil. 

Callimaque  parie  à’ Inopus  comme  d’une  eau  profonde,  zs3. 

&  Strabon  comme  d’une  petire  riviere.  Notre  fource  a  "““A  ^ 

2q  pieds  d  eau  en  elfe,  comme  i  on  vient  de  dire  ;  les  ar- 
mées  Turques  &  Venitienes  y  viennent  faire  aigu ade,  & 
je  fuis  perfuadé  qu’autrefois  elle  fournilfoit  d’eau  aux  deux 
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Delos  :  car  il  n’y  a  point  de  fource  dans  fille  Rhenée;  Stra- 
bon  avoit  été  affinement  mal  informé:  il  n’y  a  non  plus 
aucun  ruifleau  dans  Delos ,  fi  ce  n'efl  quelques  rigoles 
formées  par  les  pluyes  d'hiver. 

A  124  pas  de  cette  belle  fource  tout  prés  de  l'ifthme 
qui  fepare  du  refie  de  Y iiïe  la  langue  de  terre  où  nous  dé¬ 
barquâmes,  eft  un  autre  creux  4:  affez  profond ,  mais  fans 
eau  ;  on  nous  affura  qu'il  en  étoit  plein  en  Janvier  &  en 
Février. 

Tout  au  haut  de  cet  ifthme,  tirant  fur  la  gauche,  011 
entre  dans  les  ruines  j  de  l'ancienne  ville  de  Delos.  Nous 
y  découvrîmes  d'abord  les  fûts  de  fix  colonnes  de  gra¬ 
nit  ,  d'un  pied  quatre  pouces  de  diamètre ,  pofez  fur  la 
même  ligne,  trois  debout,  l'une  panchée,  &  deux  enter¬ 
rées,  dont  on  ne  voyoit  que  les  diamètres. 

A  environ  196  pas  de  là, avançant  toujours  à  gauche  & 
fuivant  les  mêmes  ruines  F  on  voit  à  30  ou  40  pas  de  la 
mer  cinq  belles  colonnes  de  marbre  de  16  pouces  de  dia¬ 
mètre,  difpofées  auffi  fur  le  même  rang.  A  25  pas  plus 
loin  il  y  a  des  morceaux  d'autres  colonnes  de  marbre  ca~ 
nelées,de  deux  pieds  trois  pouces  de  diamètre:  on  trouve 
aux  environs  quelques  autres  pièces  de  marbre  ;  &  un  peu 
plus  haut  le  long  de  la  mer  y  s’élèvent  deux  piliers  de 
granit quarrez, affez  minces:  voilà  tous  les  refîes  d'antiqui¬ 
tés  qui  font  fur  la  côte  de  Delos  vis-à-vis  Mycone  :  ce 
n’étoit  pas  le  plus  bel  endroit  de  la  ville  ;  les  ports  qui  font 
entre  les  deux  Delos  avoient  fait  preferer  avec  raifon  là 
côte  du  couchant  à  celle  de  i’eft-nord-eft ,  où  il  n'y  a  que 
de  méchantes  cales. 

La  ville  donc  au  lieu  de  s'étendre  for  la  côte  de  My¬ 
cone  faifoit  une  efpece  d'angle  au  travers  de  l'ifle,  du  côté 
du  couchant,  &  fuivant  la  pente  d'une  petite  colline  F, 
vcnoit  joindre  un  des  plus  fuperbes  édifices  j  de  fille; 
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s’il  en  faut  juger  par  les  ruines;  cetoit  peut-être  un  por¬ 
tique  fou  tenu  par  une  colonnade ,  comme  le  marquent 
les  cintres  &  les  pilaftres  :  les  ruines  de  ce  bâtiment  font 
à  330  pas  de  Mycone,  prefque  vis-à-vis  les  deuxpiliers  de 
granit  y  dont  on  a  parlé.  Du  côté  de  la  grande  Defos; 
elles  répondent  à  la  calanque  de  Scardana  13,  qui  en  eft 
éloignée  de  ^23  pas  :  on  ne  voit  dans  ces  ruines  que  mar¬ 
bres  cailez,  piédeftaux,  pilaftres ,  architraves,  cintres  & ba- 
zes  renverfées ,  la  piufpart  des  colonnes  en  ont  été  enle¬ 
vées  ;  celles  qui  relient  n’ont  que  16  pouces  de  diamètre, 
&  les  pilallres  ont  un  pied  cinq  pouces  de  large  :  les  cintres 
font  d’une  feule  piece  quarrée  de  cinq  pieds  de  diamètre, 
taillée  en  demi  cercle,  large  dans  œuvre  de  trois  pieds  qua¬ 
tre  pouces ,  avec  des  moulures  d’un  excellent  goût  dans 
leur  frmplicité  :  il  y  a  des  piédeftaux  de  trois  pieds  deux 
pouces  de  diamètre,  fur  trois  pieds  &  demi  de  haut,  ciliiv 
driques  ;  &  fur  le  corps  d’un  de  ces  piédeftaux  paroiflenî 
encore  les  traces  d’une  infcription  fort  longue  ;  mais  fi 
ufée  que  de  plus  habiles  antiquaires  que  nous  ne  pour- 
roicnt  peut-être  y  déchifrer  un  mot  entier  :  nous  y  remar¬ 
quâmes  avec  beaucoup  de  peine  les  caraéferes  fuivans* 
A  N  I  î  O  \  qui  peut-être  formoient  le  commencement 
du  nom  d’Antiochus  ;  il  fe  peut  faire  que  ce  qui  paroîf 
un  A  ait  été  un  A,  le  premier  I  peut  avoir  fervi  de  jambe 
à  un  T. 

Antiochus  Epiphane  ou  Epimane  Roy  de  Syrie  avoit 
embelli  Delos  d’un  grand  nombre  d’autels  &  de  ftatues^ 
comme  il  paroît  par  un  endroit  de  Polybe  rapporté  dans 
Athenée.  Il  femme  que  le  fragment  du  41  livre  de  Tite- 
live  ne  foit  qu’une  copie  de  ce  que  Polype  avoit  publié  de 
ce  Prince  magnifique  jufques  à  la  prodigalité  :  peut-être 
qu’il  avoit  fait  bâtir  ce  portique  où  l’on  avoit  élevé  fàfta- 
tue  fur  le  piédeftal  dont  nous  parlons  ;  parmi  ces  piédeftaux. 
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il  y  a  deux  chapiteaux  corinthiens  ;  les  autres  ont  été  em¬ 
portez  pour  faire  des  mortiers ,  fuivant  la  coutume  du  Le¬ 
vant, 

Après  avoir  examiné  ces  ruines, nous  montâmes  à  droi¬ 
te  fur  une  colline  S  où  nous  11e  remarquâmes  aucuns  ref 
tes  de  bâtimens.  Avançant  toujours  vers  la  mer  du  côté 
de  la  grande  Delos ,  nous  allâmes  fur  une  montagne  10 
un  peu  plus  efearpée ,  mais  beaucoup  plus  baffe  que  le 
mont  Cynthe  que  nous  avions  toujours  devant  les  yeux: 
on  voit  entre  ces  deux  collines  deux  cifternes  //,  12  deffë- 
chées,  &  les  relies  de  quelques  colonnes  de  marbre,  ieff 
quelles  peuvent  avoir  fervi  à  un  temple.  On  découvre  fur 
la  montagne  10  des  fcndemens  d  une  partie  de  la  ville, 
qui  s’étendoit  jufques  à  la  mer  :  Mr  Wheeler  fcupçonne 
avec  raifon  que  c’étoit  la  nouvelle  Athènes  d’Adrien,  bâ¬ 
tie  par  les  Athéniens  aux  dépens  de  cet  Empereur,  &  ap~ 
peliée  Olympicmi  par  Eftienne  le  géographe;  ce  nom  vient 
du  ffirnom  d’Olympien,  marqué  fur  une  médaille  des  Ni- 
comédiens,  où  Adrien  eft  appel !é  dieu  Olympien  ;  on  lui 
a  donné  le  même  nom  fur  une  médaille  des  Epheliens, 
où  il  eft  reprefenté  avec  Lucius  Verus:  Adrien,  comme 
nous  l’apprenons  de  Spartien  étant  à  Athènes  y  fit  bâtir 
un  temple  &  un  autel ,  qu’il  confiera  lui-même  fous  le 
nom  de  Jupiter  Olympien. 

D’un  côté  la  ville  d’Adrien  s  etendoit  jufques  au  Gym- 
nafe  //,  &  de  l’autre  jufques  au  portique  d’Antiochus  fans 
qu’il  y  eût  aucune  interruption  entre  cette  nouvelle  ville, 
&  la  grande  où  étoit  le  temple  d’Apollon:  on  ne  trouve 
même  ni  fcndemens  ni  mazures  dans  aucun  autre  quar¬ 
tier  de  fille,  d’où  l’on  peut  conjecturer  que  l’on  n’avoit 
Lit  qu’une  feule  &  puiffante  ville  de  toutes  les  petites  vil¬ 
les  ou  bourgades  qui  avoient  donné  lieu  à  Callimaque 
d’appeller  Delos  une  ifîe  à  plufieurs  villes.  Il  paroît  par 
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une  înfcription,  rapportée  dans  Mr  Spon ,  &dont  le  mar-  fvîlÇceïl.  eïud. 
bre  eft  dans  le  cabinet  de  M1'  Baudelot,  qu’il  y  avoit  plu-  mîlQL'  10 
fieurs  temples  dans  la  nouvelle  Athènes  de  Delos  ;  fçayoir 
ceux  d'Apollon,  d’HercuIe ,  de  Neptune. 

De  cette  montagne  on  découvre  la  Calanque  de  Scar- 
dana  où  débarquèrent  MrsSpon  &  WheeJer,  &  qu’ils  $ 

prirent  pour  le  petit  port  ;  mais  ce  petit  port  eft  plus  haut  fÂtar' 
vers  la  pointe  du  petit  Rematiari. 

A  côté  de  cette  Calanque  à  170  pas  de  la  mer  dans  un 
lieu  allez  plat  ij,  font  encore  debout  fix  colonnes  de  gra¬ 
nit, &  un  pilier  quarré  de  même  pierre  :  il  y  avoit  1 1  colon¬ 
nes  debout  dans  le  temps  que  Mrs  Spon  &  Wfleeler  y  ar¬ 
rivèrent,  nous  en  comptâmes  25  de  renverfées;  les  unes 
&  les  autres  parodient  avoir  été  pofées  quarrément  :  quel¬ 
ques-unes  ont  un  pied  &  demi  de  diamètre  ;  les  autres  ont 
deux  pieds  moins  deux  pouces  ;  la  pl  u  (part  font  hautes  de 
9  pieds  &  demi  :  la  tradition  veut  que  cet  endroit-là  fut  le 
Gymnafe  de  l’ifle;&  c’eft  auffi  pour  cette  raifon  que  les  cor- 
faires  appellent  Delos  les  Ecoles,  pour  la  diftinguer  delà 
grande  Delos  :  ce  prétendu  Gymnafe  étoit  tout  de  granit 
ou  de  pierre  du  pays  :  le  granit  fè  tiroit  du  mont  Cynthe; 
les  infcriptions  qui  parlent  des  Gymnafiarques  font  dans 
un  baffin  ovale  que  l’on  va  décrire. 

A  gauche  &  environ  45  pas  du  Gymnafe  dans  un  petit 
fond  eft  la  fontaine  du  Maltois  /G  petit  puits  dont  1  ou¬ 
verture  eft  à  fleur  de  terre  &  comme  en  lozange  ;  l’eau  n  y 
étoit  qu’à  fopt  ou  huit  pieds  de  profondeur  en  Octobre, 

Janvier  &  Février. 

A  100  pas  du  Gymnafe  prefque  fur  la  même  ligne  & 
à  345  pas  de  la  mer,  fe  trouve  un  baffin  77  ovale  de  289 
pieds  de  longueur, fur  200  pieds  de  largeur, entouré  d’une 
muraille  haute  d’environ  4  pieds,  prefque  toute  revêtue 
d’un  ciment  fort  épais  &  propre  à  retenir  l’eau  ;  elle  s’y 
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dég°rge°ît  par  un  canal  d'un  pied  &  demi  de  large,  lequel 
venoit  de  fa  mer,  &  dont  l'embouchure  étoit  oppofée  au 
k  xapi.  Gymnafe  :  ce  baffin  s'appelle  prefentement  la  danfèufè,ou 
le  lieu  propre  à  dan  fer  :  en  effet  il  ne  peut  fervir  qu'à  don¬ 
ner  le  divertiffement  de  la  danfè  aux  matelots  &  aux  pef- 
cheurs,  Quoique  les  anciens  autheurs  n'aflurent  pas  qu'on 
reprefentât  des  batailles  navales  à  Delos,  il  jfèmble  pour¬ 
tant  que  ce  baffin  étoit  deftiné  pour  ces  fortes  d'exercices; 
mais  il  falloit  pour  cela  que  les  bâtimens  fufïent  bien  petits; 
au  contraire  le  canal  ouvert  entre  les  deux  Delos  nous  pa¬ 
rut  admirable  pour  ces  fortes  de  fpeélacles  dans  un  beau 
jour,  puifque  le  peuple  des  deux  illes  rangé  fur  les  côtes 
&  fur  les  hauteurs  les  pouvo it  confiderer  fort  commodé¬ 
ment ,  &  qu'on  pouvoit  fe  fervir  de  galeres  &  de  vaiffeaux 
ordinaires  pour  les  reprefenter.  Quoi  qu'il  en  foit  l'eau  de 
la  pluye  qui  s'étoit  amaffée  pendant  le  mois  de  Février 
dans  le  baffin  dont  nous  parlons ,  étoit  fort  falée  &  prefque 
amere,  au  lieu  que  celle  des  autres  mares  d'eau  de  la  pluye, 
étoit  fade  &  douçâtre,  ce  qui  femble  prouver  que  ce  baf¬ 
fin  fe  rempliffoit  autrefois  de  l'eau  de  la  mer,  dont  il  eft 
refié  beaucoup  de  fel  &  de  vafè, 

îl  n'efl  pas  furprenant  que  Mrs  Spon  &  Wheeler  ayent 
pris  ce  baffin  pour  le  marais  de  Callimaque  ;  ils  furent  mal 
conduits,  &  ne  virent  ni  le  lac  rond  que  nous  avons  décrit, 
ni  la  fontaine  Inopas:  nous  devons  à  notre  impatience  la 
découverte  de  cette  fontaine  ;  car  nous  n'aurions  pas  veu 
la  langue  de  terre  où  elle  eft  fi  nous  avions  été  jufques  au 
petit  port,  au  lieu  que  ces  Mrs  qui  venoient  de  Tine  enfi¬ 
lèrent  le  grand  canal  <3c  mirent  pied  à  terre  à  Scardana.  j 
MÂb.  z»  cap,  ijQo  La  comparaifon  qu'Herodote  fait  du  marais  qui  étoit  en 

Egypte  à  Sais  auprès  du  temple  de  Minerve  avec  celui  de 
Delos, paroît  d'abord  favorifer  leur  penfée,  puifque  celui 
de  Sais  étoit  enfermé  par  une  muraille  fort  propre,de  mê¬ 
me 
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me  que  le  baffin  dont  nous  parlons  ;  mais  il  femble  que  la 
comparaifon  de  cet  autheur  tombe  plutôt  fur  la  figure  & 
fur  la  grandeur  du  marais  de  Delos  que  fur  fi  s  ornemens. 

En  defcendant  dans  ce  baffin  moitié  comblé  aujour¬ 
d’hui,  nous  découvrîmes  d’abord  un  piédeftal  quarré ,  de 
deux  pieds  cinq  pouces  de  haut  fur  deux  pieds  un  pouce 
de  large,  à  moitié  cafte,  &  l’on  n’y  lit  plus  qu’une  partie 
de  l’infcription  qui  parle  du  Gymnafiarque  Seleucus  de 
Marathon  :  on  la  rapporte  ici  toute  entière,  telle  que  Mrs 
Spon&  Wheeler  la  lurent  en  iôyy.  le  côté  effacé  fait  voir 
ce  qui  manque  ;  car  on  ne  trouve  à  prefènt  que  ce  qui 
refte  à  main  droite. 

lePAAATor 

2EAEYKOX 

rTMNASIAPX£2N 

Pour  l’infcription  de  Mithridate  Eupator,  mentionée 
par  Mrs  Spon  &  Wheeler,  peut-être  qu’elle  a  été  enlevée 
depuis  ce  temps-là  :  il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  eût  drefle 
dans  cette  ifle  des  fiatues  à  ces  deux  Princes;  à  Mithidrate 
Evergete ,  par  rapport  à  fes  bienfaits  ;  à  fbn  fils  Eupator,  à 
caufe  de  fa  puiflànce  redoutable  :  ce  Prince  fit  faccager 
Delos,  fous  prétexte  quelle  avoit  quitté  le  parti  des  Athe-  smb.  Remm 
niens  fes  amis,  &  reçu  un  Gouverneur  de  la  part  des  Ro-  sa%r"  hb' I2' 
mains.  Dans  le  defordre  donc  que  les  troupes  y  caufèrent,  r  °r‘ l,b' 
on  épargna  les  fiatues  desMithridates,  &  l’on  n’eut  point 
de  refpeci  pour  celles  des  autres  Princes. 

Nous  apperçûmes  fiir  la  gauche  &  dans  le  même  baffin 
un  morceau  d’un  autre  piédeftal  cilindrique  à  demi  enterré 
dans  le  fable  ;  après  l’avoir  découvert  &  lavé,  nous  y  lûmes 
une  partie  d’une  infcription  aflèz  maltraitée ,  laquelle  fait 
Tome  I  P  p 
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mention  du  RoyNicomede  Epiphane,&  d’un  Gymnafiar- 
que  qui  lui  avoit  fait  drelîèr  une  llatue  ;  ce  piédeftal  a  dix- 
fept  pouces  de  diamètre  :  voici  l’infcription. 

BASIAEAS  NIKOMHA.  . 

TOT  ETrONOT  B  A  2  î  A  E  £1 2 
NIKOMEAOT  EnifANOT 
•  •  •  •  KOTPIAH2  AI02K0PIA0T.  ; 
PAMNOT2IOS  TTMNA2IAPXO. 

C’eft  ce  Nicomede  Epiphane  Roy  de  Bythinie  qui  fit 
mourir  fon  pere  Prufias,  &  qui  eut  pour  fiicceffeur  Nico¬ 
mede  Philopator  fbn  fils.  J’achetai  à  Erzeron  une  mé¬ 
daille  d’argent  de  Nicomede  Epiphane  :1a  tête  en  eft  ad¬ 
mirable  ;  mais  le  revers  n’eft  pas  de  la  même  maim 


A  droite  de  ce  haffin  vers  le  Bas  environ  yo  pas  en 
montant  fur  une  petite  éminence  18  fubfiftent  encore  les 
relies  de  quelque  beau  temple,  autant  qu’on  en  peut  ju¬ 
ger  par  les  débris  de  plufieurs  colonnes  de  marbre  d’envi¬ 
ron  deux  pieds  moins  deux  pouces  de  diamètre,  moitié 
canelées  &  moitié  à  pans ,  ou  peut-être  canelées  par  les 
deux  bouts  &  taillées  à  pans  dans  l’entre-deux  ;  les  canc- 
Jures &  les  pans  font  larges  de  trois  pouces  &  demi  :  nous 
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né  pûmes  lire  que  le  mot  aiontsiot  fur  le  refte 
d’un  autei  cilindrique ,  beaucoup  plus  gros  que  les  pié- 
deftaux  précedens ,  orné  de  têtes  de  bœufs ,  de  feftons  &  de 
grapes  de  raifin  ;  le  deffus  de  cet  autel  eft  un  peu  creux,  Sc 
propre  pour  y  brûler  de  l’encens  ;  il  faut  par  là  diftinguer 
les  autels  des  piédeftaux  qui  fbûtenoient  des  ftatues,  &.  qui 
par  confèquent  étoient  tout  plats  :  ces  autels  font  frequens 
dans  les  deux  Delos ,  nous  en  découvrîmes  un  fi  beau  que 
je  1’  ai  fait  graver. 

On  lit  à  quelques  pas  de  là  fur  un  bout  d  architrave  de 
marbre  en  caraéleres  parfaitement  beaux  de  trois  pouces 
de  haut  ONT2IOT  E  T,  reftes  de  i'infcription  a  JO- 
NX  2 1 0  T  ETTTXOT  dont  parlent  Mrs  Spon  &  Whe- 
eler  ;  mais  ce  dernier  la  place  trop  prés  du  portique  de 
Philippe  de  Macedoine. 

Mr  Spon  doute  fi  ce  Denys  Eutyches  fut  le  fils  de  ce 
fameux  tyran  de  Syracufe,  avec  qui  les  Cartaginois  eurent 
de  fi  cruelles  guerres  :  il  eft  pourtant  certain  que  le  fiirnom  » 

d'heureux  convient  mieux  à  fon  pere,  que  Diodore  de  .  bu 

n  f  c  r  i  £*i  r  j  i  blioth*  hiji •  libo  z-#» 

oicife  appelle  très  fortune  :  le  nis  au  contraire  fut  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes  ;  fur  la  fin  de  les  jours 
il  fut  obligé  d'élever  des  enfans  pour  gagner  fit  vie.  Si 
ï infcription  parle  du  premier  tyran  de  Syracufe,  il  y  a  ap¬ 
parence  que  ce  deftruéleur  des  temples  avoit  voulu  repa¬ 
rer  fes  impietez  par  les  prefens  qu'il  fit  à  Apollon.  Ne 
pourroit-on  pas  penfer  que  le  Denys  dont  il  s'agit,  fut  un 
des  tyrans  d'Heraclée  du  Pont  qui  régna  fort  heureufe- 
ment  pendant  30  ans  fuivant  a  Mcrnnon  :  h  Diodore  de 
Sicile  pouffe  fon  régné  jufquesà  32  ans,  & c  Athenée  juf-  . 

ques  à  3  3.  Il  mérité  plus  le  nom  d'heureux  que  les  Denys  l^' J4'  ^ 
de  Syracufe,  qui  furent  l'horreur  de  leur  fiecle.  ^  ^ 

De  cette  architrave  tirant  vers  la  mer,  on  marche  dans 
les  ruines  d  une  partie  de  la  ville,  tout  le  long  de  la  cote. 

P  P  i) 
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A  deux  pas  de  la  même  architrave  on  rencontre  quelques 
refles  Ig  de  lions  de  marbre  tous  en  pièces  ;  quoique  plus 
aifez  à  connoître  que  ceux  qui  font  à  côté  du  temple 
d’Apollon  ;  le  Sr  Oftovichi,  l’un  des  meilleurs  bourgeois 
de  Mycone,  qui  chaflè  tous  les  jours  à  Delos ,  nous  affura 
qu’il  y  en  avoit  veu  cinq  entiers  il  y  a  quelques  années. 

On  découvre  enfui  te  les  ruines  20  d’un  bâtiment  très 
magnifique  tout  au  bout  du  baffin  ovale  qui  regarde  le 
temple  d’Apollon  ;  une  infinité  de  colonnes  de  marbre, 
montrent  encore  qu’elles  avoient  été  alignées  Air  un  quar- 
ré  auffi  large  que  le  petit  diamètre  de  ce  baffin  :  c’étoit 
peut-être  un  portique  bâti  par  Denys  Eutyches  dont  nous 
venons  de  voir  l’infcription ;  car  l’architrave  &  l’autel,  où 
le  nom  de  ce  Prince  eft  gravé  font  tout  prés  de  ces  ruines  : 
quelques-unes  des  colonnes  font  encore  debout  ;  la  pluA 
part  font  renverfées  &  caffiées  ;  il  y  en  a  d’unies  de  20  pou¬ 
ces  de  diamètre,  &  d’autres  taillées  à  pans  de  18  pouces 
feulement ,  entremêlées  les  unes  &  les  autres  de  quelques 
gros  piliers  de  granit. 

De  ce  portique  vers  le  petit  port  74  tout  eft  plein  de 
colonnes  de  marbre  &  de  piliers  de  granit:  ces  colonnes 
ont  deux  pieds  de  diamètre,  &  leurs  canelures  font  larges 
Ti  AvrcL, strab.  de  4  pouces  :  ces  débris  21  font  fi  magnifiques,  que  nous 
*emm £tog.  lib.io.  ]es  prîmes  pour  les  reftes  du  temple  de  Latone. 

On  compte  environ  240  pas  du  baffin  ovale  au  tem¬ 
ple  d’Apollon  22  dont  les  ruines  brillen  t  encore  plus  que 
celles  des  autres  édifices  de  fille  :  ce  temple  fi  recomman¬ 
dable  parmi  les  anciens,  fi  tué  à  prés  de  cent  pas  du  petit  -J 
port,  étoit  l’ouvrage  de  toutes  les  puifiances  de  la  Grèce  1 
qui  avoient  contribué  à  fit  conftruétion  &  à  fcn  entre- 
fikrt.  mimai  tien.  Plutarque  nous  apprend  qu’il  renfermoit  une  des 
Apt  merveilles  du  monde:  c’étoit  un  autel  conftruit  avec 
des  cornes  di/pofées  d’une  adreflè  merveilleufe,  fans  colle 
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ni  chevilles  :  il  eft  à  craindre  que  cet  autheur  n  exagere  la 
beauté  de  cette  piece  autant  que  celle  des  nids  des  Alcyons. 

Les  reftes  de  la  ftatue  d’Apollon  23  font  prefque  à  l’en¬ 
trée  de  ces  ruines  &  confident  en  deux  pièces  ;  le  dos  eft 
d’un  côté ,  le  ventre  &  les  cuifles  de  l’autre  :  on  ne  lui  a 
laide  ni  tête,  ni  bras,  ni  jambes  :  c’étoit  une  ftatue  coloflàle 
d’un  foui  bloc  de  marbre,  &  dont  les  cheveux  tomboient 
fur  fon  dos  par  grofles  boucles  :  ce  dos  a  fix  pieds  de  large, 
mais  l’on  n’y  voit  plus  de  marques  d’aucun  ornement,  & 
les  plus  vieux  habitans  de  Mycone  ne  fo  fouviennent  pas 
d’avoir  veu  cette  figure  entière  ;  le  tronc  en  eft  tout  nud, 
&  il  a  dix  pieds  de  la  hanche  au  genou  :  les  fculpteurs  de 
ce  temps-là  étoient  trop  habiles  pour  avoir  placé  une  fi 
grande  figure  à  une  hauteur  ordinaire  :  il  y  a  toute  appa¬ 
rence  qu’elle  étoit  deftinée  pour  le  frontifpice  du  temple 
d’où  elle  n’auroit  paru  que  de  grandeur  naturelle,  &  l’on 
peut  juger  par  là  de  l’élévation  de  cet  édifice  :  on  peut  con¬ 
jecturer  auffi  par  les  ruines ,  qui  ont  plus  de  joo  pas  de 
long,  que  le  frontifpice  de  ce  temple  regardoit  la  grande 
Deios,  &  qu’il  étoit  couvert  par  un  dôme  d’un  grand  dia¬ 
mètre. 

Ces  ruines  font  prefontement  de  gros  morceaux  de  co¬ 
lonnes  brifëes,  d’architraves,  de  bazes,  de  chapiteaux  en- 
taflez  confufëment  ;  parmi  tant  de  pièces,  vers  le  bas  de  ces 
débris  eft  un  quartier  de  marbre  bien  équarri,  qui  fans  doute 
a  fervi  de  plinthe  à  la  ftatue  d’Apollon  :  ce  marbre  qui  a 
1  s  pieds  &  demi  de  long,  dix  pieds  neuf  pouces  de  large, 
&  deux  pieds  trois  pouces  d’épaiftèur,  eft  percé  au  milieu 
comme  fi  l’on  avoit  voulu  le  vuider  pour  le  rendre  plus 
leger  :  on  lit  en  parfaitement  beaux  caraéteres  fur  fon  épaif 
feur  qui  eft  tournée  du  côté  de  la  mer: 

NASIOI  AnOAAûNî. 
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0‘  <Té  <bô  'ni  vkîivoç  Plutarque  rapporte  dans  la  vie  de  Nîcîas,que  cet  illuftrë 

Athénien  fit  drefTer  auprès  du  temple  de  Delos  un  grand 
Palmier  de  bronze  qu'il  confàcra  à  Apollon,  &  que  les 
reSl^piuuC  vents  renverferent  enfuite  cet  arbre  fur  une  flatue  coloffale 
mda.  elevée  par  les  habitans  de  Naxos  :  il  eft  hors  de  doute  que 

c'étoit  la  flatue  d'Apollon  dont  on  vient  de  parler  :  pour 
l'infcription ,  il  eft  certain  qu'elle  eft  de  ce  temps-là ,  & 
qu'elle  marque  que  la  pierre  fur  laquelle  on  la  lit ,  fervoit 
de  plinthe  à  la  flatue  ;  mais  il  faut  conclurre  auffi  que  cette 
flatue  étoit  encore  pofée  à  terre,  ou  que  le  palmier  qui  la 
renverfà  étoit  fiir  le  comble  du  temple. 

Sur  l'épaiflètir  du  plinthe  vis-à-vis  de  l'infcription  des 
Naxiotes  on  en  lit  une  autre  en  caraéleres  fi  extraordinai¬ 
res  que  les  plus  habiles  gens  des  ifles  voifines  n'y  connoif 
fènt  rien.  Mr  Spon  crut  d’abord  qu'ils  approchoient  des 
anciennes  lettres  Tofcanes  ;  mais  Mr  Wheeler  &  lui,  après 
les  avoir  bien  examinées,  jugèrent  qu'elles  étoient  en  grec 
vulgaire,  quoi  qu'ils  ne  puffent  pas  les  expliquer;  voici  la 
forme  de  ces  caraéleres  copiez  très  fidellement. 


OAkYTOMê  0£/vVj A WA 


Le  p.  Dom  Ber-  Deux  des  plus  grands  hommes  de  ce  fiecîe,  fans  être 

nard  deMonrau—  .  jt  \  •>  «  •  /  .  r*  .  «  r  .  ,, 

eon de  ia Congre-  avertis  d  ou  j  avois  tire  cette  infeription ,  fans  îe  voir,  fans 

& l’ep  HirdraTn ’  cor,ferer  enfemble.  l’ont  expliquée  fur  le  champ,&fèfont 
de  la  compagnie  fi  bien  rencontrez  que  je  ne  puis  affez  admirer  leur  faga- 
de  jefus.  cité.  Le  P.  Hardouin  croit  que  les  quatre  premières  let¬ 

tres  défignent  quelques  noms  propres  ;&  le  P.  Dom  Ber¬ 
nard  ne  doute  pas  que  l’infcription  ne  /bit  en  caractères 
anciens  &  Ioniens ,  qui  répondent  aux  fùivans: 


T o  AiSo  zsiv  cutSpicbç  kcu  ro  o ipiA&ç. 


Huic  lapidi  inejl  Jlatua  &  feabdium ,  fiiivant  ie  P.  Har- 
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douin  :  In  lapide  fum  (vel  ejl)  Jiatua  if  bajîs,  fùivant  le 
P.  Dom  Bernard. 

Les  plus  belles  colonnes  du  temple  étoient  à  Ton  fron- 
tilpice  ou  à  Ion  veflibule  ;  ces  colonnes  n  etoient  pas  ci- 
iindriques,  mais  prelque  ovales,  taillées  à  plate-bande  par 
devant  &  par  derrière,  avec  les  cotez  arrondis  &  canelez; 
leur  grand  diamètre  avoit  trois  pieds  cinq  pouces,  &  celui 
d’une  plate-bande  à  l’autre  deux  pieds  quatre  pouces  &  de¬ 
mi  ;  les  plate-bandes  étoient  larges  d’un  pied  cinq  pouces, 
&  les  canelures  avoient  prés  de  quatre  pouces  :  ces  colon¬ 
nes  étoient  à  plufieurs  affilés  polccs  les  unes  fur  les  autres, 
&  enclavées  par  trois  clefs  de  cuivre ,  dont  celles  des  co¬ 
tez  étoient  quarrées  &  entroient  dans  des  trous  de  deux- 
pouces  de  diamètre  ;  celle  du  milieu  s’engageoit  dans  une 
ouverture  longue  de  demi  pied ,  large  d’un  pouce ,  pro¬ 
fonde  d’environ  lépt  pouces  avec  une  maniéré  de  noix  ci- 
lindrique,  comme  il  paroît  par  la-  figure  en  marge  :  parmi 
ces  belles  colonnes  il  y  en  avoit  auffi  de  rondes  &  cane- 
lées  de  deux  pieds  deux  pouces  de  diamètre. 

Plufieurs  ftatues,&  une  infinité  d’autels  embellilîoient 


PaUogr.  gr.  îïb.  z, 
cap.  î. 


ce  temple;  la  plufpart  de  ceux  qui  relient  ont  trois  pieds 
moins  deux  pouces  de  diamètre,  fur  deux  pieds  deux  pou¬ 
ces  de  haut  ;  mais  leurs  ornemens  font  fi  uléz  que  la  beauté 
en  efl  prefque  effacée  :  on  n’y  trouve  plus  qu’un  chapiteau 
Corinthien,  parmi  plufieurs  bornes  de  marbre  femblables 
aux  .bornes  de  nos  rues. 

L’effroyable  tas  de  pièces  de  marbre  qui  efl  vers  le  haut1 
de  ces  ruines,  fembie  indiquer  la  fituation  d’un  dôme  con 
fiderable,  fou  tenu  par  des  colonnes  d’un  ordre  finguîier  à 
plufieurs  affifes  arrêtées  dans  leurs  centres  par  des  clefs  de 
cuivre  quarrées,  de  trois  pouces  quelques  lignes  de  dia¬ 
mètre  ,  les  affilés  ont  la  plufpart  trois  pieds  moins  deux 
pouces  de  large,  fur  deux  pieds  huit  pouces  de  haut;  par- 
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mi  ces  aflîfes  il  y  en  a  de  taillées  à  pans,  &  d?autres  cane- 
iées  fort  proprement  :  les  unes  &  les  autres  faifoientpartie 
dépareilles  colonnes;  car  outre  que  leur  diamètre  eflégal, 
les  pans  &  les  canelures  le  font  aufii,  &  ont  chacune  cinq 
pouces  de  large. 

Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  étoient  bien  extraordi¬ 
naires  ;  leur  tailloir  a  trois  pieds  cinq  pouces  de  diamètre, 
fur  trois  pouces  de  haut:  le  timpan  a  neuf  pouces  de  hau¬ 
teur,  c’eft  une  efpece  d’échine  ou  de  quart  de  rond,  dont 
ia  bofie  diminuant  en  poire  tombe  fur  un  cordon  haut  de 
deux  pouces ,  à  trois  filets ,  au  défions  defquels  commen¬ 
cent  les  canelures  ;  le  plan  des  chapiteaux  qui  portoit  fur 
le  fuft  des  colonnes,  a  deux  pieds  de  diamètre. 

A  côté  des  mafiires  du  temple  en  prenant  le  chemin 
qui  traverfe  fille,  on  voit  quatre  grofiès  pièces  de  marbre 
24  fi  difformes,  que  perfonne  ne  les  prendroit  pour  des 
lions  fi  la  tradition  ne  fauthorifoit.  On  y  voit  aufix  deux 
termes  cafiez,  fun  terminé  par  une  tête  de  cheval,  &  f au¬ 
tre  par  celle  d  un  bœuf;  ces  têtes  font  aflez  maltraitées,  & 
même  les  termes  neparoiffent  pas  avoir  été  dune  grande 
nP)v  oî  beauté  ;  neanmoins  ils  nous  firent  fouvenir  de  l’Hippo-* 

drome  où  l’on  faifoit  les  courfes  des  chevaux.  Les  Athé¬ 
niens  y  établirent  ces  fortes  d  exercices  ;  on  n  y  trouve 
qu’infcriptions  brifées  ou  effacées. 

Nous  repafiames  après  cela  par  les  ruines  du  temple 
oour  venir  au  portique  de  Philippe  Roy  deMacedoine 
:  es  débris  de  ce  portique  n’en  font  éloignez  que  d’envi¬ 
ron  40  ou  50  pas,  &  fe  trouvent  prefque  fur  la  même  li¬ 
gne  :  ce  ne  font  que  colonnes  &  architraves  d’une  gran¬ 
deur  qui  marque  encore  la  magnificence  d’un  grand  Prin¬ 
ce  :  nous  y  obfervâmes  deux  fortes  de  colonnes  de  mar¬ 
bre;  les  morceaux  des  plus  grandes  ont  12  ou  13  pieds  de 
longueur ,  &  font  moitié  canelez  &  moitié  à  pans ,  lar¬ 
ges 
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ges  de  cinq  pouces  cinq  lignes,  &  ces  colonnes  font  de  mê¬ 
me  profil  que  celles  du  frontifpice  du  temple,  mais  elles 
n’ont  que  deux  pieds  de  diamètre  d  une  plate-bande  à  Tau- 
tre  ;  les  plate-bandes  font  iarges  de  fept  pouces  deux  ou 
trois  lignes  ;  les  canelures  des  cotez  ont  deux  pouces  & 
demi  de  largeur;  le  grand  diamètre  de  ces  colonnes  eft  de 
deux  pieds  quatre  pouces. 

Parmi  les  architraves  il  y  en  a  trois  afTez  prés  les  unes 
des  autres  qui  portent  l’infeription  de  Philippe  de  Macé¬ 
doine  ,  longues  chacune  de  dix  pieds ,  épaiflès  de  deux 
pieds  &  demi,  hautes  d’un  pied  huit  pouces  ;  fur  lune  de 
ces  pièces,  caffee  en  deux,  on  lit  en  caraéleres  de  fept  pou¬ 
ces  de  haut: 


#  1 A I  n  n. 

BASiAEns  fur  l’autre. 


MAKEAONûN  fur  la  troifiéme. 


Ces  architraves  n  ont  pas  été  caffées  ni  emportées  ;  peut- 
être  parce  qu’elles  font  creufées  chacune  de  deux  grands 
trous  quarrez  &  profonds  comme  des  auges,  &  qui  fans 
doute  les  tenoienî  enchaffées  fur  les  colonnes  :  ces  colon¬ 
nes  avoient  été  choifies  avec  un  grand  foin  &  marquées 
dans  la  carrière  avec  un  0  &  un  /3  fur  leurs  diamètres,  qui 
fignifient  à  ce  que  je  crois  6  Ëacnteùç,  lu  roy. 

Du  portique  de  Philippe  de  Macedoine  on  découvre 
à  *300  pas  à  gauche  26  fur  le  penchant  d’une  colline, les 
refies  d’un  beau  théâtre  de  marbre  :  tout  1  efpace  qui  eft 
feutre  ces  deux  bâtimens  n’eft  rempli  que  de  débris  de 
maifons  bâties  de  pierres  du  pays,  ou  de  brique.  C’éîoit- 
là  fuivant  les  apparences  le  quartier  de  la  ville  le  mieux 
peuplé,  non  feulement  à  caufe  du  temple,  mais  à  eau- 
fe  des  ports  qui  font  fur  le  canal,  &  auxquels  les  Romains 
Tome  L  Qq 
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avorent  accordé  les  franchifes.  Ces  ruines  entaffées  par 
monceaux,  contiennent  queiques  colonnes  de  granit  ;& 
tout  prés  du  théâtre  il  y  en  a  quelques-unes  de  marbre  ca.- 
nelées,  qui  fans  doute  ont  fèrvi  à  quelque  temple. 

L'ouverture  du  théâtre  efi  au  penchant  de  la  colline  & 
regarde  le  fiid-oueft  prefque  vers  la  pointe  du  grand  Re~ 
matiarï ;  ce  théâtre  étoit  tout  de  marbre  à  gros  quartiers, 
coupez  en  differentes  maniérés  :  il  y  a  peu  de  pièces  quar- 
rées  ;  la  plufpart  font  de  biais  &  à  differens  angles ,  comme 
fi  on  avoit  voulu  les  ménager,  pour  ne  pas  trop  les  dimi¬ 
nuer  en  les  équarrifiânt;  il  y  en  a  quelques-unes  taillées  à 
pointe  de  diamant.  Le  diamètre  du  théâtre  hors  d'œuvre, 
c’efi-à-dire en  y  comptant l’épaiffeur des dégrez  eft de 2jo 
pieds,  &  la  circonférence  de  joo  ;  fencoigneure  gauche 
de  cet  édifice  étoit  foutenue  par  une  efpece  de  tour '27  ou 
maffif  de  19  pieds  d’épais  fur  30  pieds  de  long:  la  colline 
manque  en  cet  endroit,  auiieu  qu’elle  fert  d’apui  au  théâ¬ 
tre  fur  la  droite  :  à  dix  ou  douze  pas  de  la  muraille ,  il  y 
avoit  un  grand  édifice  28  dans  les  mazures  duquel  eft 
encore  une  cave  ou  citerne ,  avec  l’ouverture  longue  & 
les  bords  pavez  à  la  mofaïque. 

A  quarante  pas  de  l’ouverture  du  théâtre  2p  on  trouve 
au  rez  de  chauffée  unquarré  long  de  100  pas,  fur  23  pieds 
de  large,  &  d’une  profondeur  affez  confiderable,  divifé  en 
9  loges  feparées  par  une  arcade  d’un  beau  cintre  ;mais  on 
n  y  voit  aucun  refie  de  ciment.  Mr  Spon  foupçonne  que 
c’étoient  des  citernes  à  caufe  d’un  canal  qui  femble  avoir 
fervi  à  une  de  ces  loges  :  cependant  comme  elles  commun 
niquoient  enfèmble  par  des  portes  cintrées  qu’on  pouvoir 
ouvrir  &  fermer  quand  on  vouloir,  il  y  a  plus  d’apparence 
quelles  étoient  deftinées  pour  enfermer  des  lions  &  d’au¬ 
tres  animaux  fervant  aux  fpecflacles  ;  le  canal  y  condui- 
foit  l’eau  pour  les  faire  boire.  Ces  loges  n’étoient  pas  voit- 
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tées  ~  mais  couvertes  de  gros  quartiers  de  granit  taillez  en 
maniéré  de  poutres,  au  travers  defquels  on  laifîoitdes  ou¬ 
vertures  pour  éclairer  ces  lieux  &  pour  Feutrée  &  la  fortie 
de  ces  animaux,  comme  cela  fe  voit  encore  en  quelques 
endroits  :  011  compte  pas  de  ces  loges  à  la  mer,  ainfi 
le  théâtre  n'en  étoit  éloigné  que  de  380  pas. 

Du  théâtre  nous  tirâmes  droit  à  une  ancienne  porte  3% 
de  la  ville,  au  penchant  du  mont  Cynthe  32.  On  trouve 
fur  le  chemin  à  droite  trois  colonnes  de  granit  30  fur  la 
même  ligne,  outre  plufieurs  autres  qui  font  renverfëes;  fur 
la  gauche  avant  que  de  defcendre  dans  une  petite  vallée 
prefque  au  pied  de  la  montagne,  on  voit  les  reftes  d’un 
temple  7/  marquez  par  neuf  colonnes  de  marbre  grifâ- 
tre  foüeté  de  blanc,  difpofées  en  rond,  trois  debout  &  fix 
par  terre:  en  fouillant  dans  des  trous  de  lapins,  on  a  dé¬ 
couvert  depuis  peu  de  très  belles  caves  fous  ces  colonnes  : 
le  pavé  du  temple  étoit  de  mofaïque. 

Le  mont  Cynthe  ^2 ,  d’où  Apollon  fut  nommé  Cyn-  oyk  1  kcv, 
thien  ,eft  une  colline  fort  defagreable,  laquelle  traverle  ^ 
obliquement  prefque  toute  l'ifle.plus  éloignée  pourtant  de  n&U  lik  4«  sz* 
fà  pointe  méridionale  que  de  la  feptentrionale  :  cette  mon¬ 
tagne  n’efl  proprement  qu'un  bloc  de  granit  ordinaire  & 
commun  en  Europe,  c'eft  à  dire  d'une  efpece  de  marbre 
blanc  ou  grifàtre  pétri  naturellement  avec  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  talc  noirâtres  &  luifàns  comme  du  verre  ;  j'en  ai 
des  pièces  où  il  y  a  des  morceaux  de  talc  gros  comme  le 
pouce:  prefque  toutes  les  ides  de  l'Archipel  font  couver¬ 
tes  de  ce  granit,  &  les  Romains  en  tiroient  beaucoup  de  Gramms  ex  Ætlu- 
i'iiïe  d'Elbe  fur  la  côte  de  Tofcane.  Mr  Feiibien  afflue  Iia’ 
que  les  colonnes  du  Panthéon  en  font  ;  mais  le  P.  Dont  vmr.  jtal  cap, iz« 
Bernard  de  Montfaucon  qui  a  fait  de  fi  belles  obfervations 
en  Italie,  remarque  que  de  feize  colonnes  du  portique  de 
cette  égiifè,  une  partie  efl  de  granit  d'Egypte,  qui  fe  tirait* 
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dit  Suetone,  des  carrières  de  la  Thebaïde,  &  ce  granit  efï 
incomparablement  pins  beau  que  celui  d’Europe  ;  j’en  ai 
veu  des  colonnes  à  Conftantinopie  dont  le  fond  eft  ifa- 
beile  piqué  de  taches  couleur  d’acier.  L’Empereur  He- 
liogabale, comme  nous  l’apprend  Lampridius,avoit  deflèin 
de  faire  pofer  là  ftatue  fur  une  colonne  de  granit  qu’il  au- 
roit  fait  fculper  comme  celle  de  T rajan ,  mais  on  n’en  put 
trouver  de  piece  allez  haute  dans  les  carrières  de  la  haute 
Egypte. 

La  balle  Normandie  a  des  carrières  de  granit  ordinaire 
du  côte  de  Granville,  &  Mr  Simon  de  l’Academie  Royale 
des  Sciences  qui  m’en  apporta  quelques  pièces  en  1704* 
m’a  affiné  qu’on  l’employoit  communément  dans  ce  pays- 
là  fous  le  nom  de  carreau  de  Saint  Sever  pour  les  cham¬ 
branles  des  portes  &  des  cheminées  :  ces  carrières  s’éten¬ 
dent  bien  loin  puifque  Mr  Gaudron  habile  apoticaire  de 
Saint  Malo  m’a  envoyé  plufieurs  plantes  marines ,  atta¬ 
chées  naturellement  fur  des  morceaux  de  granit.  Le  R. 
P.  Sebaffien  Truchet,  religieux  Carme  fi  diftingué  par  fou 
mérité,  faifant  travailler  par  ordre  de  faMajefté  pour  rendre 
la  Dordogne  navigable ,  a  découvert  le  plus  beau  granit 
du  monde  dans  les  fources  de  cette  riviere. 

Les  colonnes  qui  paffent  pour  être  de  pierre  fondue 
font  de  ce  granit  ordinaire  :  celles  du  Baptiflere  de  Saint 
Sauveur  à  Aix  en  Provence,  à  Orange  dans  la  haie,  à  Lion 
dans  l’Abbaye  d’Ainay,font  de  la  même  matière,  &  l’on 
peut  affiner  généralement  parlant,  que  toutes  les  pierres, 
de  quelque  efpece  qu’elles  £oienî,fe  calcinent  au  feu,  bien 
loin  de  fe  fondre. 

Les  habitaiis  des  ifles  voifines  de  Delos  appellent  Cafîro 
è'\  rtf  le  mont  Cynthe  ;  &  quoiqu’il  ne  fcit  gueres  plus  haut  que  le 
TK?^y^f0V  rnont  Valerien  auprès  de  Paris,  Strabon  l’a  regardé  com- 
Remmgeocrjibuo,  nie  une  montagne  confiderabie.  Des  ruines  de  la  ville  a 
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wné  ancienne  porte,  on  monte  par  des  dégrez  taiîlez  dans 
cette  roche  ;  cette  porte  eft  une  efpece  de  corps  de  garde 

qui  fe  reffent  bien  des  premiers  temps  que  rifle  fut  habi¬ 
tée,  il  n  a  qu’environ  fix  pas  de  long,  fur  cinq  pas  de  large; 
un  homme  debout  en  levant  la  main  ne  fçauroit  attein¬ 
dre  jufques  au  haut  qui  eft  couvert  de  pièces  de  granit 
plates  comme  des  planches,  mais  fort  épaiffes,  longues 
de  neuf  pieds,  pofées  en  dos  d  ane  bout  à  bout  lune  con¬ 
tre  1  autre  ;  de  ce  corps  de  garde  on  monte  jufques  au  fon> 
met  de  la  colline  par  un  efcalier  de  marbre,  dont  la  pluft 
part  des  marches  ont  été  emportées  à  Mycone  pour  faire 
des  appuis  de  fenêtres.  Sur  le  haut  de  la  montagne  régné 
une  petite  efplanade  où  font  encore  les  reftes  de  quelque 
citadelle  qui  dominoit  toute  fille  ;  les  fondemens  en  font 
fort  épais,  à  angles  droits  &  à  gros  quartiers  de  marbre: 
cette  enceinte  renfermoit  quelque  fuperbe  bâtiment, tem¬ 
ple,  ou  portique  ;  on  y  découvre  encore  des  pavez  à  la  Mo 
faïque,  des  colonnes  &  de  très  beaux  marbres. 

La  ville  ne  pafToit  pas  le  fomrnet  du  mont  Cynthe  :  de¬ 
là  elle  s  etendoit  jufques  au  port  de  Fourni  y/,  &  le  théâ¬ 
tre  étoit  dans  fon  enceinte  comme  on  le  démontre  par 
une  infcription  qui  eft  aujourd'hui  dans  le  veftibule  de  la 
Bibliothèque  de  Saint  Marc  à  Venife:  le  P.  Dom  Bernard  Dïar.jmi.  cap. 
de  Montfancon  la  tranfcrite  avec  plus  de  foin  oc  plus  cor¬ 
rectement  qu'on  ne  la  voit  dans  G  ru  ter  :  elle  rapporte  que  p*». 
oarmi  les  reglemens  dreflezfous  f  Arconte  Ariftechme  en 
faveur  des  Athéniens  habitans  dans  fifle  deDelos ,  on  les 
honoreroit  dans  les  fêtes  de  Minerve  d’une  couronne  Panarhenaca 
d’or,  &  que  la  proclamation  s’en  feroit  fur  le  théâtre  fitué 
dans  la  ville. 
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Cette  ville  étoit  continuée  clu  port  Fourni  au  delà  du 
petit  port  jufques  à  la  Calanque  de  Scardana  13 ,  em¬ 
brasant  le  portique  de  Philippe  de  Macedoine  23,  le  tem¬ 
ple  d'Apollon  22 ,  le  portique  de  Denys  Eutyches  20 , 
îe  baffin  ovale  ty,  &  le  Gymnafe  ij  :  la  mer  fèrvoit  de 
rempart  à  ce  quartier  de  la  ville,  &  tous  ce  s  beaux  édifices 
paroifïbient  à  découvert  :  de  Scardana  elle  fe  repandoit 
for  la  colline  voifine  io,  &  fe  joignoit  à  la  nouvelle  Athè¬ 
nes  ;  enfuite  elle  traverfoit  toute  l'ifle  jufques  à  la  côte  op~ 
pofée  à  Mycone,&  venoit  fe  terminer  à  l’iflhme  de  la  lan¬ 
gue  de  terre  /  au  nord-eft  :  elle  ne  s'étendoit  pas  beau¬ 
coup  du  côté  du  levant  à  caufe  d'un  rocher  heriffé  en  ma¬ 
niéré  de  crête,  au  delà  duquel  le  terrain  efl  fort  raboteux; 
&  il  efl  forprenant  que  les  Grecs  qui  entreprenoient  de  fi 
grandes  chofes  n'eufîent  pas  aplani  toutes  ces  éminences: 
la  ville  occupoit  donc  la  feule  plaine  qui  fût  dans  1  ifle: 
lib.10.  c'efl  la  fituation  que  lui  donne  Strabon. 

On  nous  fit  voir  au  pied  du  mont  Cynthe  une  petite 
loge  où  s'étoit  retiré  depuis  quelques  années  un  Afcetique 
foivant  le  langage  des  Grecs;  Maxime  étoit  fon  nom  :  il 
étoit  Caloyer  de  Monte  Santo,&  il  y  eft  retourné  pour  fè 
confiner  dans  une  folitude  afreufè,  dont  le  repos  ne  fût 
troublé  par  aucun  nouvel  objet  :  car  les  Myconiotes  qui 
vont  tous  les  jours  à  Delos  couper  du  bois,pefcher  ou  chafi 
fer, lui  cauioient  trop  dediflraéîionsiil  avoit  demeuré  quel¬ 
que  temps  à  Stapodia  méchant  écueil  au  delà  deMycone, 
mais  il  fut  obligé  de  le  quitter  par  la  difficulté  d'y  trouver 
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de  i  eau  à  boire  :  cet  humble  &  zélé  foli  taire  avoit  defFein 
d  aller  à  Salonique  prêcher  publiquement  contre  la  loy 
des  Turcs  &  mériter  le  martyre:  fon  direéîeur  l’en  détour^ 
na,  &  lui  ht  comprendre  que  la  colere  des  Mahometans 
rejalliroit  fans  doute  fur  les  autres  Caloyers  bien  moins 
difpofez  que  lui  à  fe  faire  empaîler. 

La  loge  que  ce  folitaire  avoit  occupée  à  Delos  n’eft 
pas  loin  de  la  citerne  33,  qui  fut  d’un  fi  grand  fecours  à 
MrsSpon  &  Wheeler,  placée  fur  la  crête  de  la  montagne 
vis-à-vis  le  grand  Rematiari  :■  cette  citerne  paroît  avoir 
fërvi  de  cave  à  quelque  maifon  confiderable  :  les  voûtes 
en  font  d  une  grande  beauté. 

Après  avoir  fait  le  tour  du  mont  Cynthe,  nous  prîmes 
le  chemin  du  port  Fourni  33,  Sc  Jaiffâmes  à  main  gauche 
vers  le  Midi  quelques  autres  collines  plus  balles ,  entrecou¬ 
pées  de  ces  vallées  qif  Euripide  a  nommées  fertiles  :  au-  Af  ^ 
jour  d’hui  elles  font  h  maigres  qu’on  les  lailîe  en  friche,  au  %hi^. 
lieu  que  l’on  cultive  avec  foin  celles  de  l’ifle  Rhenée.  Nous* 
découvrîmes  fur  le  chemin  du  port  quelques  colonnes  de 
marbre  36,  lefquelles  paroiffënt  avoir  fervi  à  un  temples 
on  en  voit  de  granit  coupées  for  le  lieu,  mais  dégroffies  Sc 
quon  n’a  jamais  miles  en  œuvre,  non  plus  que  d’effroya¬ 
bles  blocs  de  la  même  pierre ,  deflinez  fins  doute  à  de 
grands  ouvrages  :  ainfi  le  granit  ne  fe  tiroit  pas  feulement 
du  mont  Cynthe,  mais  encore  des  collines  voifines,  qui 
font  entre  le  couchant  &  le  midi. 

Le  port  Fourni,  dont  l’entrée  eft  entre  le  fud  Sc  le 
fud-oueft,  répond  vers  la  pointe  méridionale  du  grand 
Rematiari  ;  mais  ce  port  nef  bon  que  pour  de  petits  bâ- 
timens  :  le  long  de  la  côte  en  venant  au  petit  port ,  on 
ne  trouve  dans  l’eau  même  que  fcndemens  ;  ainfi  le  port 
Fourni  qu’on  appelle  aulfi  le  grand  port,étoit  à  une  des  ex- 
îrémitez  de  la  ville  :  il  y  a  plus  de  60  piliers  de  granit 
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fur  cette  côte,  dont  la  plufpart  font  debout,  refies  peut- 
être  de  quelques  magazins  ou  boutiques  de  marchands; 
comme  les  anciens  n’employoient  pas  du  bois  dans  leurs 
bâtimens,  les  piliers  de  pierre  y  tenoient  lieu  de  poteaux, 

&  1  architrave  qu’on  mettoit  par  defiùs  formoit  l’entrée 
d’une  boutique  :  iur  la  droite  38  un  peu  plus  haut  que  ces 
piliers,  on  rencontre  quelques  colonnes  de  granit  pofées 
fur  la  même  ligne,  comme  fi  c’étoient  les  ruines  de  quel¬ 
que  portique. 

Le  petit  port  étoit  aufiî  bordé  de  bâtimens;  quelque 
part  que  I  on  creufe  on  n’y  découvre  que  des  pavez  à  la 
Mofaique,compofez  de  petits  dez  de  marbre  blanc  &  noir, 
engagez  dans  une  couche  de  mortier  d’un  pied  d  epaiiïeur: 
les  caiques  font  dans  ce  port  à  l’abri  du  vent  du  nord;  car 
s  on  appelle ainfî  ce  port  fait  deux  coudes  l’un  à  droite  &  l’autre  à  gauche; 
née  un  petit  bmc  de  celui  qui  elt  a  droi  te  vers  la  pointe  du  petit  Kematiari  elt 
«/T kfimrSr  accomPagné  d’une a  fèche  à  fleur  d’eau  où  les  vagues 
aw  '*  viennent  fe  brifer. 

Au  commencement  de  l’année  1701.  on  ne  voyoit 
aux  environs  du  montCynthe  que  petites  rigoles;  la  plus  . 
confiderable  couloit  du  fud-eft  vers  le  fud,  &  formoit  une 
efpece  de  lac  dont  le  dégorgement  paffànt  au  pied  de  la 
montagne,  venoit  fe  perdre  vers  les  ruines  du  temple  mar- 
'  qué  31:  fur  la  fin  de  Janvier  toutes  ces  rigoles  étoient  à 

fec,  &  il  ne  reftoit  que  le  lac  réduit  à  une  mare  :  il  n’y  a 
donc  pas  d’apparence  que  la  riviere  Inopus ,  que  Strabon 
fait  couler  dans  cette  iffe,fût  de  ce  côté-là.  Pline  a  eu  plus 
de  raifon  de  donner  ce  nom  à  la  fontaine  3  qui  eft  dans  ,> 
la  langue  de  terre  /  où  nous  débarquâmes  :  nous  avons  fi  'j 
bien  parcouru  cette  ifle  dans  les  quatre  voyages  que  nous 
y  avons  faits,  que  nous  pouvons  aflurer  qu’il  n’y  a  point 
d’eau  courante. 

A  1  egard  de  la  pierre  employée  dans  tous  ces  grands 

édifices 
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édifices  de  Delos,  on  n  y  remarque  que  du  marbre  blanc, 
du  granit, du  moiion  rouflatre  &  des  briques  ;  nous  n  avons 
veu  qu’un  feul  quartier  de  jafpe  rouge  &  blanc,  femblable 
à  celui  de  Languedoc  :  on  croit  que  la  plus  grande  partie 
du  marbre  blanc  étoit  venue  de  Paros  &  de  Tenos,  où  l’on 
voit  de  grandes  carrières  du  côté  qui  regarde  rifle  d’An- 
dros  ;  celle  de  Naxos  eft  auffi  remplie  de  beau  marbre: 
pour  le  granit,  Delos  &  Mycone  n’en  manquent  pas. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  les  differens  noms  don¬ 
nez  autrefois  à  fifle  de  Delos  ;  celui  de  Lagia  par  exem-  A*yu. 
pie,  ne  lui  convient  pas  ;  il  n’y  a  plus  de  lièvres  dans  cette 
ifle,  mais  beaucoup  de  lapins  logez  magnifiquement  dans 
le  marbre  ;  ordinairement  ces  deux  fortes  d’animaux  fe  dé- 
îruifent  l’un  l’autre  &  ne  fçauroient  vivre  enfemble  :  les 
cailles  avoient  fait  donner  le  nom  d ’Ortygia  aux  deux  De- 
ios  ;  mais  ce  nom  conviendrait  mieux  à  toutes  les  ifles  de 
l’Archipel ,  puifque  ces  oifeaux  en  couvrent  tous  les  écueils 
dans  certaines  fiiifons  de  l’année.  LeScholiafte  d’Apollo-  inverf.n29.iib. 
nius  prétend  que  Delos  fut  nommée  Ortygia  du  nom  Ar&mmî' 
d’une  fbeur  de  Latone,  &  que  Delos  fut  le  premier  nom 
de  fifle  ;  fuivant  les  apparences  ce  nom  iuy  fut  donné  par 
les  habiîans  des  ifles  voifines,  dans  le  temps  de  l’inonda¬ 
tion  caufée  par  le  dégorgement  du  Pont-Euxin  dans  l’  Ar¬ 
chipel:  cette  ifle  qui  a  voit  été  couverte  des  eaux,  reparut 
&  fe  manifefta  comme  fon  nom  le  marque. 

Il  n’y  a  pas  de  perdrix  aujourd’hui  dans  Delos,  mais 
beaucoup  de  becaffes  :  nous  y  vîmes  quelques  viperes  & 
des  crocodiles  de  terre  ;  ce  font  de  beaux  lézards  de  neuf 
ou  dix  pouces  de  long,  toutafait  femblables  aux  croco¬ 
diles  ordinaires;  la  peau  de  ceux  de  terre  qui  efi  gri filtre 
eft  relevée  de  petites  éminences  allez  pointues  en  quelques 
endroits  &  comme  écailleufes  :  ces  animaux  ne  font  point 
malfaifims,  &  les  enfans  qui  les  prenoient  à  Mycone  dans 
7  orne  I  R  r 
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les  trous  des  murailles,  nous  en  apportoient  plus  que  nous 
rien  fouhaitions  :  les  imilots  font  auffi  frequens  dans  De- 
los,  où  ils  ne  vivent  que  de  jeunes  lapins  ;  les  meilleurs 
endroits  de  fille  étans  couverts  de  ruines  &  de  recoupes 
de  marbre, font  terres  ingrates,  &  nullement  propres  à  être 
enfemencées. 

Tous  les  maçons  des  iiïes  voifines  y  viennent  comme 
à  une  carrière  choifir  les  morceaux  qui  les  accommodent; 
on  cafïe  une  belle  colonne,  pour  faire  des  marches  d’efoa- 
lier,  des  appuis  de  fenêtres,  ou  des  linteaux  de  portes  :  011 
brife  un  piédeftal  pour  en  tirer  un  mortier  ou  une  faliere. 

Les  Turcs,  les  Grecs,  les  Latins  y  rompent,  renverfenî* 
enlèvent  tout  ce  qui  leur  plaît  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c’eft  que  les  habitons  de  Mycone  ne  payent  que  dix  écus 
de  taille  au  Grand  Seigneur,  pour  poffeder  une  ille,  où 
l’on  tenoit  le  threfor  public  de  la  Grèce,  le  plus  riche  pays 
de  l’Europe  dans  ce  temps  là. 

La  fituation  du  mont  Cynthe  nous  invita  à  y  faire  une 
ftation  géographique. 

La  citadelle  de  Tine  refte  au  nord-nord-ouefh 
Mycone  efl:  au  nord-eft,  &  le  cap  Alogomandra  à  1  efo 
nord-efk 

Prafonifi  entre  1  eft  &  1  eft-flid-efo  j 

Stapodia  à  l’eft. 

La  grande  Delos  à  i  ouefh 
Syra  à  1  ouefh 
J oura  à  l’oueft-nord-ouefi 

o  au  fud-oueft.  '  ijj 

Serpho  entre  le  fud-ouefl:  &  i’ouefofod-ouefi 
Serpho-Poula  à  1 ’oueft-fiid-ouefi 
Antiparos  au  fiid-fùd-oueft. 

Parcs  entre  le  fud  &  le  jfiid-fiid-ouefh 
Sikino  entre  le  fud-eft  &  l’eft-fud-efl. 
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Maxie  entre  le  fiid-fod-eft  &  le  fiid-efh 
Amorgos  entre  le fiid-efl  &  left-fiid-eft» 

De  la  petite  Delos  nous  pafïames  à  la  grande  le  25 
Octobre  1700.  par  le  canal  qui  fopare  ces  deux  ifîes,&  qui 
n'a  de  large  qu’environ  500  pas  ,  mefiire  déterminée  par 
Strabon.  Cet  autheur,  Hérodote,  &  Eftienne  le  geogra-  l:b> <f- 
phe  ont  appellé  l’iffe  Rhenée  la  grande  Delos,  laquelle  a  phnaia  steph. 
18  milles  de  tour,  &  le  trouve  comme  divifée  en  deux  par- 
ties  par  une  langue  de  terre  fort  étroite  &  aflez  longue.  &$.  nat.  hb.12. 

Polycrate  tyran  de  Samos,  contemporain  de  Camby-  M*'  4“ 
ies  fe  rendit  maître  de  cette  ifle,  &  pour  marquer  qu'il*  la  ^ 

confàcroit  à  Apollon  Delien ,  il  la  fit  attacher  par  une 
chaîne  à  fille  de  Delos.  Datis  General  des  Perfes  n'ayant  Berol  B.  <f. 
pas  voulu  par  refpeéï  débarquer  à  Delos  vint  aborder  f  ifle 
Rhenée, où  ayant  appris  que  les  habi tans  de  Delos  s  etoient 
réfugiez  à  Tenos  pour  éviter  la  fureur  de  fes  troupes,  il 
ies  raiïura  en  leur  proteftant  que  fuivant  les  ordres  de  fon 
Prince  &  fes  propres  intentions,  il  ne  permettroit  jamais 
qu'on  maltraitât  un  pays  fi  refpeélable  par  la  naifïànce 
d'Apollon  &  de  Diane  ;  il  confirma  fes  bonnes  intentions 
par  un  prefént  de  300  livres  d'encens  pour  brûler  fur  leurs 
autels. 

La  grande  Delos  îfieft  plus  habitée,  fes  montagnes  font 
peu  élevées,  couvertes  d  excellens  pâturages,  &  fon  terrein 
eft  bon  pour  les  grains  &  pour  la  vigne  :  ies  habitans  de 
Mycone  qui  la  cultivent  avec  foin, y  nourriffent  des  che¬ 
vaux,  des  bœufs,  des  moutons  &  des  chèvres  ;  mais  com¬ 
me  les  corfaires  viennent  fouvent  y  prendre  leurs  quartiers 
de  rafraîchiffement,  les  Myconiotes  affamiez  avec  raifort, 
font  repaffèr  leurs  troupeaux  dans  leur  ifle  :  ils  ne  payent 
au  Grand  Seigneur  que  20  écus  de  taille  pour  la  grande 
Delos. 

Vis-à-vis  le  grand  Rematiari ,  au  pied  dune  colline 
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Pied  de  Gabian. 
rAauW ,  en  grec 
'vulgaire  ,  fignifie 
un  oifeau  appelle 
Gabian  en  Proven¬ 
ce,  &  qui  ri*  âpre f- 
que  que  des  plumes, 
quoiqu’il  paroijfe 
en  volant  auffi  gros 
qu’un  coq  d’inde. 
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où  les  corfaires  pofent  leurs  fentinelles,  pour  obferver  les 
bâtimens  qui  entrent  dans  le  canal  ou  qui  en  fartent,  fe 
voyent  les  ruines  dune  grande  ville  qui  regnoit  le  long  de 
la  mer  jufques  à  la  pointe  de  Glmopoda  :  ce  nom  eft  peut- 
être  fort  ancien  ;  car  on  lit  dans  Callimaque  que  Delos 
étoit  fécondé  en  ces  fortes  d'oifeaux,  que  Ton  appelle  des 
Cormorans  ou  Gabians. 

Les  gros  piliers  de  marbre  gris  cendré,  &  quelques  piè¬ 
ces  de  colonnes  canelées  répandues  vers  lefommet  de  cet¬ 
te  colline,  marquent  fins  doute  qu'il  y  avoit  là  quelque 
fuperbe  temple:  nous  courûmes  d'abord  à  la  colonne  la 
plus  remarquable  ;  quoique  caffée,  elle  a  14  pieds  de  longr 
fur  deux  pieds  de  diamètre  :  on  ne  voit  aux  environs  que 
bazes  de  marbre,  mais  il  n  y  refie  qu'un  fèui  chapiteau  co¬ 
rinthien.  La  ville  faifoit  face  à  celle  de  Delos, &  commen- 
çoit  à  mi-côte  au  defîbus  du  temple,  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  les  ruines  :  une  partie  de  cette  ville  étoit  deftinée 
pour  les  tombeaux  des  Déliais,  &  l'on  y  îranfporta  toutes 
les  urnes  des  morts  dans  cette  purification  de  Delos,  qui  le 
fit  fous  l'Arcon te  Euthydeme:  on  parlera  de  cette  purifi¬ 
cation  plus  au  long  dans  les  éciairciffemens  fur  l'hiftoire 
de  cette  ifle  fameu fè. 

Il  fuffit  de  remarquer  ici  qu'en  defcendant  de  la  colline 
vers  le  grand.  Kematiari ,  on  ne  voit  que  tombeaux  de  mar¬ 
bre,  parmi  les  débris  des  colonnes  :  il  en  refie  un  magni¬ 
fique  quoique  fans  infeription,  terminé  en  dôme  applati 
par  deffus,  orné  de  feuillages  en  écailles  :1a  couverture  de 
la  plufpart  des  autres  eft  en  dos  d'âne  peu  incliné,  &  fur 
lequel  on  a  feint  en  relief  des  plaques  de  marbre  arrêtées 
par  des  tringles  ;  l'arête  de  ces  couvercles  porte  une  elpe- 
ce  de  petite  auge  creufée  en  long  comme  la  figure  le  re- 
p refente  :  nous  nous  imaginâmes  d'abord  quelle  fervoit  à 
conferver  l'eau  de  la  pluye  pour  faire  boire  les  oifeatix; 
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mais  eette  précaution  auroit  été  aflez  inutile  dans  un  pays 
où  H  ne  pleut  que  rarement;  il  y  a  beaucoup  plus  d’appa¬ 
rence  que  cette  auge  reçevoit  les  libations;  car  Athenée  Vtipn.  B- iz. 
remarque  qu’on  en  fai  foi  t  fur  les  tombeaux  :  on  lit  l’épita¬ 
phe  fui  vante  fur  un  de  ces  tombeaux:  le  lîile  marque  quelle 
efl  des  plus  anciennes. 

y 

ÎI  AÜT  IA  A  T  A  O  T 
TTNHXPH2TH  X  AIP  E. 


Nous  comptâmes  avec  étonnement  plus  de  fix  vîngts 
autels  en  avançant  vers  Glaropoda ,  parmi  les  ruines  des 
maifons  qui  marquent  encore  une  grande  magnificence: 
ce  n’étoient  pas  là  des  infirmeries  ni  des  maifons  de  cam¬ 
pagne  des  Deliens,  comme  nous  rayions  cru  ;  tout  y  cil 
couvert  de  marbres,  &  ces  marbres  montrent  bien  que  la 
ville  devoit  être  fort  peuplée,  auffi  eft  elle  traitée  de  Me-  phnjon  Mé¬ 
tropole  au  revers  dune  médaillé  d’Alexandre  Severe;  ce 
revers  reprefente  une  Pallas  avec  un  bouclier  à  la  main 
droite ,  &  une  pique  à  la  gauche.  On  voit  dans  le  cabinet 
du  Roy  une  médaillé  de  cette  ifie  à  la  tête  de  Maxime;  fur  r  H  N ^qn, 
le  revers  c’cft  une  dédie  vêtue  d’une  fimplc  tunique,  qui 
porte  une  vidtoire  fur  fa  main  droite  e  la  gauche  une 
pique  renverfee.  Il  eft  étonnant  que  Strabon  d’ailleurs  fort  &  irm  n~ 
exaél,  &  qui  n’a  pas  oublié  les  tombeaux  de  fille  Rhenée,  ^ 

l’ait  nommée  une  petite  ifle  deforte. 

Pour  la  grandeur,  fille  fiirpaffe  bien  trois  fois  celle  de 
Delos ,  &  pour  la  magnificence  elle  ne  lui  cedoit  guéres, 
s’il  en  faut  juger  par  les  reftes  :  la  plufpart  des  autels  dont 
on  vient  de  parler  font  eilindriques,  ornez  de  feftons  avec 
des  t  êtes  de  bœufs  ou  de  beliers  ;  ces  autels  ont  le  plus  fou- 
vent  trois  pieds  <&  demi  de  haut, fur  trois  pieds  moins  deux 
pouces  de  diamètre  :  celui  que  j’ai  fait  graver  étoit  peut- 
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être  cîedié  à  Bacchus,  comme  il  paroît  par  une  grappe  de 
raifin  qui  pend  du  bas  des  feflons  :  on  ne  trouve  plus  de 
ftatues  parmi  ces  vieux  marbres ,  elles  étoient  trop  prés  de 
la  côte;  &  par  confequenx  trop  à  portée  d’être  embarquées: 
enfin  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  cette  ville  ait  été  bâtie 
après  la  mort  de  Strabon  ;  car  fuivant  cet  au  tireur,  la  petite 
Delos  dégénéra  plus  depuis  le  régné  d’Augufte  qu’elle  ne 
s’embellit,  &  Tifle  Rhenée  ne  fe  foutenoit  que  par  le  com¬ 
merce  de  cette  petite  ille. 

La  pointe  de  Glaropoda  où  finiffoit  la  ville  fe  termi- 
noit  par  quelque  foperbe  édifice  bâti  en  rond  de  gros 
quartiersde  marbre, décoré  de  colonnes  &  d’architraves  de 
même  pierre:  le  port  Colonne  fitué  fur  une  autre  pointe 
oppofée  à  Glaropoda,  marque  bien  auffi  qu’il  étoit  bordé 
de  magnifiques  bâtimens,  dont  on  enleve  tous  les  jours  les 
débris;  nous  y  remarquâmes  une  croix  de  Jerufàlem,  & 
l’on  nous  afliira  qu’on  avoit  emporté  des  pierres  à  My cô¬ 
ne  où  il  y  avoit,  entre  autres, de  ces  fortes  de  croix  fort  bien 
fculpées. 

Ces  croix  ne  nous  perrn  irent  pas  de  douter  que  ce  ne  fût 
«K-i/  péeitçu  'Ik  leFort  des  Chevaliers  de  Saint  Jean.  Cantacuzene  rapporte 

que  l’Empereur  ordonna  de  bâtir  une  forterefie  dans  l’ifle 
de  Scio,  pour  la  mettre  à  couvert  des  infultes  des  voifxns, 
pelum  tune obti-  &  for  tout  des  Hofpitaliers  de  Delos:  for  quoy  Pontanus 
giofomf^fubHy-  remarque  que  dans  ce  temps Jà  les  Chevaliers  de  Rhodes 
ginio  p^6  c^.n^  étoient  les  maîtres  de  Delos,  attirez  fans  doute  parla  bon- 

Meiîtenfes appeiia-  té  des  ports  de  ces  iiïes:les  Mahometans  commençoient 
ti  fimt.  pontan.  ad  cfjnfefterlout  l’Archipel, &  Delos  étoit  necefîàire  auxChe- 

cap.  ii.  lib.  2.  hijr.  .  rl  .  r 

■cmtacuz,.  vahers  pour  courir  lur  ces  pirates:  ces  Chevaliers  ravon- 

fioient  les  defieins  des  Génois,  &  fournirent  cinq  galeres  à 
Dominique  Caîanée  pour  fefaifir  de  Lesbos  comme  l’on 
verra  dans  la  fuite. 

Au-de  là  de  Glaropoda  i’ifle  efl  creufée  en  maniéré  de 


dü  Levant,  pn 

cfoiflant,  au  fond  duquel  eft  la  langue  de  terre  qui  joint 
les  deux  parties ,  &  cette  langue  n’a  pas  cinquante  pas  de 
large  ;  peutêtre  que  les  vagues  l’emporteront  un  jour,  & 
alors  la  grande  Delos  fora  divifée  en  deux  ides  :  le  meilleur 
port  de  l’ille  Rhenée  porte  le  nom  des  Lentifques  qui  l’en¬ 
tourent.  J’ay  l’honneur  d’eflre  avec  un  profond  relpe<5t, 
&c.  .  . 
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Lettre  VIII. 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain ,  Secre - 
taire  d’Etat  des  Commandemens 
de  Sa  Majefîé,  à^c. 

jMLonséi-gnejiRj 

Nous  voici  dansaSyra  Fille  la  plus  catholique  de  tout 
l’Archipel.  Pour  fept  ou  huit  familles  du  rite  grec,  on  y 
compte  plus  de  fix  milles  âmes  du  rite  latin  ;  &  lorfque  les 
Latins  s’allient  avec  les  Grecs,  tous  les  en  fans  font  catho¬ 
liques  Romains,  au  lieu  qu’à  Naxie  les  garçons  fuivent  le 
rite  du  pere,  &  les  filles  celui  de  la  mere  :  on  eff  redevable 
de  tous  ces  biens  aux  Capucins  François  ,  Millionnaires 
apofloiiques  fort  aimez  dans  cette  ifîe,  &  fort  appliquez  à 
inftruire  un  peuple  porté  au  bien  honnête, ennemi  déclaré 
des  voleurs,  plein  de  bons  fentimens,  &  fi  laborieux  qu’on 
ne  fçauroit  repofêr  dans  cette  ifîe  :  la  nuit  à  caufo  du  bruit 
nniverfei  des  moulins  à  bras  que  chacun  exerce  pour  mou¬ 
dre  fon  bléje  jour  à  caufo  des  rouets  forvans  à  filer  le  coton. 

La  maifon  &  1 ’églife  des  Capucins  font  affoz  bien  bâties, 
la  bannière  de  France  arborée  au  coin  de  leur  terraffe  nous 
rejouit,  &  le  P.  Jacinthe  d’Amiens, homme  d’efprit,fubfti- 
tut  du  Conful  de  France  de  Tine  nous  reçeut  avec  tous  i, 
les  agrémens  poffibles  :  ces  Peres  dirigent  2^  Religieufos 
du  tiers  ordre  de  Saint  François,  filles  d’une  vertu  exem¬ 
plaire  quoique  non  cloîtrées.  Les  Grecs  11’ont  que  deux 
églifes  dans  Syra  déforvies  par  un  Papas.  îl  n’y  a  de  Turc  1 
qu’un  foui  Cadi,  encore  vient-il  fe  réfugier  chez  les  Capu- 
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feins,  lorfqu’il  paroît  quelque  corfaire  autour  de  Fille  :  011 
y  élit  tous  les  ans  deux  adminiftrateurs  :  en  1700  la  capi¬ 
tation  &  la  taille  réelle  fe  montoient  à  4000  écus. 

Nous  y  débarquâmes  le  26  d’Odtobre.  Syra  n’eft  qu  a 
environ  30  milles  de  Mycone,  fi  Ton  compte  d’un  cap  à 
[autre  ;  mais  il  y  en  a  bien  40  du  port  de  Mycone  à  celui 
deSyra:  ce  port  eft  bon  pour  les  plus  gros  vaifleâuxj&  fon 
entrée  eft  à  Feft.  a  L’ifle  qui  n’a  que  2^  milles  de  tour  eft 
des  mieux  cultivées  &  produit  d’excellent  froment  quoi 
qu’en  petite  quantité,  beaucoup  d  orge,  beaucoup  de  vin 
&  de  figues,  aidez  de  coton  &  des  olives  que  les  habitans  fa- 
lent  pour  leur  ufiige.  Quoique  Syra  foit  uneifle  monta- 
gneufe,  elle  manque  de  bois,  &  Fon  n  y  brûle  que  des  brofi 
failles  ;  mais  elle  eft  plus  fraîche  &  plus  humide  que  la  pluft 
part  des  ilies  de  F  Archipel  :  Homere  en  a  fait  une  pein¬ 
ture  avantageuie. 

Le  bourg  eft  à  un  mille  du  port  tout  au  tour  d  une  col¬ 
line  alfez  efcarpée,  fur  la  pointe  de  laquelle  font  fituées 
la  maifon  de  l’Evêque  &  FEglife  épifcopale  dediée  à  Saint 
George  :  ce  prélat  ne  jouit  que  de  400  écus  de  revenu; 
mais  il  a  la  confblation  d’avoir  le  plus  beau  clergé  du  Le¬ 
vant,  compote  de  40  Prêtres. 

On  voit  fur  le  port  les  ruines  d’une  ancienne  &  grande 
ville  appellée  autrefois  Syros,  de  même  que  Fifte:  comme 
il  paroît  par  une  infcription  tranfportée  de  la  marine  au 
Bourg ,  encaftrée  au  coin  de  FEglife  ;  ainfi  ceux-là  fe 
trompent  qui  s’imaginent  que  Syra  vient  d’un b  mot  grec 
vulgaire  qui  fignifie  une  maîtreffe  ou  une  Dame. 

A  gauche  de  la  porte  de  l’Evêché  fur  un  bas-relief  de 
marbre,  eft  reprefènté  le  ciftre  des  anciens  &  quelques  au¬ 
tres  inftrumens  ;  ce  bas-relief  a  été  tiré  des  mêmes  ruines 
parmi  lefquelles  on  voit  encore  un  beau  pan  de  muraille, 
bâti  de  gros  quartiers  de  marbre  bataxd,  taillez  à  facettes  :  on 
Tome  L  S  f 


a  Syros  quâm  cir- 
cuitupatere  viginti 
millia  paffuum 
prodidere  vctcrcs, 
Mutianus  centum 
fcxaginta.  Flin . 
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en  a  tiré  beaucoup  de  pièces  de  marbre  blanc,  &  fur  tout 
beaucoup  de  morceaux  de  colonnes  qui  font  devant  l’égib 
fè  des  Capucins. 

La  principale  fontaine  de  fille  efl  fort  ancienne  &  coule 
tout  au  fond  d  une  vallée  allez  prés  de  la  ville  :  les  gens  du 
pays  croyent,  je  11e  fçai  par  qu’elle  tradition ,  qu’on  venoit 
autrefois  s’y  purifier  avant  que  d’aller  à  Delos  :  on  nous 
avertit  trop  tard  qu’il  y  avoitune  infcription  à  cette  fontai¬ 
ne;  il  fallut  profiter  du  vent  fans  pouvoir  l’aller  examiner. 

Les  ifles  que  l’on  voit  autour  de  Syra  ne  font  pas  afïu- 
rement  ces  Anticyres  fi  fameufes  par  leur  Ellébore  :  celles- 
ci  font  dans  le  golphe  de  Zeiton  au  de  là  deNégrepont 
vis-à-vis  le  mont  Oeta,  fur  lequel  on  prétend  que  mourut 
Hercule:  au  lieu  d’Ellebore  nous  trouvâmes  dans  Syra  le 
long  de  la  marine  affez  prés  du  port  une  plante  qui  nous 
fit  beaucoup  de  plaifir,  c’eft  celle  qui  produit  la  Manne  de 
Perfe.  Rauvolf  Médecin  d’Ausbourg  qui  la  découvrit  dans 
jfon  voyage  du  Levant  en  1537.  en  a  parlé  fous  le  nom  d’- 
Alhagi Maurorum;  mais  il  l’a  décrite  fi  fiiccinéîement  fui- 
vaut  la  coutume  de  ce  temps-là,  que  je  crus  en  devoir  fai¬ 
re  une  defcription  exaéle  fur  les  lieux ,  de  peur  qu’elle  ne 
nous  échapât  dans  le  refte  de  notre  route  :  il  me  parut  mê¬ 
me  fort  extraordinaire  qu’une  plante  qui  fait  une  partie 
des  beautez  des  plaines  d’Armenie,de  Géorgie, &  de  Perfè 
fe  trouvât  comme  retranchée  dans  les  ifles  de  Syra  &  de 
Tine.  Mr  Wheeler  l’obferva  dans  Tine  St  la  prit  pour 
une  plante  non  décrite.  J’en  ai  fait  un  genre  particulier 
fous  le  nom  d’Alhagi. 

Ses  racines  font  ligneufes,  épaifïes  de  quatre  ou  cinq  li¬ 
gnes,  brunes,  garnies  de  fibres  ondoyantes,  peu  chevelues; 
les  tiges  ont  prés  de  trois  pieds  de  haut,  épaifïes  d’environ 
deux  lignes,  vert-pâle, liïfes, dures, pliantes,  branchues  dés 
le  bas,  accompagnées  de  feuilles  afïéz  fenxblables  à  celles 


/ 


A 


I 


v. 


* 


* 


bu  Levant, 


3^3 


de  la  Renonce:  les  plus  grandes  ontfept  ou  huit  lignes  de 
long,  fur  environ  trois  lignes  de  large,  vert-pâle  auffi  & 
liftes,  aftez  pointues  à  leur  naiflance,  attachées  par  un  pé¬ 
dicule  fort  court,  arrondies  à  1  autre  bout  où”  elles  font 
quelquefois  legerement  échan crées  &  terminées  fouvent 
par  une  pointe  fort  déliée  ;  cette  pointe  n’eft  autre  chofe 
que  1  extrémité  de  la  côte,  laquelle  traverfe  les  feuilles  fans 
former  de  nerveure  fènfible  ;  à  côté  des  feuilles  fe  trouve 
toujours  un  piquant  dur  &  ferme ,  long  depuis  cinq  lignes 
jufques  à  un  pouce,  épais  quelquefois  d’une  ligne  à  fi  naif 
fmee,  rayé  dans  fa  longueur  &  rouftatre  à  fon  extrémité; 
les  piquants  des  branches  font  plus  petits  &  naiftent  des 
aiflelles  des  feuilles  ;  ceux  par  où  finirent  les  branches  & 
les  tiges  ont  un  pouce  &  demi  de  long,  plus  déliez  que 
les  autres  &  chargez  chacun  de  deux  ou  trois  fleurs  legu- 
mineufés,  longues  d’environ  demi  pouce ,  dont  l’étendait 
eft  relevé,  purpurin  vers  le  milieu,  rouge  effacé  fur  les 
bords ,  arrondi ,  legerement  échancré  ;  les  ailes  font  plus 
courtes  &  plus  étroites,  rouge  lavé,  purpurines  en  dedans, 
de  même  que  la  feuille  inférieure  qui  eft  obtufë  &  plus  lar¬ 
ge;  cette  feuille  envelope  une  gaine  blanche,  frangée,  char¬ 
gée  de  fommets  jaunâtres ,  &  couvre  un  piftille  long  de 
quatre  lignes ,  terminé  par  un  filet  ;  le  calice  eft  un  godet 
long  d’une  ligne  &  demie,  vert  pâle,  lifte,  legerement  ca- 
nelé:  lorfque  la  fleur  eft  paflee,  le  piftile  devient  une  gouiïè 
longue  d’environ  un  pouce  ,  courbée  le  plus  fouvent  en 
faucille,  articulée,  rouftatre,  épaifle  de  deux  lignes  dans  les 
endroits  où  les  graines  font  renfermées  ;  car  les  articula¬ 
tions  en  font  fort  étranglées  &  fo  caftent  facilement  :  ces 
graines  font  brunes,  hautes  d’une  ligne,  un  peu  plus  larges 
&  de  la  figure  d’un  petit  rein  :  c’eft  la  ftruélure  de  lagouflè 
qui  diftingue  cette  plante  des  efpeces  de  Genêt  &  de  Ge~ 
ni/la  fpartiunu 
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Je  11e  fçai  pas  fî  FAlhagi  donne  de  la  Manne  dans  les 
iiïes  de  Syra  &  de  Fine  ;  mais  je  fçai  bien  que  les  gens  du 
pays  ignorent  que  cette  plante  fournifle  une  drogue  qui 
purge  fi  utilement:  ceft principalement  autour  de Tauris 
ville  de  Perle  que  Ton  en  fait  la  récolté  fous  le  nom  de 
Trungibin  ou  Terenjabin ,  rapportez  dans  Avicenne  &  dans 
Serapion  ;  ces  autheurs  ont  cru  qu’elle  tomboit  fur  des  ar- 
briffeaux  épineux,  quoiqu’il  foit  très  certain  que  c’en  le 
fuc  nourricier  de  la  plante  que  Ton  vient  de  décrire. 

Dans  les  grandes  chaleurs  011  s’apperçoiî  de  petites 
gouttes  de  miel  répandues  fur  les  feuilles  &  fur  les  bran¬ 
ches  de  ces  arbrifîèaux  ;  ces  gouttes  s’épailfifFent  &  fe  dur- 
ciflent  par  grains,  dont  les  plus  gros  font  du  volume  des 
grains  de  Coriandre.  On  recueille  ceux  de  l’Alhagi  &  on  en 
forme  des  pains  roufïatres  tirant  fur  le  brun, pleins  de  pouf 
fiere  &  de  feuilles  qui  en  altèrent  la  couleur  &  en  dimi¬ 
nuent  peut-être  la  vertu  :  il  s’en  faut  bien  que  cette  Manne 
ne  foit  fi  belle  que  celle  d’Italie:  on  en  vend  de  deux  for¬ 
tes  en  Perfe  ;  la  plus  belle  &  la  plus  chere  efl  par  petits 
grains  ;  l’autre  efl  comme  en  pâte  &  contient  plus  de  feuF 
les  que  de  Manne  :  la  dofe  ordinaire  de  finie  &  de  l’autre 
efl  de  23  ou  30  dragmes ,  comme  on  parle  en  Levant,  où 
on  la  fait  fondre  dans  une  infufion  de  Séné. 

Fherecydes  l’un  des  plus  anciens  philofbphes  de  Grèce, 
le  maître  de  Pythagore  &  le  difeipie  de  Pittacus  naquit 
dans  Syra  où  l’on  gardoit  fbn  quadran  folaire  comme  un 
monument  de  fa  capacité:  plufieurs  l’en  faifbient  l’inven¬ 
teur;  d’autres  croyoient  qu’il  avoit  appris  la  maniéré  de 
le  fabriquer  des  Phéniciens  dont  il. avoit  lu  &  compilé  les 
livres  ;  niais  Cicéron  loue  ce  grand  homme  par  un  endroit 
bien  plus  remarquable,  ceft  pour  avoir  enfeigné  le  pre¬ 
mier  l’immortalité  de  lame,  quoique  Suidas  l’accu  fc  d’en 
avoir  publié  la  tranf migration  d’un  corps  dans  un  autre»  , 
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Nous  n’oubliâmes  pas  avant  notre  départ  de  Syra  d’y 
faire  des  observations  de  géographie: 

Andros  eft  au  nord  de  cette  üie, 

Joura  au  nord-eft, 

Zia  à  l’oueft-nord-oueft. 

Thermie  entre  l’oueft  &  foueft-iiord-oiiefL 
Mycone  à  i’eft. 

Tine  au  nord-elL 

La  grande  Delos  entre  [eft  &  1  eft-fud-eft. 

La  montagne  de  Zia  de  Naxie  entre  le  fud-eft  &  I  eft- 
fud-efL  , 

De  Syra  nous  prîmes  k  route  de  Thermie  autre  ilieTHUMn. 
à  25  milles  de  Syra  de  cap  en  cap;  mais  il  y  a  plus  de  40  iCTeNoS’ 
milles  d  un  port  à  1  autre  ;  car  pour  entrer  dans  le  canal  de 
Thermie,  il  faut  faire  prefqtie  le  tour  de  la  moitié  de  Syra; 
on  ne  compte  par  la  même  raifon  que  12  milles  de  Ther¬ 
mie  à  Zia,  quoiqu'il  y  en  ait  bien  36  d’un  port  à  l’autre: 
le  voifinage  de  Thermie  à  Zia  ne  permet  pas  de  douter 
que  Thermie  ne  foit  i’ifîe  de  Gythnos,puiïque  Dicæarque 
'  la  place  entre  Ceos  &  Seriphus  ;  il  en  Sortit  un  grand 
peintre  qu’Euftathe  appelle  Cydias,  &  les  anciens  Suivant  Comment .  ad  Dîq~ 
Eftienne  le  géographe  &  Julius  Pollux  eftimoient  les  fro-  , 

mages  de  Cythnos-  :  c  eft  encore  dans  cette  iiïe  que  fut  re-  ç£# 

jette  par  la  tempête  le  faux  Néron  efclave,  grand  joueur  Ste?h° 
de  luth  &  grand  muficien ,  accompagné  d’une  troupe  de 
gens  de  fa  forte ,  armez  &  foiilevez ,  comme  Tacite  nous  lib 0  2 a  cap. 

l’apprend,  -a  . 

Nous  arrivâmes  à  Thermie  la  nuit  du  30  au  31  Oéîc- 
[  bre,  contrains  de  coucher  fur  le  port  dans  une  chapelle 
;  où  nous  courûmes  grand  rilque  d’être  égorgez.  Des  T urcs 
i  de  Négrepont  qui  étoient  dans  un  gros  caique  tout  prés 
;  du  notre,  voyant  que  nos  matelots  écorchoient  deux  mou- 
i  tons  que  nous  avions  achetez  à  Syra,  allèrent  mettre  i’al- 
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larme  dans  le  village  &  publièrent  qu’il  venoit  d’arriver 
des  bandits,  qui  affurement  en  vouloient  aux  bâtimens  du 
port  :  à  cette  nouvelle  les  payfins  prirent  les  armes  ;  heu- 
reufement  le  ConfuI  de  France  Mr  Janachi  de  la  Gram- 
matica,  qu’ils  obligèrent  de  fortir  de  fon  lit  pour  fe  mettre 
à  leur  tête,  s’étant  informé  plus  particulièrement  de  la  fi¬ 
gure  de  ces  prétendus  bandits,  jugea  bien  fur  ce  qu’on  lui 
dit  que  quatre  de  leur  compagnie  avaient  des  chapeaux, 
que  ce  ne  [louvoient  être  que  d’honnêtes  gens  ;  car  les 
bandits  fe  croyent  trop  heureux  d’avoir  de  méchants  bon¬ 
nets  de  laine  :  il  pria  donc  les  bourgeois  de  Thermie  de  le 
retirer,  les  afiurant  que  c’étoient  des  marchands  &  peut- 
être  des  François  qui  venoient  pour  acheter  des  grains  & 
de  la  foye  :  cette  populace  ne  fut  contente  qu 'après  qu’il 
eût  fût  partir  deux  hommes  de  fa  maifon  pour  en  appren¬ 
dre  des  nouvelles  :  nous  fumes  bien  furpris  vers  les  trois 
heures  du  matin  de  voir  entrer  dans  la  chapelle  deux  per- 
fonnes ,  qui  fins  autre  explication,  la  carabine  à  la  main 
commencèrent  à  nous  faire  décliner  nos  noms,  &,  nous  af¬ 
finèrent  que  fins  les  figes  remontrances  du  ConfuI  de 
France,  les  bourgeois  fèroient  venus  nous  fufiller  :  après  être 
revenus  de  notre  épouvante  nous  allâmes  remercier  le  Sei¬ 
gneur  de  la  Grammatica,  &  nous eûmes  le  chagrin  de  voir 
parmi  nos  dénonciateurs  un  Turc  que  nous  avions  connu 
Vaivode  à  Serpho,  &  qui  étoit  plus  allarmé  que  les  autres 
pareequ’il  emportoit  le  butin  qu’il  avoit  fait  en  cette  ilîe: 
il  nous  fit  de  grandes  excufès,  &  nous  donnâmes  à  Mr  le 
ConfuI  toutes  fortes  de  marques  de  notre  reconnoiflance. 

L’ifle  de  Thermie  n’eft  pas  efoarpée  comme  la  plufpart 
des  iffes  de  l’Archipel,  fon  terroir  eff  bon  &  bien  cultivé, 
on  y  recueille  peu  de  froment,  beaucoup  d’orge,  affez  de 
vin  &  de  figues  pour  les  habitans  ;  mais  fort  peu  d’huile, 
pour  ne  pas  dire  point  du  tout  :  on  prétend  que  la  foye  de 
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cette  ifïe  eft  auffi  bonne  que  celle  duTine;  ii  eft  vrai  qu'¬ 
elle  s  y  vend  fans  coques,  au  lieu  qu'à  T i ne  on  y  en  laiffe 
beaucoup  :  celle  de  Thermie  vaut  ordinairement  un  écu 
la  livre, quelquefois  cent  fols, &  même  jufques  à  deux  écus, 
ce  qui  apporte  un  profit  confiderable  au  pays  ;  car  on  y  fait 
plus  de  mille  ou  douze  cens  livres  pefant  de  foye  ;  le  refie 
du  négoce  y  confifle  en  orge,  en  vin,  en  miel,  en  cire,  en 
laine  ;  le  coton  fè  travaille  dans  i’ifle  pour  l’ufage  des  Iiabi- 
tans:  on  y  fait  ces  voiles  jaunes  dont  les  femmes  des  ifles 
fe  couvrent  la  tête  ;  c’eft  une  efpece  de  gaze  afiez  jolie: 

Thermie  d’ailleurs  eft  un  lieu  de  bonne  chere  ;  il  y  a  une  fi 
prodigieufè  quantité  de  perdrix,  qu'on  en  porte  des  cages 
remplies  dans  les  ifles  voifines,  où  elles  ne  fe  vendent  que 
deux  parats,  ceft  à  dire  trois  fols  la  piece;  on  voit  peu  de 
lapins  dans  cette  ifîe,  &  point  de  lièvres  :  pour  du  bois  il 
n’en  faut  point  parler,  on  n’y  brûle  que  du  chaume. 

Le  principal  village  de  Thermie  en  porte  le  nom  ;  l'au¬ 
tre  qui  n’eft  pas  fi  grand  fe  nomme  Silaca ;  les  deux  en- 
femble  contiennent  environ  6000  âmes:  les  habitans  de 
toute  hifle  payent  ordinairement  ^000  écus  pour  la  capi¬ 
tation  ;  &  pour  la  taille  réelle,  on  leur  fit  payer  prés  de 
6000  écus  en  13700.  A  l’égard  de  la  religion ,  ils  font  tous 
du  rite  grec,  excepté  dix  ou  douze  familles  latines,  dont 
la  plufpart  font  des  matelots  François,  qui  n’ont  qu’une 
pauvre  chapelle  dans  la  maifon  de  campagne  du  Conful; 
cette  chapelle  eft  défervie  par  un  vicaire  à  qui  l’Evêque  de 
Tine  donne  15  écus  par  an  :  l’Evêque  Grec  y  eft  fort  à  fort 
aife,  &  a  plus  de  quinze  ou  feize  Eglifes  dans  le  foui  village 
de  Thermie,  La  principale  eft  dediée  au a  Sauveur,  fort  jo-  UiUX~ 

lie  &  bâtie  tout  au  haut  du  lieu:  la  plufpart  des  Monafteres  °  “ 
font  abandonnez ,  excepté  deux  fous  le  nom  de  la  Vierge, 

&  autant  fous  celui  de  Saint  Michel  Archange. 

Le  port  de  Sant-Erini  à  deux  milles  du  village  eft  com- 
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mode  pour  les  vaiflèaux  marchands,  de  même  que  celui 
de  Saint  Eftienne  qui  eft  du  côté  de  Silaca  :  celui-ci  re¬ 
garde  le  fud-fud  eft;  mais  l’entrée  du  premier  eft  entre  le 
jtord-nord-eft  &  le  nord -eft. 

Outre  les  puits  qui  font  aux  environs  des  villages,  l’iiïe 
ne  manque  pas  de  fources  ;  les  plus  remarquables  font  les 
©,e  r  M  °p>  .  eaux  chaudes  dont  l’illc  a  tiré  fon  nom  :  ces  eaux  font  dans 
femm  'de Thermia’  le  fond  d’un  des culs-de-fac  du  port, au  nord-eft  à  droite  en 

&  par  corruption , 

Fermia  &  Fermi- 

jia, 

malades  viennent  fuer  ;  les  autres  fources  fortenî  à  quel¬ 
ques  pas  de  là  par  petits  bouillons,  &  forment  un  ruifleati 
qui  va  fo  rendre  dans  la  mer,  d  où  toutes  ces  eaux  étoient 
venues  ;  car  elles  font  très  falées,&  s’échauffent  fans  doute 
en  traverfànt  la  colline  parmi  des  mines  de  fer  ou  des  ma¬ 
tières  fèrrugineufes  :  ces  matières  comme  je  1  ai  propofë 
dans  la  delcription  de  Milo,  font  la  véritable  caufe  de  la 
olufpart  des  eaux  chaudes  :  celles  de  Thermie  blanchiflent 
:  huile  de  tartre  &  ne  caufont  aucun  changement  à  la  fo- 
lution  du  fublimé  corrofif,  non  plus  que  les  fources  chau¬ 
des  de  Protothalafïa  au  Milo,  lefquelles  font  incompara¬ 
blement  plus  chaudes  que  celles  dont  nous  parlons.  Les 
anciens  bains  de  Thermie  étoient  au  milieu  de  la  vallée; 
on  y  voit  encore  les  relies  d’un  reforvoir  bâti  de  briques 
&  de  pierres ,  avec  une  petite  rigole  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  beau  du  gros  bouillon  fe  diftribuoit  où  fon  vouloit: 
ces  eaux  ont  confèrvé  leur  vertu  ;  mais  elles  ont  perdu  leur 
réputation,  pareequ  il  ny  vient  plus  que  de  ces  fortes  de 
malades  que  tou  tes  les  eaux  minérales  du  monde  ne  fçau- 
voient  guérir. 

On  trouve  auffi  dans  cette  ifle  les  ruines  de  deux  an¬ 
ciennes  villes  Hebreocaftro  &  Paleocaltro  :  Hebreocaftro, 
.ou  la  ville  aux  Juifs, eft  au  fud-ouefi  fur  le  bord  de  la  mer 
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entrant; la  principale  fource  bouillonne  au  pied  de  la  col¬ 
line  dans  une  maifon  où  l’on  va  laver  le  linge,  &  où  les 
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&  fur  le  penchant  dune  montagne  auprès  d  un  port  où  il 
y  a  un  petit  écueil  :  la  magnificence  &  la  grandeur  de  ces 
ruines  frappent  &  font  bien  fentir  que  c  était  une  puifian- 
te  ville,  &  celle  même  dont  Dicearque  a  fait  mention:  VejimGuca . 
parmi  ces  ruines  011  nous  fit  entrer  dans  trois  belles  caver¬ 
nes  creufées  à  pointe  de  cifeau  dans  le  roc,  enduites  de  ci¬ 
ment  pour  empêcher  que  les  eaux  de  la  pluye  ne  s'écou- 
laflent  par  les  fentes  :  les  relies  des  murailles  bâties  de  gros 
quartiers  de  pierres  taillées  en  zigzac  &  comme  en  poin¬ 
te  de  diamant  nous  firent  conjecturer  que  c’étoient  les 
ruines  de  quelque  ancienne  citadelle;  mais  nous  n  y  pûmes 
découvrir  aucune  infcription  qui  nous  apprît  le  nom  de  la 
ville  :  on  nous  fit  remarquer  un  fort  beau  tombeau  de  mar¬ 
bre  prelqif  à  moitié  enterré  &  orné  de  bas  reliefs  ;  il  y  a  aulîi 
quelques  autres  tombeaux  de  pierre  du  pays,  c'ell  un  mé¬ 
chant  granit  qui  fe  délite  facilement;  il  y  relie  un  Terme 
de  marbre  alTcz  mal  traité,  dont  la  draperie  nous  parut  fort 
belle. 

Paleocallro  ell  dans  un  autre  quartier  de  fille, &  la  ville 
qui  ell  tout-à-fait  abandonnée,  n'ellpas  fi  ruinée  que  fiau- 
tre;mais  on  n  y  trouve  ni  marbres  ni  aucuns  relies  de  ma¬ 
gnificence  ;  en  recompenfe  nous  y  oblèrvâmes  de  très  bel¬ 
les  plantes,  &  fur  tout  un  arbulle  dont  le  bois  ell  recherché 
par  les  Turcs  pour  faire  les  poignées  des  fabres.  On  pré-  Medicago  trifolia 
tend  que  fon  compte  encore  dans  cette  ville  10 1  édiles;  fr^cnsmcana. 

a  A  j  rr  ,  n  t  j  ,  Inft.  m  herb. 

nous  y  vîmes  plulieurs  chapelles  abandonnées,  mais  nous 
n  eûmes  pas  la  curiofité,  ou  pour  mieux  dire  la  patience 
de  les  compter. 

Notre  quadran  univerfel  nous  donna  occafion  défaire 
quelques  remarques  par  rapport  à  la  géographie: 

Serpho  ell  au  fud  de  Thermie. 

Serphopoula  au  lùd-ell. 

Siphanto  entre  le  lud-ell  &  le  lùd-lud-ell. 

Tome  L  T  t 


ZIA.  KEiîS. 
Kia.  Ceos.  Cea. 

a  Servius  in  V'irg. 
Géorgie,  i. 

Biblioth .  hijl.  lib. 
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Sîrab.  Remm  Geo - 
grapk.  lib .  jg. 
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Le  Milo  refie  du  fud  au  fud-fud-ouefï. 

V oilà  ce  qui  regarde  fille  de  Thermie  :  il  y  a  bien  plus 
de  choies  à  dire  de  celle  de  Zia. 

a  Ariflée  fils  d’Apollon  &  de  Cyrene,  afligé  de  la  mort 
de  fon  fils  Aéleon,  quitta  la  ville  de  Thebes  à  la  perfuafion 
de  fa  mere,  &  fe  retira  dans  l’ifle  de  Ceos,connüe  aujour¬ 
d’hui  fous  le  nom  de  Zia,&  pour  lors  inhabitée.  b  Diodore 
de  Sicile  dit  que  c’efl  dans  celle  de  Cos  ;  mais  il  y  a  appa¬ 
rence  que  ce  nom  étoit  commun  à  la  patrie  d’Hippocrate 
&  à  rifle  de  Keos  ou  Ceos  &  Cea  ;  car  Eflienne  le  géogra¬ 
phe  à  employé  le  mot  de  Kos  pour  Keos,  fi  ce  n’efl  que 
l’on  veuille  que  c’eft  une  faute  à  corriger  chez  lui  &  chez 
Diodore.  Quoiqu’il  en  foit  l’ifle  de  Ceos  devint  fi  peu¬ 
plée  que  l’on  y  fit  une  loi  bien  cruelle  dans  fa  Angularité, 
il  fut  ordonné  que  ceux  qui  pafïeroient  60  ans,  boiroient 
de  la  Cigüe  pour  fe  faire  mourir,  afin  que  les  autres  trou¬ 
vaient  de  quoi  fubfifler  dans  le  pays  :  cependant  ce  pays 
étoit  cultivé  avec  le  dernier  foin,  comme  il  paroît  parles 
murailles  qu’on  avoit  bâties  jufques  à  {extrémité  des  mon¬ 
tagnes  pour  en  foutenir  les  terres  :  à  la  vérité  on  ne  faifoit 
pas  grand  cas  de  la  vie  dans  cette  ifle.  Strabon  rapporte 
auffi  que  les  Athéniens  levèrent  le  fiege  d ’loulis,  parce- 
qu’ils  apprirent  qu’on  y  avoit  refolu  de  faire  mourir  les  en- 
fans  d’un  certain  âge. 

Nous  arrivâmes  à  Zia  le  13  Novembre  par  un  temps 
allez  fâcheux,  &  qui  nous  fit  trouver  encore  le  pafiage  plus  j 
long  ;  car  on  compte  36  milles  de  Thermie  à  Zia ,  quoi¬ 
qu’il  n’y  en  ait  pas  12  de  cap  en  cap  :  cette  ifle  devoit  être 
incomparablement  plus  grande,  fi  Pline  a  été  bien  in¬ 
formé  des  changemens  qui  lui  font  arrivez:  autrefois  fui- 
vant  cet  autheur  elle  tenoit  à  l’ifle  Eubéeja  mer  en  fit  deux 
ifles,  &  emporta  la  plus  grande  partie  des  terres  qui  regar-  I 
doient  la  Beotie  :  tout  cela  s’accommode  allez  à  la  figure 
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de Zia ,  elle  s’allonge  du  nord  au  fud &  fe  rétrécit  de  left 
à  l’oueft :  peut-être  que  ce  fut  l’effet  du  débordement  du 
Pont-Euxin  dont  a  parlé  Diodore  de  Sicile. 

De  quatre  fameufes  villes  qu’il  y  avoit  dans  Ceos,  il  ne 
relie  que  Carthée ,  fur  les  ruines  de  laquelle  eft  bâti  le 
bourg  de  Zia:  c’eft  de  quoi  Ton  ne  fçauroit  douter  en  fi¬ 
lant  Strabon  &  Pline  ;  ce  dernier  allure  que  Pœeeffe  & 
Coreffus  furent  abîmées,  &  Strabon  écrit  que  les  habitans 
de  Pœeeffe  pafterent  à  Carthée,  &  ceux  de  Coreffus  à 
loulis  :  or  la  fituation  dloulis  eft  fi  bien  connue  qu’on 
n’en  peut  pas  douter;  donc  il  ne  refte  plus  que  Carthée, 
remplie  encore  d’une  infinité  de  marbres  caftez,  ou  em¬ 
ployez  dans  les  maifons  du  bourg. 

Ce  bourg  ou  l’ancienne  Carthée,  eft  fur  une  hauteur 
à  trois  milles  du  port ,  au  fond  d’une  vallée  defagrea- 
ble  ;  c’eft  une  efpece  de  théâtre  à  2500  maifons,  bâties  par 
étages  &  en  terraffes;  c’eft-à-dire  que  leur  couvert  eft  tout 
plat,  comme  par  tout  le  levant,  mais  allez  fort  pour  fervir 
de  rue  :  cela  n’eft  pas  furprenant  dans  un  pays  où  il  n’y  a 
ni  charrettes  ni  carroffes,&  où  l’on  ne  marche  qu’en  efcar- 
pins.  Sur  la  gauche  eft  une  citadelle  abandonnée,  où  60 
Turcs  fe  deffendirent  glorieufement  contre  l’armée  Ve- 
nitiene,  avec  deux  fufils  feulement ,  relies  des  armes  à  feu 
échapées  du  naufrage  qu’ils  venoient  de  faire  :  ils  ne  le  bif¬ 
fent  pas  rendus  fi  l’eau  ne  leur  avoit  manqué.  Parmi  des 
marbres  confervez  chez  les  bourgeoisie  nom  de  Gymna- 
fiarque  fe  trouve  fur  deux  infcriptions  fort  maltraitées: 
nous  y  vîmes  un  bas-relief  en  demi  bolfe  où  la  figure  d’une 
femme  eft  reprelèntée  avec  une  belle  draperie. 

La  ville  de  Carthée  s’éîendoit  dans  la  vallée  qui  vient 
à  la  marine  :  on  y  voit  encore  plufieurs  marbres,  &  liir 
tout  une  infcription  de  41  lignes,  tranfportée  dans  la  cha¬ 
pelle  de  Saint  Pierre  ;  le  commencement  de  cette  infcri- 
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ption  manque,  &  lapins  grande  partie  des  lettres  eft  fi  ef¬ 
facée  que  110ns  n’y  pûmes  déchifrer  que  le  nom  de  Gym- 
nafiarque. 

Pour  voir  quelque  chofe  de  plusfuperbe,  il  faut  pren¬ 
dre  la  route  du  fiid-ftid-eft,  où  font  les  refies  de  1  ancien¬ 
ne  ville  d'Ioulis,  connue  par  les  gens  du  pays  fous  le  nom 
de  Polis ,  comme  qui  diroit  la  ville  :  ces  ruines  occupent 
une  montagne  au  pied  de  laquelle  les  vagues  fe  viennent 
brifer  ;  mais  éloignée, du  temps  de  S  trabon,  d'environ  trois 
milles,  Careftus  lui  forvoit  cfe  port,  aujourd'hui  il  n'y  a 
que  deux  méchantes  cales,  &  les  ruines  de  l'ancienne  ci¬ 
tadelle  font  fur  la  pointe  du  cap.  Dans  un  lieu  plus  en¬ 
foncé  l'on  diftingue  le  temple  par  la  magnificence  de  fés 
débris;  la  plufpart  des  colonnes  ont  le  fufi  moitié  lifte  & 
moitié  canelé,  du  diamètre  de  deux  pieds  moins  deux  pou¬ 
ces,  à  canelures  de  trois  pouces  de  large:  on  nous  fit  défi 
cendre  à  la  marine  par  un  bel  efcalier  taillé  dans  le  marbre, 
pour  aller  voir  fur  le  bord  de  la  cale  une  figure  fans  bras 
&  fans  tête  ;  la  draperie  en  eft  bien  entendue,  la  cuiffe  &  la 
jambe  font  bien  articulées  ;  on  croit  que  c'eft  la  ftatue  de 
la  d éeffe Nemejîs ;  car  elle  eft  dans  l'attitude  d'une  perfonne 
qui  pourfuit  quelqu'un.  Les  reftes  de  la  ville  font  fur  la 
colline,  &  s'étendent  jufques  dans  la  vallée  où  coule  la 
îcvhtf  yroXis  cm >  kJ  fontaine  ioulis,  belle  fource  d’où  la  place  avoit  pris  fon 
Jteph  5  nom*  J  e  11  ai  jamais  veu  de  fi  gros  quartiers  de  marbre  que 
ceux  qu'on  avoit  employez  à  bâtir  les  murailles  de  cette 
ville  :  il  y  en  a  de  longs  de  plus  de  douze  pieds. 

Dans  les  mines  de  la  ville  parmi  les  champs  fëmez  d'or¬ 
ge,  nous  trouvâmes  dans  une  chapelle  gréque  le  refte  d'une 
infeription  fur  un  marbre  cafte,  où  011  lit  encore  iotM/cfo, 
accufatif  de  Iqvà)ç  ,  le  mot  de  Ivéçdvoç  s'y  trouve  deux 
fois. 

On  alloit  de  cette  ville  à  Carthée  par  fe  plus  beau  che- 
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min  qiul  y  eût  peut-être  dans  la  Grèce,  &  qui  fubfifte  en¬ 
core  pendant  plus  de  trois  milles,  traverfant  les  collines 
à  mi-côte ,  foutenu  par  une  forte  muraille  couverte  de 
grands  quartiers  de  pierre  plate,  grifâtre,  qui  Ce  fend  auffi 
facilement  que  l’ardoife,  &  dont  on  couvre  les  maifons  & 
les  chapelles  dans  la  pîufpart  des  ifles. 

Ioulis  comme  dit  Sirabon,  fut  la  patrie  de  Simonides 
poète  lyrique  &  de  Bachylides  fon  coufim  Erafiftrate  fa¬ 
meux  médecin, &  Arifton  le  peripateticien  naquirent  auffi 
dans  cette  ifle.  Les  marbres  d'Oxford  nous  apprenent  que 
Simonides  fils  de  Leoprepis  inventa  une  efpece  de  mé¬ 
moire  artificielle  dont  il  monîroit  les  principes  à  Athènes, 
&  qu'il  defcendok  d'un  autre  Simonide,  grand  poète  auffi 
fort  eftimé  dans  la  même  ville,  &  dont  il  eft  parlé  dans  f  E- 
poque  yo  :  1  un  de  ces  deux  Simonides  inventa  ces a  vers  lu¬ 
gubres  que  Ton  chanîoit  aux  enterremens. 

Après  la  défaite  de  Caffius  &  deBrutus,bMarc  Antoine 
donna  aux  Athéniens  Cea,  Egine,  Tenos  &  quelques  au¬ 
tres  ilies  voifines  :  il  eft  hors  de  doute  que  Cea  futfoumifè 
aux  Empereurs  Romains ,  &  pafia  dans  le  domaine  des 
Grecs  ;  je  ne  fçai  en  qifelle  année  elle  fut  annexée  au  Du¬ 
ché  de  Naxie,  mais  Pierre  Juftiniani  &  Dominique  Mi- 
chieî  s'en  emparèrent  fous  l'empire  d'Henri  I  L  Empereur 
Latin  de  ConftantinopSe.  Le  P.  Sauger  a  remarqué  que 
pendant  les  guerres  des  Vénitiens  &  des  Génois,  Nicolas 
Carcerio  neuvième  Duc  de  l’Archipel  ,  s'étant  déclaré 
pour  les  premiers,  Zia  qui  étoit  de  fâ  dépendance  fut  affie- 
gée  par  Philippe  Doria  Gouverneur  de  Scio:  la  garnifon 
qui  n'étoitquede  ioo  hommes  fè  rendit  à.difcretion  dans 
la  citadelle  du  bourg.  Mr  du  Gange  qui  rapporte  cettfe 
expédition  à  l'année  r yyj  a  cru  que  i’ifïe  de  Zia  apparte- 
noit  aux  Génois  ;  mais  il  vaut  mieux  s'en  tenir  au  P.  Sauger, 
qui  a  examiné  fur  les  lieux  les  archives  de  Naxie.  Zia  fut 
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eniliite  rendue  aux  Ducs  de  l'Archipel,  qui  la  confèrverent 
ju/ques  à  la  décadence  de  leur  état.  J  acques  Crifpo  le  der¬ 
nier  Duc,  la  donna  en  dot  à  fa  fœur  Thadée  époufe  de 
Jean  François  de  Sommerive  huitième  &  dernier  Seigneur 
d’Andros,  dépouillé  par  Barberoufle  fous  Solyman  1 1. 

L’ifie  de  Zia  eft  affez  bien  cultivée  à  prefent, fes  champs 
font  fertiles:  on  y  nourrit  de  bons  troupeaux,  mais  on  y 
recueille  peu  de  froment,  beaucoup  d  orge,  allez  de  vin, 
plus  de  foye  qu  a  Thermie,  &  beaucoup  de  Velani ;  c’eft 
àinfi  qu'on  appelle  le  fruit  d'une  des  plus  belles  elpeces  de 
a  Chêne  qui  fcit  au  monde  :  cet  arbre  a  les  racines,  le  bois, 
le  port  &  la  hauteur  du  Chêne  commun  ;  fes  branches  font 
fort  touffues ,  étendues  fur  les  cotez,  tortues,  blanchâtres 
en  dedans, couvertes  d'une  écorce  grifâtre  &  brune  en  plu- 
fieurs  endroits  ;  les  feuilles  y  naiffent  par  bouquets  fur  les 
nouveaux  brins ,  longues  de  trois  pouces  fur  deux  pouces 
de  large,  arrondies  à  leur  bafo,  crenelées  fur  les  bords  à 
groiïes  dents,  dont  chacune  finit  par  une  pointe  mollafle 
&  rouftatre;  ces  feuilles  font  épaiffes, dures,  vert-brun,  un 
peu  biffantes  par  deffus  quoique  couvertes  d’un  duvet  prefi 
que  imperceptible,  blanches  par  deflbus  &  comme  coto- 
neufès,  foutenues  par  une  queue  longue  d'environ  neuf 
ou  dix  lignes,  laquelle  s'allonge  en  maniéré  de  côte  :  les 
chatons  de  cet  arbre  font  femblables  à  ceux  de  notre  Chê¬ 
ne  :  les  glands  en  font  bien  differens  &  attachez  imme-  l 
diatement  aux  jeunes  branches  à  côté  des  feuilles  :  cha¬ 
que  gland  commence  par  un  bouton  prefque  ïphérique  & 
groffit  jtifques  à  environ  un  pouce  ou  13  lignes  de  dia-  jj 
métré,  applati  fur  le  devant,  &  creufé  en  maniéré  de  nom¬ 
bril  affez  ouvert  pour  laiffer  voir  la  pointe  du  fruit  enchaf 
fé  dans  fon  envelope,  au  lieu  que  nos  glands  n’ont  qu’une 
calote  aiïez  legere  cjui  n’en  couvre  que  la  troifieme  partie; 

1  envelope  du  gland  dont  nous  parions  eft  une  efpece  de 
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boette  relevée  de  plufieurs  écailles  vert-pâle,  longues  de 

trois  ou  quatre  lignes,  allez  fermes,  larges  d environ  une" 

ligne  &  demie,  émouffées  à  la  pointe:  le  fruit  n  etoit  pas 

meûr  dans  le  temps  que  nous  étions  à  Zta  ;  les  Grecs  l’ap-  m 

pellent  Yelani  &  i  arbre  Velanida.  G ai4‘ 

On  voit  dans  cette  ifle  &  à  Thermie  le  long  des  che¬ 
mins  une  belle  efpece  de  Bouillon  blanc  à  feuilles  ondées, 
eotoneufes  &  blanches,  bien  different  de  celui  qui  vient 
en  Provence  &  en  Languedoc. 

Verbafcum  Gmcum  >  fruticofuni ,  folio  jïmiato  candi dif- 
Jimo.  Coroll.  Injl.  tel  herb .  8. 

Sa  racine  eft  ligneufo,  longue  dun  pied,  plus  greffe 
quelquefois  que  le  pouce  fur  tout  au  collet,  ger fée,  un 
peu  amere,  accompagnée  de  fibres  allez  chevelues  :  fes  ti¬ 
ges  font  auffi  plus  greffes  que  le  pouce ,  dures ,  blanches 
en  dedans,  couvertes  dune  écorce  gril litre,  hautes  dun 
pied  &  demi,  chargées  de  feuilles  par  bouquets,  longues 
de  fept  ou  huit  pouces ,  blanches ,  eotoneufes,  drapées,  lar¬ 
ges  de  trois  ou  quatre  pouces,  mais  ondées  6c  frifëes  beau¬ 
coup  plus  proprement  que  celles  de  notre  Bouillon  blanc  Verbafcum  !u~ 
frifé:  les  feuilles  du  centre  des  bouquets  font  encore  plus  tem  œmKuktr 
drapées,  plus  épaiffes ,  d’un  blanc  jaunâtre:  d’autres  tiges  c.B.Pin. 
s’élèvent  du  milieu  de  ces  bouquets  à  la  hauteur  d’environ 
deux  pieds,  garnies  de  quelques  feuilles  plus  courtes,  plus 
épaiffes  &  plus  blanches  :  de  leurs  aiffelles  naiffent  tout  le 
long  des  tiges  &  comme  par  pelotons  des  fleurs  jaunes- 
pâle,  larges  d’un  pouce,  coupées  en  cinq  parties  arrondies* 
dont  les  deux  fuperieures  font  un  peu  moindres  que  les 
autres  :  toutes  ces  fleurs  font  percées  au  fond,  &  du  bord 
de  ce  trou  fortent  cinq  étamines  purpurines,  couvertes 
tT un  gros  duvet  blanchâtre;  crochues,  garnies  de femmets 
rouge-orangé  :  le  calice  eft  un  godet  long  de  cinq  lignes, 
cotoneux,  divifé  en- cinq  pointes,  du  fond  duquel  fort  un 
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piftile  terminé  par  un  filet  rougeâtre  :  ce  piftile  devient  une 
coque  roüffâtre,  longue  d'environ  quatre  lignes  fiir  deux 
lignes  de  large,  dure,  pointue,  partagée  en  deux  loges,  & 
&  qui  s'ouvre  en  deux  pièces  remplies  de  graines  menues 
&  noirâtres.  Cette  plante  cultivée  dans  le  Jardin  du  Roy 
n'a  pas  dégénéré. 

Le  commerce  du  Velani  eft  le  plus  confiderabîe  de 
Lille ,  on  y  en  recueillit  en  iyoo  plus  de  cinq  milles  quin¬ 
taux  :  on  appelle  petit  Velani  les  jeunes  fruits  cueillis  fur 
l'arbre,  beaucoup  plus  eftimez  que  les  gros  qui  tombent 
d'eux-mêmes  dans  leur  maturité;  les  uns  &  les  autres  fer¬ 
vent  aux  teintures  &  à  tanner  les  cuirs  ;  les  petits  fe  vendent 
ordinairement  un  écu  le  quintal ,  au  lieu  que  les  gros  ne 
valent  que  30  fols  ;  mais  le  plus  fouvent  on  les  mêle  :  nous 
laiffâmes  dans  le  port  de  Zia  un  vaiffeau  Vénitien  qui  char- 
geoit  de  cette  marchandile. 

Ce  port  dont  l'entrée  eft  entre  l'oueft  nord-oueft  &  le 
nord-oueft,  eft  bon  pour  les  plus  gros  vaiffeaux  &  pour  les 
plus  grandes  flottes  :  le  bon  mouillage  eft  à  droite, &  la  fon¬ 
taine  pour  faire  aiguade  n'en  eft  pas  loin  8 \  A  gauche  eft 
la  rade  appellée  le  cul  de  bœuf,  propre  feulement  pour 
les  petits  bâtimens  :  les  chapelles  où  l'on  couche  ordinaire¬ 
ment  font  marquées  1. 2.3.4. 

On  trouve  dans  cette  ifte  du  plomb  femblable  à  celui 
de  Siphanto,  &  principalement  au-delà  du  monaftere  de 
Sainte  Marine  :  il  y  a  aufli  dans  ce  quartier-là  de  la  craye 
afîez  femblable  à  celle  de  Briançon.  D'ailleurs  Zia  man¬ 
que  d'huile  &  de  bois  :  le  gibier  y  abonde  fur  tout  les  per¬ 
drix  &  les  pigeons ,  mais  fouvent  les  habitans  n'ont  ni  pou¬ 
dre  ni  plomb  pour  les  tuer.  L'armée  Vénitienne  qui  étoit 
à  Napoli  de  Romanie  avoit  fi  fort  affamé  cette  ifle  lorfque, 
zious  y  paflames,  que  les  poules  s'y  vendoient  13  fols. 

Il  n'y  a  que  cinq  ou  fix  familles  du  rite  latin  dans  Zia; 
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leur  Eglifie  eft  pauvre  &défervie  par  un  Vicaire  à  qui  l’Evê- 
que  de  Tine  ne  donne  que  écus  par  an,  encore  faut-il 
que  ce  pauvre  prêtre  les  aille  chercher  à  Tine;  car  on  ne 
connoît  pas  les  lettres  de  change  dans  ce  pays-là. 

L'Evêque  Grec  eft  allez  riche,  &  toute  fille  ell  pleine 
de  Papas  &  de  chapelles  ;  il  y  a  cinq  monafteres  de  ce  rite. 

Saint  Pantaleon  ,  Sainte  Anne,  la  Madona  d'Epifcopi, 

Daphni  &  Sainte  Marine,  où  Ton  fait  voir  comme  une 

merveille  du  pays  une  ancienne  tour  quarrée, bâtie  de  gros 

quartiers  de  pierre  ordinaire,  coupez  obliquement  fiir  les 

cotez  pour  ne  pas  trop  les  racourcir  en  les  équarrilfant  & 

taillez  à  faces  de  diamans  ;  l'air  les  a  fort  endommagez, 

mais  à  parler  franchement  cette  piece  n’efl  pas  fort  digne 

d'admiration.  Au  dellbus  de  Sainte  Marine  en  allant  à  la  Eîï  K-  ç  7TV- 

mer, coule  un  petit  ruilfeau  ;  cepourroit  bien  être  ï’Elixus 

qui  palfoit  à  CareJJus.  lïb.  zo . 

Les  bourgeois  de  Zia  s’attroupent  ordinairement  pour 
filer  de  la  foye,  &  s'affoyent  fur  les  bords  de  leurs  terrafîès 
afin  de  lailfer  tomber  le  fufeau  jufques  au  bas  de  la  rue, 
qu'ils  retirent  enfuite  en  roulant  le  fil  ;  nous  trouvâmes 
l'Evêque  Grec  en  cette  poflure;  il  demanda  quelles  gens 
nous  étions,  &  nous  fit  dire  que  nos  occupations  étoient 
bien  frivoles,  fi  nous  ne  cherchions  que  des  plantes  &  de 
vieux  marbres  :  nous  répondîmes  que  nous  ferions  plus 
édifiez  de  lui  voir  à  la  main  les  œuvres  de  Saint  Chryfo- 
ftome  ou  de  Saint  Bafile,  que  le  fufeau. 

Lés  capots  de  poil  de  chèvres  que  l’on  travaille  en  cette 
ifie ,  font  fort  commodes ,  l’eau  ne  les  perce  pas  facile¬ 
ment  ;  cette  étoffe  n’eft  d'abord  qu’une  efpece  de  toile 
\  fort  lâche;  mais  elle  s  epaiffit  &  devient  fort  ferrée  en  for- 
î  tant  de  chez  les  ouvriers  qui  la  foulent  avec  les  pieds  fur 
1  le  fable  de  la  mer  encore  mouillé  ;  après  qu'elle  eft  bien 
s  amollie  &  fouple,  on  l'étend  au  foleil  avec  des  contrepoids 
Tome  I  «  V  Y 
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de  pierre,  de  peur  quelle  ne  fe  ride  trop  promptement: 
ces  fils  fe  rapprochent  peu  à  peu  &  fe  ferrent  les  uns  con¬ 
tre  les  autres,  de  maniéré  que  toute  letoffe  fe  rétrécit 
également. 

Pline  &  Solin  fan  compilateur  affinent  que  les  étoffes 
de  foye  furent  inventées  dans  cette  ifle  ;  mais  il  eft  aifé  de 
montrer  que  ce  fut  dans  celle  de  Cos  la  patrie  du  fameux 
in Cea infuia  Ca-  Hippocrate.  Le  même  Pline  a  remarqué  que  Ion  cukr- 

.Prim^fœtiT re-1C  v°k  dans  Zia  les  figuiers  avec  beaucoup  de  foin  ;  on  y  con- 
qucns  evocatur,  fe-  tinue  encore  aujourd’hui  la  caprification.  Pour  bien  com- 

quenti  tertius  :  hoc  r  ^  '  r  n  j  V  •  j  r 

rici  caprificantur.  prendre  cette  manufacture  de  ngues ,  il  faut  remarquer  que 
pim.Hifi  nat'  ^on  cu^^ve  dans  ta  plupart  des  iiïes  de  f Archipel  deux 

jje caprifi  'catione,  f°rtes  de  figuiers;  la  première  efpece  s  appelle  Omos  du 
•vide  Theophrajîum  grec  littéral  Erinos  Figuier  fàuvage,  ou  le  Caprificus  des 

plant,  cap.  12.  latins  ;  la  fécondé  eipece  eft  le  r  iguier  domeffique  :  le  fau- 
Caprificus  vocatur  vage  porte  trois  fortes  de  fruits  F  omit  es ,  Cratitires ,  Orni \ 
r  i  ou  s  nu  n  <pi  a  n! e  afifioiunient  neceffaires  pour  Lire  meurir  ceux  des  figuiers 

maturefeens ,  fed  domeftiqueS. 

Ceux  qu’on  appelle  Fûrnkes  paroiffent  dans  le  mois 
Août  &  durent  jufques  en  Novembre  fans  meurir;  il  s  y 
engendre  de  petits  vers, d’où  fo rient  certains  moucherons 
que  Ion  ne  voit  voltiger  qu  autour  de  ces  arbres:  dans  les 
mois  d’Oétobre  &  de  Novembre  ces  moucherons  piquent 
deux-mêmes  les  féconds  fruits  des  mêmes  pieds  de  figuier; 
ces  fruits  que  Ton  nomme  Cratitires  ne  fe  montrent  qu’à 
la  fin  de  Septembre  ;  &  les  Portâtes  tombent  peu  à  peu 
après  la  fortie  de  leurs  moucherons  :  les  Cratitires  au  con¬ 
traire  relient  fur  l’arbre  jufques  au  mois  de  Mai,  &  renfer¬ 
ment  les  œufs  que  les  moucherons  des  Portâtes  y  ont  de- 
pofé  en  les  piquant  :  dans  le  mois  de  Mai  la  troifiéme  ef¬ 
pece  de  fruit  commence  a  pouffer  fur  les  mêmes  pieds 
de  figuiers  fàuvages,  qui  ont  produit  les  deux  autres;  ce 
fruit  eft  beaucoup  plus  gros  &  fe  nomme  Orni:  iorfqu’ii 
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Hl  parvenu  à  une  certaine  groffeur,  &  que  fon  œil  com¬ 
mence  à  s  entrouvrir,  il  efl  piqué  dans  cette  partie  par  les 
moucherons  des  Cmtitires  qui  fe  trouvent  en  état  de  pat 
fer  d’un  fruit  à  lautre  pour  y  décharger  leurs  œufs. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  moucherons  des  Cmtitires 
tardent  à  fortir  dans  certains  quartiers ,  tandis  que  les  Orni 
de  ces  mêmes  quartiers  font  difpofèz  à  les  recevoir  :  on  efl 
obligé  dans  ce  cas-là  d’aller  chercher  les  Cmtitires  dans  un 
autre  quartier  &  de  les  ficher  à  l’extremité  des  branches 
des  figuiers  dont  les  Orni  font  en  bonne  difpofition,  afin 
que  les  moucherons  les  piquent  :  fi  l’on  manque  ce  temps, 
les  Orni  tombent,  &  les  moucherons  des  Cmtitires  s’en¬ 
volent  ;  il  n’y  a  que  les  payfans  appliquez  à  la  culture  des 
Figuiers  qui  connoiffent  les  momens,  pour  ainfi  dire, aux 
quels  il  faut  y  pourvoir ,  &  pour  cela  ils  obfervent  avec 
foin  Tœîi  de  la  figue  ;  non  feulement  cette  partie  marque 
le  temps  où  les  piqueurs  doivent  fortir,  mais  auffi  celui  ou 
la  figue  doit  être  piquée  avec  fliccés  :  fi  l’œil  efl  trop  dur 
&  trop  ferré,  le  moucheron  n’y  fçauroit  dépofer  fes  œufs, 
&la  figue  tombe  quand  cet  œil  efl  trop  ouvert 

Ces  trois  fortes  de  fruits  ne  font  pas  bons  à  manger  ;  ils 
font  deflinez  à  faire  meurir  les  fruits  des  figuiers  domefli¬ 
ques;  voici  l’ufàge  qu’on  en  frit.  Pendant  les  mois  de  Juin 
&  de  Juillet,  les  payfans  prennent  les  Orni  dans  le  temps 
que  leurs  moucherons  font  prêts  à  fortir ,  &  les  vont  por¬ 
ter  tous  enfilez  dans  des  fétus  fur  les  figuiers  domefliques; 
fi  l’on  manque  ce  temps  favorable,  les  Orni  tombent,  & 
les  fruits  du  figuier  dorneflique  ne  meuriflant  pas,  tombent 
auffi  dans  peu  de  temps  ;  les  payfans  connoiffent  fi  bien 
ces  précieux  momens  que  tous  les  matins  en  faifant  leur 
reveue,  ils  ne  tranfportent  fur  les  figuiers  domefliques 
que  les  Orni  bien  conditionez,  autrement  ils  perdroient 
leur  récolté  :  il  efl  vrai  qu’ils  ont  encore  une  refïburce  quoi- 
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que  legere,  c*eft  de  répandre  fur  les  figuiers  domeftiques 
X Afcolimhros  plante  très  commune  dans  les  ifles,  &  dans 
les  fruits  de  laquelle  il  fè  trouve  des  moucherons  propres 
à  piquer  ;  peut  être  que  ce  font  les  moucherons  des  Orni 
qui  vont  picorer  fur  les  fleurs  de  cette  plante  :  enfin  les 
payfàns  ménagent  fi  bien  les  Orni  que  leurs  moucherons 
font  meurir  les  fruits  du  figuier  domeftique  dans  l’efpace 
de  quarante  jours. 

Ces  figues  fraîches  font  fort  bonnes  :  pour  les  lécher  011 
les  expofe  au  fofeil  pendant  quelque  temps,  puis  on  les 
paiïe  au  four  afin  de  les  confier  ver  le  relie  de  1  année  ;  le 
pain  d’orge  &  les  figues  lèches  font  la  principale  nourri¬ 
ture  des  payfàns  &  des  moines  de  Y  Archipel  ;  mais  il  s’en 
faut  bien  que  ces  figues  foient  auffi  bonnes  que  celles  que 
Ton  lèche  en  Provence,  en  Italie  &  en  Efpagne;  la  cha¬ 
leur  du  four  leur  fait  perdre  toute  leur  délicateflè  &  leur 
bon  goût  ;  d  un  autre  côté  elle  fait  périr  les  œufs  que  les 
piqueurs  de  Y  Orni  y  ont  déchargez ,  &  ces  œufs  ne  man- 
queroientpas  de  produire  de  petits  vers  dont  ces  fruits  le- 
roient  endommagez. 

Voilà  bien  de  la  peine  &  du  temps  pour  n  avoir  que  de 
mauvaifes  figues  !  Je  ne  pouvois  aflez  admirer  la  patience 
des  Grecs  occupez  pendant  plus  de  deux  mois  à  porter 
ces  piqueurs  d’un  figuier  à  l’autre  ;  j’en  appris  bien-tôt  la 
raifon  :  un  de  leurs  arbres  raporte  ordinairement  jufques  à 
deux  cens  quatrevingt  livres  de  figues,  au  lieu  que  les  nô¬ 
tres  n’en  rendent  pas  vingt-cinq  livres. 

Les  piqueurs  contribuent  peut-être  à  la  maturité  des 
fruits  du  figuier  domeftique,  en  faifànt  extravalèr  le  fuc 
nourricier  dont  ils  déchirent  les  tuyaux  en  déchargeant 
leurs  œufs  :  peut-être  auffi  qu’outre  leurs  œufs  ils  laiflènî 
échaper  quelque  liqueur  propre  à  fermenter  doucement 
avec  le  lait  de  la  figue  &  en  attendrir  la  chair  :  nos  figues 


du  Levant, 

en  Provence  &  à  Paris  même  meuriflent  Lien  plutôt  fi  on 
pique  leurs  yeux  avec  une  paille  graiffée  d’huile  dolive: 
les  prunes  &  les  poires  piquées  par  quelque  infeéle  meu- 
riffent  plutôt  auffi,  &  la  chair  d  autour  de  la  piqueure  eft 


de  meilleur  goût  que  le  refte:  il  eft  hors  de  doute  qu’il  ar- 
rive  un  changement  confiderable  à  la  tifiure  des  fruits  pi¬ 
quez,  de  même  qu’il  arrive  aux  parties  des  animaux  percées 
avec  quelque  infiniment  aigu. 

Il  n’eft  guéres  poftibie  de  bien  entendre  les  anciens  au- 
tireurs  qui  ont  parlé  de  la  caprification ,  fi  l’on  n  eft  con¬ 
vaincu  des  circonftan ces  qui  fervent  à  la  faire  réuffir5& non- 
feulement  ce  détail  nous  a  été  confirmé  à  Zia,  à  Tine ,  à 
Mycone ,  à  Scio  ;  mais  dans  la  plufpart  des  autres  ifîes. 
Avant  notre  départ  de  Zia,  nous  montâmes  fur  la  tour 
du  Monaftere  de  Saint  Pantaleon,  où  nous  fîmes  la  fta- 
tion  géographique  buvante: 

Macronifi  &  le  cap  Colonne  relient  à  l’oueft-nord-oueli 
Gaidaronifi  &  Porto-Leone  d’Athenes  à  l’oueft. 

Saint  George  d’Albora  &  Hydra  à  roueft  fiid-ouelh 
Engia  ou  Egina  entre  i’oueft  &  l’oueft-' fud-ouefh 
Thermie  entre  le  fud  &  le  fud-fiid-efh 
Serpho  &  Siphanto  au  fud. 

Milo  entre  le  fiid  &  le  fud-fiid-oueft, 

Syra  à  feft-fiid-eft. 

Andros  au  nord-eft. 

Carifto  au  nord-nord-eft. 

Joura  à  l’eft. 

Tine  entre  l’eft  &  l’eft-fud-eft. 

Le  cap  Skilli  à  l’oueft. 

Négrepont  au  nord. 

Le  port  Raphti  au  nord-ouefi. 

On  compte  de  Zia  au  port  Colonne  18  milles ,  au  cap 
d’Oro  40  milles,  &  du  cap  d’Oro  au  cap  Colonne  60 
milles.  Y  v  iij 


] 


Mac  ko  nis  î. 
MAKPONHi;!, 

FUle  longue. 


jFJifl.  nat.  lib.  4. 
cap.  12. 


M  A  K  P  I  2, 


60  ■  Stades* 

Rcrum  geogr.  lib.  9* 


E  A  E  N  H. 


In  Attic. 

In  Article  Helcne 
dr  nota  ftupro  Hc- 
lenæ.  Pomp.  Mêla 
de  Jim  orb.  lib .  2 . 
cap.  7. 

Tçxyiïa  fÿïfvygç. 
Strab.  ibid. 

EA£NITi2Ne 


/ 


342  Voyage 

Nous  commencions  fort  à  nous  ennuyer  dans  Zia  où 
les  vents  contraires  nous  obligèrent  de  relier  depuis  le  5 
Novembre  julqu’au  2 1;  lorfqu’un  jour  de  bon  ace  fe  prefen- 
ta  pour  nous  inviter  de  palTer  à  Macromift  ille  abandon¬ 
née,  mais fameufe  à  12  milles  de  Zia  fi  Ion  compte  d un 
cap  à  1  autre ,  &  feparée  de  la  terre  ferme  de  Grece  ou  de 
la  côte  du  cap  Colonne  par  un  détroit  de  fept  ou  huit  mil¬ 
les.  Pline  allure  que  Tille  Helene  ou  la  Macronifi  des 
Grecs  modernes  eft  à  égale  diltance  de  Cea  &  du  cap  Su- 
nium  ou  cap  Colonne  où  font  les  ruines  du  temple  de 
Minerve  Suniade  :  il  en  détermine  la  dillance  à  cinq  milles 
pas:  il  eft  à  croire  que  la  mer  qui  a  fait  tantdechangemens 
en  Tille  de  Zia,  elt  la  caufe  de  la  différence  de  nos  melures. 

Cette  ille  qui  s’appelloit  Macris  au  rapport  d’Eftienne 
le  géographe  &  que  Pline  prétend  avoir  été  feparée  de 
Tille  Eubée  par  les  violentes  fecoulfes  de  la  mer,  n’a  pas 
plus  de  trois  milles  de  large  fur  fept  ou  huit  milles  de  long, 
ce  qui  ne  s’éloigne  pas  trop  de  la  longueur  que  Strabon 
luy  a  donnée  &  qui  lui  avoit  attiré  le  nom  de  Tille  longue: 
Ce  géographe  aflure  qu’elle  s’appeiloit  autrefois  Cranae 
âpre  &  rude; mais  quelle  reçeut  le  nom  d’Helene  après 
que  Paris  y  eut  conduit  cette  belle  gréque  qu’il  venoit  d’en¬ 
lever.  Eltienne  le  géographe  prétend  avec  Paufanias,  que 
ce  ne  fut  qu’aprés  la  prife  de  Troye,  la  datte  n’elt  pas  de 
trop  grande  importance  ;  mais  il  eft  certain  que  Tille  eft 
dans  le  même  état  que  Strabon  Ta  décrite,  c’eft  à  dire  que 
c’eft  un  rocher  fans  habitans  ;  &  fuivant  les  apparences ,  la 
belle  Helene  n’y  fut  pas  trop  bien  logée  :  je  ne  croirois  pas 
même  que  cette  ille  eût  été  habitée,  fi  Goltzius  ne  faifoit 
mention  de  deux  médailles  à  la  legende  de  ces  habitans; 
elle  eft  relevée  en  dos  d’âne  par  une  crête  de  rochers  fort 
heriffée  &  percée  de  grands  trous  par  où  nous  paftames 
pour  aller  voir  la  terre-ferme  de  Grèce  :  Macronifi  n’a 
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qu’une  méchante  cale  dont  l'entrée  regarde  left;  à  peine 
trouve-t-on  de  l'eau  à  boire  dans  cette  ifle  ;  il  n  y  a  que  les 
bergers  de  Zia,qui  fçachent  l'endroit  où  coule  une  petite 
fource. 

Nous  couchâmes  dans  une  caverne  auprès  de  la  cale; 
mais  nous  eûmes  belle  peur  dans  la  nuit:  quelques  Veaux-  ^>akh  Veau- 
marins,  qui  s'étoient  retirez  dans  une  caverne  voifine,  fi-  Marm* 
rem  des  cris  fi  épouventables  que  nous  ne  fçavions  fi  ce- 
toient  des  animaux  d'un  autre  monde  ;  nos  matelots  ne 
faifoient  qu'en  rire,  &  cela  nous  raffina  :  je  ne  fçai  fi  ces 
veaux  crient  en  veillant  ou  en  dormant,  c'eft  une  grande 
dixpute  parmi  les  commentateurs  de  Pline  :  Hermolaus  Hift-  mt>  Ub.?. 
Barbarus  croit  que  c'eft  pendant  leur  fommeil,  fon  fend-  cap'lS‘ 
ment  n'eft  pas  favorifé  par  les  anciens  manufcrits  de  Pline; 
d'ailleurs  on  lui  oppofe  un  texte  d'Ariftote  conforme  à 
ces  manulcrits  ;  dans  entrer  dans  cette  diliertatïon ,  je  croîs  hifi.  anim.Ub. 
qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  que  nous  en  dirent  nos  ca$'  IZ° 
matelots,  qui  nous  afllirerent  que  ces  Veaux  faifoient  l'a¬ 
mour  à  leur  aifè  dans  ce  temps-là  :  à  la  pointe  du  jour  on 
les  vit  fortir  de  leur  caverne,  &  ils  fe  plongèrent  fi  vite 
dans  la  mer,  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  tirer  defllis. 

Le  feul  pîaifir  que  nous  eûmes  dans  cette  ifle  fut  celui 
d’herbonfer,  c'eft  la  plus  agréable  de  tout  l'Archipel  pour 
les  plantes  ;  elles  y  font  même  plus  grandes,  plus  fraîches 
&  plus  belles  que  dans  les  autres  ifles  :  nous  y  en  obfèrvâ- 
mes  beaucoup  que  nous  n'avions  pas  encore  veues  depuis 
notre  départ  de  France. 

Celle  que  Clufius  appelle  Cifte  àftèuilks  dé  Thym  ré-  Hel  IANTHïWUM 
pond  affez  bien  à  la  deicription  que  Pline  a  faite  de  fon  w!™ftfthr°i8i,e"rb. 
Helenium;  cet  autheur  avance  qu’il  fe  trouve  dans  l’ilîe  ciftus folio Thymt 
Helene,  &  qu’il  y  eft  né  des  larmes  d’Helene;  il  femble  HeVnfom./iacry- 
qu  a  fon  ordinaire  il  ait  copié  une  partie  de  la  defeription  mis  Hdcnæd.cnur 

t~n ■  /■  .  i  \  r  r  |i jyi  i  *  nri  ,  natura,  &c  idço  ni 
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datifïlmum.  EH: 
autem  £mtex  humi 
fe  fpargens  docl  r  ali¬ 
tai  i  bus  ramulis  fo¬ 
lio  CmiliSarpilIo. 
Pim.  hifi .  mit. 
Ub.  21.  cap.  io. 

*  Aimée. 


A  fier  to  mente  (us, 
-Verbale!  folio.  El 

R.  P. 


r  '  ^ 


|  O  U  K  A . 
rïAPos. 

G  Y  A  R  U  S, 

G  Y  A  R  A. 

Audcaliquid  bre- 
vibus  Gyaris  & 
carcere  dignum. 
tyivsnal,  Satyr. 

*  Hift.  nat.  Ub.  3. 

b  Ant  'tgon.  Cariji. 
narrât,  mirab. 
eap.  21. 

A rji.li b.  de  mirab. 

aufe. 

JEU  an.  h;Jî.  anim. 
Ub.  5.  cap.  14. 
Steph.  B  y  tenant. 


344  V  O  Y  A  G  E 

fe  îroiïvoiî  fur  la  côte  auprès  de  Canope  dans  une  îfïe  ap- 
pellée  auffi  Helene,  du  nom  de  la  même  Princeffe.  Si  nous 
en  croyons  i’autheur  du  grand  Dictionnaire  grec,  qui  rap¬ 
porte  auffi  la  fable  des  larmes  d’Helene,  cette  plante  croît 
autour  d’Alexandrie  ;  apparemment  que  les  larmes  lui 
coutoient  peu  :  par  rapport  à a  fHelenium  ordinaire,  il  ne 
croît  pas  certainement  dans  Macronifi  :  on  pourroit  foup- 
çonner  que  ï ÂJler  à  feuilles  de  Bouillon  blanc  feroit  la 
première  e/pece  FHelenium  de  Diofcorideffi  la  ftruélure 
de  fa  racine  répondoit  mieux  à  la  defeription  que  cet  au- 
tireur  en  a  faite  :  cet  AJler  efl  afïez  commun  à  Macronifi. 

Comme  nous  appréhendions  detre  afïàillis  dans  cette 
ilîe  par  les  bandits  &  par  la  famine, nous  n y  refiâmes  qif en¬ 
viron  24  heures;  trop  heureux  d’être  revenus  à  Zia  :  car 
le  temps  fut  fi  mauvais  depuis  le  8  Novembre  jufques  au 
21 ,  que  nous  euffions  infailliblement  péri  dans  ce  méchant 
écueil ,  où  nous  n  avions  porté  de  1’  eau  &  des  provifions 
que  pour  cinq  ou  fix  jours  :  nous  repaffâmes  donc  au  plus 
vite  par  Zia  pour  reprendre  notre  bagage  ;  mais  nous  n’en 
pûmes  partir  que  le  21  Novembre,  &  nous  tirâmes  vers 
fifîe  de  J oura. 

Les  Romains  avoient  raifbn  de  releguer  les  criminels 
dans  cette  ifle;  c’eft  le  lieu  le  plus  ftérile  &  le  plus  defagrea- 
ble  de  l’Archipel  ;  on  n  y  trouve  même  que  des  plantes 
fort  communes:  nous  ny  vîmes  que  de  gros  mulots,  peut- 
être  de  la  race  de  ceux  qui  obligèrent  leshabitans  de  l’if  le 
de  l’abandonner,  comme a  Pline  le  rapporte  :b quelques  au¬ 
tres  auteurs  pour  reprefenter  la  mifère  du  pays  n’ont  pas 
fait  difficulté  de  dire  que  ces  animaux  étoient  contraints 
d’y  ronger  le  fer  tel  qu’on  le  tiroit  des  mines  :  cela  nous 
apprend  qu’il  y  en  avoit  dans  Joura,  &  le  terroir  nous  pa¬ 
rut  affez  mauvais  pour  le  croire. 

Joura  efl  tout  à  fait  abandonnée  aujourd’hui,  &  l’on  n’y 
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voit  aucuns  vertiges  d  antiquité  ;  il  eft  vrai  qu’elle  a  tou¬ 
jours  été  fort  pauvre:  Strabon  n  y  trouva  quun  chétif  villa-  nmm  geog.  B.i& 
ge  habitépar  des  pefcheurs,dont  1  un  fut  député  à  Augufte 
pour  obtenir  une  diminution  de  leur  tribut  réglé  à  i^o  de¬ 
niers  :  nous  nous  rappellâmes  l’idée  de  cette  ïnifère  à  fai- 
peét  de  trois  malheureux  bergers  qui  mouroient  de  faim 
depuis  dix  ou  douze  jours  ;  ils  fe  prefèntérent  à  nous  hâves 
&  décharnez,  &  fans  autre  ceremonie  allèrent  chercher  ' 
dans  notre  caique  le  fac  au  bifcuit  qu’ils  avallerent  fans 
mâcher  quelque  dur  qu’il  fut,  avouants  qu’ils  étoient  con¬ 
traints  de  manger  leur  viande  fans  pain  &  fans  fel,  depuis 
que  le  mauvais  temps  n’avoit  pas  permis  aux  bourgeois  de 
Syra  leurs  maîtres  de  leur  envoyer  le  fecours  ordinaire. 

Joura  n’a  que  12  milles  de  tour,  &  Pline  en  a  bien  con¬ 
nu  le  circuit  :  elle  eft  à  12  milles  de  Syra  terre  à  terre,  &  à 
18  milles  de  Zia  d’un  cap  à  l’autre;  mais  il  en  faut  faire 
plus  de  25  pour  aller  du  port  de  Zia  à  la  Cale  de  Joura* 
dont  l’entrée  eft  entre  le  fud  &  le  fud-fiid-eft  auprès  du 
méchant  écueil  de  Glaronifi  ou  de  l’ifle  aux  Cormorans. 

Dans  la  Carte  de  Grèce  dreffée  fur  les  mémoires  de  MF 
Baudrand,  il  eft  fait  mention  de  l’ifle  de  Joura,  placée 
entre  Syra  &  Andros ,  &  beaucoup  plus  grande  que  la  pre¬ 
mière  de  ce  s  ifîes  :  fuivant  les  apparences  on  a  voulu  mar¬ 
quer  Joura  dont  nous  parlons,  neanmoins  l’auteur  de  la 
même  cane  marque  une  autre  ifle  de  Joura  tout  prés  de 
Delos  où  affinement  il  n’y  en  a  point:  il  met  Tragonifi 
&  Stapodia  tout  prés  de  Nicarie,  quoique  Tragonifi  foit 
celle  qu’il  appelle  Rocho  à  un  mille  de  Mycône,  &  Sta¬ 
podia  à  fix  milles  plus  loin,  &  à  plus  de  30  milles  de  Ni- 
caria:  bien  fbuvent  les  géographes  ajoutent  à  l’ouvrage  du, 
créateur  &  forment  des  pays  imaginaires  :  i’autheur  de  la 
même  carte  marque  autour  de  Milo  feparément  les  ifîes 
de  Rencomilo  &  Antimilo,  quoique  ce  ne  foient  que  deux 
Tome  h  X  x 
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noms  de  la  même  ifle  appellée  Rencomîlo  par  les  Grecs, 
&  Antimilo  par  les  Francs.  Il  n  y  a  point  d’ille  de  Caura 
entre  Zia  &  Andros,  fi  ce  n’ell  peut-être  un  méchant  ro¬ 
cher  tout  prés  du  port  Gaurio  de  fille  d’ Andros,  appellé 
Gaurioniji:  Je  n  ai  pu  découvrir  fille  Caméra  que  cet  au- 
theur  a  mis  entre  Nio  &  Nanfio;  il  appelle  Sikino  celle 
qu’il  faut  nommer  Poiicandro  :  fille  de  Sicandro  n’étant 
pas  connue  dans  l’Archipel,  il  y  a  apparence  qu’elle  a  été 
engloutie  par  la  mer  ;  je  ne  parle  pas  de  la  fituation  des 
ilïes  ou  de  leurs  villes,  elles  font  pour  la  plufpart  renver- 
fées  dans  cette  carte  ;  c’eft  bien  pis  dans  la  carte  de  Sophia- 
nus  :  celle  de  la  mer  Mediterranée  de  Mr  Berthelot  pro-  , 
felïeur  d’Hydrographie  àMarfoille  eftla  meilleure  de  tou¬ 
tes  les  cartes  marines  qui  ont  paru  jufques  ici,  fur  tout  pour 
les  hauteurs.  Mr  Berthelot  eft  fçavant  &  reélifie  tous  les 
jours  fa  carte  fur  les  journaux  des  pilotes;  cependant  com¬ 
me  l’on  va  fouvent  d  un  lieu  à  un  autre  par  differens  vents, 
il  n’ell  pas  forprenant  qu’il  y  ait  quelque  chofe  à  changer 
pour  lapofition  deque  ques  illes,&fur  tout  pour  les  con¬ 
tours  des  côtes  de  la  terre  ferme.  L’ifle  de  Scio  &  le  cap 
Carabouron  y  font  très  bien  marquez  ;  mais  on  pourroit 
trouver  à  redire  à  fille  de  Metelin  &  à  la  terre  ferme  d’Afie. 
L’Archipel  de  Marc  Bofchini  ell  tout  rempli  de  fautes, de 
même  que  les  cartes  de  cette  mer  faites  en  Italie.  Les  plans 
des  villes  de  Bofchini  ne  valent  pas  ceux  de  Porcachi. 
Pour  faire  une  bonne  carte  de  la  Mediterranée,  il  faut  fui- 
vre  le  delîein  des  côtes  du  Flambeau  de  la  mer  imprimé 
en  Floilande  en  1705,  &  s’en  tenir  à  la  carte  de  Mr  Ber¬ 
thelot  pour  les  hauteurs:  ces  deux  ouvrages  font  effima- 
bles.  Mr  de  Lille  de  f  Academie  Royale  des  (ciences  vient 
de  donner  une  excellente  carte  de  l’Archipel  for  les  mé¬ 
moires  de  plulieurs  perfonnes  qui  ont  été  for  les  lieux;  ha^ 
bile  cofmographe  &  altronome  comme  il  ell,  il  a  reétifié 
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leurs  oblèrvations  avec  exactitude, &  corrigé  plufieurs  cho¬ 
ies  fur  la  géographie  des  anciens. 

Voilà  les  reflexions  que  nous  fîmes  à  Joura  pendant 
la  nuit,  couchez  dans  une  chapelle  ruinée  où  nous  Voilons 
nous  endormir  de  peur  que  les  mulots  ne  vinfTent  nous 
ronger  les  oreilles  ;  ainfi  nous  n’attendîmes  pas  qu’il  fût 
jour  pour  palier  à  fille  d’Andros,  &  nous  refervâmes  no¬ 
tre  fommeil  pour  le  bateau. 

a  Andros  que  Pline  marque  à  dix  milles  de  Caryfto  &  a  n  d  r  o  s. 
à  trente-neuf  milles  de  Zia,  a  eu  plufieurs  noms  ancien-  . 

3  r  ^  Andruj. 

nement.  h  Paufanias  dit  que  celui  d’Andros  lui  fut  donné  a  Antandros ,  Cau- 
par  Andreus;&  Andreus,fuivantcDiodore  de  Sicile,  fut  gnâ ^HydruffaT 
un  des  Generaux  que  Rhadamanthe  établit  dans  cette  ifle,  EPagris*  pu»,  hift. 

r  .  /t  lib.  cttb .  tii 

art  des  nies  b  phocic. 

c  Bibliot.  hijî .  lib. S. 

d  Conon  pouffe  la  genealogie  plus  Ioin,& nous  apprend  dNarrat. 
que  cet  Andreus  ou  Andrus  étoit  fils  d’Anius,&  qu’Anius 
étoit  fils  d’Apollon  &  de  Creufe  :  Rifle  dont  nous  parlons  Av7î'  £v oç  àvtfyeç  p 
fut  nommée  Antandre  ;  parce,  dit-il,  qu’Afcanius  fils  d’E-  Prounoviro* 
née  qui  en  étoit  le  maître,  la  donna  pour  rançon  aux  Pe- 
lafgiens  chez  qui  il  étoit  prifonnier.  Eftienne  le  géogra¬ 
phe  ne  dit  rien  de  plus  particulier  de  Rifîe  d’Andros,  fi  ce 
n’efl:  qu’il  doute  fi  Andrus  fut  fils  d’Eurymachus  ou  d’A~ 
nius  fon  frere. 

L’ifie  d’Andros  s’étend  du  nord  au  fud,&  n’eft  éloignée 
de  Joura  que  de  18  milles  ;  mais  il  y  en  a  bien  plus  de  30 
d’un  port  à  l’autre.  Nous  arrivâmes  le  22  Novembre  au 
port  du  château ,  principale  ville  de  fille  ;  les  Grecs  l’ap-  Catocaftr©,  A  pan® 
pellent  le  château  d’en  bas  pour  le  dillinguer  du  château  caftr0’ m  Coiu- 
d’en  haut,  fitué  à  dix  milles  de  celui-ci  :  les  vieux  marbres 
de  ce  château  d’en  bas  montrent  bien  qu’il  a  été  bâti  fur 
les  ruines  de  quelque  ancienne  &  luperbe  ville  ;  peut-être 
que  ce  fut  par  les  foins  des  Seigneurs  d’Andros  qui  choi- 
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firent  ce  lieu  pour  y  faire  leur  refidence,  &  qui  y  firent  fia- 
îir  un  Fort  fur  la  pointe  de  terre  qui  fépare  ie  port  en  deux; 
Feutrée  du  port  eft  entre  le  nord  &  Feft-nord-eft  ;  mais  ii 
n eft  propre  que  pour  de  petits  bâtiments  :  la  noblefïê  du 
oays  fe  croit  à  i  abri  des  corfàires  dans  ce  château,  &  d’ail- 
:  eurs  ccil  le  quartier  de  fille  le  plus  riant  &  le  plus  fertile. 

En  fortant  de  ce  bourg  011  entre  dans  les  plus  belles 
campagnes  du  monde;  à  gauche  c?eft  la  plaine  de  Livadia ; 
c?eft-à-dire  des  lieux  agréables; ce  font  des  champs  féconds, 
plantez  d'Orangers,  de  Citroniers,  de  Meuriers,  de  Juju¬ 
biers,  de  Grenadiers  &  de  Figuiers  ;  on  n  y  voit  que  jardins 
&  ru  idéaux  :  le  Chou-rave  y  eft  très  commun,  de  même 
que  dans  les  autres  ifies  ;  c’eft  celui  qu  on  appelle  à  Paris 
Chou  de  Siam  depuis  que  les  Ambafladeurs  de  Siam  font 
venus  à  la  Cour  de  France,  quoique  cette  plante  fût  con¬ 
nue  long-temps  auparavant  en  Europe. 

A  main  droite  du  château  d’Andros  on  entre  dans  la 
vallée  de  Megnitez  auffi  agréable  que  1  autre, &  arrolée  de 
ces  belles  fources  qui  viennent  des  environs  de  la  Madona 
de  Curnulo, chapelle  fameufe  tout  au  haut  de  la  vallée;  ces 
fources  font  tourner  huit  ou  neuf  moulins  ;  lune  des  plus 
confiderables  fort  du  rocher  même  qui  fait  partie  de  la 
chapelle. 

Les  autres  villages  de  Fifîe  font: 

Meffi, 

Strapurias,  Lamiro, 

Apfilia , 

Steniez, 

Vurcorti , 

Àrna, 

Amelocho 
Atinati, 

VounL 


Megnitez  J 


La  Pichia, 
Livadia, 
Merta  Chorio 
Aladina, 
Falica, 

Curelli , 
Pitrofo , 


m 
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Caflaniez,  Gridia, 

Cochilu,  Pifcopio, 

Lardia,  Capraria, 

Gianiftes,  Aipatia. 

Le  village  d'Arna  efl  bâti  par  gros  pelotons  feparez  les 
lins  des  autres,  à  mi-côte  d  une  vallée  ornée  de  Platanes 
&  de  fontaines  ;  pour  y  aller  on  traverfe  la  montagne  la 
"Mus  haute  de  fifle.  Le  village  cTArna,  &  celui  d'Ame- 
:  ocho  ne  font  peuplez  que  d’Albanois  vêtus  encore  à  la 
mode  de  leurs  pays,  &  qui  vivent  à  leur  maniéré;  c’eft- 
à-dire  fans  foi  ni  loi  :  les  Turcs  les  ont  engagez  d  y  venir 
pour  repeupler  fille  où  il  n  y  a  gueres  plus  de  4000  âmes, 

&  où  les  terres  nous  parurent  bien  cultivées:  Pline  ne  don¬ 
ne  à  cette  ifle  que  93  milles  de  circuit  ;  les  habitans  pré¬ 
tendent  qifelle  en  a  120. 

La  principale  richeffe  d'Andros  confifle  en  foye;  quoi 
qifelle  ne  foit  propre  qu'à  faire  de  la  îapifferie,  de  même 
que  celle  deThermie,  de  Caryflo&du  Voio,  elle  ne  laide 
oas  de  fe  vendre  fur  les  lieux  un  écu  &  demi  la  livre ,  & 

:  on  y  en  recueille. plus  de  10000  livres  :  peut-être  que  fi 
elle  étoit  bien  préparée,  on  la  pourroit  employer  à  des 
étoffes ,  à  des  rubans  &  à  coudre.  Cette  ifîe  produit  allez 
de  vin  &  d'huile  pour  les  habitans ,  forge  y  efl  beaucoup 
plus  commun  que  le  froment  qu'on  eflfouvent  obligé  de 
faire  venir  du  Volo.  Les  montagnes  d’Andros  font  cou¬ 
vertes  d’Arboufiers  enplufieurs  endroits,  on  en  diftille  le 
fruit  pour  faire  de  feau  de  vie  :  les  Meures  noires  donnent 
auffi  un  efprit  ardent  qui  n'eft  pas  defàgreable,&  fon  nour¬ 
rit  les  vers  à  foye  des  feuilles  de  ce  Meurier.  Les  Grena¬ 
des  y  font  à  gros  grains  &  d'un  excellent  goût, on  en  don-  aMahsMedica 
ne  100  pour  trois  fols  :  les  Limons  n  y  font  pas  plus  chers,  fru&u  ingenti  tu- 
won  plus  que  les a  Cèdres.  ^  K*  0ca  ^ 

Le  Cadi  fait  fa  refidence  dans  le  château  avec  la  no- 
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bleffe  du  pays  &  les  Adminiftrateurs  ;  on  crée  un  ou  deux 
de  ces  derniers  tous  les  ans  :  rifle  paya  15000  écus  pour 
la  capitation  &  pour  la  taille  réelle  en  1700. 

Nous  allâmes  faluer  l’Aga  Commandant  de  cette  ifle, 
niché  au  haut  dune  vieille  tourquarrée  où  Ion  monte  par 
un  efcalier  de  pierre  à  14  marches,  fiir  lequel  s’appuye  une 
échelle  de  bois  de  pareille  longueur  qui  porte  contre  le 
feuil  de  la  porte  :  au  moindre  foupçon  qu’il  y  ait  des  cor- 
fàires  fur  la  côte,  on  tire  l’échelle  de  bois,  &  Ion  prépare 
les  moufquets  pour  les  faluer  :  la  tour  de  l’Aga  eft  hors  de 
la  ville  ;  ce  Seigneur  ne  fe  portoit  pas  bien,  &  il  reçeut  fort 
agréablement  notre  prefènt,  qui  étoit  un  flacon  de  criftal 
rempli  d’efprit  volatile,  aromatique,  huileux,  propre  pour 
le  foulager  dans  le  temps  que  l’afthme  le  fatiguoit:  toute 
aA *  remplie  de  femblables  tours  où  logent  les  plus 

A(pévrm$  a  aifez;  elles  font  allez  fortes  &  percées  feulement  par  des 

kiîs  DomTnus  Ac  lucarnes  comme  les  cachots  des  priions. 

Les  habitans  de  cette  ifle  font  tous  du  rite  Grec,  exce¬ 
pté  Mrs  de  la  Grammatica  deux  freres  fort  riches  &  fort 
zélez  pour  fEglifè  Latine  ;  c’eft  dans  leur  chapelle  que  le 
Conful  de  France  entend  la  Meffe.  L’Evêque  Latin  n’a 
t que  trois  cens  écus  de  rente;  il  arriva  il  y  a  quelques  années 

à  ce  Prélat,  qui  eft  homme  d’efprit,  appellé Mr  Rofè,  une 
cruelle  avanture  :  en  paftànt  d’Andros  à  Naxie  fa  patrie, 
avec  fes  ornemens  &fa  vaiffelle  d’Eglife,  il  fut  pris  par  les 
Turcs ,  dépouillé,  bâtonné ,  mis  aux  galeres,  d’où  il  ne  fe 
tira  que  par  500  écus  de  rançon  :  on  11a  pu  découvrir  de 
quel  prétexte  on  s’étoit  fèrvi  pour  lui  faire  cet  affront. 

L’Evêque  Grec  a  500  écus  de  rente,  &  beaucoup  plus 
d’agrémens  dans  cette  ifle,  bien  fournie  d’ailleurs  de  Papas 
&  de  Caloyers  :  les  principaux  monafteres  font  celui  de 
Cnifo  Pig/ù;  de  P  aimer  ado ,  &  de  San  Nicolo  Soras  :  ce¬ 
pendant  l’ignorance  de  ces  Religieux  eft  telle  que  les  bour- 
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geois  ont  été  obligez  pour  l'éducation  de  leurs  enfans  de 
rappeller  les  Capucins.  Signor  Nicolo  Condoftalvo  riche 
marchand  d'Andros  établi  à  Venize,  a  donné  ioo  écus 
pour  faire  relever  leur  Couvent ,  &  a  établi  un  fond  de  6 o 
ducats  de  rente  pour  leur  entretien,  après  avoir  donné  à 
la  facriffie  les  habits  facerdotaux  &  la  vailfelle  necelfaire 
pour  le  fer  vice  divin  :  Mr  Nicolachi  de  la  Grammatica 
&  quelques  autres  Seigneurs  du  pays  ,  quoique  du  rite 
Grec,  ont  auffi  contribué  au  rétabli flement  de  l'Eglife 
de  ces  bons  Peres  dédiée  à  Saint  Bernardin,  mais  aban¬ 
donnée  depuis  cinquante  ans.  Ce  que  Mr  Thëvenot  rap¬ 
porte  de  la  procefTion  du  jour  de  la  Fête-Dieu  dans  An- 
dros,  s  y  pratique  encore  ;  fçavoir  que  l'Evêque  Latin  qui 
porte  le  corps  de  Notre  Seigneur,  foule  aux  pieds  les  chré¬ 
tiens  prolternez  dans  les  rues, de  quelque  rite  qu'ils  fbient. 

Les  Jefuites  avoient  un  fort  bon  hofpice  dans  cette  ifle; 
mais  ils  ont  été  forcez  par  les  avanies  des  Turcs  d'en  for- 
tir  il  y  a  quelques  années. 

Le  27  Novembre  nous  allâmes  voir  les  ruines  de  Pa- 
ieopolis  à  deux  milles  d'Arna  vers  le  fud-fud-oueft  au  delà 
du  port  Gaurio:  cette  vilie  qui  portoit  le  nom  de  l’ifîe, 
comme  laflurent  Hérodote  &  Galien,  étoit  fort  grande  Lib.  •’?.  âe jîmpî, 
&  fituée  avantageufement  fur  le  penchant  d'une  montagne  medtc-facuL  Uh^ 
qui  domine  toute  la  plage  ;  il  en  relie  encore  des  quartiers 
de  murailles  très  folides,  fur  tout  dans  un  endroit  remar¬ 
quable,  où  fuivant  les  apparences  étoit  la  citadelle  dont  **.*»/>.  4*. 
Titelivefait  mention.  Outre  les  vieux  marbres  renverfèz 
dans  ces  ruines,  on  y  trouve  de  belles  colonnes,  des  chapi¬ 
teaux,  des  baies  &  quelques  inferiptions,  qui  ne  fçauroient 
être  prefque  d'aucun  ufage;  nous  tirâmes  ce  que  nous  pû¬ 
mes  de  celle  qui  nous  parut  la  moins  effacée  :  il  y  ell  parlé 
du  Sénat,  du  peuple  d'Andros  &  des  prêtres  de  Bacchus, 
ce  qui  me  fit  conjeélurer  quelle  avoit  été  placée  fur  les 
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murailles  ou  dans  le  fameux  temple  de  ce  dieu ,  &  que  con- 
féquemment  elle  pouvoit  marquer  la  fituation  de  ce  bâ¬ 
timent. 

En  avançant  dans  ces  ruines,  le  hazard  nous  fit  décou¬ 
vrir  une  figure  de  marbre  fans  tête  &  fans  bras  ;  le  tronc  a 
trois  pieds  dix  pouces  de  haut ,  &  la  draperie  en  efl  fort 
belle  :  le  long  d'un  petit  ruiffeau  qui  fourniffoit  de  beau  à 
la  ville,  nous  remarquâmes  deux  autres  troncs  de  marbre, 
où  le  grand  goût  du  fculpteur  paroifïbit  encore:  ce  ruifi 
feau  me  fit  fouvenir  de  la  fontaine  appellée  le  prefent  de 
Jupiter  ;  mais  nous  la  cherchâmes  inutilement  ;  peut  être 
qu'elle  s'eft  perdue  dans  ces  ruines,  ou  que  c'étoit  le  ruifi 
feau  même  à  qui  on  avoit  donné  ce  nom  :  quoiqu'il  en 
foit  cette  fontaine,  au  rapport  de  Mutianus,  avoit  le  goût 
du  vin  dans  le  mois  de  Janvier,  &  ne  devoitpas  être  loin 
de  l'endroit  où  nous  nous  trouvions,  puifque  Pline  la  pla¬ 
ce  proche  le  temple  de  Bacchus, mentionné  dans  i'infcri- 
ption  dont  on  vient  de  parler:  le  même  autheur  dit  que  ce 
miracle  duroit  fept  jours  de  fuite,  &  que  ce  vin  devenoit 
de  l'eau  fi  on  l'emportoit  hors  de  la  veiie  du  temple.  Pau- 
fanias  ne  parle  pas  de  ce  changement  ;  mais  il  avance  que 
l'on  croyoit  que  tous  les  ans  pendant  les  fêtes  de  Bacchus, 
il  couloit  du  vin,  du  temple  confàcréà  ce  dieu,  dans  l’ifle 
d'Andros:  les  prêtres  fans  doute  ne  manquoient  pas  d'en¬ 
tretenir  cette  croyance  en  vuidant  quelques  muids  de  vin 
par  des  canaux  cachez. 

Le  port  Gaurio  n'eft  pas  loin  de  ces  ruines  au  fud-eft 
de  i'iiïe,  &  peut  contenir  une  grande  armée.  Alcibiade  y 
relâcha  avec  une  flote  de  100  vaifïèaux;  il  prit  &  fortifia 
le  château  de  Gaurium ,  d'où  vient  le  nom  de  Gaurio 
ou  Gabrio.  Les  Andriens  s'oppofërent  au  projet  des  Athé¬ 
niens  ,  avec  toutes  leurs  forces  jointes  au  fecours  qu'ils 
avoient  reçeû  du  Peloponnefe  ;  mais  ils  furent  battus  & 
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contraints  de  fe  mettre  à  couvert  dans  1  enceinte  de  leur 
ville  :  Alcibiade  n  ayant  pu  s’en  rendre  maître ,  alla  rava¬ 
ger  les  ides  de  Rhode  &  de  Cos ,  après  avoir  laide  une 
forte  garnifon  dans  le  château  de  Gaurium  fous  le  com¬ 
mandement  de  Thrafybule.  Ce  n  etoit  pas  la  première 
fois  que  les  Athéniens  avoient  vifïté  fille  d’Andros;The- 
miflocle  avoit  mis  les  Andriens  à  la  raifon  Quelques  années 
auparavant  ;  car  les  peuples  de  cette  ifle  ayant  été  long 
temps  fous  la  domination  des  N axiotes,  furent  les  premiers 
à  embraffer  le  parti  des  Perfes  dont  la  dote  fiibjugua  pref  z&s. 
que  tout  l’Archipel.  Les  Grecs  confederez  refolurent 
d’attaquer  la  ville  d’Andros,  &ThemiftocIe  n’ayant  pu  en 
exiger  les  contributions ,  en  fit  le  fiege  :  comme  il  étoit 
grand  Capitaine  &  bel  efprit,  il  fit  dire  aux  commandans 
de  la  Place, que  les  Athéniens  avoient  apporté  de  leur  pays 
deux  grandes  divinitez ,  la  p erjiiajîon  &  la  neceffïté  ;  & 
qu’ainfi  il  falloit  lui  donner  de  l’argent  ou  de  gré  ou  de 
force  :  les  affiegez  répondirent,  que  peureux  ils  n’avoient 
d’autres  divinitez,  que  la  pauvreté  &  Ximpoffibilité :  fiiivant 
ies  apparences  la  ville  fut  emportée  d’affaut ,  &  l’ifle  fut 
maltraitée  ,  puifque  Pericles  y  envoya  quelque  temps  après  Plurnch.mPmcL 
une  colonie  de  z^o  hommes  ;  au  lieu  que  les  Andriens 
avoient  accoutumé  d’en  envoyer  dans  la  Thrace,  du  côté 
d’Amphipolis  que  Brafidas  capitaine  Lacedemonien  fiib-  vud.  sk.  BiUieth 
î Ligua.  lih'  1Z‘ 

a  Ptoîemée  premier  du  nom  voulant  donner  la  liberté  *  Lagus. 
aux  villes  de  Grèce,  traverfatout  l’Archipel  avec  une  puif-  dïoL  siml.iM ; 
fan  te  armée  navale,  &  obligea  la  garnifon  d’Andros,  enga-  Ub‘  Z6‘ 
gée  dans  le  parti  d’Antigonus,de  fe  retirer  après  avoir  ca¬ 
pitulé  :  par  ce  moyen  il  rétablit  cette  viliç  dans  fou  an¬ 
cienne  liberté. 

Attalus  Roy  de  Pergame  vint  affieger  Andros  avec  une 
armée  Romaine ,  qui  débarqua  au  port  Gaurio ,  appelle 
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Gauroleon  par  Titelive  ;  la  ville  ne  fit  pas  grande  refiftance, 
&  lagarnifon  s’étant  retirée  dans  la  citadelle,  capitula  trois 
jours  après.  Les  Romains  profitèrent  de  tout  le  butin: 
Aîtalus  s’empara  de  biffe  :  pour  ne  pas  la  dépeuplerai  per- 
fuada  aux  Macédoniens  qui  s’y  trouvèrent  &  aux  gens  du 
pays  d’y  refter.  Les  Romains  après  la  mort  de  ce  Prince, 
heritiers  de  tous  fès  biens ,  pofîederent  Lille  jufques  à  ce 
qu’elle  paffa  aux  Empereurs  Grecs. 

Andros  fe  rendit  à  Alexis  Comnene  revenant  d’Italie 
d’implorer  le  fècours  des  Croifèz  pour  rétablir  fur  le  thrô- 
ne  J  ean  Ange  Comnene  fon  pere,chaffé,  mis  en  prifon  & 
privé  de  la  veuë  par  fon  frere  Alexis  Comnene  Androïde 
Quelque  temps  après  laprife  de  Conftantinople,  Marin 
Dandolo  fe  fàifit  de  l’ifle  d’Andros  ;  elle  fut  enfuite  poftè- 
dée  par  la  maifcn  de  Zeno,& donnée  pour  dot  à  Cantiana 
Zeno  époufè  de  Courfin  de  Sommerive  comme  le  remar¬ 
que  le  P.  Sauger  dans  la  vie  de  Jacques  Crifpo  XI  Duc 
de  Naxie.  Courfin  troifiéme  du  nom  &  feptiéme  Seigneur 
d  Andros  fut  dépouillé  par  Barberoufle  ;  mais  à  la  follici- 
tation  de  l’Ambafladeur  de  France, Solyman  II  le  rétablit 
dans  fon  domaine  :  Jean  François  de  Sommerive  fut  le 
dernier  Seigneur  de  cette  ifle  ;  &  fes  fiijets  du  rite  Grec, 
après  avoir  voulu  laflàffiner,  fe  donnèrent  au  Turc  pour 
fe  délivrer  tout-à-fait  de  la  domination  des  Latins. 

Le  port  Gaurio  eft  le  meilleur  port  de  l’ifle,  &  les  Vé¬ 
nitiens  y  viennent  donner  fond  lorfqu’ils  ont  la  guerre  avec 
les  Turcs.  A  un  mille  de  terre  vis-à-vis  de  ce  port,  eft 
Gaurionifi  écueil  affez  long  entouré  de  quelques  rochers  ; 
c’eft  peutêtre  biffe  de  Caura  de  Baudrand  :  la  nuit  qui  nous 
furprit  ne  nous  permit  pas  d’examiner  s’il  y  refte  encore 
quelques  veftiges  du  château  Gmirium. 

Nous  fumes  contraints  devenir  coucher  auMonaftere 
de  la  Vierge  ;  cette  maifon  n’a  rien  de  beau ,  quoique  les 
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Religieux  foient  fort  riches  :  ils  ont  laifle  perdre  la  bonne 
coutume,  qu'ils  avoient  du  temps  de  Mr  Thevenot,  de  ré¬ 
galer  les  paflants  ;  nous  y  enflions  jeune  malgré  nous,  fans 
Mr  Gafparachi  de  la  Grammatica  qui  nous  y  envoya  la 
moitié  d'un  mouton ,  d'excellent  vin  &  des  rafraichifle- 
mens  :  le  lendemain  nous  y  vîmes  à  la  méfié  beaucoup 
d’Albanoifes  bien  parées,  &  plus  propres  que  les  Gréques, 
dont  les  jufte-aii-corps  font  beaucoup  plus  ronds  &  plus  Coîibî» 
defagreabies  mêmes  que  ceux  que  l’on  porte  dans  les  autres 
ifles  ;  ces  julTe-au-corps  des  Dames  d'Andros  ont  un  gros 
bouriet  qui  reflemble  à  un  vertugadin. 

Le  froid  qui  commençoit  à  fè  faire  fentir  dans  cette  ifle; 

&  la  mer  qui  devenoit  orageufe  d'un  jour  à  l'autre,  nous 
obligèrent  de  paffer  à  Tine  dans  le  deflein  de  nous  retirer 
à  Mycone  pour  y  attendre  le  beau  temps  :  l'Archipel  eft 
fort  dangereux  pendant  l'hiver.  Denys  le  géographe  a  rai-  _  ,*$*  ™ 
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ion  de  dire  qu  il  n  y  a  point  de  mer  qui  poulie  les  vagues  ^£^7^2^ 
plus  haut,  &  la  raifon  qu'il  en  apporte  eft  excellente  ;  c'ell  p*^os‘*k 
que  ces  vagues  ne  pouvant  s'étendre  bien  loin,  fe  rcfîe- 
chiflent  avec  impetuofité  entre  les  ifles  qui  font  fort  pro-  131+ 

ches  les  unes  des  autres  ;  &  comme  dit  Hefychius ,  leurs 
flots  reflèmblent  à  des  chèvres  qui  bondiflènt  dans  les  cam-  Aiytç  T* 
pagnes.  ,y  Hef3ch* 

Il  n'y  a  qu'un  mille  de  diftance  de  l’ifle  d'Andros  à  celle 
de  Tine,  comme  Pline  l'a  remarqué  ;  nous  paflames  ce  ca¬ 
nal  le  premier  Décembre  dans  un  caique  :  car  les  fix  ro¬ 
chers  qui  en  occupent  le  milieu, ne  le  permettent  pas  aux 
gros  bâtimens.  Il  faut  faire  40  milles  pour  aller  du  port 
du  château  d’Andros  à  celui  de  SanNicolo  du  Tine ,  où 
nous  n'arrivâmes  que  fur  les  fèpt  heures  du  foir  ;  &  les  offi¬ 
ciers  du  port  ne  voulant  pas  prendre  Sa  peine  d'examiner 
notre  patente  de  fanté  à  cette  heure-là,  ni  de  faire  avertir 
le  Confiai  de  France  ,  on  nous  obligea  de  coucher  dans 
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notre  bateau  ;  il  eft  vrai  qu'on  eut  l'honnêteté  de  nous  of¬ 
frir  te  lazaret  pour  foire  compagnie  à  quelques  efclaves  que 
la  vermine  devoroit. 

Le  lendemain  le  Confiai  de  France  dépêcha  un  expert 
à  la  fortereffe  à  fon  Excel!.  MSr  Louis  Cornaro  Provedi- 
leur  de  fille,  qui  nous  accorda  la  pratique, comme  iis  par¬ 
ient,  c'eft-à  dire,  la  liberté  de  nous  débarquer  ;  mais  la  for- 
lerefle  étant  à  quatre  milles  du  port,  nous  ne  reçûmes  cette 
permiffion  que  fur  le  midi. 

L’iffe  de  Tine  fut  anciennement  nommée  Tenos  fui- 
vant  Eftienne  le  géographe ,  d'un  certain  Tenos  qui  la  pén¬ 
al  a  le  premier:  Hérodote  nous  apprend  qu'elle  fit  partie  de 
'Empire  des  Cyclades  que  les  Naxioîes  poffederent  dans 
les  premiers  temps.  Il  eft  parlé  desTeniens  parmi  les  peu¬ 
ples  de  Grèce,  qui  avoient  fourni  des  troupes  à  la  bataille 
de  Platées,  où  Mardonius  Générai  des  Perlés  fut  défait  ;  & 
les  noms  de  tous  ces  peuples  furent  gravez  fur  la  droite 
d'une  baie  de  la  ftatue  de  Jupiter  regardant  l’Orient  :  à 
voir  même  finfeription  rapportée  par  Paufonias ,  il  fem- 
ble  que  les  peuples  de  cette  iile  fuftént  alors  plus  puiftans, 
ou  atiffi  puiftans  que  ceux  de  Naxos.  Neantmoins  ceux 
de  Tenos,  les  Andriens,  &  la  plufpart  des  autres  infulaL 
res,  dont  les  intérêts  étoient  communs, effrayez  de  la  puifo 
fonce  formidable  dés  Orientaux, fe  tournèrent  de  leur  côté. 
Xerxés  fé  fervit  d'eux  &  des  peuples  de  l'ifle  Eubée  pour 
reparer  les  pertes  qu'il  foifoit  dans  fes  armées.  Les  forces 
maritimes  des  Tenions  font  marquées  fur  une  médaille 
fort  ancienne,  frapée  à  la  tête  de  Neptune  révéré  particu¬ 
lièrement  dans  cette  if  le  ;  le  revers  reprefente  le  trident  de 
*  ce  dieu ,  accompagné  de  deux  Dauphins  :  Goltzius  a  fait 
auffi  mention  de  deux  médailles  de  Tenos  au  même  type, 
Triftan  parle  d'une  médaille  d'argent  des  Tenions  à  la  tête 
de  Neptune  avec  un  trident  au  revers. 
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Le  bourg  de  San  Nicolo  bâti  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
ville  deTenos,au  lieu  de  port  n’a  qu'une  méchante  plage 
qui  regarde  le  fud,  &  d  où  Ion  découvre  fille  de  Syra  au 
fùd-fiid-oueft:  quoiqu'il  n  y  ait  dans  ce  bourg  qu  environ 
îyo  maifons,  on  ne'  peut  pas  douter  par  Se  nom  de  Polis 
qu’il  porte  encore,  &  par  les  médailles  &  les  marbres  anti¬ 
ques  qu’on  y  trouve  en  travaillant  la  terre,  que  ce  ne  foient 
les  débris  de  la  capitale  de  fille.  Strabon  allure  que  cette  Rerum gcog.  lih.io. 
ville  n' étoit  pas  grande  ;  mais  qu'il  y  avoir  un  fort  beau 
temple  de  Neptune  dans  un  boisvoifin  ,  où  fon  venoit 
celebrer  les  fêtes  de  cette  divinité,  &  où  fon  étoit  régalé 
dans  des  appartenons  magnifiques  ;  ce  temple  avoit  un  Ta  du  Annal.  Ub.  s . 
afyle  dont  Tibere  régla  les  droits  de  même  que  ceux  des* c ^'ü0' 
plus  fameux  temples  du  Levant.  A  l’égard  de  Neptune*. 

Philocore  cité  par  Clément  d'Alexandrie,  rapporte  qu'il  Admm  gems, 
étoit  honoré  dans  Tenos  comme  un  grand  médecin ,  & 
cela  fe  confirme  par  quelques  médailles  ;  il  y  en  a  une  chez’ 
le  Roy  dontTriftan  &  Patin  font  mention- :  la  tête  eft  d'A-  comment. 
lexandre  Severe  ;  au  revers  c  cil  un  trident,  autour  duquel tom- 2- 
eft  tortillé  un  ferpcnt,  fymboie  de  la  médecine  chez  les  THNIfîN- 
anciens  :  d'ailleurs  cette  ifîe  avoit  été  appeilée  fille  aux  ophmjja. 
ferpens. 

Elle  a  60  milles  de  tour,&  s'étend  du  nord-nord-ouell 
au  fud -fud -eft  ;  pleine  de  montagnes  pelées,  mais  la 
mieux  cultivée  de  l'Archipel.  Tous  les  fruits  y  font  exceL 
iens,  melons,  figues,  raifins  ;  la  vigne  y  vient  admirable¬ 
ment  bien,  &  c’eft  fans  doute  depuis  long-temps;  puiique 
Mr  Vaillant  fait  mention  d'une  médaille  frapée  à  fa  legen-  Numifra.  Cr&e. 
de,  fur  ie  revers  de  laquelle  eft  reprefenté  Bacchus  tenant 
un  rai  fin  de  la  main  droite  &  un  thyrle  de  la  gauche  ;  la 
tête  eft  d’Antonin  Fie.  La  médaille  que  Mr  Spon  achetta 
dans  la  même  ifîe  eft  plus  ancienne  ;  d’un  côté  c’eft  la  tête 
de  J  upiter  Hammon ,  St  de  l’autre  une  grappe  de  raifin  :  à  th. 
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1  egard  du  froment,  on  en  feme  peu  dans  cette  ifle,  mais 
on  y  recueille  beaucoup  d’orge. 

Les  Figuiers  de  Tine  font  fort  bas  &fort  touffus  :  les  Oli¬ 
viers  y  viennent  fort  bien  ;  mais  il  y  en  a  peu,  &  leur  fruit 
n’eft  deftiné  que  pour  être  falé  :  on  y  manqueroit  de  bois 
&  de  moutons,  fi  on  ne  les  tiroit  d’Andros  :  d’ailleurs  le  pays 
eft  agréable  &  arrofé  de  beaucoup  de  fontaines ,  qui  lui 
avoient  attiré  chez  les  anciens  le  nom  à’Hydntffa ,  de  mê¬ 
me  qu’à  la  plulpart  des  ifles  où  il  y  a  quelques  fources  :  on 
a  dit  plus  haut  qu’on  l’avoir  nommée  rifle  aux  ferpens  ; 
mais  Hefychius  de  Milet  nous  apprend  que  Neptune  s’é- 
toit  fervi  de  Cigognes  pour  les  exterminer  :  il  faut  que  ce¬ 
la  foit  vrai ,  ou  que  la  race  de  ces  reptiles  en  foit  éteinte, 
puifqu’on  n’y  en  voit  plus. 

La  fbye  fait  aujourd’huy  la  richefle  de  Tine  ;  chaque 
année  on  y  en  recueille  environ  feize  mille  livres  pelant: 
dans  le  temps  que  nous  y  étions,  elle  vaioit  un  fèquin  la 
deuxécus  demi.  jfvre?  ejje  va  quelque  fois  jufques  à  trois  écus;nos  Fran¬ 
çois  l’enleverent  prefque  toute  :  quoique  ce  foit  la  foye  la 
mieux  préparée  de  toute  la  Grèce,  elle  n’eft  pas  pourtant 
allez  fine  pour  faire  des  étoffes ,  mais  fort  propre  à  coudre 
&  à  faire  des  rubans  :  on  fait  de  bons  bas  de  foye  dans  cette 
ifle  ;  rien  n’approche  de  la  beauté  des  gans  que  l’on  y  tri- 
cotte  pour  les  Dames.  Ceux  qui  font  embarquer  de  la  foye 
pour  Venize,  ne  payent  aucun  droit  de  fortie  à  Tine  ;  ils 
donnent  caution, &  la  caution  paye  fi  l’on  découvre  que  la 
foye  ait  été  conduite  autre  part;  la  raifon  en  eft  que  cette 
marchandifo  payant  l’entrée  à  Venize,  elle  payeroit  deux 
fois  fur  les  terres  de  la  Republique,  fi  l’on  en  faifofopayer 
la  fortie  à  Tine. 

La  fortereflè  du  Tine  où  nous  arrivâmes  à  cheval,  de 
San  Nicolo  dans  une  heure  de  temps,  eft  fur  la  roche  do¬ 
minante  du  pays ,  &  où  la  nature  a  plus  travaillé  que  l’art: 
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fa  garde  en  eft  confiée  à  quatorze  foldats  mal  vêtus ,  du 
nombre  defquels  étoient  fept  deferteurs  François:  nous  y 
comptâmes  environ  quarante  canons  de  bronze  &  deux  ou 
trois  canons  de  fer  :  c’eft  le  lejour  des  plus  honnêtes  gens 
de  l’ifle  quoiqu’il  n’y  ait  pas  plus  de  soo  maifons,  que  le 
vent  du  nord  &  le  froid, auffi  afpre  qu’à  Paris,  rendent  fort 
incommodes  :  le  palais  du  Provediteur  eft  mai  bâti ,  on  n’y 
fçauroit  conferver  aucun  meuble,  non  plus  que  chez  les 
bourgeois  à  caufe  de  la  grande  humidité  que  les  brouil¬ 
lards  &  les  crevaftès  des  terraftès  y  entretiennent  :  les  J efui- 
tes  y  font  aftez  bien  logez  ;  mais  leur  Egide  ne  ftiuroit  con¬ 
tenir  la  moitié  de  leurs  devotes  ;  le  P.  Prati  Supérieur  de 
la  maifon  nous  reçeut  fort  honnêtement,  &  nous  eûmes 
le  plaifir  d’y  dîner  avec  les  Peres  Forefti,  Carnuti  &  Fede- 
ric:  Son  Excellence  à  qui  nous  allâmes  faire  la  reverence 
nous  invita  auffi  à  dîner,  &  nous  offrit  des  gardes  pour 
nous  accompagner  dans  l’ifle:  M1'  Antonio  Betti  l’un  des 
plus  fameux  Avocats  du  Tine,  nous  prêta  fa  maifon  du 
“fauxbourg  hors  la  forterefle  où  il  n’y  a  qu’environ  ijo 
maifons  ;  mais  on  a  la  liberté  d’en  fortir  &  d’y  entrer  quand 
on  veut,  au  lieu  que  les  portes  de  la  forterefle  fo  ferment 
de  bonne  heure,  &  ne  s’ouvrent  que  tard. 

Outre  la  forterefle  &  San  Nicolo,  les  principaux  villa¬ 
ges  de  cette  ifle  font  ; 


Il  Campo, 

Il  Terebado, 
Lotra, 
Lazaro, 
Peraftra , 
Cumi , 
Carcado, 
Cataclifma, 
Aitofolia, 


Chilia, 

Oxomeria,  qui  contient  cinq 
bourgades  ;  fçavoir,  Pyr- 
gos,  Vacalado,  Cozonari, 
Bernardado  &  Platia. 
Cifternia, 

Cardiani, 

Difado, 

Mondado, 


360  , 

Voyage 

Maftro-mercato,’ 

Volacos, 

Micrado, 

Fallatado^ 

Carea, 

Meffi, 

Filipado, 

Muofuluj 

Comiado, 

Stigni , 

Arnado , 

Potamia* 

Pergado , 

Cacro, 

Cazerado, 

T  riandaro  ] 

Cuticado, 

Doui  Caftelli  l 

Smordea , 

Diocarea, 

Cozonara , 

Cicalada, 

T  ripotamo , 

Sdavo  corio^ 

Cigalado, 

Croio, 

Agapi, 

Monaflerio. 

Mr  le  Provediteur  ne  retire  qu’environ  deux  mille  écus 
de  Ion  Gouvernement ,  aulfi  le  regarde-t’on  à  V enize 
comme  un  lieu  de  mortification  :  ce  Gouverneur  a  la 
dixiéme  partie  des  denrées  ;  de  dix  charges  d’orge ,  par 
exemple,  on  lui  en  paye  une  :  pour  la  fbye  ce  n’eft  pas  de 
même ,  ceux  qui  en  font  embarquer  pour  autre  part  que 
pour  Venize,ne  payent  que  trois  écus,  &  trois  quarts  pour 
chaque  centaine  de  livres  ;  le  Provediteur  n’a  rien  à  voir 
fur  ces  droits, 

L’Evêque  de  Tine  a  300  écus  de  revenu  fixe,  &  prés 
de  200  écus  des  émolumens  de  fon  Eglife  ;  fon  Clergé 
d’ailleurs  eft  illuftre,  &compofé  de  plus  de  120  Prêtres: 
les  Grecs  y  ont  bien  deux  cens  Papas ,  fournis  à  un  Proto¬ 
papas;  mais  ils  n’ont  point  dans  l’ifle  d’Evêque  de  leur  rite, 
&  même  ils  dépendent  de  l’Evéque  Latin  en  plufieurs  cho¬ 
ies  :  un  Grec  ne  fçauroit  être  Prêtre  que  cet  Evêque  ne 
l’ait  fait  examiner  :  après  que  l’afpirant  a  juré  qu’il  recon- 
noît  le  Pape  &  i’Eglife  Apoftolique  &  Romaine,  l’Evêque 

Latin 


■V 
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Latin  iuy  fait  donner  fon  dimilîbire  pourvoi  qu’il  ait  25 
ans  ;  en  fui  te  il  elt  ficré  par  un  Evêque  Grec  venu  de  quel¬ 
que  ifie  voifine,  auquel  il  ne  donne  que  10  ou  12  écus 
pour  fon  voyage  :  le  jour  du  facre  le  nouveau  Prêtre  don¬ 
ne  trois  livres  de  foye  au  Provediteur,  autant  à  l’Evêque 
Latin ,  &  un  écu  &  demi  au  Protopapas  qui  lui  a  donné 
fon  atteftation  de  vie  &  mœurs. 

Dans  les  procédions  &  dans  toutes  les  fondions  eccle- 
fialtiques,  le  Clergé  Latin  a  toujours  le  pas  :  quand  les  Prê¬ 
tres  Grecs  entrent  en  corps  dans  les  Eglifes  Latines ,  ils  fo 
découvrent  fuivant  la  coutume  des  Latins,  &  ne  fo  décou¬ 
vrent  pas  dans  leurs  propres  Eglifos.  Lorlque  la  Melfo  fo 
dit  en  préfonce  des  deux  Clergez,  après  que  le  Soudiacre 
Latin  a  chanté  l’Epître,  le  fécond  Dignitaire  du  Clergé 
Gi  ec,  la  chante  en  Grec  ;  &Jorfque  le  Diacre  Latin  a  chan¬ 
té  l’Evangile,  le  premier  Dignitaire  Grec,  ou  le  chef  des 
Prêtres  chante  auffi  l’Evangile  en  Grec  :  Dans  toutes  les 
Eglifos  Gréques  de  fille,  il  y  a  un  autel  deftiné  pour  les 
Prêtres  Latins  ;  on  prêche  dans  les  Eglifes  Gréques  avec 
pleine  liberté  fur  les  matières  conteftées  entre  les  Latins  & 
les  Grecs. 

Ii  n’y  a  dans  les  Eglifos  Latines  que  de  fimples  Chape¬ 
lains  amovibles  au  gré  de  i’Evêque.  Nuncio  Vaftelli  chi¬ 
rurgien  Maltois ,  ayant  gagné  du  bien  à  Tine,  &  n’ayant 
point  d’enfants  a  adopté  les  PP.  Recolets  ;  il  leur  a  fait  bâtir  Zoccobiitî#. 
une  Eglife  Sc  un  couvent  à  la  campagne  :  ces  Peres  font 
fort  aimez,  mais  ils  ont  peu  de  maifons  dans  le  Levant. 

Les  femmes  des  bourgeois  &  contadins,  comme  ils  par¬ 
lent,  font  vêtues  à  la  venitiene  ;  les  autres  ont  un  habit  ap¬ 
prochant  de  celui  des  Candiotes. 

Pour  ce  qui  regarde  i’hiftoire  de  cette  ifle,  vous  Içavez, 
Monfeigneur.que  c’efl  la  foule  conquête  qui  foit  reliée  aux 
Vénitiens,  de  toutes  celles  qu’ils  firent  fous  les  Empereurs 
Tome  1.  Z  z 


Barberoufle  II.  du 
nom ,  dit,  Chcred- 
ààriyOH  Cheriadden. 
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Latins  de  Confiantinople.  André  Gizî,  d  où  defcend  fe 
Sr  Janachi  Gizi  que  vous  avez  établi  ConfuI  de  cette  ifle 
&  de  celle  de  Mycone,  fè  rendit  maître  deTine  environ 
1  an  1207,  &  la  Republique  en  a  toujours  joiii  malgré  tou¬ 
tes  les  tentatives  des  Turcs.  Peu  s’en  fallut  que  ce  fameux 
Barberoufiè  Capital!  Pacha,  qui  fournit  en  1537  prefque 
tout  FArchipel  à  Soliman  l  I,  ne  s’emparât  auffi  de  Tine, 
André  Morofini  afilire  que  cette  ifle  fè  rendit  fans  refiflan- 
ce,  mais  que  peu  de  temps  après,  honteufe  d’une  pareille 
lâcheté,  elle  députa  vers  le  Provediteur  de  Candie,  dont 
elle  reçeiit  affez  de  fècours  pour  fè  remettre  fous  la  puif- 
fânce  de  fes  premiers  maîtres.  On  ne  conte  pas  la  chofe 
tout  à  fait  de  même  à  Tine  ;  on  dit  que  Barberoufle  pref- 
fant  extraordinairement  la  fortereflè,  obligea  la  garnifon 
de  battre  la  chamade  ;  mais  que  la  noblefle  voyant  qu’il  n’y 
avoit  que  les  habitans  des  villages  d’Arnado,  Triandaro  & 
Doui  Caftelli  difpofèz  à  capituler,  vint  fondre  fi  brufque- 
ment  fur  les  Turcs,  qu’elle  les  força  de  lever  le  fiége  ;  on 
ajoute  même  que  les  foldats  de  la  garnifon,  dans  leur  furie, 
firent  fauter  du  haut  des  remparts  l’Officier  que  le  Capital! 
Pacha  avoit  envoyé  pour  regler  les  articles  de  la  capitu¬ 
lation. 

Depuis  ce  temps-là  pour  reprocher  aux  habitans  de  ces 
trois  villages  le  peu  de  cœur  qu’ils  montrèrent  en  cette  oc- 
cafion  ;  le  premier  jour  de  May  le  Provediteur  accompa¬ 
gné  des  contadins  &  des  fèudataices  de  la  Republique,  fui- 
vi  de  la  milice  avec  letendart  de  faint  Marc  va  tous  les 
ans  à  cheval  à  l’Eglife  de  Sainte  Venerande  fur  la  monta¬ 
gne  de  Cecro ,  &  Ion  y  fait  une  grande  décharge  de  mouf- 
queterie ,  après  avoir  crié  trois  fois,  Vive  Saint  Marc ,  en- 
fuite  l’on  danfè ,  &  la  fête  finit  par  un  repas  :  les  feudatai- 
res  qui  manquent  de  fè  trouver  à  eeîte  ceremonie  payent 
un  écu  pour  la  première  fois,  &  ils  perdent  leur  fief  s’ils  y 
manquent  jufques  à  trois  fois. 
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Leunclave  afliire  qu’en  1570  l'Empereur  Selim  fit  de¬ 
mander  au  Sénat  de  Venize  la  reftitution  de  f  ifle  de  Chy¬ 
pre, &  que  fur  fon  refus, PiaiisCapitan  Pacha  fit  une  defcen- 
te  à  Tine,  où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Morofini  dit  que 
dans  la  même  année  lesTurcs  affiegerent  vigoureufement 
la  fortereffe  de  Tine  ;  qu’Eve  Muftapha  mit  à  terre  huit 
mille  hommes  des  troupes  de  la  flotte  qu’il  conduifoit  à 
Chypre,  &  que  cette  defcente  fe  fit  à  la  foflicitation  pref- 
faute  des  Andri eus;  mais  qu’elle  échoüa, parce  que  le  Pro- 
vediteur  Paruta  avoit  fi  bien  pourveu  à  toutes  chofès,que 
les  Turcs  malgré  toute  leur  diligence  furent  contraints  de 
lever  le  fiege  &  de  fe  retirer ,  après  avoir  brûlé  les  plus 
beaux  villages  de  fille  :  deux  ans  après  ils  la  ravagèrent 
pour  la  troifiéme  fois  fous  le  commandement  de  Cangi 
Alis. 

Quoique  les  Vénitiens  n  ayent  pas  de  troupes  réglées 
dans  cette  ifle  ;  en  cas  d’allarme  pourtant ,  on  y  pourroit 
ramafler  au  premier  fignal  plus  de  yooo  hommes  :  chaque 
village  entretient  une  compagnie  de  milice,  à  laquelle  le 
Prince  fournit  des  armes,  &  que  fon  fait  exercer  &  pafler 
en  reveüe  fort  fo uvent.  Dans  la  derniere  guerre  Mezo- 
morto  Capitan  Pacha  écrivit  au  Provediteur,à  la  Nobleffe, 
&  au  Clergé  de  fille,  qu’il  feroit  mettre  tout  le  pays  à  feu 
&  à  fang  s’ils  ne  lui  payoientpas  la  capitation  ;  on  répondit 
qu’il  n’avoit  qu’à  venir  la  recevoir,  &  lorfqu’il  parut  avec 
fès  galeres,  le  Provediteur  Moro, bon  homme  de  guerre, 
fit  fbrtir  mille  ou  douze  cens  hommes  des  retranchemens 
de  la  marine  à  San  Nicoio  :  ces  troupes  empêchèrent  par 
leur  grand  feu  que  l’on  n’abordât ,  &  le  Capitan  Pacha 
voyant  qu’on  s’y  prenoit  de  fi  bonne  grâce  fit  retirer  fes  ga¬ 
leres  :  à  la  vérité  cette  milice  eft  bonne  pour  canarder  dans 
des  retranchemens,  mais  elle  ne  feroit  pas  propre  à  tenir 
la  campagne  &  à  fe  battre  à  découvert.  Pour  fe  rendre  le 
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maître  de  Tine,  il  ne  faudroit  qu’amufer  ïes  troupes  à  San 
Nicolo  pendant  qu’on  feroit  une  defcente  au  port  Paler- 
mo,  qui  eft  le  meilleur  port  de  l’ille  du  côté  du  nord  ;  ces 
troupes  qui  ruineraient  le  pays  &  qui  tireraient  facilement 
leur  fubfiftance  de  Tille  d’Ândros,  affameraient  bien  tôt  la 
fbrtereffe, feul  boulevart  du  pays;  car  San  Nicolo  eft  ou¬ 
vert  de  tous  cotez. 

Le  mauvais  temps  ne  nous  permit  gueres  d’herborifer 
dans  le  Tine  ;  nous  y  obfèrvâmes  pourtant  quelques  belles 
plantes,  entre  autres  celle  d’où  coule  la  Manne  de  Perfè; 
mais  nous  ne  pûmes  pas  aller  voir  les  autres  raretez  de 
Tille,  comme  la  caverne  d’EoIe,  la  tour  de  la  Donzele,les 
reftes  du  temple  de  Neptune,  la  Madona  Cardiani  ;  trop 
heureux  de  pouvoir  traverfèr  le  canal  de  Mycone,où  nous 
avions  deflèin  d’aller  paflèr  le  refte  de  l’hiver,  &  où  nous 
n’arrivâmes  pas  fans  danger,  à  caufè  des  furieux  fàuts  que 
faifoit  notre  caique;  cela  nous  confirma  dans  la  penfée  de 
ceux  qui  ont  crû  que  l’Archipel  avoit  été  nommé  par  les 
anciens  la  mer  Egée ,  parce  qu’au  moindre  vent  les  flots 
bondiflènt  comme  des  chèvres,  de  même  qu’on  Ta  remar¬ 
qué  plus  haut. 

Nous  finirons  cette  lettre  par  la  ftation  géographique 
que  nous  fîmes  tout  au  haut  de  la  forterefle  de  Tine,  d’où 
l’on  découvre  facilement  les  ifles  voifines. 

Joura  refte  à  l’oueft. 

Syra  au  fùd-oueft. 

Andros  entre  le  nord  oueft,  &  le  nord-nord-oueft. 

Paras  au  fùd. 

Delos  entre  le  fud-fud-eft  &  le  fitd. 

Scio  entre  le  nord-eft  &  le  nord-nord-eft. 

Le  cap  Carabouron  au  nord-eft. 

Scala-nova  à  Teft-nord-eft. 

Samos  entre  l’eft  &  Teft-nord-eft. 


du  Levant. 


Nicaria  à  l’eft. 

Fourni  à  l’eft-lud-eft. 

Mycone  au  fudeft. 

Amorgo  entre  le  fud-eft  &  le  fud-fud-eft. 

Naxie  entre  le  fud-fud-eft  &  le  fud. 

J’ay  l’honneur  d’eftre  avec  un  profond  re/pecl,  &c. 
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Lettre  IX. 

A  Monfeigneur  k  Ceinte  de  Ponie'hartrain,  Sècre - 
tain  et  Etat  &  dès  Commândemens 
de  Sa  Majeflé,  érc* 


M O  N  S  E  I  GNE  XJ  R, 

LTîiftoire  de  Scio  eft  d  une  trop  grande  étendue  pour 
la  pouvoir  renfermer  dans  une  lettre  ;  j’aurai  donc  l'hon¬ 
neur  de  vous  entretenir  dans  celle-ci  feulement  de  ce  qui 
$  y  eft  paffé  de  nos  jours ,  &  de  vous  envoyer  une  ftmpie 
defeription  de  cette  iffe. 

Antonio  Zeno  Capitaine  general  de  l’armée  Veni- 
tîene  parut  devant  la  ville  de  Scio  le  28  Avril  1694  avec 
urie  armée  de  14  mille  hommes,  &  commença  d’attaquer 
le  château  de  la  marine,  feule  place  de  refiftance  dans  tout 
le  pays  :  il  ne  tint  pourtant  que  cinq  jours  ,  quoique  def- 
fendu  par  huit  cens  Turcs,  &  foutenu  par  plus  de  mille 
hommes  bien  armez  qui  pouvoient  s  y  jetter  fans  oppofi- 
tion  du  côté  de  terre.  L’année  fuivante  le  10  Février  les 
Vénitiens  perdirent  la  place  avec  la  même  facilité  qu’ils 
lavoient  prife,&  l’abandonnèrent  précipitamment  après  la 
défaite  de  leur  armée  navale  aux  ifles  deSpalmadori  où  le 
Capitan  Pacha  Mezomorto  commandoit  la  fîote  des 
Turcs  :  i’efpouvante  fut  fi  grande  dans  Scio  qu’on  y  laifïa 
le  canon  &  les  munitions  ;  les  troupes  fe  fàuvoient  en  de- 
fordre,  &  l’on  dit  encore  aujourd’hui  dans  biffe  que  les  fol- 
dats  prenoient  les  mouches  pour  des  turbans. 

Les  Turcs  y  rentrèrent  comme  dans  un  pays  de  con~ 
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quête  ;  mais  les  Grecs  eurent  l’adreffe  de  rejetter  fur  les  La¬ 
tins  la  faute  de  tout  ce  qui  se  toit  paffé,  quoique  ceux-ci 
n  ’eufîènt  eu  aucune  part  à  l’irruption  des  Vénitiens  :  on  fît 
pendre  quatre  perfonnes  des  plus  qualifiées  du  rite  latin 
&  qui  avoient  pafTé  avec  honneur  par  les  principales  char¬ 
ges,  Pierre  Jufliniani,  Francefco  Drago  Burghefi,  Do- 
menico  Stella  Burghefi,  Giouanni  Caflelli  Burghefi  :  on 
deffendit  aux  Latins  de  porter  des  chapeaux  ;  ondes  obli¬ 
gea  de  fe  faire  razer,  de  quitter  l’habit  Génois,  de  defcen- 
dre  de  cheval  à  la  porte  de  la  ville, &  de  faluer  avec  refpeél 
le  moindre  des  mufulman's  :  les  Eglifes  furent  abatues  ou 
converties  en  Mofquées  :  l’Evêque  Latin  Leonardo  Baha- 
rini ,  &  plus  de  60  familles  des  plus  apparentes  fùivirent 
les  Vénitiens  à  la  Morée;  cet  Evêque  y  mourut  quelque 
temps  après  qu’on  l’eut  pourveû  d’un  nouvel  Evêché  :  le 
foupçon  que  les  Turcs  avoient  conçeu  contre  lui  &les 
Latins,  d’avoir  favorifé  i’expedition  desVenitiens,  fut  aug¬ 
menté  par  les  marques  d’eflime  que  ceux-ci  donnèrent  à 
ce  Prélat.  Ces  pauvres  Latins  que  l’on  fatigue  tous  les 
jours  par  de  nouvelles  chicanes,  à  l’infligation  des  Grecs, 
prennent  leur  mal  en  patience ,  &  affilient  avec  beaucoup 
d’édification  aux  Offices  divins  chez  le  vice-conful  de 
France  dont  la  chapelle  eft  grande  &bien  défèrvie. 

L’exercice  public  de  la  Religion  Catholique  étoit  le 
plus  beau  privilège  que  les  Roys  de  France  eufîènt  fait  con- 
fèrver  aux  Sciotes  :  ils  en  ont  été  privez  fous  ombre  de  ré¬ 
bellion  :  on  y  faifoit  l’office  divin  avec  les  mêmes  cere¬ 
monies  que  dans  le  centre  de  la  Chrétienté.  Les  Prêtres 
portoient  le  Saint  Sacrement  aux  malades  en  plein  jour 
avec  des  faneauxda  proceffion  de  la  Fête-Dieu  y  étoit  fo- 
iemneile  ;  le  Clergé  marchoit  en  chape  avec  le  dais  &,  les 
encenfoirs  :  enfin  les  Turcs  appelloient  cette  ifle  la  petite 
Rome.  Outre  les  Eglifes  de  la  campagne, les  Latins  en  a.- 
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voient  fopt  dans  la  ville  ;  le  Dôme  ou  la  Cathédrale  eft  de¬ 
venue  Mofquée,  de  même  qde  fEglifedes  Dominicains  ; 
de  fEglifo  des  Jefuites  dediée  à  Saint  Antoine,  on  a  fait 
une  hôtelerie  ;  celles  des  Capucins  &  des  Recolets ,  Notre- 
Dame  de  Lorette,  &  celle  de  Sainte  Anne  ont  été  abba- 
tues  :  les  Capucins  avoient  encore  à  ÿoo  pas  de  fa  ville 
FEglife  de  Saint  Roch  où  Ion  enterroit  les  François  &  les 
protégez ,  mais  elle  a  eu  le  même  fort  que  les  autres  :  les 
Eglifes  de  la  campagne  étoient  Saint  Jofeph  à  deux  milles 
de  la  ville,  Notre  Dame  de  la  Conception  à  deux  milles 
&  demi.  Saint  Jacques  à  un  quart  de  mille,  la  Madona  à 
un  mille  &  demi ,  la  Madona  d’Elifée  à  deux  milles  &  de¬ 
mi  ,  Saint  Jean  à  demi  mille. 

Les  Prêtres  Latins  avoient  auffi  la  liberté  de  dire  la 
méfié  dans  dix  ou  douze  Eglifes  Gréques  ;  &  quelques 
Gentils-hommes  avoient  des  chapelles  dans  leurs  maifons 
de  campagne.  Rome  donnoit  deux  cens  écus  à  l’Evêque, 
qui  d  ailleurs  profitoit  dun  cafiiel  confiderable.  Il  relie 
encore  à  Scio  24  ou  2^  Prêtres,  fans  compter  les  Reli¬ 
gieux  François  &  Italiens,  qui  ont  perdu  leurs  couvents» 
Apres  la  prife  de  Scio, les  Turcs  mirent  les  Prêtres  à  la  ca¬ 
pitation  ;  mais  Mr  de  Riants  vice-conlul  de  France  les  en 
fit  exempter  des  Religieufos  ny  font  point  cloîtrées  non 
plus  que  dans  le  relie  du  Levant  ;  les  principales  font  de 
l’Ordre  de  Saint  François  ou  de  Saint  Dominique,  diri¬ 
gées  les  unes  &  les  autres  par  les  Jefuites, 

L’Evêque  Grec  eft  fort  riche,  il  a  plus  de  300  Eglifes 
dans  la  ville,  &  tout  le  relie  de  fille  eft  plein  de  Chapelles; 
les  Monafteres  Grecs  y  jouiflent  de  gros  revenus  ;  celui  de 
Saint  Minas  eft  de  50  Caloyers,  &  celui  de  Saint  George 
Nouvelle  d’environ  vingt-cinq  :  Je  plus  confiderable  eft  Neamoni, 
c’eft  à  dire.  Nouvelle  folitude ,  fi  tué  à  5  milles  de  fa  ville  : 
nous  y  allâmes  le  cinq  Mars  1701.  Ce  couvent  paye  yoo 
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ëciïs  de  capitation  ;  il  renferme  150  Caloyers,  qui  ne  man¬ 
gent  en  communauté  que  le  Dimanche  &  les  Fêtes,  le 
refte  de  la  fèmaine  chacun  fait  fà  cuifine  comme  il  l’en¬ 
tend  ;  car  la  maifon  ne  leur  donne  que  du  pain ,  du  vin  & 
pu  fromage  ;  ainft  ceux  qui  ont  du  bien  font  bonne  chere, 
&  même  entretiennent  des  chevaux  pour  leur  ufàge.  Ce 
couvent  eft  fort  grand  &  rclTemble  plutôt  à  un  village  qu’à 
une  maifon  religieufe  ;  on  prétend  qu'il  poffede  la  huitiè¬ 
me  partie  des  biens  de  fille ,  &  qu’il  a  plus  de  cinquante 
mille  écris  de  rente.  Outre  les  acquifitions  continuelles  que 
la  maifon  fait  par  les  legs  pieux ,  il  n’eft  point  de  Calo- 
yer  qui  ne  contribue  à  f enrichir  ;  non  feulement  ils  don¬ 
nent  100  écus  pour  leur  réception ,  mais  en  mourant  ils 
ne  fçauroient  dilpofer  de  leurs  biens  qu’en  faveur  du  cou¬ 
vent  ou  de  quelqu’un  de  leurs  parens,  qui  ne  peut  hériter 
que  du  tiers  à  condition  qu’il  fe  fera  religieux  dans  la  mê¬ 
me  maifon  :  ils  ont  trouvé  par  là  le  fecret  de  11e  rien  per¬ 
dre  :  le  couvent  eft  fur  une  colline  bien  cultivée  dans  une 
fclitude  defagreable  au  milieu  de  grandes  montagnes  tou¬ 
tes  pelées. 

Quoique  l’Eglife  foit  mal  percée,  elle  pafle  pourtant 
pour  une  des  plus  belles  qui  foient  dans  le  Levant  ;  tout  y 
eft  gothique,  excepté  les  cintres  des  voûtes;  les  peintures  en 
font  horriblement  groffieres,  malgré  les  dorures  qu’on  n’y 
a  pas  épargnées  ;  le  nom  de  chaque  Saint  eft  écrit  au  bas 
de  fa  figure,  de  peur  qu’on  ne  le  confonde  avec  fon  voi- 
fin.  L’Empereur  Conftantin  Monomaque  qui  a  fait  bâtir 
cette  Eglife,  comme  l’aflurent  les  moines,  y  eft  peint  & 
nommé.  Les  colonnes  &  les  chapiteaux  font  de  jafpe  du 
pays ,  mais  d’un  mauvais  profil  ;  ce  jafpe  eft  une  efpece  de 
brèche  rouge-lavé,  mêlé  de  quelques  plaques  cendrées  afi 
fez  mal  unies, &  il  n’a  rien  d  éclatant:  il  n’eft  pas  rare  autour 
du  monaftere;  mais  celui  qu’on  employé  dans  cette  Eglife 
Tome  I  A  A  a 
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a  été  tiré  des  anciennes  carrières  de  i’ifle,  allez  prés  de  la 
viHe.Strabon  a  parié  de  ces  carrières, &  Pline  allure  qu’on  y 
*<V-  smk  Rer.  découvrit  le  premier  jalpe  :  en  bâti  (Tant  ies  murailles  de  la 
f  .  ,  ville  on  rit  remarquer  la  beaute  de  cette  pierre  a  Cicéron  : 

XlultO,  ,  1113“  »  •  •  §  t  ij  1 .  .1  f  «  1  .r 

gis  mirarer,  fi  Ti-  je  la  trouverois  encore  plus  belle, dît-il,  11  elle  venoit  de 
dffetis° lapide  fe~  Tivoli ,  voulant  par  là  leur  faire  comprendre  qu’ils  feroient 

maîtres  de  Rome  s’ils  poffedoient  Tivoli,  ou  que  leur 
pierre  fèroit  plus  eftimée  fi  elle  venoit  de  loin  :  c’eft  dans 

akuir^xod'Tciiïo  ce  voyage  fiiivant  les  apparences  que  cet  autheur  apprit 
caput  extitit  Panif-  qu’on  avoit  trouvé  dans  ces  carrières  la  tête  d’un  Satyre, 

CL  €  tC‘ m  DiVm'  deffinée  naturellement  fur  une  pierre  d’éclat. 

Les  habitans  de  Scio  conviennent  que  leur  îile  a  120 
milles  de  tour  :  Strabon  lui  donne  900  fta des  de  circon¬ 
férence,  c’eft  à  dire  1 12  milles  &  demi  :  Pline  va  jufques  à 
125  mille  pas.  Tout  cela  peut  être  vrai;  car  outre  que  la 
diftance  de  ces  mefures  eft  peu  confiderable,  de  toutes  les 
maniérés  de  défigner  la  grandeur  d  une  iiïe,  celle  d’en  me- 
fiirer  la  circonférence  eft  la  moins  exaéle,  à  caufë  de  l’iné¬ 
galité  des  côtes,  dont  on  ne  juge  le  plus  fouvent  que  par 
eftimation.  L’ifle  de  Scio  s’étend  du  nord  au  fud;mais 
elle  eft  plus  étroite  vers  le  milieu,  terminée  au  fud  par  le 
a  Cabo  Maftico  ou  de  bCatomeria,  &  au  nord  par  celui 
cd’Apanomeria.  La  ville  de  Scio  &  le  Cainpo  font  vers*  le 
milieu  à  i’eft  fur  le  bord  de  la  mer  :  cette  ville  eft  grande, 
riante  &  mieux  bâtie  qu’aucune  ville  du  Levant  ;  les  mai- 
fbns  en  font  belles,  commodes,  terminées  par  des  com¬ 
bles  de  charpente  couverts  de  tuiles  plates  ou  creufos  :  les 
îerraftes  font  enduites  d’un  bon  ciment,  &  l’on  connoît 
bien  que  les  Sciotes  ont  retenu  la  maniéré  de  bâtir  des 
Génois  qui  avoient  embelli  toutes  les  villes  d’Orient  où 
ils  s’étoient  établis  :  en  un  mot,  apres  avoir  paflé  une  an¬ 
née  dans  l’Archipel  à  ne  voir  que  des  maifons  de  boiie,  la 
ville  de  Scio  nous  parut  un  bijou,  quoique  mal  percée  & 
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pavée  de  cailloux  comme  nos  villes  de  Provence:  les  Vé¬ 
nitiens  dans  la  derniere  guerre  embellirent  Scio,  en  faifànt 
razer  les  maifons  des  environs  du  château  où  Ion  voit  pre- 
fentement  une  belle  efplanade. 

Ce  château  eft  une  vieille  citadelle  conftruite  par  les 
Génois  fur  le  bord  delà  mer,  il  bat  la  ville  &  le  port;  mais 
il  paroît  dominé  par  mie  partie  de  la  ville  :  on  prétend 
qu'il  y  a  1400  hommes  de  garnifon  ;  il  en  faudroit  plus 
de  2000  par  rapport  à  fon  enceinte  deffendue  par  des 
tours  rondes  &  par  un  méchant  folle  :  le  dedans  de  la  pla¬ 
ce  eft  prefque  tout  rempli  de  maifons  fort  ferrées ,  habi¬ 
tées  feulement  par  des Mufüimans,  ou  occupées  par  laNo- 
bleiïè  Latine  il  y  a  plus  de  80  ans,  comme  le  marquent 
encore  en  plufieurs  endroits  les  armes  des  nobles  Juftinia- 
ni,  Burghefi ,  Cafte! ii  &  autres  :  les  Turcs  en  rétabliiïènt 
tous  les  jours  les  maifons  détruites  par  les  bombes  des  V  e- 
ni tiens ,  &  fon  y  a  bâti  une  Mofquée  affez  propre. 

Le  port  de  Scio  eft  le  rendez-vous  de  tous  les  bâtimens 
qui  montent  ou  qui  defcendent  ;  c  eft  à  dire  qui  vont  à 
Conftantinople,  ou  qui  en  reviennent  pour  aller  en  Syrie 
&  en  Egypte  :  cependant  ce  port  ifeft  pas  des  meilleurs, 
quoique  Strabon  afliire  qu'il  peut  contenir  jufques  à  qua-  RemmgeogAib.i*. 
tre-vingt  vaiffeaux  ;  il  n'y  a  prefontement  qu'un  méchant 
mole ,  ouvrage  des  Génois,  formé  par  une  jettée  à  fleur 
d'eau  dont  l'entrée  eft  affez  étroite  &  dan  gereufe  par  les  ro¬ 
chers  des  environs  qui  font  à  peine  couverts  d'eau  &  que 
l'on  éviteroit  difficilement  fans  le  fanal  élevé  fur  l’écueil 
de  Saint  Nicolas;  nous  laiffâmes  dans  ce  port  fept  galeres 
turques  &  trois  vaiffeaux  de  guerre  de  Tripoli:  ordinaire¬ 
ment  il  y  refte  une  efcadre  de  galeres. 

A  l'égard  de  la  campagne,  Athenée  a  bien  raifon  de  H'  vîïffss  W) 
dire  que  Scio  eft  une  ifle  montagneufe  &  rude  :  cependant 
ies  bois  rendoient  ces  montagnes  plus  agréables  dans  ce  De‘tn- <r- 
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temps-Ià;  au  lieu  quelles  font  aujourd’hui affez  flérïîess: 
cette  campagne  eft  pourtant  admirable  en  certains  en¬ 
droits  ,  &  Ion  n  y  voit  qif Orangers,  Citroniers,  Oliviers, 
Meuriers,  Myrtes,  Grenadiers,  fans  compter  les  Lentift 
ques  &  les  Terebin thés  :  le  pays  ne  manque  que  de  grains, 
l'orge  &  le  froment  qu'on  y  recueille  fuffifent  à  peine  à  la 
nourriture  de  fes  habitans  pendant  trois  mois  ;  on  eft  obli¬ 
gé  d en  tirer  de  terre  ferme  le  refte  de  1  année;  c'eftpour- 
quoi  les  Princes  Chrétiens*  ne  pourroient  pas  conferver 
cette  ifle  long  temps ,  s'ils  étoient  en  guerre  avec  les  T urcs. 
Gantacuzene  rapporte  que  Bajazet  affama  toutes  les  ifles 
en  deffendant  qu'on  y  tranfportât  des  grains:  il  feroit  mai- 
aifé  de  fe  bien  établir  dans  l'Archipel ,  fans  poftéder  la  Mo- 
rée  ou  la  Candie,  d'où  l'on  tireroit  des  vivres  :  le  village 
de  Geftné,  qui  eft  l’ancienne  ville  d'Ery thrée,  ftiivant  quel¬ 
ques-uns,  fournit  des  grains  à  Scio  :  on  ne  fçauroit  croire 
combien  la  terre  d'Afie  eft  fertile:  Gefiné  eft  vis-à-vis  de 
Scio  en  deçà  du  cap  de  Carabouron. 

Pour  du  vin,  Scio  en  fournit  aux  ifles  voiftnes ,  il  eft 
agréable  &  ftomacal.  Theopompe  dans  Athenée  dit  que 
ce  fut  Oenepion  fils  de  Bacchus  qui  apprit  aux  Sciotes  à 
cultiver  la  vigne  ;  que  ce  fut  dans  cette  ifle  que  fe  beût  le 
premier  vin  rofé,  &  que  fes  habitans  montrèrent  à  leurs 
voifins  la  maniéré  de  faire  le  vin.  Virgile  &  Horace  s'ac- 
commodoient  fort  des  vins  de  Scio  :  Strabon  qui  en  parle 
comme  des  meilleurs  vins  de  Grèce,  vante  fur  tout  ceux 
d'un  quartier  de  fille  oppofé  à  celle  de  Pfyra  ou  Pfara 
comme  l'on  prononce  aujourd'hui  ;  &  Pfara  n'eft  connue 
dans  le  Levant  que  par  cette  liqueur.  Il  n  y  a  pas  longtemps 
que  les  troupes  deMezomorto  ont  détruit  les  vignes  d'An- 
îipfàra  qui  rapportoienî  auffi  beaucoup  devin.  Pline  parle 
très  fbuvent  des  vins  de  Scio,  &  cite  Varron  le  plus  fça- 
yant  des  Romains,  pour  prouver  qu'on  l'ordonnoit  à  Ro- 
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me  dans  les  maladies  de  l’edomac.  V arron  rapporte  auffi 
quHortenfius  en  auoit  laide  plus  de  dix  mille  pièces  à 
fon  heritier.  Céfar,  ajoute  Pline,  en  regaloit  fes  amis  dans  e^far.E^uio 
fés  triomphes  &  dans  les  fedins  qu’il  donnoit  au  grand  J  u- 
piter  &  aux  autres  divinitez  ;  mais  Athenée  entre  dans  un 
plus  grand  détail  fiir  ia  nature  &  fur  les  quaiitez  des  vins  Deipn.  B.  u 
de  Scio  ;  ils  aident,  dit-il,  à  la  digedion,  ils  engraiffent,  ils 
font  bien  fai  fans ,  &  l’on  n’en  trouve  point  de  fi  agréables, 
fur  tout  ceux  du  quartier  d’Ariufe  où  l’on  en  fait  de  trois 
fortes,  continue  cet  autheur;  l’un  a  tant  fbit  peu  de  cette 
verdeur  qui  fo  convertit  en  fève,  moileux,  nourridant  & 
padànt  aifément  ;  l’autre  qui  ri’ed  pas  tout  à  fait  fans  li¬ 
queur,  engraiffe  &  tient  le  ventre  libre  ;  le  dernier  participe  * 

de  la  délicateffo  &  de  la  vertu  des  autres, 

A  Scio  l’on  cultive  ia  vigne  fur  les  coteaux,  &  l’on  y 
coupe  les  raifins  dans  le  mois  d’Août  pour  les  lai  fier  fé~ 
cher  pendant  huit  jours  au  foleil ,  apres  quoi  on  les  foule , 

&  on  les  laide  cuver  dans  des  celliers  bien  fermez:  pour  fai¬ 
re  le  meilleur  vin,  on  mêle  parmi  les  raifins  noirs,  une  ef 
pece  de  raifin  blanc ,  qui  font  comme  le  noyau  de  Pêche; 
mais  pour  faire  le  Neétar ,  qui  porte  encore  aujourd’hui  .  Ai  <fù‘.  } 
le  même  nom,  on  employé  une  autre  forte  de  raifins  ,  * ' 

dont  le  grain  a  quelque  chofe  de  ftiptique  &  qui  le  rend 
difficile  a  avaler  :  les  vignes  les  plus  edimées  font  celles  'K.wjC7rvtKTr,Sj  . 
de  Meda,  d’où  les  anciens  tiroient  ceNeélar;  on  en  re¬ 
cherche  les  croflèttes,&  Meda  ed  comme  la  capitale  de 
ce  fameux  quartier,  que  les  anciens  appelloient  Ariou • 
fia. 


îl  n’ed  pas  mal  aifé  de  comprendre  par  là  pourquoi 
l’on  voit  dans  Goltzius  des  grappes  de  raifin  for  quelques  De  infui  gy&c,- 
médaiiles  de  Scio  :  on  y  reprefontoit  auffi  des  a cruches 
pointues  par  le  bas  &  à  deuxanfos  vers  le  col;  cette  figure 
étoiî  propre  pour  en  faire  foparer  la  lie,  qui  fo  précipitent 
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toute  à  la  pointe  après  qu’on  les  avoit  enterrées;  enfuite 
on  en  pompoit  le  vin  ;  mais  il  n’eft  pas  fi  aifé  cle  rendre 
raifon  pourquoi  Ion  reprefentoit  des  Sphinx  fur  les  revers 
de  ces  médailles ,  fi  ce  n’eft  que  le  Sphinx  eût  fervi  de 
fymbole  aux  Sciotes,  de  même  que  la  Chouette  aux  Athé¬ 
niens, 

On  ne  recueille  pas  beaucoup  d’huile  dans  Scio ,  les 
meilleures  recokes  n’en  donnent  qu’en viron  zoo  muids; 
chaque  miiid  pefe  400  oques,  &  Toque  n’eft  à  Scio  que 
de  trois  livres  deux  onces.  Les  François  tirent  affez  de 
miel  8c  de  cire  de  cette  ifle  ;  mais  la  foye  eft  la  marchan¬ 
dée  la  plus  confïderable  du  pays  :  on  y  en  fait  tous  les 
ans,fuivant  leur  maniéré  de  compter,  plus  de  foixante  mille 
m ailes  ou  30000  livres ,  la  malle  ne  pelant  que  demi  li¬ 
vre  de  notre  poids  :  prefque  toute  cette  foye  eft  employée 
dans  l’ifle  aux  manufactures  de  velours,  damas,  &  autres 
étoffes  deftinées  pour  l’Afie ,  l’Egypte  8c  la  Barbarie  :  on 
mêle  quelque  fois  de  l’or  &  de  Targent  dans  ces  étoffes, 
fui  van  t  le  goût  des  ouvriers  ou  des  marchands  :  chaque  li¬ 
vre  de  foye  doit  à  la  Douane  quatre  îimins,  c  eft  à  dire 
20  fols  de  notre  monnoye  ;  en  1700  elle  fe  vendit  jufgues 
à  ^  timins  la  livre;  celui  qui  Tachete  eft  obligé  de  payer 
la  Douane.  Les  Turcs  &  les  François  payent  trois  pour 
cent  de  toutes  les  marchandées  de  Tifle  :  les  Grecsftes  Juifs 
&  les  Arméniens  payent  cinq  pour  cent.  Cette  Douane 
eft  affermée  2^  mille  écus  au  profit  du  grand  Threforier 
de  Conftantinople. 

Les  autres  denrées  de  Tille  font  la  laine,  les  fromages, 
les  figues  &  le  maftic:  le  commerce  de  la  laine  8c  des  fro¬ 
mages  n’eft  pas  fi  confïderable  que  celui  des  figues  :  outre 
celles  que  Ton  confomme  à  faire  de  l’eau  de  vie  ,  on  en 
charge  encore  des  bateaux  pour  les  il  les  voifines  :  ces  fi¬ 
gues  y  viennent  par  caprification  ;  mais  pour  les  conferver 
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on  efl  obligé  de  les  paîTer  par  le  four  ,  où  elles  perdent 
leur  goût.  Il  n  y  a  point  de  faillies  dans  Scio  ;  on  va  cher¬ 
cher  le  fel  à  Naxie  ou  à  F o chia. 

Avant  que  de  parler  du  maftic,  il  faut  remarquer  que 
Ion  difîingue  les  villages  de  fille  en  trois  claffes ;  fçavoir 
ceux  del Campo  >  ceux  d’Âp anomeria,&  ceux  où  Ton  cul¬ 
tive  les  Lentifques  ,  arbres  qui  donnent  le  maftic  en  lar¬ 
me  :  les  villages  del  Campo ,  ou  ceux  qui  font  aux  environs 
de  la  ville  s'appellent  Bafilionica,  Thymiana,  Charkios, 

Neocorio,  Berberato,  Ziphia,  Batili,  DapJmona,  Caries 
&  Petrana  ;  ce  dernier  eft  prefque  abandonné. 

Les  villages  d'Apanomeria  font  Saint  George,  Lithili- 
miona,  Argoui  où  bon  fait  le  charbon ,  Anobato,  Siero- 
anta,  Piranca,  Purperia,  Tripez,  Sainte  Helene,  Caronia, 

Keramos,  Alentopoda,  Amarca,  Fita,  Cambia,  Viki, 

Amalthos,  Cardamila,  Pytios,  Majatica,  Voliffb  fur  la 
côte  duquel  on  dit  que  l’on  voit  la  mer  bouillir  ;  apparem¬ 
ment  ce  font  des  bouillons  d'eau  chaude  fomblables  à 
ceux  de  Milo.  Spartonda  eft  encore  un  village  dans  le  ?rt?Z\êVùCjôy  Opys; 
même  quartier  au  pied  du  mont  Pelincé  ia  plus  haute 
montagne  du  pays,  &  connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  la  montagne  de  Spartonda:  on  a  bâti  fur  le  fbmmetde  D  O  oc  ç  Zi’/ruQ- 

cette  montagne  la  chapelle  de  Saint  Heiie  auprès  d'une 
excellente  fource  ;  mais  on  ignore  ce  que  c'eft  que  les  rui¬ 
nes  d'un  vieux  château  fitué  fur  la  même  montagne  :  il  y  a 
des  fources  d  eau  chaude  proche  le  village  de  Calanîra. 

Les  villages  aux  Lentifques  s'appellent  Calimatia,Tho- 
lopotami,  Merminghi,  Dhidhima,  Oxodidhima,  Paita, 

Cataracli,  Kini,  Nenita  où  eft  lafameufo  chapelle  de  Saint 
Michel,  Vounos,  Flacia,  Patrica,  Calamoîi,  Armoglia 
où  l'on  fait  des  pots  de  grez,  Pirghi,  Apolychni,  Elimpi, 

Elata,  Vefta,  Mefta  dans  le  fameux  champ  Arvitien. 

Tous  les  Lentifques  cultivez  font  au  Grand  Seigneur;, 
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&  i  on  ne  les  peut  vendre  qu'à  condition  que  facquereur 
-s’oblige  de  payer  la  même  quantité  de  maftic  à  l’Empe¬ 
reur  :  ordinairement  on  vend  la  terre, &  Ion  fè  referve  les 
arbres. 

Ces  arbres  font  arrondis  &  fort  étendus  fur  les  cotez, 
hauts  d  environ  dix  ou  douze  pieds,  a  plufieurs  tiges  bran- 
chues  dés  leur  naiflance,  tortues  dans  la  fuite  ;  les  plus  gros 
troncs  ont  prés  dun  pied  de  diamètre,  couverts  dune 
écorce  grifâtre  raboteufe ,  gerfée  ;  les  branches  fe  fubdivi- 
fent  en  plufieurs  rameaux  chargez  de  feuilles  compoféesde 
plufieurs  paires  rangées  fur  une  côte  creufée  en  goutiere, 
longue  d’environ  deux  pouces  &  demi  for  une  ligne  de 
large,  &  comme  dilatée  en  deux  petites  ailes  vers  finie r- 
tion  des  feuilles  difpofées  par  trois  ou  quatre  paires  fur 
chaque  côte,  longues  d  environ  un  pouce,  étroites  à  leur 
naiffance,  pointues  à  leur  extrémité,  larges  de  demi  pouce 
vers  le  milieu ,  relevées  d’un  filet  confiderable ,  répandu 
fur  les  cotez  en  fobdivifions  affez  legeres;  celui  des  cotez 
qui  regarde  la  côte  des  feuilles  effile  plus  large  &  comme 
boffu  ou  anguleux.  Les  pieds  de  Lentifque  qui  fleuriflènt 
ne  portent  pas  de  fruits ,  &  ceux  qui  portent  des  fruits  ne 
fieuriffent  pas  :  dans  les  aiffelles  des  feuilles,  pouffent  des 
fleurs  entaffées  en  grappes  de  neuf  ou  dix  lignes  de  long  ; 
chaque  fleur  eft  à  cinq  étamines  hautes  de  prés  d  une  li¬ 
gne,  chargées  d’un  fcmmet  un  peu  plus  long,  verdâtre 
ou  purpurin,  étroit,  fillonné  for  Je  dos,  canelé  de  l’autre 
côté  &  rempli  de  pouffiere  :  les  jeunes  fruits  nailfènt  fur 
d’autres  pieds  ;  &  ces  fruits  ou  embryons  font  entaffez  en 
grappes  pareilles  d’abord  à  celles  des  fleurs ,  mais  un  peu 
plus  longues  dans  la  fuite  :  chaque  embryon  eft  prefque 
ovale,  long  d’environ  deux  tiers  de  ligne,  orné  de  trois 
petites  crêtes  foyeufes,  crochues,  couleur  d’écarlate  :  il  de¬ 
vient  une  coque  de  même  forme,  haute  de  trois  lignes, 
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■couverte  d’une  écorce  un  peu  charnue ,  rouge-brun ,  pins 
noirâtre,  luifànte,  aromatique,  remplie  d’un  noyau  blanc 
dont  la  pelure  eft  rouffâtre  :  ces  arbres  fleurirent  au  mois 
de  Mai  ;  les  fruits  ne  meuriflent  qu’en  automne  &  en  hiver» 

Les  Lentifques  ne  font  pas  rares  en  Provence  &  en  Lan¬ 
guedoc,  mais  leurs  feuilles  ne  font  pas  fl  grandes  que  dans 
le  Levant:  Mr  Gaiïendi  remarque  que  du  côté  de  Toulon  rtt&Pekep 
ils  rendent  quelquesgrains  de  rnaftic  fl  on  les  taille  ;  &  tout 
bien  confideré,  ce  n  eft  pas  la  culture  qui  les  rend  propres 
à  donner  ce  rnaftic,  comme  on  le  croit:  dans  Scio  même 
il  s’en  trouve  beaucoup  qui  ne  produifent  prefquo  rien; 
il  faut  donc  confërver  &  provigner  les  pieds,  dont  le  lue 
nourricier  s’épanche  abondamment  par  les  incifions  :  c’eft 
par  cette  raifon  que  les  Lentifques  ne  font  pas  alignez  dans 
les  champs  ;  mais  qu’ils  naiflent  par  gros  pelotons  ou  boft- 
quets  écartez  les  uns  des  autres  :  l’entretien  de  ces  arbres 
ne  demande  aucun  foin  ;  il  n’y  a  qu’à  les  bien  choifir  &  les 
faire  multiplier  en  couchant  dans  terre  les  jeunes  tiges  :  on 
émonde  quelquefois  les  Lentifques  dans  la  lune  d’Oéîo- 
bre,  ou  pour  mieux  dire,  on  décharge  leurs  troncs  des  nou¬ 
veaux  jets  qui  ëmpêcheroient  les  incifions:  du  refte  on  ne 
laboure  guère  la  terre  où  font  ces  arbres ,  pareeque  i’expe- 
rience  a  fait  connoître  aux  gens  du  pays  que  pour  avoir 
beaucoup  de  rnaftic,  il  ne  falioit  que  provigner  ceux  qui 
naturellement  en  produifent  beaucoup.  Peut-être  que  fi 
on  incifoii  les  Lentifques  en  Candie,  dans  les  ifles  de  f  Ar¬ 
chipel,  &  même  en  Provence,  en  trouveroit-on  quelques- 
uns  qui  répandroient  autant  de  rnaftic  que  ceux  de  Scio! 

Combien  voit-on.  de  Pins  dans  les  mêmes  forêts,  qui  ne 
donnent  prefque  pas  de  refîne,  quoiqu’ils  fôient  de  la  mê¬ 
me  efpece  que  ceux  qui  en  donnent  beaucoup  :  laftruéture 
des  racines  plus  ou  moins  ferrées  peut  être  la  caufe  de  ces 
varietezv  x 
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On  commence  les  incitions  des  Lentifques  dans  fille  de 
Scio  le  ir  jour  du  mois  d’Août,  coupant  en  travers  &  en 
plutieurs  endroits  1  ecorce  des  troncs  avec  de  gros  cou¬ 
teaux  fans  toucher  aux  jeunes  branches  ;  dés  le  lendemain 
de  ces  incitions,  on  voit  diftilîer  le  fuc  nourricier  par  pe¬ 
tites  larmes  dont  fe  forment  peu  à  peu  les  grains  de  maftic  ; 
ils  fe  durciffent  fur  la  terre,  &  compofent  fou  vent  des  pla¬ 
ques  affez  greffes  ;  c’eft  pour  cela  que  Ion  balaye  avec  foin 
le  deffous  de  ces  arbres:  le  fort  de  la  récolté  eft  vers  lami- 
Août,  pourveu  que  le  temps  foit  fcc  &  fe  rein  ;  fi  la  pluye 
détrempe  la  terre,  elle  envelope  toutes  ces  larmes,  &  c’eft 
autant  de  perdu:  telle  eft  la  première  récolté  du  maftic. 

Vers  la  fin  de  Septembre  les  mêmes  incitions  fournit 
fent  encore  du  maftic ,  mais  en  moindre  quantité  :  on  paffe 
ie  maftic  au  fis  pour  en  fé parer  les  ordures ,  mais  la  pouf* 
fiere  qui  en  fort  s’attache  fi  fort  au  vifage  de  ceux  qui  y 
travaillent,  qu’ils  font  obligez  de  fe  laver  le  vifage  avec  de 
l’huile.  Il  vient  quelquefois  un  Aga  de  Conftantinople 
pour  recevoir  le  maftic  deû  au  Grand  Seigneur,  ou  bien 
on  en  donne  la  commiflion  au  Douanier  de  Scio  :  alors  le 
Douanier  va  dans  trois  ou  quatre  des  principaux  villages 
dont  on  a  parlé  &  fait  avertir  les  habitans  des  autres  de  por¬ 
ter  leur  contingent:  tous  ces  villages  enfemble  doivent 
deux  cens  quaîrevingt-fix  caifîcs  de  maftic,  lefquelles  pe~ 
fent  cent  mille  vingt-cinq  oques  :  le  Cadi  de  Scio  reçoit 
trois  caiffes  du  poids  de  quaîrevingt  oques  chacune ,  il  en 
revient  une  calife  à  f écrivain  des  villages  qui  tient  les  re~ 
giftres  de  ce  que  les  particuliers  doivent  de  maftic  :  l'hom¬ 
me  du  Douanier  qui  pefe  le  maftic,  en  prend  une  poignée 
fur  la  part  de  chaque  particulier  :  une  autre  péri  on  ne  qui 
eft  encore  au  Douanier  en  prend  autant  pour  la  peine  qu’il 
a  de  reffaffer  cette  part  :  fi  quelqu’un  eft  furpris  portant  du 
maftic  à  la  ville  ou  aux  villages  où  l’on  ne  cultive  pas  des 
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Lentifqiïeê ,  il  ett  condamné  aux  galeres  &  dépouillé  de 
tous  fes  biens  :  les  payfims  qui  ne  recueillent  pas  alTez  de 
maffic  pour  payer  leur  portion ,  en  achettent  ou  en  em¬ 
pruntent  de  leurs  voifins,  &  ceux  qui  en  ont  de  relie  le 
gardent  pour  l’année  fuivante ,  ou  le  vendent  /écrête¬ 
ment  :  quelquefois  ils  s’en  accommodent  avec  le  Doua¬ 
nier  qui  le  prend  à  une  piaftre  Foque, &  le  vend  deuxpia- 
ftres  ou  deux  pia/lres  &  demi  :  ceux  qui  cultivent  les  Len- 
tilques  ne  payent  que  la  moitié  de  la  capitation  &  portent 
la  Selle  blanche  autour  de  leur  turban  de  même  que  les 
Turcs,  é 

Les  Sultanes  confomment  lapins  grande  partie  du  ma- 
Rie  deûiné  pour  le  Serrail ;  elles  en  malchent  pour  samu- 
lèr ,  &  pour  rendre  leur  fouffe  plus  agréable  ,  liir  tout  le 
matin  à  jeun  :  on  met  auffi  des  grains  de  maliic  dans  des 
.  calfolettes  &  dans  le  pain  avant  que  de  le  mettre  dans  le 
four  :  le  maffic  d’ailleurs  eft  bon  pour  les  maladies  de  Fefi 
tomac  &  des  premières  voyes,  pour  arrêter  les  pertes  de 
lang ,  &  pour  fortifier  les  gencives. 

La  récolté  de  laTerebentine  fe  fait  auffi  en  incifant  en 
travers  avec  une  hache  les  troncs  des  gros  Terebinthes  de-  xît  % 
puis  la  fin  de  Juillet  julques  en  Oélobre;la  Terebentine 
qui  en  coule  tombe  lur  des  pierres  plates  placées  fous  ces 
arbres  par  les  paylàns  ;  ils  Famalïent  avec  de  petits  bâtons 
qu’ils  lailïent  égouter  dans  des  bouteilles  ;  on  la  vend  fur 
les  lieux  30  ou  33  parats  loque,  c’eli  à  dire  les  trois  livres 
&  demie  &  une  once.  Toute  Fille  n’en  fournit  pas  plus  de 
trois  cens  oques  :  cette  liqueur  elt  un  excellent  baume  na~ 

A  x  &  yjTiv dit  vj  Ts^o* 

türel ,  un  grand  ftomachique  &  un  bon  remede  à  pouflèr 
par  les  urines  ;  mais  il  faut  fe  garder  de  la  donner  aux  per- 
sonnes  qui  ont  la  pierre,non  plus  que  les  autres  diurétiques: 
l’experience  fait  voir  que  les  malades  en  font  plus  incom¬ 
modez. 
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Lés  Terebînthes  naiffent  dans  cette  îfîe  fans  culture  fur 
les  bords  des  vignes  &  le  long  des  grands  chemins;  leur 
tronc  eft  auffi  haut  que  celui  du  Lentifqtle,  auffi  branchu, 
touffu  &  couvert  dune  écorce  gerfée,  grifàtre,  mêlée  de 
brun  :  les  feuilles  naiffent  fiir  une  côte  longue  d'environ 
quatre  pouces,  rougeâtre,  arrondie  furie  dos,  fillonée  de 
l’autre  côté  &  terminée  par  une  feuille,  au  lieu  que  les  au¬ 
tres  font  difpofées  par  paires  :  toutes  ces  feuilles  ont  un 
pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  long  for  un  pouce  de 
largeur  vers  le  milieu,  pointues  par  les  deux  bouts,  rele¬ 
vées  fur  le  dos  d’un  filet  considérable,  fubdivifé  en  menus 
vaiffeaux  jufques  fur  les  bords  ;  elles  font  fermes,  vert-  lui- 
fant  un  peu  foncé,  &  d’un  goût  aromatique  mêlé  de  ftip- 
t  ici  té  :  il  eft  duTerebintbe  comme  du  Lentifque,  c’eft-à- 
dire  que  les  pieds  qui  fleuriffent  ne  portent  point  de  fruit, 
&  que  ceux  qui  portent  des  fruits  ordinairement  ne  fieu- 
rilfent  pas  ;  fes  fleurs  naiffent  à  f extrémité  des  branches  for 
la  fin  d’ Avril,-  avant  que  les  feuilles  paroiffent  ;  ces  fleurs 
font  entaffées  en  grappes  branchues  &  longues  d’environ 
quatre  pouces  :  chaque  fleur  eft  à  cinq  étamines  qui  n’ont 
pas  une  ligne  de  long ,  chargées  de  fbmmets  cane!ez,vert- 
jaunâtre  ou  rougeâtres,  pleins  d’une  poufliere  de  même 
couleur  *  toutes  ces  fleurs  font  difpofées  par  bouquets  fur 
leurs  grappes, &  chaque  bouquet  eft  accompagné  de  quel¬ 
que  petite  feuille  velue,  blanchâtre,  pointue,  longue  de 
trois  ou  quatre  lignes  ;  les  fruits  naiffent  fur  des  pieds  diffé¬ 
rais,  rarement  fur  le  même  que  les  feuilles  :  ils  commen¬ 
cent  par  des  embryons  entafïez  aufli  en  grappes  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  longueur  &  s’élèvent  du  centre  d’un 
calice  à  cinq  feuilles  verdâtres,  pointues,  qui  à  peine  ont 
une  ligne  de  long:  chaque  embryon  eft  luifànt,  liffe  vert- 
gai,  ovale  pointu ,  terminé  par  trois  crêtes  couleur  d’écar¬ 
late  ;  il  devient  enfui  te  une  coque  affez  ferme,  longue  de 
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trois  ou  quatre  lignes,  ovale,  couverte  dune  peau  oran- 
.  gée  ou  purpurine,  un  peu  charnue,  (liptiquc ,  aigrelette, 
refineufè ,  la  coque  renferme  un  noyau  charnu,  blanc  en¬ 
veloppé  dîme  peau  rouflatre  :  le  bois  du  Terebinthe  eft 
blanc. 

Le  Cadi  gouverne  tout  le  pays  en  temps  de  paix  :  pen¬ 
dant  la  guerre  on  y  envoyé  un  Pacha  pour  commander 
les  troupes.  Le  Mufti  de  Conftantinopîe  nomme  le  Cadi 
de  Scio  (  c’eft  un  Cadi  à  yoo  afpres  par  jour,  c’eft-à-dire 
du  premier  rang)  car  en  Turquie  quoiqu’il  n’y  ait  point 
d’appointemens  pour  ces  fortes  d’Officiers,  on  les  diftin- 
gue  par  honneur  en  plufieurs  rangs,  fçavoir  ceux  de  500 
afpres  par  jour,  de  400,  de  300,  de  2  y.  tous  ces  Juges  vi¬ 
vent  d’un  droit  de  huit  ou  dix  pour  cent,  qu’ils  retirent  or¬ 
dinairement  fur  les  procez  qu’ils  jugent.  Il  n’y  a  point  de 
Vaivode  dans  cette  îfle ,  mais  feulement  un  Janiftàire  Aga 
commandant  environ  iyo  Janilfaires  en  temps  de  paix  ,& 
300  ou  400, pendant  la  guerre.  Il  n’y  a  pas  dans  Scio  plus 
de  dix  mille  âmes  parmi  les  Turcs,  &  trois  mille  parmi  les 
Latins  ;  mais  on  en  compte  bien  cent  mille  chez  les  Grecs. 

La  capitation  eft  divifée  en  trois  clafies  dans  cette  ille  ; 
la  plus  forte  eft  de  dix  cens  trois  parais  ,  la  moyenne  de 
cinq  écus  trois  parats ,  la  moindre  de  deux  écus  &  demi 
trois  parats;  les  trois  parats  font  pour  celui  qui  donne  la 
quittance  :  les  femmes  &  les  filles  ne  payent  point  de  ca¬ 
pitation  :  pour  diftinguer  ceux  qui  la  doivent  on  prend  a- 
vec  un  cordon  la  meftire  de  leur  cou ,  apres  quoi  on  dou¬ 
ble  cette  mefure  dont  on  met  les  deux  bouts  entre  les  dents 
de  la  perfonne  en  queftion  ;  fi  la  tête  pafle  franche  dans 
cette  meftire,  la  perfonne  doit  payer,  au  contraire  elle  ne 
doit  rien  fi  la  tête  n’y  paffe  pas  :  ftir  cent  billets  de  capital 
lion  on  en  met  quatre-vingt  de  cinq  écus,  dix  de  dix  écus, 
&  les  dix  autres  font  de  deux  écus  &  demi:  on  ne  paye 
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Doint  de  taille  réelle,  mais  feulement  quelques  impôts  ar¬ 
bitraires  pour  acquiter  les  dettes  de  la  ville,  dont  les  affai¬ 
res  paffent  par  les  mains  de  quatre  nouveaux  députez  élus 
tous  les  ans,  &  de  huit  des  anciens^  dans  chaque  village  on 
élit  deux  adminiftrateurs  &  quatre  anciens. 

Le  12  Mars  nous  allâmes  au  nord  de  Fifïe  voir  les  rui¬ 
nes  d  un  ancien  temple  à  cinq  milles  de  Cardamyla  villa¬ 
ge  à  18  milles  de  Scio,  au  delà  du  port  Dauphin  :  Carda- 
myla&Ie  port  Dauphin  ont  confervé  leurs  anciens  noms; 
pour  ce  qui  eft  du  temple ,  on  ne  fçait  pas  à  qui  il  étoit 
confacré  ;  mais  011  n’y  voit  aucuns  relies  de  magnificence. 
Il  étoit  bâti  de  gros  quartiers  de  pierre  cendrée,  au  fond 
dune  méchante  cale  dans  une  vallée  étroite  &  defagrea- 
ble  :  la  fituation  du  lieu  &  les  amours  de  Neptune  avec 
une  Nymphe  de  cette  ifle,  nous  firent  foupçoriner  qu’il 
a  voit  été  dédié  à  ce  Dieu;  car  pour  le  temple  d’Apollon, 
dont  parie  S  ira  bon ,  il  étoit  au  fiid  de  fille ,  &  par  confe- 
cfiient  fort  éloigné  de  celui-ci  :  au  deffous  de  ce  prétendu 
temple  de  Neptune  coule  une  belle  fouree  qui  fort  d’un 
rocher,  &  qui  peut-être  avoit  donné  lieu  d’y  élever  cet 
édifice:  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  cette  fouree  ait  été  la 
fontaine  d’Helene,  dans  laquelle,  comme  dit  Eftienne  le 
géographe,  cette  Frincefïè  avoit  accoutumé  de  fe  baigner: 
la  cafcade  en  eft  affez  belle ,  car  elle  fort  d’un  rocher  ;  mais 
011  n  y  voit  plus  ces  marches  de  marbre  dont  parle  Mr  The-' 
venot,  il  ne  paroît  pas  même  qu’il  y  en  ait  jamais  eu  de 
femblables  ;  ce  voyageur  avoit  efté  fans  doute  mal  infor¬ 
mé,  ou  pour  mieux  dire,  011  avoit  confondu  dans, le  ma- 
nuferit  d’où  il  a  tiré  fa  principale  defoription  de  Scio  :  la 
fouree  de  Naos  avec  la  fontaine  de  Sclavia  qui  coule  fur 
le  marbre  dans  le  quartier  le  plus  délicieux  de  fifie,  &  que 
^on  vo*r  aux  étrangers  avec  raifon  comme  une  des 
ste$h.  merveilles  de  Scio.  S'il  faut  donner  quelque  chofe  aux 
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conjectures ,  il  n’eft  perfonne  qui  ne  juge  que  Sclavia  ne 
foit  la  fontaine  d’Helene ,  dont  E  (tienne  le  géographe  a 
fait  mention.  v”"i; 

A  propos  de  fontaines ,  nous  n’ofîmes  pas  demander 
des  nouvelles  d’une  autre  fontaine  de  Scio,  qui  au  rapport 
de  Yitruve  faifoit  perdre  i’elprit  à  ceux  qui  en  buvoient,  Lïb.  i.  cap.  j>a; 

&  auprès  de  laquelle  on  avoit  mis  une  épigramme  pour 

avertir  les  pafiams  des  méchantes  qu alitez  de  les  eaux  :  nous 

en  parlâmes  pourtant  en  paffant  à  Mr  Ammiralli  qui  a  étu-  AtJfAW fAf  ftU/ÀS^ 

die  à  Paris  &  qui  exerce  la  medecine  avec  applàudiflèment 

dans  Scio  fa  patrie  ;  il  nous  affura  qu'on  ne  parloit  plus  de 

cette  fontaine  dans  Pille,  non  plus  que  de  la  terre  de  Scio 

dont  Diofcoride  &  Vitruve  ont  parlé  :  il  eft  vray  que  per- 

fcnne  ne  s'attache  à  l'hiftoire  naturelle  dans  ce  pays  là  :  le 

grec  littéral  même  y  eft  très  négligé.  Mr  Ammiralli  qui  a 

traduit  1  anatomie  de  Bourdon  en  cette  langue  ;  les  Papas 

Gabriel  &  Clement,  font  les  trois  feules  perfonnes  de  Fifle 

qui  Fentendent;  ils  eftiment  les  lettres  gréques  de  fiudée, 

&  les  poëfies  que  Mr  Ménagé  a  écrites  en  cette  langue. 

Cette  iiïe  a  produit  autrefois  de  très  habiles  gens  :  Ion  smk  Remm Geo- 
le  poète  tragique,  Theopompe  Fhiftorien,  Theocrite  le V'aïhM'lQ' 
fophifte  :  les  Sciotes  prétendent  même  qu'Homere  ,  re¬ 
connu  pour  le  prince  des  poètes  étoit  de  leur  pays,  &  en 
montrent  encore  l 'école  au  pied  du  mont  Epos  fur  le  bord 
de  la  mer  à  prés  de  quatre  milles  de  la  ville:  c  eft  un  rocher 
aiïez  plat,  fur  lequel  autrefois  on  a  taillé  au  marteau  une 
cfpccc  de  baffin  rond,  de  vingt  pieds  de  diamètre,  &  for 
le  bord  du  quel  on  pouvoir  s  affeoir  ;  du  milieu  de  ce  baffin 
s'élève  une  piece  de  rocher  taillé  en  cube,  haut  d'environ 
trois  pieds ,  &  large  de  deux  pieds  huit  pouces,  fiir  les  cotez 
duquel  on  a  fculpé  anciennement  des  animaux  fi  défigu¬ 
rez  qu’on  n  y  connoît  plus  rien ,  quoiqu’on  s'imagine  d  y 
trouver  quelque  rapport  avec  des  figures  de  lions, 
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H  eft  difficile  de  décider  de  quelle  ville  étoit  Homere; 
il  fomble  qu'il  ait  voulu  cacher  lui-même  le  lieu  de  fa  nait 
jfànce  ;  car  il  n’en  dit  mot  en  aucun  endroit  de  fes  ouvra¬ 
ges.  Léo  AHatius  très  fçavant  homme,  natif  de  Scio,  n  a 
rien  oublié  pour  prouver  qu’il  étoit  de  cette  iffe;&  tout 
bien  confideré,  quoique  fept  grandes  villes  fe  foient  à  ï en¬ 
vi  attribuées  la  naiffiance  d’Homere,  il  y  a  beaucoup  d  ap¬ 
parence  que  ce  grand  homme  devoit  être  de  Smyrne  ou 
de  Scio:  peut-être  que  l’Ecole  d’Homere  que  l’on  y  fait 
voir  comme  un  illuftre  monument  fer  voit  à  exercer  ceux 
qui  en  vouloient  apprendre  les  vers  ;  car  les  Homerides,du 
confentement  de  tous  les  autheurs,  étoient  habitans  &  ci¬ 
toyens  de  l’ifle  :  on  les  fait  defoendre  d’Homere  ;  &  dans 

j 

cette  fuperffition,  ils  pourroient  avoir  fait  tailler  ce  rocher 
pour  fervir  d’école  aux  jeunes  gens  qui  vouloient  s’inflruire 
des  poefies  d’Homere  regardé  comme  le  plus  grand  .de 
tous  les  poetes,  comme  un  excellent  hiftorien,  &  comme 
le  plus  habile  des  géographes  :  cette  école  donc  étoit  peut- 
être  l’endroit  où  fe  faifoient  les  leçons  &  les  répétitions; 
le  maître  étoit  fur  le  cube,  &  les  écoliers  fur  les  bords  du 
baffin. 

Jamais  ouvrage  n  a  paffé  par  tant  de  mains  que  les  vers 
d’Homere.  Jofephe  affure  que  la  tradition  les  a  confèr- 
vez  dés  les  premiers  temps  qu’ils  parurent,  &  qu’on  les 
apprenoit  par  cœur  fans  les  écrire.  Lycurgue,  fameux  le- 
gifîateur  de  Lacedemone  trouva  toutes  ces  pièces  en  Ionie 
chez  les  defoendans  de  Cleophyle ,  d’où  il  les  apporta 
dans  le  Peloponnefe.  On  recitoit  ces  morceaux  d’Home¬ 
re  fous  differens  noms ,  comme  l’on  chante  aujourd’hui 
des  pièces  détachées  des  plus  beaux  Opéra:  mais  Solon, 
Pififtrate  &  Hipparque  fon  fils  trouverentd’arrangement 
de  toutes  ces  pièces,  &  en  firent  deux  corps  bien  la;  vis, 
l’un  fous  le  nom  de  l’Iliade ,  &  l’autre  fous  celui  de  FO- 
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dyflee.  Ariflote  retoucha  ces  poëmes  par  ordre  d’Ale¬ 
xandre  ,  &  ce  conquérant  même  fe  fit  un  plaifird’y  tra¬ 
vailler  avec  Calliflhéne  &  Anaxarque,  Cette  édition  des 
ouvrages  d’Homere  s’appella ,  l’édition  de  la  cajfette ,  par-  h»  c*  g  n 
ce  qu’on  la  ferroit  dans  une  cafîètte  qu’ Alexandre  tenoit  à^stZï 
fous  fbn  oreiller  avec  fon  poignard.  Il  fit  mettre  enfuite  ce  au. 
livre  dans  un  petit  coffre  à  parfums ,  garni  d’or ,  de  perles  pu»-  mfi.  mt.uk 
&  de  pierreries,  qui  fè  trouva  parmi  les  bijoux  de  Darius.  7-c^'ÿ' 

8  Zenodote  d’Ephefe,  précepteur  des  Ptolemées ,  Aratus, a  Smd, 
Ariflophane  de  Byzance,  Ariftarque  de  Samothrace,&  plu- 
fieurs  autres  beaux  efprits  ont  prétendu  rendre  à  Homere 
fes  premières  beautez:  mais  on  y  a  fait  tant  de  change - 
mens,  qu’on  dit  qu’il  ne  s’y  reconnoîtroit  peut-être  pas  lui- 
même.  Cependant  il  faut  avoüer  qu’on  n’a  rien  vu  chez 
les  Grecs  de  fi  accompli  dans  ce  genre.  Paterculus  en  fait 
i ’éloge  en  peu  de  paroles  à  fbn  ordinaire.  C’ejlle  feul Poè¬ 
te  ,  dit-il ,  qui  mérité  ce  nom  ;  &  ce  qu’il  y  a  d admirable  en 
cet  homme ,  cejl  qu’il  ne  s’ejl  trouvé perfonne  avant  lui  qu’il 
ait  pu  imiter ,  &  qu  après  fa  mort  il  n  a  pû  trouver  d’imita¬ 
teurs. 

Outre  1  ecole  d’Homere,  on  montre  la  maifbn  où  il  efl 
né,  &  où  il  a  fait  la  plufpart  de  fes  ouvrages.  On  juge  ai~ 
fément  que  cette  mafure  doit  être  en  mauvais  état  ;  car 
Homere,  fuivant  les  marbres  d’Oxford,  vivoit  961  ans  a -M*m.  oxm.  >:• 
vant  Jefus-Chrifl,  Cette  maifbn  efl  dans  un  lieu  qui  porte  foch' 3°‘ 
le  nom  du  Poète,  au  nord  de  i’ifle,  auprès  de  Voliflb,  dont 
l’auteur  de  la  vie  d’Homere ,  &  Thucydide  ont  parlé  fous  b,' rhum, 
le  nom  de  Bolilfus.  Voliflb  efl  au  milieu  des  champs  Ar-  l%‘uthor  vju 
vifiens  qui  fourniflbient  le  neélar,  &  peut-être  que  cette  li  -mer. 
queur  n’avoit  pas  peu  contribué  à  élever  le  génie  d’Ho¬ 
mere.  U  efl  repréfenté  fur  une  des  médailles  du  Cabinet  Léo  MUt.  *  pu- 
du  Cardinal  Barberin ,  affis  fur  une  chaife ,  tenant  un  rou- tri*  Hm' 
ieau  où  il  y  a  quelques  lignes  d’écriture  :  le  revers  repré- 
Tome  I  CCc 
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fente  le  Sphinx,  qui  étoit  le  fymbole  Je  Scio.  LeP.Har- 
doliin  parle  d’une  femblable  médaille;  M.  Baudelot  en  a 
smytna  io  n.  Je  Smyrne,  qui  font  du  même  type,  mais  dont  la  légende 

eft  differente. 

Ofusfm  £  ».  Au  relie  le  fejour  de  Scio  eft  fort  agréable,  &  les  fem- 
àiX'ipxi-  mes  y  ont  plus  de  politeflè  que  dans  les  autres  villes  du 

TXi'S  ■  -f-Hlm  1  0  Lit  •  llb •  /~\  *  I  I  T  •  •  /y*  f'  . 

9.c»p.  e.  Levant.  Quoique  leur  habit  paroille  fort  extraordinaire 

aux  étrangers,  leur  propreté  les  diftingue  des  Gréques  des 
autres  ifîes.  On  fait  bonne  chère  à  Scio  :  les  huîtres  qu’on 
y  apporte  de  Metelin  font  excellentes,  &  toute  forte  de  gi¬ 
bier  y  abonde ,  fiirtout  les  perdrix  ;  elles  y  font  aufli  pri¬ 
vées  que  les  poules.  Il  y  a  des  gens  du  côté  de  Veiïà  Sc 
d’Elata  qui  les  élevent  avec  foin  :  on  les  mène  le  matin  à 
la  campagne  chercher  leur  nourriture  comme  des  trou¬ 
peaux  de  moutons  ;  chaque  famille  confie  les  fiennes  au 
gardien  commun ,  ce  gardien  les  ramene  le  foir,  &  on  les 
appelle  chez  foi  avec  un  coup  de  fiflet:  s’il  plaît  au  maître 
de  faire  venir  pendant  la  journée  celles  qui  lui  appartien¬ 
nent,  on  les  avertit  avec  le  même  fignal,  &  on  les  voit  re¬ 
venir  fans  confufion.  J’ai  vu  un  homme  en  Provence,  du 
côté  de  G  rafle,  qui  conduifoit  des  compagnies  de  perdrix 
à  la  campagne ,  &  qui  les  faifoit  venir  à  lui ,  quand  il  vou- 
loit  :  il  les  prenoit  avec  la  main ,  les  mettoit  dans  fon  fein, 
&  les  renvoyoit  enfuite  chercher  leur  vie  avec  les  autres. 

A  l’égard  des  plantes,  l’Ifîe  de  Scio  en  produit  de  par¬ 
faitement  belles.  Les  deux  cfpcces  de  Leontopetalon ,  dont 
j’ai  parlé  dans  le  Corollaire  des  Inftitutions  de  Botanique, 
y  font  fort  communes  en  certains  quartiers.  Nous  obfèrvâ- 
mes  auprès  de  la  ville  une  efpece  d’Ariftoloche  ,  dont  la 
fleur  me  parut  fi  extraordinaire ,  que  j’en  ai  fait  graver  la  fi¬ 
gure.  •  , 

Ariftoioctîa  chia,  La  racine  de  cette  plante  a  un  pied  &  demi ,  ou  deux 

folio obiongo, flore  pieds  de  long,  épaifle  de  deux  pouces,  piquante  en  fond. 
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Jure  ,  ligneufe  ,  îraverfée  par  un  nerf  fort  foîîde ,  jaunâtre  ,  mmimô.  coroïï; 
marbrée  par  rayons  de  blanc  &  de  rouflatre ,  couverte  d  une  Iniht*  Rei  heib* 8 
écorce  charnuë ,  iegerement  purpurine.  Cette  racine  eft 
accompagnée  de  peu  de  fibres ,  mais  elle  eft  dîme  amer¬ 
tume  inftipporîable ,  &  poulie  piiifieurs  têtes  qui  produi¬ 
sit  beaucoup  de  jets  blanchâtres ,  qui  fe  terminent  par 
des  tiges  hautes  d  un  pied  dans  le  Printemps  ;  elles  s’éten¬ 
dent  enfiiite  julqu’à  2  pieds,  fermes,*  folides,  épailfes  de 
deux  lignes ,  vert-pâle,  rudes,  canelées ,  purpurines  à  leur 
naiflànce ,  &  couchées  à  terre.  Ces  tiges  font  garnies  dune 
feüille  à  chaque  nœud,  longue  d  environ  trois  pouces  fur 
deux  pouces  &  demi  de  largeur  à  la  ba fe ,  qui  eft  arrondie 
en  deux  oreilles,  au  delà  defquelies  elle  fe  retrelfit  infenfi- 
blement,&  fe  termine  par  une  pointe  obtufe,qui  finit  par 
un  petit  bec  fort  court.  Ledeflus  de  la  feüille  eft  vert-brun, 
luifant ,  véné  à  quarreaux  irréguliers:  le  défions  eft  vert  mat, 
relevé  d’une  nervure  allez  fenfible.  De  leurs  aiflèlles  naît 
une  fleur  foûtenuë  par  un  pédicule  long  d’un  pouce  ou 
deux,  terminé  par  un  calice  anguleux  à  fix  grofles  can du¬ 
res  rudes,  &  long  d’environ  demi  pouce;  chaque  fleur  eft 
courbée  en  maniéré  d’une  S ,  longue  de  trois  pouces  &  de¬ 
mi.  Elle  commence  par  une  velfie  grofle  de  huit  ou  neuf 
lignes ,  vert-pâle ,  mêlée  de  purpurin ,  anguleufe,  laquelle 
fe  prolonge  en  tuyau  recourbé,  épais  de  demi  pouce,  ter¬ 
minée  par  une  grande  gueule  prelqu’ovale ,  de  ï8  ou  20 
lignes  de  diamètre ,  dont  les  bords  font  également  arron¬ 
dis.  Le  creux  de  cette  gueule  eft  tout  parfemé  de  poils 
blancs ,  longs  d’une  ligne  &  demie.  Le  fond  en  eft  purpu¬ 
rin,  noir  &  livide,  marqueté  de  quelques  taches  plus  clai¬ 
res  qui  tirent  fer  le  jaunâtre ,  &  relevé  d’une  grofle  émi¬ 
nence  dans  l’endroit  où  la  gueule  commence  à  fe  retreflir 
en  tuyau.  L’interieur  de  ce  tuyau  eft  aulfi  purpurin  ,  noi¬ 
râtre,  revêtu  de  poils ,  de  même  que  le  dedans  de  la  veille 
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qui  eft  plus  pâle.  On  trouve  au  fond  de  cette  vefiîe  un  bou¬ 
ton  exagone  de  deux  lignes  &  demie  de  diamètre, relevé  de 
groflès  côtes,  entre  lefquelles  il  y  a  des  fommets  qui  répan¬ 
dent  une  pouffiere  jaune.  Cette  fleur  n’a  point  d’odeur, 
toute  la  plante  eft  amere. 

La  pafllon  que  nous  avions  de  voir  Conftantinople , 
nous  fit  partir  de  Scio  le  27  Mars  fur  une  farqueT urque,  & 
nous  arrivâmes  le  28  à  Caftro  capitale  de  l’Iflede  Metelin, 
i  wm  qu’on  appelloit  autrefois  Lesbos.  Il  eft  bien-aife  de  con- 

Stmb .  Ile-  A  j  ‘  «  t  r  •  r*i  r  •  r  r 

rum  ccogr.  ub.  i3.  noitre  par  la  delcription  que  Strabon  a  farte  des  deux  ports 

de  My tiléne ,  que  c’eft  fur  fes  ruines  que  Caftro  a  été  bâtie. 
Ce  Géographe  &  Eftienne  de  Byzance  qui  l’afouvent  co- 
P ' é,appel len tMy t i lén c  une  tres-grande  ville.  Cicéron  &Vi- 
truve  ne  parlent  que  de  fâ  magnificence;  auffi  n’y  voit-on 
que  bouts  de  colonnes ,  laplufpart  de  marbre  blanc, quel¬ 
ques-unes  gris-cendré ,  ou  de  granit  :  il  y  en  a  de  canelées 
en  ligne  droite ,  d’autres  en  fpirale;  quelques-unes  font  ova¬ 
les  ,  relevées  de  plates  bandes ,  comme  celles  du  Temple 
de  Delos  ;  mais  celles  de  Metelin  ne  font  pas  canelées  fur 
les  cotez.  Il  n’eft  pas  croyable  combien  dans  les  ruines  dont 
nous  parlons ,  il  y  refte  de  chapiteaux ,  de  frifès ,  de  piedefi 
taux,  de  bouts  dlnfcriptions  fort  maltraitées, en  quelques- 
unes  defquelles  nouslûmes  le  mot  de  Gymnajiarque. 

Cela  nous  fitfouvenirdu  fameux  Epicure  qui  enfeignoit 


publiquement  à  Mytiléne  à  l’âge  de  32  ans ,  comme  nous 
l’apprenons  deDiogeneLaerce.  Ariftote  y  fut  aufli  pendant 
deux  ans,  fuivant  le  même  Auteur,  Marcellus ,  après  la  ba¬ 
taille  de  Pharfàle ,  n’ofàntfo  rencontrer  devant  Cefàr ,  s’y 
retira  pour  y  paflèr  le  refte  de  fes  jours  à  l’étude  des  belles 
Lettres ,  fans  que  Cicéron  pût  le  perfuader  de  venir  à  Ro¬ 
me  éprouver  la  clemence  du  vainqueur. 

Mytiléne  a  produit  de  grands  hommes  dés  les  premiers 
temps,  Pittacus  un  des  fopt  fàges  de  Grece ,  dont  on  avoit 
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écrit  les  fèn  tenues  fur  les  murailles  du  Temple  d’Apollon 
à  Delphes ,  pour  délivrer  Mytiléne  fà  patrie  de  la  fèrvitude 
des  tyrans,  en  ufùrpa  lui-même  l’autorité;  mais  il  s’en  dé- 
poiiiila  volontairement  en  faveur  de  fes  citoyens.  Le  Poëte 
Alcée  &  Sapho  que  Strabon  appelle  un  prodige,  étoient 
de  Mytiléne  ,  &  vivaient  dans  le  même  temps.  On  frappa 
des  médailles  à  Mytiléne  en  l’honneur  de  ces  trois  illuftres 
Perfbnnes.  C’eft  par  ces  médailles  que  nous  apprenons 
qu’il  fautécrirele  nom  de  cetteville  par  uny,  quoiqu’il  foit 
écrit  avec  un  i  dans  Strabon.  Une  de  ces  médailles ,  d’un 
côté  reprefente  la  tête  de  Pittacus ,  &  de  l’autre,  celle  d’Al- 
cée.  Mr  Spon  en  a  fait  graver  une  où  Sapho  eft  affile  te¬ 
nant  une  lyre  ;  de  l’autre  côté  eft  la  tête  de  Nauficaa  fille 
d’Alcinous,  dont  les  jardins  font  fi  célébrés  dans  Hornere. 
On  ne  perdra  jamais  la  mémoire  de  cette  ville  parmi  les 
Antiquaires  ;  les  cabinets  font  remplis  des  médailles  de 
Mytiléne,  frappées  aux  têtes  de  Jupiter,  d’Apollon ,  deLi- 
vie,  de  Tibere,  de  Caius  Cefàr,  deGermanicus ,  d’Agrip¬ 
pine,  de  Julie,  d’Adrien,  de  Marc  Aurel e ,  de  Venus,  de 
Commode,  de  Crifpine ,  de  Julia  Domna ,  de  Caracalla, 
d’Alexandre  Severe ,  de  Valerien  ,  de  Gellien ,  de  Saloüi- 
ne.  Longtemps  après  Pittacus,  Mytiléne,  dit  Strabon, 
produifit  le  Rheteur  Diaphane  ;  dedans  le  fiecle  d’Augu- 
fte,  Potamon,  Lesbode,  Crinagoras,  &  Theophane  l’Hi- 
ftorien  qui  fè  rendit  illuftre  par  l’amitié  de  Pompée,  aux 
grandes  aéfions  duquel  il  eût  beaucoup  de  part. 

Caftro ,  ou  l’ancienne  Mytiléne  ,  n’eft  pas  aujourd’hui 
comparable  à  la  ville  de  Scio  :  mais  fille  de  Metelin  eft 
beaucoup  plus  grande  que  fille  de  Scio ,  &  s’étend  fort  du 
côté  du  Nord-Eft.  Strabon  donne  à  Lesbos  13-7  milles  & 
demi  de  tour,  &  Piine,  félon  la  penfée  d’Ifidore,  168 
milles ,  &  même  jufques  à  iqy.  On  nous  afiiira  qu’il  y  avoit 
encore  dans  cette  ifle  120  villages  ou  bourgs  ,  parmi  lef- 
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EfS aSti  quels  eft  Eriflo.  C’cft  /ans  cloute  l’ancienne  Ville  & Evejfus] 

oùTheophrafte  &  Phaniasles  deux  plus  fameux  difcipïes 
d’Ariftote  avoientpris  naiflànce;  mais  nous  n’eûmes  pas  le 
temps  d’aller  à  Erifîb ,  parce  que  nous  n  étions  que  palïà- 
gers  fur  un  Bâtiment  Turc.  Strabon  marque  fi  bien  la  û- 
tuation  des  anciennes  villes  de  Lesbos ,  qu’on  les  décou- 
vriroit  facilement  en  parcourant  le  pays.  Rien  ne  fait  plus 
de  piaifir  en  voyageant ,  que  de  voir  la  patrie  des  grands 
plumé,  de  mu-  Hommes.  Cette  Ifle  en  a  produit  un  bon  nombre.  Plutar- 
J‘'a‘  que  a  écrit  que  les  Lesbiens  étoient  les  plus  grands  Mufi- 

ciens  de  la  Grece  :  le  fameux  Arion  étoit  de  Methvmne, 

J  7 

dont  on  voit  encore  les  ruines  dans  cette  ifle.  Terpandre 
qui  mit  le  premier  fept  cordes  fur  la  lyre ,  étoit  Lesbien; 
c’eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  Fable ,  de  publier  que  l’on 
avoit  entendu  parler  dans  cette  ifle  la  tête  d’Orphée,  après 
qu’on  l’eût  tranchée  en  Thrace ,  comme  l’explique  inge- 
nieufement  Euftathe  dans  lès  notes  fur  Denys  d’Alexan¬ 
drie.  Euftathe  remarque  aufli  que  l’ifle  fut  nommée  My- 
tiléne  du  nom  de  la  ville.  Il  eft  aifé  de  voir  que  de  Myti- 
&.erum  geogr*  léne  011  a  fait  Metelin.  Strabon  ajoûte  encore  aux  hom  - 

mes  illuftres  de  Lesbos,  deux  per/bnnes  fort  habiles,  Hel- 
lanicus  célébré  Hiftorien ,  &  Callias  qui  fit  des  notes  fur 
les  poëfies  d’Alcée  &  de  Sapho. 

Voila  les  beaux  endroits  des  citoyens  de  cette  ifle: 
-R.i^îmtjmsSud.  {[’un  autre  côté  leurs  mœurs  étoient  fi  corrompues ,  que 

l’on  fai/oit  une  groflè  injure  à  une  perfonne  de  lui  repro¬ 
cher  de  vivre  à  la  maniéré  des  Lesbiens.  Dans  Goltzius  il 
y  a  une  médaille  qui  ne  fait  pas  beaucoup  d’honneur  aux 
Dames  de  cette  Ifle.  Il  faut  rendre  juftice  à  celles  d’au¬ 
jourd’hui,  elles  font  moins  coquettes  que  celles  de  Milo  & 
de  l’Argentiere.  Leur  habit  &  leur  coëfure  font  plus  mo  - 
deftes, mais  elles  découvrent  trop  leur  gorge:  il  y  en  a  qui 
donnent  dans  un  autre  excès  ,  car  elles  n’en  laiflènt  voir 
que  la  rondeur  au  travers  d’un  linge. 
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Le  terroir  de  Metelin  nous  parut  fort  bon  :  les  mon-  Hic  innocent»  po- 
tagnes  y  font  fraîches  &  couvertes  de  bois  en  plufieurs  en- 
droits.  Cette  iiïe  produit  de  bon  froment, d’excellente  hui-  Ode  17.  Hb,  1 . 
le,  &  les  meilleures  figues  de  l’Archipel:  fos  vins  n’ont  rien  Nq 
perdu  de  leur  première  réputation.  Strabon, Horace,  Athe-  ribus  pendec  vinde- 
née,  Elien  les  trouveroient  aufli  bons  aujourd’hui  que  de  Qi>cm 

.  .  ,n  ,  „  .  ’  r  \  Methymnæo  car- 

leur  temps.  Annote  a  1  agonie,  prononça  en  laveur  du  vin  pit  de  paimne  Les- 
de  Lesbos.  Il  s’agilfcit  de  Lifter  un  fuccelfeur  du  Liycée,  cLwIf ^  W‘ 
qui  foutint  la  réputation  de  l’Ecole  Péripatéticienne.  Me- 
nedéme  de  Rhodes  &  Theophrafte  de  Lesbos  étoient  les 
concurrens.  Ariftote  fo  fit  apporter  du  vin  de  ces  deux  if- 
les  ;  &  après  les  avoir  goûtez  avec  attention,  il  s’écria  de¬ 
vant  tous  fes  difciples  :  Je  trouve  ces  deux  vins  excellons ,  umimqne,  mquit . 
mais  celui  de  Lejbos  efl  bien  plus  agréable  ,  voulant  don- 
ner  à  connoître  par-là,  que  Theophrafte  l’emportoit  au-  Aui.aeii.Uk.it. 
tant  ftir  fon  compétiteur ,  que  le  vin  de  Lesbos  fur  celui caf'  u 
de  Rhodes. Triftan  donne  le  type  d’une  médaille  deGeta,  MH8TMNA1®N. 
qui  fuivant  Spartien ,  aimoit  fort  le  bon  vin  :  le  revers  re- 
prefente  une  Fortune  tenant  de  la  main  droite  le  gouver¬ 
nail  d’un  vaifteau ,  &  de  l’autre, une  corne  d’abondance, 
d’où  parmi  plufieurs  fruits  fort  une  grape  de  rai  fin.  Pline 
reieve  le  vin  de  cette  ifle  par  l’autorité  d’Erafiftrate ,  l’un 
des  plus  grands  médecins  de  l’antiquité. 

Le  même  autheur  &  Ifidore  parlent  du  ja/pe  de  Les¬ 
bos  mous  n’eûmes  pas  le  temps  de  le  voir,  non  plus  que 
les  Pins  qui  donnent  allez  de  poix  noire ,  &  dont  on  em¬ 
ployé  les  planches  à  la  conftruélion  des  petits  vaiftèaux. 

Notre  Capitaine  nous  fit  payer  au  port  de  Petra,  d’où  nous 
n’ofions  nous  écarter  ,  de  peur  qu’il  ne  partît  fans  nous 
avertir  ;  les  capitaines  Turcs  font  payer  d’avance  les  pafi 
fagers  ,  &  ne  s’en  embarraftènt  plus.  Petra  eft  un  mé¬ 
chant  village  où  nous  n’eumes  d’autre  piaifir,  que  celui  de 
boire  du  caffé  chez  un  Turc  qui  ayoit  été  long-temps  eft 
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clave  à  Marfoille  ,  &  qui  nous  informa  des  ports  de  l’iile' 
qui  font  celui  de  Cajlro ,  ou  de  l’ancienne  Mytiléne ,  le 
port  Olivier,  Caloni,  &  le  port  Sigre.  Il  nous  aflêura qu’il 
y  avoit  dans  l’ille  plufieurs  Turcs  mêlez  avec  les  Chré¬ 
tiens  du  rite  Grec.  Le  Cadi  &  le  JaniiTàire  Aga  réfident  à 
Caftro,  aufli  bien  que  levice-confolde  France,  qui  eft  en¬ 
voyé  par  le  confol  de  Smyrne.  Caftro  n’eft  pas  le  foui  port 
de  l’ifle.  Iero  connu  par  les  Francs  fous  le  nom  du  port 
Olivier ,  &  dont  l’entrée  eft  entre  l’eft  & a  le  foid-eft,  paftè 
pour  un  des  plus  grands  &  des  plus  beaux  ports  de  la  Mé¬ 
diterranée.  Les  autres  ports  de  Metelin  font  Caloni  &;  Si¬ 
gre.  b Caloni  eft  le  meilleur  des  deux,  &  regarde  le  midi, 
mais  il  faut  laiflèr  à  gauche  l’écueil  qui  eft  à  fon  couchant: 
l’entrée  du  port c Sigre  eft  entre  le  midi  &  le  Jftid-oueft. 

Le  canal  de  Lesbos  à  la  terre  forme  eft ,  folon  Strabon 
&  Pline ,  de  fopt  milles  &  demi  :  il  eft  plus  large  à  fon  en¬ 
trée  où  font  les  illes  de  Mofconijï,  qui  fo  répandent  fur  la 
côte  de  l’ancienne  ville  dePhocée.  Une  partie  des  habitans 
de  cette  ville  ne  pouvant  s’accommoder  de  la  domination 
des  Perfes,  vint  fur  la  côte  de  Provence  bâtir  Marfoille. 

Nous  mîmes  à  la  voile  du  port  de  Petra  le  25  Mars  à 
une  heure  après  minuit ,  &  au  point  du  jour  nous  nous 
trouvâmes  à  la  vûë  deTenedos.  Strabon  détermine  la  di- 
ftance  de  ces  deux  ifles  à  62  milles,  &  Pline  à  56  :  on  en 
compte  ordinairement  6  o  ,  terme  moyen  entre  les  deux 
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premiers. 

Tenedos  n’a  pas  changé  de  nom  depuis  la  guerre  de 
Troye  :  tous  les  anciens  auteurs  conviennent  que  cette 
ilîe ,  qui  fo  nommoit  Leucophrys ,  fut  appel lée  Tenedos  , 
du  nom  de  Tenés  ou  Tennés  qui  y  mena  une  colonie. 
Diodore  de  Sicile  en  parle  en  véritable  hiftorien.  Tennés, 
dit-il ,  fut  un  homme  illuftre  par  fa  vertu  ;  il  étoit  fils  de 
Cycne  Roy  de  Colone  dans  la  T roade  ;  &  après  avoir  bâti 
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une  ville  dans  fille  Leucophris ,  il  luy  donna  îe  nom  de 
Tenedos.  Ce  prince  fut  chéri  de  fes  fujets  pendant  fa  vie, 

&  adoré  après  fa  mort;  car  on  lui  dreflà  un  temple  où  on 
lui  immoloit  des  victimes.  Diodore  traite  de  fable  ce  que 
les  habitans  de  Tenedos  publioient  de  ton  temps  :  cepen¬ 
dant  Paufanias  &  Suidas  en  parlent  fort  férieufement.  On 
prétend  donc  que  Tennés  fut  fils  de  Cycne  &  de  Proclée  Pbodc, 
icehr  de  Caletor ,  qui  fut  tué  par  Ajax  dans  le  temps  qu’ii 
voulut  brûler  les  vaiffeaux  de  Protefilaüs.  AP  rés  la  mort 
de  Proclée,  Cycne  époiifà  Philonome,  qui  par-là  devint 
belle -mere  de  Tennés  &  d’Hemithée  fa  fœur.  L’hiftoire 
ajoute  que  cette  belle-mere  trouva  tant  de  charmes  dans 
Tennés ,  &  fi  peu  de  difpofition  à  s’en  faire  aimer,  qu’elle 
fe  plaignit  à  fon  époux  que  fon  fils  avoit  voulu  la  violer» 
Eflienne  de  Byzance  ajoûte  qu’elle  produifit  pour  témoin 
un  joüeur  de  flûte  de  fa  cour.  Cycne  autant  pénétré  de  la 
vertu  de  fa  femme ,  qu’outré  de  l’infolence  de  fon  fils,  le 
fit  enfermer  dans  un  coffre,  où  Hemitée  fà  fœur  voulut 
lui  faire  compagnie.  On  les  expofa  fur  la  mer  qui  les  jetta 
fur  les  bords  de  i’ifîe  dont  nous  parlons  ;  ces  deux  char¬ 
mantes  perfonnes  y  furent  reçues  avec  tant  d’applaudifle- 
ment,  que  Tennés  en  fut  déclaré  Roy.  Quelque  temps  a- 
prés ,  Cycne  convaincu  de  l’innocence  de  fon  fils,  voulut 
defcendre  à  Tenedos  pour  lui  en  témoigner  fon  chagrin  ; 
mais  Tennés  bien  loin  de  le  recevoir,  s’en  alla  au  port,  où 
avec  une  hache  il  coupa  le  cable  qui  y  tenoit  attaché  le 
vaifièau  de  fon  pere.  La  hache  ne  fut  pas  perdue, -Pericly- 
te  citoyen  de  Tenedos  prit  foin  de  la  faire  porter  à  Del-  SuU, 
phes  dans  le  temple  d’Apollon ,  &  les  Tenediens  en  com¬ 
pactèrent  deux  dans  le  temple  de  leur  ville. 

Ces  avantures  firent  du  bruit,  &  donnèrent  lieu  à  deux 
proverbes.  Quand  on  vouloit  parler  d’un  faux  témoin , 
on  difoit  que  ce  toit  un  fiûteur  de  Tenedos,  &  l’on  citoit  la  stQh*»* 
Tome  L  D  Dd 
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hache  de  Tenedos,  iorfqu’il  étoit  queftion  d’une  affaire 
qu’il  falloit  décider  fur  le  champ.  Ariftote  cité  par  Eftien- 
ne  de  Byzance,  explique  autrement  le  fait.  Il  dit  qu’un  Roy 
de  Tenedos  ayant  par  une  loi  exprefïe  condamné  les  adul¬ 
térés  d’avoir  la  tête  tranchée  à  coups  de  hache,  le  premier 
exemple  s’en  fît  en  la  perfonne  de  fon  fils  :  ce  géographe 
affure  qi fon  reprefénta  fur  des  médailles  de  Rifle  les  têtes 
de  deux  amans  adoffées,  au  revers  c’étoit  la  hache  ave^la- 
quelle  on  les  avoit  coupées.  Goîtzius  a  donné  le  type  d’u¬ 
ne  femblable  médaille.  On  pourroit  1  expliquer  fuivant  la 
remarque  d’Eftienne  ;  mais  la  conjecture  de  Mr  de  Boze 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Academie  royale  des  Infcriptions 
&  des  Médailles,  eft  beaucoup  plus  heureufe  &  tout-à-fait 
naturelle.  Cet  Académicien,  en  qui  l’érudition  a  devancé 
les  années,  croit  que  ces  deux  têtes  font  celles  deTennés 
&  d’Hemithée  fa  fœur  :  fa  penfée  eft  confirmée  par  une 
autre  médaille  du  cabinet  de  MrBaudelot,  fur  laquelle  ces 
deux  têtes  adoffées  ont  une  efpece  de  diadème. 

Mr  Baudelot,  qui  eft  fertile  en  conjectures  ingenieufes, 
croit  que  l’une  de  ces  têtes  eft  celle  de  Jupiter,  &  l’autre 
celle  d’une  Amazone,  qui  dans  le  temps  des  courfès  de  ces 
héroïnes ,  avoit  fondé  quelque  ville  dans  Tenedos.  Cela 
n’eft  pas  hors  de  la  vraifèmbîance,  &  les  habitans  de  cette 
ifle  en  voulurent  peut-être  confèrver  la  mémoire  fur  leurs 
monnoyes,  comme  firent  ceux  de  Smyrne,  d’Ephefè,  & 
de  plufieurs  autres  villes  d’Afie.  La  hache  qui  eft  flir  le  re¬ 
vers  de  ces  médailles  favorife  tout-à-fait  le  fentiment  de 
Mr  Baudelot;  car  tout  le  monde  regarde  cet  infiniment  à 
double  trenchant,  comme  le  fymbole  des  Amazones.  Ce¬ 
pendant  d’un  autre  côté  l’on  a  cru  que  c’étoit  celui  dont 
on  fe  fêrvoit  pour  afïbmmer  les  criminels  dans  Tenedos. 
Pour  exprimer  un  Juge  impitoyable,  on  difoit,  félon  Sui¬ 
das,  Ce  fl  un  Avocat  de  Tenedos .  Les  haches  étoient  en  fi 
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grand  ufage  dans  cette  ifle,  qu’il  y  ayoit  toûjours  derrière 
le  Juge  un  officier  armé  d  une  hache,  &  prêt  à  en  donner 
fur  la  tête  des  menteurs  &  des  faux-témoins  ;  le  Roy  même 
fe  mêloit  quelquefois  de  faire  cette  rigoureufë  juffice. 

Rien  n’a  rendu  cette  ifle  plus  fameufe  dans  l’antiquité, 
que  le  Siégé  de  Troye.  Virgile  a  bien  raifon  de  dire  que 
Tenedos  étoit  à  la  vûë  de  cette  puiflante  ville,  &  il  fup- 
pofëque  les  Grecs  qui  feignirent  d  en  lever  le  fiege,  fe  ca¬ 
chèrent  dans  un  port  de  fille  ;  elle  devint  miferable  après 
la^deftruélion  de  Troye,  &  fut  obligée,  comme  remarque 
Paufànias,  de  fe  donner  à  fe  s  voifins,  qui  avoient  bâti  la 
ville  d’Alexandrie  ffir  les  ruines  de  Troye. 

Cette  ifle  fut  une  des  premières  conquêtes  des  Perfes  ^ 
qui  après  la  défaite  des  Ioniens  à  l’ifle  de  Lada,  vis-à-vis 
de  la  ville  de  Miiet,  fe  rendirent  maîtres  de  Scio,  de  Les- 
bos,  &  de  Tenedos.  Elle  tomba  fous  la  puiflance  des  Athé¬ 
niens  ,  ou  du  moins  elle  fe  rangea  de  leur  parti  contre  les 
Lacedemoniens,  puifque  Nicoloque  qui  fervoit  fous  An- 
talcidas  Amiral  de  Lacedemone ,  ravagea  cette  ifle,  &  en 
tira  des  contributions,  malgré  toute  la  vigilance  des  gé¬ 
néraux  Athéniens  qui  étoient  à  Samothrace  &  à  Thaiïè. 
C’eft  peut-être  pour  cette  raifon  que  les  Tenediens  fai- 
foicnt  graver  une  choüette  fur  leurs  médailles  ,  comme 
on  fe  voit  fur  celle  de  Mr  Baudelot,  car  la  choüette  étoit 
le  fymbole  d’Athènes. 

Les  Romains  joüirent  de  Tenedos  dans  leurs  temps  J 
&  le  temple  de  cette  ville  fut  pillé  par  Verrès  :  cet  impie 
ne  lui  fît  pas  plus  de  grâce  qu’à  ceux  de  Scio,  d’Erythrée, 
d’Halicarnailè ,  &  de  Délos  :  il  emporta  la  ftatuë  de  Tem 
nés  fondateur  de  la  Ville  ;  &  Cicéron  remarque  que  toute 
cette  ville  en  fut  dans  uns  une  grande  conftemation.  Le 
même  Auteur  parle  en  plufieurs  endroits  de  cette  grande 
bataille  que  Luculius  remporta  à  Tenedos  fur  Mithridate 
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&  fur  les  Capitaines  que  Sertorius  avoit  fait  paffer  dans 
fort  armée. 

Tenedos  eut  le  même  fort  que  les  autres  ifles  fous  les 
Empereurs  Romains  &  fous  les  Empereurs  Grecs.  Les 
Tui  es  s  en  fàifirent  cfe  bonne  heure,  &  la  poffédent  en¬ 
core  aujourd’hui  :  elle  futprife  par  les  Vénitiens  en  i6<j6 
apres  la  bataille  des  Dardanelles,  mais  les  Turcs  la  repri¬ 
rent  prefque  auffitôt. 

Strabon  donne  à  cette  ifle  80  flades  de  tour,  c’efl-à-dire, 
10  milles  :  elle  en  a  bien  18  ,  &  ferait  alfez  arrondie ,  n’é- 
toit  qu’elle  s  allonge  vers  le  fiid-efl.  Cet  auteur  détermine 
h  diftance  de  la  terre  ferme  à  onze  flades,  qui  valent  1 375 
pas,  quoiqu’on  compte  environ  fix  milles.  Pline  en  a  mieux 
jugé,  car  il  1  éloigné  de  12  milles  &  demi  de  l’ancienne 
Sigée,  qui  étoit  fur  le  cap  Janifîaire:  il  marque  pour  l’éloî- 
gnement  de  Lesbos  à  Tenedos  yo  milles.  Strabon  n’a  dit 
autre  chofe  de  cette  ifIe,finon  qu’il  y  avoit  une  ville,  deux 
ports,  &  un  temple  dédié  à  Apollon  Sminthien,  Qui  croi¬ 
rait  qu’ Apollon  eût  receu  ce  furnom  à  l’occafion  des  mu¬ 
lots  l  On  les  a  pourtant  reprefèntez  fur  les  médailles  de 
i’ifle,&  les  Crétois,  lesTroyens ,  les  Eoliens  les  appellent 
2/uivtict.  Elian  raconte  qu’ils  faifoient  de  fi  grands  degafis 
dans  les  champs  desTroyens&  des  Eoliens,  que  l’on  eut 
recours  à  l’Oracle  de  Delphes.  La  réponfe  porta  qu’ils 
en  feraient  délivrez  s’ils  facriftoient  à  Apollon  Sminthien. 
Nous  avons  deux  médaillés  de  Tenedos,  fur  lefqueiles  les 
mulots  font  reprefentez  ;  l’une  à  la  tête  radiée  d’Apollon 
avec  un  mulot,  le  revers  reprefente  la  hache  à  double  trei> 
chant;  l’autre  médaille  efl  à  deux  têtes  adoffées,le  revers 
montre  la  même  hache  élevée,  &  deux  mulots  placez  tout 
au  bas  du  manche.  Strabon  afïiire  qu’on  avoit  fculpé  un 
mulot  au  pied  de  la  flatue  d’Apollon  qui  étoit  dans  le  tem¬ 
ple  de  Chryfa ,  pour  expliquer  la  raifon  du  furnom  de  Smin- 
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thien  qu’on  lui  avoit  donné ,  &  que  cet  ouvrage  étoit  de 
ia  main  de  Scopas  fameux  Sculpteur  de  Paros. 

Un  marchand  de  Conftantinople  qui  étoit  fur  notre 
bord,  nous  afïura  qu’il  ne  reitoit  plus  aucunes  marques  d’an- 
tiquité  dans  Tenedos.  En  effet  elle  perdit  toute  fa  magni¬ 
ficence  avec  la  ville  de  Troye.  Pour  nous ,  nous  n  avions 
pas  grande  envie  d’aller  chercher  les  ruines  des  greniers 
que  Jufiinien  y  fit  bâtir  pour  fèrvir  d’entrepoft  aux  bleds 
d’Alexandrie  deftinez  pour  Conftantinople,  qui  fè  pour- 
rifibient  fouvent  dans  les  vaifieaux  arrêtez  par  les  vents 
contraires  à  l’entrée  des  Dardanelles.  Ces  magafins  cepen¬ 
dant,  à  ce  que  dit  Procope,  avoient  280  pieds  de  long  fur 
90  pieds  de  large.  Leur  hauteur  étoit  fort  confiderable,  & 
par  confequent  ils  dévoient  être  très  fblides.  Nous  admi¬ 
rions  la  prévoyance  de  ce  fage  Empereur;  mais  tout  cela 
ne  piquoit  pas  notre  curiofité  ;  non  plus  que  la  fontaine , 
qui  du  temps  de  Pline  fe  répandoit  hors  de  fon  baffin  dans 
le  folfiice  d’été,  depuis  trois  heures  après  minuit  jufques 
à  fix.  Le  vin  mufcat  de  cette  ifie^  qui  eft  le  plus  délicieux 
du  Levant,  nous  attiroit  bien  davantage.  Je  ne  pardon¬ 
nerai  jamais  aux  anciens ,  de  n’avoir  pas  fait  le  Panégyri¬ 
que  de  cette  liqueur,  eux  qui  ont  affeélé  de  celebrer  les 
vins  de  Scio  &  de  Lesbos.  On  ne  fçauroit  les  excufer,  en 
clifant  qu’on  ne  cultivoit  pas  la  vigne  à  Tenedos  dans  ce 
temps-là  :  il  cil  aifë  de  prouver  le  contraire  par  la  médail¬ 
le  deTenedos  qui  efl  dans  le  cabinetde  M1  Baudelot.  On 
y  voit  à  côté  de  ia  hache  à  deux  trenchans  (  qui  font  faits 
comme  les  ailes  d’un  moulin  à  vent  ;  au  lieu  que  dans  les 
autres  médailles  de  cette  iiïe,  ils  font  arrondis  de  même 
que  ceux  des  haches  des  Amazones)  on  voit,  dis- je,  à  cô¬ 
té  de  cette  célébré  hache  une  branche  de  vigne  chargée 
d’une  belle  grappe  de  raifin ,  qui  marque  l’abondance  de 
ce  fruit  dans  i’ifle  deTenedos.  Nous  eûmes  tout  fujet  de 
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nous  confoier  de  nos  chagrins  à  Conftantinople  chez  Mr 
le  Marquis  de  Ferriol  Ambaffadeur  du  Roy.  On  y  boit 
le  meilleur  vin  de  Tenedos ,  &  fa  table  eft  la  mieux  fer- 
vie  qui  foit  dans  tout  l'Orient,  quand  même  011  iroit  de 
Conftantinople  jufques  à  la  Chine  &  au  Japon. 

Nouspaflames  le  26  Mars  tout  prés  des  iiïes  auxlapins$ 
ou  iiïes  aux  Maures,  que  les  anciens  ont  connues  fous  le 
nom  de  Calydnes  ;  ces  iiïes  font  abandonnées.  Comme 
la  mer  étoit  fort  tranquille,  &  que  notre  vailTeau  ne  bran- 
loitpas,  Mr  Aubriet  deftina  fort  à  fon  aifo  la  vûë  de  la 
ville  de  Tenedos.  Je  joindrai  à  ce  defïein  un  plan  fort  exaéî 
de  toute  biffe,  que  bon  ma  communiqué  depuis  mon  re¬ 
tour. 

Vous  trouverez  bon,  Monfeigneur,  qûavant  de  fortir 
de  l'Archipel ,  je  vous  rende  compte  de  ce  que  nous  ap¬ 
prîmes  à  Mycone  de  biffe  de  Nicaria,  par  un  Papas  du 
pays  qui  fe  difoit  de  la  maifon  des  Paleologues, quoiqu'il 
n'eût  pas  de  fouliers ,  &  qu'il  fut  réduit  à  vendre  des  plan¬ 
ches.  Nous  tentâmes  deux  fois  de  paffer  à  Nicaria  ;  mais  il 
falut  ceder  au  temps. 

Cette  iiïe  a  60  milles  de  tour,  s’étend  depuis  la  poin¬ 
te  appellée  Papa  qui  regarde  Mycone  jufques  à  la  pointe 
du a  Fanar,  qui  eft  vis-à-vis  du  cap  bCatabate  de  biffe  de  Sa- 
mos.  Strabon  ne  donne  à  Nicaria  que  300  ftades  de  cir¬ 
conférence,  qui  font  feulement  37  milles  &  demi.  Il  dé¬ 
termine  la  diftanoe  de  ces  deux  caps  à  80  ftades,  qui  ne 
font  que  dix  milles.  Cependant  le  grand  Bougas,  ou  le  ca¬ 
nal  qui  eft  entre  Samos  &  Nicaria,  eft  de  1 8  milles  de  lar¬ 


ge. 

Nicaria  eft  fort  étroite,  &  traverfée  dans  fà  longueur  par 
une  chaîne  de  montagnes  en  dos  d’âne,  qui  lui  avoit  fait 
donner  autrefois  le  nom  de  biffe  longue  &  étroite.  Ces 
montagnes  font  couvertes  de  bois  ,  &  fournifTent  des  four- 
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tes  à  tout  îe  pays.  Les  habitans  ne  vivent  que  du  commer¬ 
ce  des  planches  de  pin ,  des  chênes ,  &  des  bois  à  bâtir  ou 
à  brûler,  qu'ils  portent  à  Scio  ou  à  Scalanova  ;  auffi  ces 
pauvres  Nicariens  font  fi  miferables, qu'ils  demandent  l'au¬ 
mône  dés  qu'ils  font  hors  de  leur  ifle  :  neantmoins  il  y  a 
de  leur  faute,  ils  fèroient  heureux  s'ils  vouloient  la  culti¬ 
ver.  Ils  recueillent  peu  de  froment,  allez  d'orge,  de  figues, 
de  miel,  de  cire  :  mais  après  tout  ce  font  de  lottes  gens , 
greffiers,  &  à  demi  fauvages.  Ils  font  leur  pain  à  niefure 
qu’ils  veulent  dîner  ou  fouper.  Ce  pain  n’efl  autre  chofe 
que  des  fouaces  fans  levain,  que  l'on  fait  cuire  à  demi  fur 
une  pierre  plate  bien  chaude:  fi  la  maîtreffe  de  la  maifon 
eft  gro fie ,  elle  tire  deux  portions  de  foliacés ,  une  pour  elle, 

&  l'autre  pour  fon  enfant  ;  on  fait  la  même  honnêteté  aux 
étrangers. 

Cette  ille  n'a  jamais  été  bien  peuplée.  Strabon  en  parle 
comme  d'un  pays  inculte, dont  les  pâturages  étoient  d'une  • 
grande  utilité  aux  Samiens.  On  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  pré- 
fentementplus  de  1000  âmes:  les  deux  principales  villes 
font  d'environ  100  maifons  chacune;  l'une  s'appelle  Maf- 
fer ia,  &  l'autre  Peramaré  ;  les  villages  font  Aratufà ,  où  il 
y  a  feulement  quatre  maifons  ;  cela  n'eft  pas  extraordinai- 
re,  car  à  Ploumara  il  n'y  en  a  que  trois,  deux  à  Nea,qua-  nt)y^ 
tre  à  Perdikis  proche  Fanar ,  cinq  à  Oxo ,  fepî  à  Langada. 

On  appelle  villages  dans  cette  ifle,  les  endroits  où  il  y  a 
plus  d’une  maifon. 

Ni  cari  a  n'a  pas  changé  de  nom,  elle  s'appelle  le  aria  ^ 
tout  comme  autrefois  ;  mais  les  Francs  qui  ne  fçavent  pas 
îe  Grec,  corrompent  la  plupart  des  noms.  Tout  le  monde  rétros  >  qu*  no- 
fçait  que  l'on  attribue  ce  nom  à  Icare  fils  de  Dédale, qui  Tun^h^ntuià. 
fe  noya  aux  environs  dans  la  mer  qui  pour  1a  même  rai-  +-C*P- îs- 
fon  fut  nommée  Icarienne.  Strabon  enferme  dans  cette  Id) ^  ffa  plh 
mer  les  ifîes  de  Leros  &  de  Cos,  Pline  ne  lui  donne  de  l'é~ 
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tendue  que  depuis  Samos  jufques  à  Mycone.  M1  Bochart 
eft  le  fèul  qui  dérive  le  nom  dd carie  d  un  mot  Phénicien 
Icaare ,  qui  fignifie  poiffonneux,  ce  qui  pourtant  convient 
affez  à  un  nom  Grec  que  les  anciens  ont  donné  à  la  même 
ifle.  Quoiqu’il  en  foit  la  fable  d’Icare  me  paroît  fort  joli¬ 
ment  expliquée  par  Pline,  qui  attribué  l’invention  des  voi¬ 
les  des  navires  à  Icare,  Paufànias  veut  que  ce  foit  Déda¬ 
le  ;  mais  de  quelque  maniéré  qu’on  le  prenne,  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  que  les  ailes  que  la  fable  a  données  à 
Icare  pour  fe  fauver  de  Crete ,  n’étoient  que  les  voiles  du 
bâtiment  for  lequel  il  pafîà  jufques  à  biffe  dont  nous  par¬ 
lons  ,  &  où  il  fit  naufrage  faute  de  (avoir  les  gouverner  avec 
prudence. 

Tous  les  habitans  de  Nicarie  font  du  rite  Grec,  &  leur 
langue  tient  plus  du  Grec  littéral,  à  ce  qu’on  dit,  que 
celle  des  autres  ifîes ,  où  le  commerce  a  fait  établir  plu- 
fieurs  étrangers  qui  ont  introduit  une  infinité  de  mots  & 
de  terminaifons  de  leur  pays.  On  ne  s’efl  jamais  embar- 
raffé  de  conquérir  cette  ifle  :  il  y  a  beaucoup  d’apparence 
qu’elle  a  fuivi  le  deftin  de  celle  de  Samos  fa  voifine  &  fà 
maîtreffe.  Il  n’efl  parlé  de  l’ifîe  de  Nicarie  dans  la  relation 
d’aucune  guerre,  fi  ce  n’efl  dans  celles  qui  fo  pafîêrent  en- 

ïeTiïcon/65  tre  Eauc^°^n  du  nom  Empereur  de  Conftantinople , 
1  &  Vatace  gendre  de  Théodore  Lafoarisicarlaflote  deVa- 

îaee  prit  en  1247 les  îdes  de Met.elin,Scio,  Samos,  I carie 
&  Cos,  comme  nous  l’apprend  Gregoras, 

Les  Nicariens  reconnoiffènt  l’évêque  de  Samos  pour  le 
Spirituel.  Il  y  tient  fon  Protopapas,  fous  lequel  il  y  a  24 
Papas  qui  ont  foin  de  plufieurs  chapelles.  Il  n  y  a  qu’un 
monaflere  appelle  Sainte  Lesbie  dont  ils  ont  le  corps,  à  ce 
qu’ils  croyent  ;  mais  ce  monaflere  eft  auffi  bien  en  reli¬ 
gieux  que  les  villages  dont  on  vient  de  parler ,  le  font  en 
habitans  :  car  il  n  y  a  qu  un  fèul  caloyer. 

L’ifle 
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L’ifîe  manque  de  ports ,  comme  Strabon  l’a  remarqué. 

L’une  des  principales  calanques  eft  à  Fanar  où  étoit  l’an¬ 
cienne  ville  Dracanon.  L’autre  regarde  Scio ,  &  s’appelle 
Caralouflas ,  c’eft-à-dire ,  la  calanque  ou  le  port.  Les  rui-  * 
nés  de  la  ville  d’Ænoe  font  tout  auprès,  dans  un  quartier  Ænoc  smb.  & 
appellé  le  champ  fimplement ,  ou  le  champ  des  rofeaux.  Athm’ 

C’eft  apparemment  dans  ce  lieu  que  les  Miletiens  mene-  T»  Koifji7rv  ta  K*,., 
rent  une  colonie  ;  &  comme  Carabouflas  eft  le  meilleur  ZZ'grUib.'  *** 
port  du  pays  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’efî  celui  que  l’on  l3tl-  Smb- 
nommoit  Ijli  dans  ce  temps-là.  Les  bons  ports  de  ces 
quartiers  font  aux  illes  de  Fourni,qui  ont  pris  leurs  noms 
de  leur  figure  ;  car  ils  font  creufoz  naturellement  dans  les 
rochers  comme  des  voûtes  de  fours.  Ces  ifîes  font  à  éga¬ 
le  diftance  de  Nicaria  &  de  Sam  os  au  defîbus  du  vent,& 
par  confoquent  plus  méridionales.  On  n’y  voit  que  des 
chèvres  fauvages. 

Strabon  affeure  qu’il  y  avoit  dans  Nicaria  un  temple  de 
Diane  appellé  Tauropolium ,  6c  Callimaque  n’a  pas  fait  diF-  T ouj^7FoXi6v  cv  th 
ficulté  de  dire  que  de  toutes  les  illes  il  n’y  en  avoit  pas  de 
plus  agréable  à  Diane  que  celle-ci.  Goltzius  a  donné  le 
type  d’une  médaille  reprefontant  d’un  côté  une  Diane  ikafiqn. 
chafforeffo ,  &  de  l’autre  une  perfonne  fur  un  taureau,  que 
l’on  pourroit  prendre  pour  Europe  ;  mais  félon  la  conje¬ 
cture  de  Nonius ,  c’efl  plutôt  la  même  Diane,  le  taureau 
marquant  l’abondance  des  pâturages  de  l’ifïe  &  la  prote¬ 
ction  de  cette  Déeffe.  Cette  médaille  a  été  frappée  dans 
l’ifïe  dont  nous  parlons ,  &  non  pas  dans  une  autre  ifle  de 
même  nom,  dans  le  foin  Perfique.  Denys  d’Alexandrie  ‘verf-ffi>s-&c- 
avance  qu’on  facrifioit  dans  celle  du  foin  Perfique  à  Apol¬ 
lon  T auropole.  Eufthate  fon  commentateur  dit  feulement 
que  c’étoi  tune  ifîe  tres-celebre,  mais  il  adjoûte  qu’on  vene- 
roit  auffi  fort  refpeClueufement  Apollon  &  Diane  Tau- 
ropoles  dans  l’ifle  d’icarie  de  la  mer  Egée:  d’où  il  faut  con- 
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ciurre  que  ces  divinitez  faifoient  l’objet  du  culte  des  îia*^ 
bitans  de  ces  deux  ides.  Tauropoie  dans  cet  endroit  ligni¬ 
fie  protecteur  des  taureaux,  &  non  pas  marchand ,  aind 
que  le  nom  femble  le  faire  entendre.  Il  ferok  ennuyeux  de 
rapporter  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  peiifé  fur  ce  nom, 
H  faut  s’en  tenir  à  Suidas  :  il  fuffit  de  remarquer  que  Dia¬ 


ne  Tauropoie  n’étoit  pas  feulement  honorée  dans  les  ides 
d’Icarie,  mais  encore  dans  celle  d’Andros  &  à  Amphipo 
Iis  enThrace,  comme  nous  l’apprenons  deTite-Live.  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  nom  de  Tauropoie  avec  celui  de 
Taurobole  qu’on  avoit  auffi  donné  à  Diane.  Le  Tauro- 
bole  proprement  était  un  fàcrifice  tout  particulier  que  Pru¬ 
dence  afortbien  décrit,  &  qui  a  étédepuispeu  tres-favarm 
ment  expliqué  par  Mr  de  Boze. 

Le  Fanar  ou  Fanari  de  Nicarie  eft  une  vieille  tour,  qui 
fervoit  de  fanal  pour  éclairer  le  padàge  des  vaiffeaux  entre 
cette  ide  &  celle  de  Samos  ;  car  ce  canal  eft  dangereux 
quand  la  mer  eft  grode ,  quoiqu’il  ait  18  milles  de  large. 
Celui  de  Nicarie  à  Mycone  a  prés  de  40  milles ,  &  il  en 
faut  faire  plus  de  60  pour  aller  d’un  port  à  l’autre.  MAFcr- 
manel  Sc  Thevenot  fe  font  trompez  en  parlant  de  Nicarie: 
ils  font  prife  pour  Niflàro,  où  font  les  plus  fameux  plom 
geurs  de  f  ArchipeL  Les  habitans  de  Nicarie  font  de  pau¬ 
vres  gens  ,  qui  ne  fe  mêlent  que  de  couper  leur  bois  :  ils 
n’ont  ni  Cadi  ni  Turc  chez  eux  :  deux  adminiftrateurs 
qui  font  annuels,  font  toutes  les  affaires  du  pays.  En  1700 
ils  payèrent  525  écus  pour  la  capitation ,  &  1  3  o  écus  au 
douanier  de  Scio  pour  la  taille,  &  fur-tout  pour  avoir  hi 
liberté  d  aller  vendre  leur  bois  hors  de  l’ide.  On  ne  fe  fert 
à  Nicaria  que  de  moulins  à  bras,  que  l’on  fait  venir  de 
Milo  ou  de  l’ Argentiere  ;  mais  les  pierres  de  Milo  font  les> 
meilleures.  Ces  moulins  confiftent  en  deux  pierres  plates  » 
&  rondes  d  environ  deux  pieds  de  diamètre >  que  l’on  fait. 
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rouler  l’une  fur  l’autre  par  le  moyen  d’un  bâton  qui  tient 
lieu  de  manivelle.  Le  blé  tombe  fur  la  pierre  inferieure 
par  un  trou  qui  eft  au  milieu  de  la  meule  fuperieure ,  la¬ 
quelle  par  fbn  mouvement  circulaire  le  répand  fur  la  meu¬ 
le  inferieure,  ou  il  eft  écrafé  &  réduit  en  farine.  Cette  fa¬ 
rine  s’échapant  par  les  bords  des  meules,  tombe  fur  une 
planche  ,  où  on  la  ramaffe  :  le  pain  qu’on  en  fait  eft  de 
meilleur  goût  que  le  pain  de  farine  moulue  aux  moulins 
à  vent  ou  à  eau  :  ces  moulins  à  bras  ne  fe  vendent  qu’un 
écu  ou  un  écu  &  demi  piece. 

J’ai  l’honneur  d’eftre  avec  un  profond  refpeét,&c. 
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Description 
<des  iiles  de  Samos  , 
de  Patmos,deFour- 
ni ,  &  de  Skyros. 
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Lettre  X. 

d  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain,  Secré¬ 
taire  d’ Etat  à*  des  Commandemens 
de  Sa  Majeftéf  érc. 

Mo.,,,».,,. 

Pour  continuer  la  defoription  de  l’Archipel ,  j’aurai 
l’honneur  dé  vous  parler  ici  de  Samos  ,  de  Patmos,  &  de 
Skyros ,  que  nous  ne  vîmes  cependant  qu’à  notre  retour 
d’Ânatolie. 

Nous  partîmes  de  “Sealanova  pour  Samos  ,  le  2.5  Jan¬ 
vier  1702,  for  la  tartane  du  capitaine  Dubois ,  qui  raflèm- 
hloit  fur  les  côtes  d’Afie  des  pèlerins  Turcs  pour  les  con¬ 
duire  à  Alexandrie.  Ces  pèlerins  s’appellent  Agis  ,&  vont: 
d’Alexandrie  à  la  Meque.  L’occafion  nous  parut  favora¬ 
ble  ,  pour  nous  mettre  à  couvert  des  bandits  qui  occu¬ 
paient  les  bBoghas  de  Samos.  On  appelle  de  ce  nom  les 
détroits  qui  font  aux  deux  pointes  de  l’ifle.  Lé  petit  Bo- 
ghas  eft  à  l’eft-fod-eft ,  &  fon  emboucheure  regarde  le  mi¬ 
di.  Strabon  ne  lui  donne  que c  8yf  pas  de  large ,  quoiqu’il' 
en  ait  plus  de  mille  for  environ  trois  milles  de  long.  Il  fé- 
pare  l’iiïe  de  Samos  de  la  terre  ferme  d Afie  ; A  ce  détroit 
eft  enfermé ,  comme  dit  le  même  auteur,  entre  le c  cap  de 
Neptune  &  la  montagne  de  fMycale,  qui  eft  tout  vis-à- 
vis  en  Afie.  Cette  montagne  la  plus  élevée  de  la  côte  , 
&  partagée  en  deux  fommets ,  fe  trouve  aujourd’hui  dans 
le  même  état  que  Strabon  l’a  décrite ,  c’eft  -  à  -  dire ,  que 
c’eft  un  tres-beau  pays  de  chaflè,  couvert  de  bois  &  plein 
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dé  bêtes  fauves  :  on  la  nomme  la  montagne  de  Samfon  à 
caufê  d’un  village  de  même  nom ,  qui  n’en  eft  pas  éloigné 
&  qui ,  luivant  les  apparences ,  a  été  bâti  fur  les  ruines  de 
l’ancienne  ville  de  Priene  ,où  Bias  l’un  des  lèpt  fages  de 
Grece  avoit  pris  naiftànce.  Les  voleurs  qui  courent  fur 
ces  côtes  par  bandes ,  ne  nous  permirent  pas  de  nous  en 
éclaircir  de  plus  prés,  non  plus  que  d’aller  vérifier  fi  le  vil¬ 
lage  de  Tchangii  eft  fitué  dans  le  même  endroit  où  étoit 
le  fameux  Panïonhm,  lieu  facré  où  s’afl’embloient  les  dé-  nm^m» 
putez  des  12  villes  d’Ionie,  parmi  lelquelles  Samos  tenoit  7f 

/-fil  1  •  1  cc  *i  1  1  pqç*  Heyod.hb .  r. 

un  rang  conliderabie  :  on  y  région  les  affaires  les  plus  im-  smb.  m.  s. 
portantes  après  avoir  lacrifié  à  Neptune.  Tchangii  eft  en-  %Àl 
îre  Samos  &  Scalanova  ,  au  nord  de  Mycale ,  juftement 
dans  la  pofition  que  Strabon  donne  au  Panionium.  Il  ne 
manque  qu  une  infoription  pour  autorifèr  ce  fait. 

Au  milieu  de  ce  détroit  vers  fon  embouchure  méri¬ 
dionale  ftir  un  écueil ,  eft  élevée  une  ancienne  chapelle;  KfSm  Sîmbt  nrum 
&  la  petite  ifle  que  les  anciens  appellent  Narrecis ,  eft  pla-  &°sr.ub.  ^ 
eée  entre  cet  écueil  &  l'ifle  de  Samos.  Nartecis  fert  à  dé- 
terminer  la  fituation  du  cap  de  Neptune  ,  qui  avoit  pris  T®?.* 
Ion  nom  d  un  temple  dedie  a  ce  dieu.  JLe  Koi  a  une  me-  Letrende 
daille  de  Commode ,  dont  le  revers  reprefonte  Neptune  &  camihh, 
J upiter ,  à  la  legende  des  Samiens. 

Le  grandBoghas  eft  auaftid-oueft  de  Fille  entre  lapoin-  * ubech, 
te  occidentale, appeliée  le  bCap  de  Samos  &  la  grande  ifle  bK smh 
de  Fourni.  Ce  détroit  a  huit  milles  de  large,  &  neft  éloi-  Ub' r4’ 
gné  de  Nicarie  que  de  dix  milles  ;  ainfi  Ion  compte  18 
milles  de  Samos  à  Nicaria  de  cap  en  cap.  Tous  les  bâti- 
mens  qui  defcendent  de  Conftantinople  en  Syrie  &  en 
Egypte,  s  étant  repofez  à  Scio,  font  obligez  de  pafler  par 
un  de  ces  détroits.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  montent 
d'Egypte  à  Conftantinople.  Ils  y  trouvent  de  bons  ports, 
êc  leur  route  fëroit  trop  longue  s'ils  alloient  pafler  vers  My- 

EE  e  ii|| 


iMpecn  Vif  31* 


Bcœovihst. 

New  yu  QA  a, 
Teiruvt, 

M&paJpomtftTrr)  c 

B‘<roPio, 

*» 

^7mTap&, 

Svps-x^c» 


406  V  O  Y. À  G  E 

cône  &  versNaxie  :  ainft  ces  Boghas  font  les  véritables  cron 
fieres  des  Corfaires ,  comme  Ion  parle  dans  le  Levant , 
c’eft-a-dire  quece  font  des  lieux  propres  pour  reconnoître 
les  bâtimens  qui  p allen L 

Quoique  le  trajet  de  Scalanova  à  Samos  ne  foit  que  de 
25  milles ,  la  bonace  nous  obligea  de  relâcher  derrière  un 
petit  .'écueil  appelle  Prafonijî ,  lequel  eft  allez  prés  du  pe¬ 
tit  boghas.  Nous  débarquâmes  le  lendemain  30  Janvier, 
&  nous  arrivâmes  en  deux  heures  &  demie  au  Vati,  villa¬ 
ge  au  nord  de  Tille  fur  la  pente  dune  montagne,  â  prés 
d’un  mille  du  port.  Il  ri y  a  gu  ères  plus  de  300  maifons 
dans  ce  village  ,  avec  cinq  ou  fix  chapelles  ;  mais  les  unes 
&  les  autres  font  très  -mal  bâties,  quoique  ce  foit  un  des 
endroits  des  plus  confiderables  de  Tille» 

Les  villages  de  la  côte  du  midi,  font  Cora,  qui  en  Grec 
vulgaire  lignifie  la  ville,  &  neanmoins  il  n  y  a  qu’environ 
600  maifons  ,ia  plupart  même  abandonnées  depuis  que  le 
pays  fut  ravagé  parMorofmi  general  de  Tarmée  Vénitien¬ 
ne  :  celles  qui  font  habitées  le  terminent  en  terraftes,  où 
les  cochons  &  les  chèvres  vont  chercher  leur  nourriture. 
Cora  eft  à  l’entrée  d’une  gorge  de  montagnes  à  deux  mil¬ 
les  de  la  mer  tout  prés  des  ruines  de  l’ancienne  ville  de 
Samos ,  comme  Ton  verra  plus  bas.  L’air  n’en  eft  pas  fain 
aujourd’hui  à  caufe  des  eaux  qui  croupiflent  dans  la  plai¬ 
ne  ,  &  qui  fe  vuidoient  autrefois  dans  la  mer  ;  cependant 
la  campagne  eft  belle,  fertile, riche:  on  arrofe  de  ces  eaux  les 
champs ,  les  villes ,  les  oliviers  &  les  orangers.  A  unelieuë 
de  Cora  on  trouve  un  petit  village  appelle  Miles,  ou  les 
Moulins,  enfuite  Bavonda  à  quatre  milles  de  la  mer;  les 
autres  villages  vers  le  midi ,  font  Neocorio  à  deux  milles 
de  la  côte,  Gueitani  à  trois  milles,  Maratrocampo  à  pa¬ 
reille  diftance  ,  Eforeo  à  cinq  milles,  Spatarei  fur  le  cap 
Colonne  ,  Sureca  n’en  eft  pas  loin.  Paleocaftro  eft  à  deux 
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milles  de  la  mer  du  côté  du  nord  ,  Vourlotes  à  pareille  di- 
ftance,  Fourni  à  trois  milles ,  Carlovaffi  à  un  mille ,  &  Ca- 
ftania  relie  au  pied  de  la  montagne  deCatabate,  de  même 
que  Albaniticorio.  Il  faut  ajouter  à  ces  villages  Platano  , 
qui  eft  le  plus  beau  de  tous ,  Pyrgos  &  Comarea,  qui  font 
vers  le  milieu  de  fille.  Cette  iffc  eft  toute  efcarpée,  c  eft 
ce  qui  lui  avoir  fait  donner  le  nom  de  Samos  ,  car  fclon 
Gonftantin  Porphyrogenetejes  anciens  Grecs  appelloient 
Samos,  les  lieux  fort  élevez.  Il  n'y  a  d'agreable  dans  cette 
ifle  que  la  plaine  de  Gora.  La  grande  chaîne  de  monta» 
gnes  qui  traverfènt  Samos  dans  fa  longueur ,  sappelloit 
Ampe/as.  Sa  partie  occidentale  qui  fond  dans  la  mer  du 
côté  de  Nicaria  ,  retenoit  le  même  nom  ;  elle  s’appelioit 
auftî  Cantharhim  &  Gercerais.  C  eft  cette  roche  effroyable 
qui  fait  le  cap  de  Samos.  Les  Grecs  lui  ont  confervé  le 
nom  de  Kerki ,  qui  retient  quelque  chofe  de  Gercerais,  Ils 
la  nomment  auffi  Caiabate  qui  fignifîe  un  précipice. 

Du  temps  que  la  Grèce  étoit  floriflan  te,  cette  ifle  étoit 
fort  peuplée  &  très  bien  cultivée.  On  voit  encore  au  plus 
haut  des  montagnes,  de  longues  murailles  faites  pour  ar¬ 
rêter  les  terres.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  prefentement 
dans  Samos  plus  de  12  mille  hommes,  tous  du  rite  Grec. 
Il  n'y  a  que  trois  maifons  de  Turcs  :  celle  du  Cadi ,  celle 
de  f  Aga  qui  demeurent  tous  deux  à  Gora,  &  celle  d'un 
fubdelegué  de  l'Aga  qui  fait  fa  réfidence  à  Carlovaffi  ou  au 
Vati  fejour  du  viceconful  de  France.  L'Aga  proprement 
n'eft  qu'un  Vaivode,  envoyé  pour  exiger  la  taille  réelle. 

Tous  les  ans  on  établit  un  adminiftrateur  ou  deux  dans 
chaque  village ,  excepté  à  Gora,  au  Vati ,  &  à  Carlo  valu, 
où  l'on  élit  deux  Papas  &  quatre  bourgeois,  fuppofé  qu'il 
s’en  trouve:  à  leur  defaut  on  prend  des  patrons  de  caïques* 
ou  des  laboureurs.  Les  Papas  même  ne  font  que  des  pay¬ 
eras  promus  aux  ordres ,  fans  autre  mérité  que  d'avoir  ap~ 
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pris  la  mefïè  par  cœur.  Il  y  en  a  plus  de  200 ,  &  le  nom¬ 
bre  des  Caioyers  eft  encore  bien  plus  grand  :  ainfi  les  gens 
d’Eglife  font  les  maîtres  de  l’ifie;  ils  y  polîèdent  foptmo- 
nafteres:  (avoir,  N  otre-  Dame  de  la  Ceinture ,  Notre-Dame 
du  T onnerre ,  la  grande  N otre-Dame ,  Sai  n  t  Helie,  le  cou¬ 
vent  de  la  Croix,  Saint  George, &  Saint  Jean. 

Il  y  a  quatre  couvens  de  religieufos  dans  Samos  ;  l’un  à 
Saint  Helie,  l’autre  proche  la  grande  Notre-Dame,  le  troi¬ 
sième  à  Bavonda ,  &  le  dernier  au  monaftere  de  la  Croix; 
de  plus  on  nous  affiira  qu’on  y  comptait  plus  de  2  o  o 
les  particulières. 

L’Evêque  de  cette  ifle,  qui  l’eft  auffi  de  Nicaria,  réfide 
à  Cora,&  joint  d’environ  deux  mille  écus  de  rente.  Outre 
les  biens  de  l’Eglife  ,  il  tire  un  revenu  confiderable  de  la 
bénédiction  des  eaux,  &  de  celle  des  troupeaux ,  qui  fo  fait 
au  commencement  de  Mai.  Tous  les  laitages  &  tous  les 
fromages  qui  fe  font  le  jour  de  la  bénédiction  appartien¬ 
nent  à  l’évêque  :  on  lui  donne  auffi  deux  bêtes  de  chaque 
troupeau. 

Les  Samiens  vivent  allez  heureufoment ,  &  ne  font  pas 
maltraitez  des Turcs.L’ilîe  doit  payer  1290  billets  décapi¬ 
tation  à  y  écus  le  billet  ;  ce  qui  fait  la  fomme  de  6450  écus 
L’Aga  qui  met  fon  cachet  for  chaque  billet,  exige  encore 
un  écu,  &  les  Papas  qui  fe  mêlent  de  tout,  &  qui  font  la 
répartition  des  billets ,  retirent  dix  fols  par  billet,  de  forte 
que  les  particuliers  payent  6  écus  dix  fols.  La  doiiane  de 
fille  ne  s’afferme  que  dix  milles  écus  :  on  croit  que  l’Aga 
qui  en  exige  les  droits  y  gagne  bien  autant.  Quand  un 
Grec  meurt  fans  enfans  mâles  ,  l’Aga  hérité  de  tous  les 
champs  labourables  :  les  vignes,  les  champs  plantez  d  oli¬ 
viers, &  les  jardins  appartiennent  aux  filles,  &  es  pareils  ont 
le  droit  de  rétention  lorlque  les  terres  fe  vendent.  L’Aga 
profite  auffi  de  quatre  ou  cinq  cens  livres  de  foye;  cette 

mar- 


> 


. 


' 


■  Jf 


■ 


. 

■ 


. 


■ 

-  - 


/■  .  '  ; 

.  '  '  î  ^  - 

-• 


•  : 


-S  * 


; 


f 


•V 


i 


f 


( 


R 


J 


du  Levant.  ^ 

marchandife  paye  encore  d’ailleurs  quatre  pour  cent  à  ia 
doüane. 

Les  femmes  de  cette  iiïe  font  mal-propres ,  mal- tour¬ 
nées,  &  ne  prennent  de  linge  blanc  qu’une  fois  le  mois. 
Leur  Irabit  confifte  en  un  doliman  à  la  Turque,  avec  une 
coëffe  rouge ,  bordée  dune  foflè  jaune  ou  blanche ,  qui 
leur  tombe  for  le  dos,  de  même  que  leurs  cheveux  qui  le 
plus  fouvent  font  partagez  en  deux  trefles ,  au  bout  def 
quelles  pend  quelquefois  un  trouffeau  de  petites  plaques 
de  cuivre  blanchi  ou  d’argent  bas,  car  on  n’en  trouve  gué- 
res  de  bon  aloi  dans  ce  pays-là. 

La  taille  réelle  de  Samos  eft  d’environ  douze  mille  e- 
cus.  On  prend  la  dixiéme  de  toute  forte  de  grains  &  de 
fruits,  jufques  aux  oignons  &  aux  calebaflès:  on  y  recueille 
beaucoup  de  melons,  de  pafteques,  de  fèves,  de  lentilles , 
de  haricots.  Les  mufcats  font  les  plus  beaux  &  les  meil¬ 
leurs  fruits  de  i’ifle  :dans  le  temps  qu’ils  font  meurs,  les  vi¬ 
gnes  font  remplies  de  monde ,  chacun  en  mange  autant 
qu’il  veut,  &  choifit  où  il  juge  à  propos:  le  vin  en  foroit 
bon,  û  l’on  fivoit  le  faire,  &  le  mettre  dans  des  fofhiillcs  ; 
mais  les  Grecs  font  mal  propres ,  &  d’ailleurs  ils  ne  ftu- 
roient  s’empêcher  d’y  mettre  de  l’eau  :  neantmoins  j’ai  bû 
de  fort  bon  vin  mufoat  à  Samos,  qu’on  avoit  fait  avec  foin 
pôur  nos  marchands  de  Smyrne  ;  mais  il  fontoit  moins  le 
grain  que  le  mufoat  de  Frontignan.  On  recueille  environ 
3000  barrils  de  mufoat  à  Samos.  Chaque  barril  pefo  158 
livres  4  onces ,  &  la  charge  de  ce  vin  qui  eft  d’un  barril  & 
demi  fo  vend  fur  les  lieux  depuis  quatre  francs  jufques  à 
fept  livres  dix  fols  ;  celle  de  vin  rouge  ne  vaut  que  quatre 
francs  ou  cent  fols  :  ce  vin  eft  foncé  ,  &  foroit  bon  s’il 
n’étoit  pas  mêlé  d’eau  ;  on  le  porte  à  Scio ,  à  Rhodes  ,&  à 
Napoli  de  Romanie.  Les  Grecs  qui  achettent  le  vin  dans 
i’ifle  payent  4  ou  5  pour  cent  de  droit  de  fortie,  foivant  le 
Tome  L  FFf 
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rience  nous  oblige  de  rejet  ter  celle  de  Myfie  ou  de  Smyr- 
ne,  &  de  nous  en  tenir  à  l’ufage  de  celle  d’Aiep  ou  de  Sy¬ 
rie.  Celle  de  Sarnos  &  de  Scalanova  fe  confomme  dans 
l’Anatolie.  Elle  ne  paye  point  de  doüane  ,  &  l’on  n’en 
charge  guéres  pour  le  Ponent. 

Les  anciens  ont  admiré  la  fertilité  de  Tille  de  Sarnos. 
Strabon  y  trouvoit  tout  excellent ,  excepté  le  vin  ;  mais  ap¬ 
paremment  il  n’avoit  pas  goûté  du  mufeat  de  cette  ifle  , 
cf»  ?>!f«  >$  i(n'-  ou  peut-être  on  ne  s’étoit  pas  encore  avifé  d’en  faire.  Athe- 

née  aprésÆthlius, rapporte  que  les  figuiers , les  Pommiers, 
><?».  stmb.  Rerum  les  Rofiers,&  laVigne  même  de  Samos  portoient  des  fruits 
lib.  deux  fois  l’année.  Pline  parle  des  Grenades  de  cette  ifle, 
*4-  dont  les  unes  avoient  les  grains  rouges  &  les  autres  blancs: 

uïf.'tf!’  “  13  outre  les  fruits ,  Tille  éft  pleine  aujourd’hui  de  gibier,  de 

perdrix ,  de  becallès ,  de  becaffines ,  de  grives ,  de  pigeons 
fiuvagcs ,  de  tourterelles ,  de  beefigues.  La  volaille  y  eff 
excellente  :  les  francolins  n’y  font  pas  communs  ,  &  ne 
t ctyt&^.Attaten.  quittent  pas  la  marine  entre  le  petit  Boghas  &  Cora  auprès 

J’un  étang  marécageux ,  que  nous  n’avons  pas  oublié  fur 
notre  Carte  ;  on  les  appelle  Perdrix  de  prairies.  11  n’y  a 
point  de  lapins  dans  Samos  ;  mais  beaucoup  de  lièvres ,  de 
fangliers ,  de  chèvres  fauvages ,  &  quelques  bichps.  On  y 
nourrit  de  grands  troupeaux ,  mais  plus  de  chèvres  que  de 
moutons.  Les  François  y  chargent  une  barque  de  laine  par 
an  ;  on  en  donne  trois  livres  deux  onces  pour  quatre  ou 
cinq  fols. 

Les  perdrix  y  font  en  fi  prodigieufe  quantité,  qu’on  les 
a  pour  trois  fols  la  paire.  Comme  les  chaflêursne  fçavent 
pas  tirer  en  volant ,  ils  les  attendent  le  long  des  ru  i (féaux, 
où  elles  vont  boire  par  compagnies  comme  les  alouetes, 
&  ils  en  tuent  fopt  ou  huit  à  la  fois ,  &  même  julques  à  quin¬ 
ze  ou  vingt.  Les  mulets  &  les  chevaux  de  Tille  ne  font  pas 
beaux ,  mais  ils  marchent  allez  bien  ;  &  quoiqu’on  les  lailfe 
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paître  à  l’avanture  fans  les  enfermer  dans  des  enclos ,  ils  ne 
s’écartent  point  des  maifons  de  leurs  maîtres, qui  les  vont 
prendre  aifément  lorfqu’ils  en  ont  befoin.  On  nourrit  a f- 
fez  de  bœufs  élans  cette  ifle  ;  mais  on  n’y  connoît  pas  les 
buffes.  Les  loups  &  les  chacals  y  font  quelquefois  de  grands 
defbrdres.  Il  y  paflè  quelques  Tigres  qui  viennent  de  terre 
ferme  par  le  petit  Boghas. 

Les  mines  de  fernemanquent  pas  dansSamos;la  phipart 
des  terres  font  de  couleur  de  rouille.Tous  les  environs  de 
Bavonda  font  pleins  de  bol  rouge-foncé,  fort  fin,  fort  fec, 
&  qui  s’attache  à  la  langue.  Le  bol  eft  un  fàfran  de  Mars 
naturel ,  dont  on  retire  le  fer  par  le  moyen  de  l’huile  de 
lin.  On  faifoit  autrefois  d’excellente  poterie  à  Samos,&c’é- 
toit  peut-être  avec  la  terre  de  Bavonda.  Selon  Aulugelle,  les 
Samiens  furent  les  inventeurs  de  la  poterie; mais  perfonne 
ne  s’en  mêle  aujourd’hui ,  &.  on  s’y  fert  de  la  fayence  d’An- 
cone  :  a  les  cruches  où  l’on  tient  l’eau  de  vie  &  le  vin  vien¬ 
nent  de  Scio.  Pour  peu  qu’on  vouiuft  fe  donner  de  peine 
on  trouveroit  à  Samos  h  ces  deux  fortes  de  terre  blanche, 
que  les  anciens  employoient  en  medecine;  mais  perfon¬ 
ne  ne  s’intereflè  pour  de  pareilles  recherches ,  non  plus 
que  pour  la  pierre  Samiene, c  qui  non  feulement  fervoit  à 
polir  l’or,  mais  qui  étoit  d’un  grand  ufage  pour  les  reme- 
des. 

L  emeriln  eft  pas  rare  dans  cette  ifle.  L’ochre  y  eft  com¬ 
mune  du  côté  de  Vati  :  elle  prend  un  affez  beau  jaune 
quand  on  la  met  dans  fe  feu  ,  &  devient  rouge-brun  fi  on 
l’y  laifîe  plus  long-temps;  cette  terre  n’a  point  de  goût,  & 
teint  naturellement  en  feuille  morte.  On  trouve  autour  de 
Carlovaffi  une  terre  tres-noire  &  tres-fine  ;  mais  tout-à-fait 
infipide ,  qui  ne  paroît  participer  du  vitriol,  qu’en  ce  quel¬ 
le  fert  à  teindre  en  noir  le  fil  à  coudre. 

Toutes  les  montagnes  de  l’ifle  font  de  marbre  blanc. 
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On  remarque  fur  le  chemin  de  Vati  au  petit  Boghas  une 
colonne  allez  belle  ,  attachée  encore  à  fa  carrière.  On 
m’afléura  qu’il  y  avoit  du  beau  jalpe  du  côté  de  Platano. 
Ces  montagnes  font  allez  fraîches,  pleines  de  fources  cou¬ 
vertes  de  bois,  &  fort  riantes.  Les  ruilîeaux  les  plus  con- 
liderables  font  celui  de  Metelinous,  &  celui  qui  coule  au 
delà  des  ruines  du  temple  de  Junon. 

Le  port  du  Vati  qui  regarde  le  nord-oueft,  efl  le  meil¬ 
leur  de  Lille.  On  y  donne  fond  à  droite  dans  une  elpece 
d’anlè  formée  par  une  colline  avancée  en  maniéré  de  cro¬ 
chet.  Ce  port  qui  peut  contenir  une  grande  armée  avoit 
donné  lieu  d’y  bâtir  une  ville ,  dont  les  ruines  parodient 
d’une  grande  étendue  ,  quoique  fans  magnificence  ;  on  l’a 
abandonnée  depuis  long  temps  ,  pour  f b  mettre  à  couvert 
des  infultes  des  Corfaires ,  &  l’on  s’elt  retiré  au  large  du 
Vati  fur  la  montagne.  Pour  faire  le  tour  de  fille,  tirant  de 
ce  port  vers  l’ouelt ,  on  rencontre  la  plage  de  Carlovaffi , 
qui  n’ell  bonne  que  pour  des  caiques  ou  des  gros  bateaux, 
encore  faut-il  les  tirer  à  terre.  Le  port  Sçitan  elt  à  neuf  mil¬ 
les  de  Carlovaffi  ;  mais  c’elt  le  plus  méchant  port  de  fille,  & 
la  tramontane  y  fait  échouer  la  plulpart  des  bâtimens.  Au 
delà  de  Seitan ,  fille  le  termine  par  la  montagne  de  Cata- 
bate ,  qui  fait  le  cap  de  Samos,  &  le  cap  forme  un  des  co¬ 
tez  du  grand  Boghas  :  quand  on  elt  menacé  de  la  tempê¬ 
te  ,  il  faut  fe  retirer  dans  quelqu’un  des  ports  des  illes  de 
Fourni  à  la  droite.  Après  avoir  doublé  le  cap  de  Samos, 
on  trouve  la  plage  de  Maratrocampo.  On  palïè  enlùite  en- 
•  jtipara  pim.hiji.  tre  fille  de  aSamapoula  &  le  cap  Colonne,  nommé  Cap 
TtoIUmc,.  strai.  de  Junon,  à  caufe  du  temple  de  cette  Déelïè  dont  il  étoit 
JR  6 .  îiKt  ^  @0^  T  proche.  De  ce  cap  on  entre  dans  un  port  allez  commo- 

On  L  &pp  dis  flu/Jl  y  ||  •  ✓>/  y  r\ 

cap  de  coia ,  &  de  pour  les  voyageurs,  mais  trop  expole  au  liroc  ;  c  elt  pour 
cap  biauc.  ceja  qUe  jes  anciens,  pour  mettre  à  couvert  leurs  gaieres, 

avoient  bâti  fi.tr  la  plage  de  Cora ,  vis-à-vis  la  même  ville 
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de  Samos, un  beau  mole,  que  Ion  nomme  aujourd’hui  le 
port  de  Tigani ,  à  caufe  de  fa  rondeur;  car  en  Grec  vulgai¬ 
re  ,  Tigani  fignifie  un  gâteau  rond. 

Dans  le  petit  Boghas ,  vis-à-vis  la  montagne  de  Sam- 
fon,  eft  une  retraite  pour  les  vaiflèaux ,  appellée  le  fort  des 
galeres ,  autour  duquel  nous  découvrîmes  les  ruines  d’une 
ancienne  ville ,  &  les  relies  de  deux  temples  marquez  cha¬ 
cun  par  cinq  ou  fix  colonnes  renverfées.  L’un  étoit  bâti 
fur  une  éminence,  &  l’autre  dans  un  fond  :  les  ruines  de  la 
ville  font  pleines  de  briques,  entremêlées  de  quelques  piè¬ 
ces  de  marbre  blanc ,  &  de  morceaux  de  colonnes  de  jaf- 
pe  rouge  &  blanc  à  groflès  taches.  A  la  pointe  du  port , 
dans  l’endroit  le  plus  étroit  du  Boghas,  on  trouve  les  fon- 
demens  d’une  ancienne  tour  de  marbre  :  les  gens  du  pays 
prétendent  que  l’on  y  tendoit  des  chaînes  pour  fermer  le 
détroit, &  ils  alfeurent  que  l’on  voit  de  l’autre  côtéqui  eft 
en  terre  ferme ,  de  gros  anneaux  de  bronze  deftinez  pour 
cet  u fige.  Le  dernier  port  de  fille,  eft  celui  de  Pralbnifi, 
qui  eft  derrière  un  écueil  du  même  nom  ,  entre  le  Bo¬ 
ghas  &  le  port  du  Vati.  Avant  que  de  découvrir  ce  port, 
on  paftè  auprès  de  trois  ou  quatre  écueils ,  dont  le  princi¬ 
pal  s’appelle  Didafcalo  ou  Dafcalio ,  aune  portée  de  fufil 
de  fille  :  on  affûre  que  c’étoit  autrefois  le  college  de  tout 
le  pays. 

Voila  ce  qui  regarde  les  ports  de  fille.  L’ancienne  ville 
de  Samos  s’étendoit  depuis  le  port  deTigani,qui  eft  à  trois 
milles  de  Cora  jufques  à  la  grande  “riviere  qui  coule  à  cinq 
cens  pas  des  ruines  du  temple  de  Junon  ;  car  LStrabon  cl~  Miyâxcs  7rs7U{Li6$  p 
vance,  au’un  des  fauxbourgs  de  cette  ville  étoit  au  cap  de  , 

J  I  ]  b  L  n^cetricv  r* 

Junon  :  le  même  auteur  afllire  que  T embrio,  &  Proclés  a-  CT f  r  s"  rJ  tha/f  > 
prés  lui ,  firent  bâtir  Samos.On  a  traduit  Patroclés,  mais  S:r“k  wd‘ 
il  y  a  bien  plus  d’apparence  que  ce  foit  le  Roy  Proclés. 

Yitruve  prétend  que  la  ville  de  Samos  &  les  treize  villes  Arcbn.  ut. 
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d’Ionie  étoient  l’ouvrage  d'ion  Athénien,  qui  donna  le 

nom  à  l’Ionie. 

Qoique  Samos  foit  entièrement  détruite,  on  la  peut  di- 
vilèr  en  haute  &  balle  pour  en  bien  entendre  le  plan.  La 
ville  haute  occupoit  la  montagne  au  nord,&  la  balle  re- 
gnoit  le  long  de  la  marine  depuis  le  port  Tigani  julquesau 
cap  de  Junon.  Tigani ,  qui  eft  le  port  des  galeres  des  an¬ 
ciens  ,  comme  je  i’ay  déjà  dit,  eft  en  croiftant, &  regarde 
le  fud-eft  :  fa  corne  gauche  eft  cette  fameufe  jettée  qu’He- 
rodote  comptoit  parmi  les  trois  merveilles  de  Samos:  cet¬ 
te  jettée  étoit  haute  de  20  toiles ,  &  avançoit  plus  de  250' 
pas  dans  la  mer  :  un  ouvrage  fi  rare  dans  ce  temps-là  prou¬ 
ve  l’application  des  Samiens  à  la  marine  :  aufîi  receurent- 
iis  à  bras  ouverts  Aminocles  Corinthien  ,  le  plus  habile 
conftruéteur  de  vaiftèaux ,  qui  leur  en  fit  quatre ,  environ 
300  ans  avant  la  fin  de  la  guerre  du  Peloponnéfè.  Ce  fu¬ 
rent  les  Samiens  qui  cônduifirent  Batus  àCyrene,  plus  de 
600  ans  avant  Jelus-Chrift;  enfin,  fi  nous  croyons  Pline, 
ils  inventèrent  des  vaiftèaux  propres  à  tranlporter  la  cava¬ 
lerie. 

Nous  montâmes  du  port  de  Tigani  fur  une  éminence 
chargée  de  tombeaux  de  marbre  fans  fculpture  &  fans  in- 
fcriptions.  Delà  en  tirant  au  nord,  commencent  les  re¬ 
lies  des  murailles  de  la  ville  haute  ,  fur  le  penchant  d’une 
montagne  allez  rude.Cette  enceinte  fe  continuant  jufques 
au  fommet,  formoit  un  grand  angle  vers  le  couchant, 
après  avoir  régné  tout  le  long  de  la  côte  de  la  montagne. 
Les  relies  de  ces  murailles  font  fort  beaux,  lùr-tout  ceux 
qui  font  à  la  veue  de  Cora  :  ces  murailles  qui  avoient  dix 
pieds  d’épaiflèur  ,  &  même  douze  en  quelques  endroits  , 
étoient  bâties  de  gros  quartiers  de  marbre ,  taillez  la  pluft- 
part  à  tablettes  ou  facettes,  comme  l’on  taille  les  diamans. 
Nous  n’avons  rien  veu  de  plus  luperbe  dans  le  Levant  :  l’en¬ 
tre- 
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fre-deux  étoit  de  maçonnerie  ;  mais  les  tours  qui  les  défen- 
•  doient  étoient  toutes  de  marbre ,  &  avoient  leurs  faufïès 
portes  pour  y  jetter  des  foldats  dans  le  befoin. 

La  croupe  de  la  montagne  du  côté  du  midi  étoit  cou¬ 
verte  de  maifons  en  amphithéâtre,  &  regardoit  fur  la  mer. 

Vers  le  bas  de  là  même  croupe  fè  voit  encore  la  place  d’un 
theatre ,  dont  on  a  emporté  les  marbres  pour  bâtir  Cora. 

Il  étoit  fitué  au  deflous  &  à  droite  d’une  chapelle  appel- 
fée  Notre-Dame  de  mille  voiles  ,  ou  Notre-Dame  de  la 
Grote  ,  à  caufo  d’une  fameufè  grote  remplie  de  congela-  >*• 
tions.  Les  environs  de  la  chapelle  font  couverts  de  co¬ 
lonnes  de  marbre,  les  unes  rondes  &  les  autres  à  pans. 

En  defoendant  du  theatre  vers  la  mer,  on  ne  voit  dans 
les  champs  que  colonnes  caffées  &  quartiers  de  marbre  : 
la  plufpart  des  colonnes  font  oucanelées  ouà  pans  ;  quel¬ 
ques-unes  rondes ,  d’autres  canelées  for  les  cotez  avec 
une  plate  bande  for  le  devant  &  fur  le  derrière  ,  comme 
celles  du  frontifpice  du  temple  d’ Apollon  à  Delos.  Il  y  a  V 
auffi  plufieurs  autres  colonnes  à  differens  profils  for  quel¬ 
ques  tertres  voifins  :  elles  font  encore  difpofées  en  rond 
ou  en  quarré  ,  ce  qui  fait  conjeéturer  qu’elles  ont  forvi  à 
des  temples  ou  à  des  portiques.  On  en  voit  de  même  en 
plufieurs  endroits  de  fille. 

Les  ruines  des  maifons  parmi  lefquelles  on  laboure  pre- 
fontement,  font  de  maçonnerie  ordinaire  mêlée  de  bri¬ 
ques,  &  de  quelques  pièces  de  marbre  ornées  de  moulu¬ 
res  ou  fimpiement  équarries.  Nous  n  y  trouvâmes  aucunes 
inforiptions.  Il  eft  vrai  que  celles  des  premiers  temps  de 
la  belle  Grece  font  oubrifëes  ou  fi  effacées,  qu’on  ne  peut 
des  déchifrer. 

A  l’égard  de  la  largeur  de  la  ville,  elle  occupoit  une  par¬ 
tie  de  cette  belle  plaine,  qui  vient  depuis  Cora  jufqucs  à  la 
mer  du  côté  du  midi  ;  &  du  côté  du  couchant  jufques  à  la 
Tome  I  G  G  g 
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rivière  qui  coule  au  delà  des  ruines  du  temple  de  Junorft 
Les  eaux  de  la  riviere  venoient  à  la  ville  bafle&  au  quar¬ 
tier  du  temple  par  un  aqueduc,  dont  on  voit  encore  quel¬ 
ques  arcades  fur  le  chemin  de  Miles  à  Pyrgos,  &  dont  la 
fuite  fè  trouve  au  port  de  la  a  ferme  du  grand  couvent  de 
Notre-Dame:  mais  dans  cet  endroit-là  ce  n'eft  plus  qu'une 
muraille  fort  longue  &  affez  baffe  ,  qui  peut-être  ne  fup- 
portoit  qu’une  partie  des  canaux.  Ces  canaux  étoient  d'u¬ 
ne  excellente  brique  de  la  terre  de  Bavonda ,  &  s'emboi- 
toient  fort  proprement  les  uns  dans  les  autres  ;  on  en  voit 
encore  plufieurs  pièces  à  Cora,  fervant  à  vuider  les  eaux 
des  terrafïès. 

Outre  cet  aqueduc  ,  les  eaux  qui  viennent  de  Metelf 
nous ,  fe  déchargent  auffi  à  l’entrée  de  la  ville  baffe,  après 
avoir  paffé  fous  les  arches  d'un  aqueduc  à  travers  le  val¬ 
lon  qui  mène  de  Cora  au  Vati,  quand  on  ne  veut  pas  paf 
fer  par  Metelinous.  A  droite  de  ce  vallon  eft  la  monta¬ 
gne  fiir  laquelle  la  ville  haute  eft  bâtie:  à  gauche  c'eft  une 
montagne  que  j'appellerai  dans  la  fuite  la  montagne  per¬ 
cée  pour  des  raifbns  que  je  propoferai.  On  paffe  ce  petit 
ruiffeau  le  long  de  la  marine  en  allant  de  Tigani  aux  rui¬ 
nes  du  temple  ,  &  l'on  voit  encore  dans  ces  quartiers-là 
îes  ruines  d'une  égiife  des  Chrétiens ,  qui  paroît  avoir  été 
confiderable.  Au  delà  de  ce  ruiffeau  on  en  traverfe  un  au¬ 
tre  qui  vient  droit  de  Cora,&  qui  fuivant  les  apparences  é- 
toit  deftiné  pour  la  ville  haute.  La  direction  de  quelques 
arches  couvertes  de  terre,  dont  la  file  tire  vers  Cora,  mon¬ 
tre  bien  que  ces  eaux  étoient  conduites  à  la  ville;  car  elles 
prennent  le  tour  de  la  montagne  par  un  canal  encore  afi 
fèz  fènfible. 

Sur  la  gauche  du  vallon  dont  je  viens  de  parler  ,  affez 
prés  de  l’aqueduc  qui  le  traverfe, fè  voyent  des  cavernes; 
feutrée  de  quelques  -  unes  a  été  taillée  au  marteau  avec 
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beaucoup  de  foin  ;  &  fi  Ion  en  veut  croire  les  gens  du 
pays,  elles  fervent  depuis  plus  de  2000  ans  de  retraite  aux 
moutons ,  aux  chèvres  &  aux  vaches  :  cèft  pour  cette  rai- 
ion  que  la  terre  y  eft  remplie  d  une  prodigieufe  quantité 
de  nitre.  O11  nous  aflura  qu'on  avoit  bouché  une  de  ces 
cavernes  où  ce  fel  eft  tout  criftallifé  ;  les  Turcs  n'ont  pas 
l’efprit  de  s'en  fervir ,  &  mettroient  à  la  chaîne  les  Grecs 
qui  oferoient  y  toucher. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  quelqu'une  de  ces  ca¬ 
vernes  taillées  au  marteau ,  eft  le  refte  d'une  de  ces  mer¬ 
veilles  qu'Herodote  dit  que  l'on  regardoit  comme  les  plus 
grands  ouvrages  de  toute  la  Grece.  Eupaline  Architeéle 
de  Megare,  avoit  eu  la  conduite  de  celui-ci.  Les  Samiens, 
pour  me  fervir  des  termes  .percèrent  une  mon- 

teigne  de  ijo  toifes  de  haut ,  &  pratiquèrent  dans  cette  ou¬ 
verture  ,  qui  avoit  8yp  pas  de  longueur ,  un  canal  de  20  cou¬ 
dées  de  profondeur  fur  trois  pieds  de  large ,  pour  conduire  à 
leur  ville  les  eaux  dune  belle  fource.  On  voit  encore  l'entrée 
de  cette  ouverture ,  le  refte  s'eft  comblé  depuis  ce  temps- 
îà.  La  belle  fource  qui  avoit  fait  entreprendre  un  fi  grand 
ouvrage,  eft  fans  doute  celle  de  Metelinous  dont  je  par¬ 
lerai  en  fon  lieu  ;  car  ce  village  eft  fit ué  de  l'autre  côté  de 
îa  montagne  percée.  Au  fortir  de  ce  merveilleux  canal , 
l'eau  paiïoit  fur  l'aqueduc  qui  traverfe  le  vallon,  &  fe  ren- 
doiî  à  la  ville  par  un  conduit  qui  prenoit  le  même  tour 
que  le  canal  de  Cora.  La  profondeur  du  canal  qui  îraver- 
foit  îa  montagne  eft  furprenante  ;  mais  on  avoit  peut-être 
été  contraint  de  lui  donner  cette  profondeur  pour  con- 
ferver  le  niveau  de  la  fource.  Laurent  Valla  n'a  pas  eu  rai- 
ion  de  croire  que  la  largeur  de  ce  canal  fuft  le  triple  de  fa 
profondeur;  car  certainement  l’ouverture,  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  fes  reftes,  n’avoit  pas  60  coudées  de  large  ; 
&  d'ailleurs  un  canal  de  ce  diamètre  fur  2  o  coudées  de 
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profondeur  feroît  capable  dé  conduire  une  grande  riviere^ 
au  lieu  qu’il  ne  s’agiffoit  que  dune  fontaine.  Il  femble  que 
Mr  du  Ryer  n’ait  pas  entendu  cet  endroit  d’Herodote 
1  B  car,  fuivant  fa  traduction ,  la  fontaine  devoir  pafïer  fur  la 
montagne  percée:  au  lieu  que  la  montagne  n’avoit  été 
percée  que  pour  la  conduite  de  la  fontaine. 

Environ  à  joo  pas  de  la  mer  ,  &  prefque  à  pareille  di- 
ftance  de  la  riviere  Imbrafus  vers  le  cap  de  Cora ,  font  les 
ruines  du  fameux  Temple  de  Junon  la  Samiene,  ou  la  pro¬ 
tectrice  de  Samos.  Les  plus  habiles  Papas  de  l’ifle  connoif 
Îïçcv  lent  encore  ce  lieu  fous  le  nom  deTemple  de  Junon.  Me- 

Déipn.  ut.  ss.  nodote  Samien  cité  dans  Athenée  comme  l’auteur  d’un 

livre  qui  traitoit  de  toutes  les  curiofitez  de  Samos  ,  allure 
que  ce  temple  étoit  l’ouvrage  de  Caricus  &  des  Nymphes; 
car  les  Cariens  ont  été  les  premiers  poflèflèurs  de  cette 
ifle.  Paulànias  dit  qu’on  attribuoit  cet  ouvrage  aux  Argo¬ 
nautes ,  qui  avoient  apporté  d’Argos  à  Samos  une  ftatue 
de  la  Déeflè  ,  &  que  les  Samiens  fouteneient  que  Junon 
étoit  venue  au  monde  liir  les  bords  du  fleuve  Imbralus 
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fous  un  de  ces  arbres  que  nous  appelions  Agnus  cajlus. 
Il  eft  vrai  que  ces  arbres  font  fort  frequens  le  long  de  cette 
riviere ,  &  même  par  toute  l’ifle ,  &  dans  l’Archipel.  On 
montra  par  vénération  ce  pied  d 'Agnus  cajlus  pendant 
long-temps  dans  le  temple  de  Junon.  Paulànias  prouve 
aulfi  l’antiquité  de  ce  temple  par  celle  de  la  ftatue  de  la 
déefle ,  qui  étoit  de  la  main  de  Smilis  Sculpteur  d’Egine, 
contemporain  de  Dedale.  Clement  d’Alexandrie ,  liir  le 
témoignage  d’Æthlius  auteur  fort  ancien ,  remarque  que 
3a  ftatue  de  Junon  à  Samos ,  n’étoit  qu’un  bout  de  plan¬ 
che  grofliere  ,  qui  fut  depuis  façonné  en  ftatue.  Athenée» 
fur  la  foi  du  même  Menodote  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  n’oublie  pas  un  fameux  miracle  arrivé  lorlque  lesTyr- 
rheniens  voulurent  enlever  la  ftatue  de  Junon  ;  ces  pirates 


du  Levant,  * 

ne  purent  jamais  faire  voile,  qu; 'après  i  avoir  remife  à  terre* 

Ge  prodige  rendit  l'ifïe  plus  célébré  &  pins  fréquentée;  le 
temple  fut  brûlé  par  les  Perfes,  &  on  en  regardoit  encore  P**f*n. 
les  ruines  avec  admiration  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  le  re¬ 
lever,  &  il  fut  rempli  de  tant  de  richeffes,  que  dans  peu  de 
temps  il  ne  s  y  trouva  plus  de  place  pour  les  tableaux  & 
pour  les  ftatues.  Verrès  revenant  d'Afie,  ne  craignit  pas  Je 
fort  des  Tyrrheniens,  il  ne  fit  pas  ferupule  de  piller  ce  tem¬ 
ple,  &  d'en  emporter  les  plus  beaux  morceaux:  Cicéron  > 


lui  reproche  avec  raifon  cette  impiété.  Les  pirates  népar- 
gnérent  pas  non  plus  cet  édifice  du  temps  de  Pompée.  Stra- 
bon  fappelle  un  grand  temple,  non  feulement  rempli  de 
tableaux,  mais  dont  toutes  les  galeries  étoient  ornées  de 
pièces  fort  anciennes  :  c'eft  fans  doute  parmi  ces  pièces 
qu'on  avoitexpofë  le  tableau  des  premières  amours  de  Ju¬ 
piter  &  de  Junon  dune  maniéré  fi  naturelle,  qu'Gngéne  Llha 
le  reproche  aux  Gentils.  Il  y  avoit  outre  cela  dans  le  tem¬ 
ple  de  Samos  une  cour  deftinée  pour  les  ftatues,  parmi  les 
quelles  on  en  voyoit  trois  coloftàles  de  la  main  de  Myron, 
portées  flir  la  même  bafe.  Marc  Antoine  les  avoit  fait  en¬ 
lever,  mais  Augufte  y  fit  remettre  celles  de  Minerve  & 
d’Hercule ,  &  fe  contenta  d  envoyer  celle  de  Jupiter  au 
Capitole,  pour  être  placée  dans  un  petit  temple  qu'il  y 
fit  bâtir. 

De  tant  de  belles  choies ,  nous  ne  trouvâmes  plus  que 
deux  morceaux  de  colonnes  ,  &  quelques  bafes  du  plus 
beau  marbre  du  monde.  De  ces  colonnes  l'une  n'a  qu'un 
tambour  fur  fa  baie,  &  l'autre  en  a  encore  une  douzaine  : 


chaque  tambour  eft  de  3  pieds  7  pouces  huit  lignes  de 
haut  fur  6  pieds  de  diamètre.  Il  y  a  quelques  années  que 
les  Turcs  s'imaginant  que  la  plus  haute  étoit  pleine  d'or 
&  d'argent,  tentèrent  de  la  mettre  à  bas  à  coups  de  canon 
qu'ils  tiroiem  de  leurs  galères.  Les  boulets  firent  éclater 
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quelques  tambours ,  &  dérangèrent  les  autres;  il  y  en  a  plus 

de  la  moitié  hors  de  leur  fituation. 

On  voit  encore  quelques  baies  de  colonnes  qui  paroif- 
fent  comme  alignées  en  quarré  long  ;  mais  comme  elles 
font  entremêlées  de  pJufieurs  tambours  de  colonnes  ab~ 
baîues,  on  n’en  lauroit  bien  comprendre  la  difpofition,  ni 
par  eonfèquent  le  plan  de  tout  l'édifice,  qui  étoit  füivant 
Hérodote,  la  troifiéme  merveille  de  Sanios:  cet  auteur  con¬ 
vient  que  c’étoit  le  temple  le  plus  fpacieux  qibil  eût  vu ,  & 
nous  ignorerions  fans  lui  le  nom  de  bardhiteéle  qui  i  avoit 
fait  bâtir;  c’étoit  un  homme  de  Sam  os  appellé  Rhæcus. 

Ce  Rhæcus  y  avoit  employé  un  ordre  de  colonnes  af 
fez  particulier,  comme  bon  peut  voir  par  le  deffein  qifon 
en  a  fait  graver.  C’eft,pour  ainfi  dire ,  i  ordre  Ionien  dans 
fa  naiffance ,  &  qui  n’a  pas  toute  la  beauté  de  celui  que  bon 
pratiqua  dans  la  fuite.  La  bafe  de  la  plus  grande  colonne 
dont  on  vient  de  parler  ,  a  deux  pieds  huit  pouces  de  haut, 
relevée  en  bas  d’un  gros  cordon  arrondi ,  haut  d’un  pou¬ 
ce  ,  &  ornée  de  cinq  canelures  annulaires  &  creufes  :  le  relie 
de  cette  bafe  eft  du  diamètre  du  fuft  de  la  colonne  ;  mais 
il  eft  terminé  par  un  petit  cordon  :  cette  bafe  eft  pofée  fur 
un  pied  d’eftal  d’un  pied  huit  pouces  de  haut ,  bandé  de 
cinq  anneaux ,  en  forme  de  petits  cerceaux.  Il  ne  refte  plus 
qu’un  feu!  chapiteau  que  nous  limes  découvrir  ;  car  il  étoit 
enterré  dans  benceinte  du  temple  :  ce  chapiteau  qui  eft 
prefèntement  le  feul  au  monde  de  fon  efpece  ,  a  un  pied 
fept  pouces  de  haut ,  &  répond  au  profil  de  la  bafe  :  fbn 
tympan  eft  relevé  d’un  gros  rouleau  d’un  pied  de  haut,  fur 
lequel  font  entaillez  en  rond  des  oves  en  relief,  enfermez 
chacun  dans  fa  bordure  ;  &  des  entre-deux  des  bordures 
pendent  des  pointes  en  maniéré  de  flammes.  Il  y  a  un  pe¬ 
tit  cordon  ou  aftragale  au  deflbus  du  rouleau  :  le  plan  qui 
portpit  fur  le  fuft  de  la  colonne  eft  de  4  pieds  trois  pou- 
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ces  de  diamètre,  &  finit  auffi  par  un  petit  aftragale. 

Le  frontifpice  du  temple  regardoit  l’Orient  &  la  ville  de 
Samos  ;  il  en  faut  juger  par  l’alignement  des  deux  colon¬ 
nes  dont  on  a  parlé  plus  haut  *.  car  cet  alignement  va  du 
nord  au  fud.  Nous  finies  creufer  plus  de  deux  pieds  pour 
découvrir  le  piedeftal  qui  fondent  la  bafe  de  la  plus  gran¬ 
de  colonne  ,  &  ce  piedeftal  porte  fur  une  piece  de  mar¬ 
bre  bien  équarrie  ,  laquelle  peut-être  faifoit  partie  des  de- 
grez  du  temple.  Comme  il  étoit  fitué  dans  un  bas  fond,  il 
n’eft  pas  fiirprenant  que  depuis  un  fi  long  temps  les  eaux 
y  ayent  porté  allez  de  terre  pour  les  couvrir.  Si  ces  conje¬ 
ctures  font  vrayes ,  la  façade  du  temple  ne  devoit  avoir 
que  24  toifes  de  longueur ,  car  il  n’y  a  que  cette  diftance 
de  la  grande  colonne  à  celle  qui  n’a  plus  qu’un  tambour  : 
neantmoins ,  comme  Hérodote  &  Strabon  aflureni  que 
c’étoit  un  grand  temple,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que 
ce  n’eft-là  qu’une  partie  de  cette  façade.  Il  ne  faut  pas  s’en 
tenir  au  delfein  de  ce  temple  qui  fe  trouve  fur  les  médail¬ 
les  antiques  ;  car  on  y  reprefentoit  fou  vent  differens  tem- 


oles  fous  la  même  forme  :  j’en  ai  veû  quelques-unes  dans 
;  e  Levant,  où  les  temples  d’Ephefe  &  de  Samos  étoient  de 
même  delfein. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Déelfe ,  elle  avoit  differens  habits 
fuivant  les  rolles  quelle  joüoit  :  on  la  faifoit  préfider  aux 
a  mariages,  aux  h  accouchemens,  &  même  aux  cautres  acci- 
dens  naturels  des  femmes  :  mais  pour  la  maniéré  dont  elle 
étoit  vêtue  dans  chacune  de  ces  ceremonies,  c’eft  à  de  plus 
habiles  antiquaires  que  moi  à  la  déterminer.  Il  eft  certain 
que  le  croiftant  qu’on  lui  meîtoit  fur  la  tête  &  aux  pieds , 
marquoit  l’empire  qu’elle  avoit  tous  les  mois  fur  le  fexe  : 
d’où  vient  qu’on  l’appelloit  la  Déelfe  des  mois.  C’eft  peut- 
être  pour  cette  raifon  qu’on  la  reprefentoit  liir  les  médailles 
de  cette  ille  ayec  des  bracelets  qui  pendoient  des  bras  juf- 


a  Juno  promiba. 

Itaque  nobiîiilî- 
mum  &  antiquiflU 
muni  templum  e- 
jus  eft  Sami ,  &  fi- 
mulachrum  in  lia- 
bit.u  nubentis  figu- 
ratum  :  8c  facra  e-= 
jus  anniverfaria 
nuptiarum  ritu  ee- 
kbrantur.  La  ci  an, 
Ub.  1 .  clef  alfa  j»*- 
lig.  cap.  ij. 

b  Juno  Luciiia,  a-» 
pud  Terent .  in  An- 
dr.  acl.  3.  feen.  1. 
juno  à  juvando  di«- 
<fta  ,  inquit  Doua¬ 
nes. 

Lucina,  ab  eo  quod 
in  lucem  productif  : 
fie  apud  noftrosjn- 
nonem  Lu  ci  nam 
in  pariendo  invo- 
cant,  ait  Cic.  Ub. 
z .  de  naî .  deor . 

c  Dea  Mena  nieo- 
ftruis  fluoribus 
frxeù.Aug.  de  Ci- 
vif.  Dsi  l.  y.  c.  U. 


*  Comment*  hifi. 
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m  h  n  h  ca-  ques  aux  pieds,  &  qui  fbutenoient  un  croifïàn  t.  Le  croîfïàrtf 
m  1  a  n.  fignifioit  les  mois ,  &  les  bracelets  marquoient  cru  elle  avoit 

■Eft  la  leo-ende  d’u-  0  .  r  \  .  .  -1 

ne  meditiiie d’Au-  appris  aux  femmes  a  compter  certains  jours: comme  nous 
gufte  &  de  Livin  vovons  encore  aujourd’hui  que  les  Orientaux  fe  fervent 

dans  Pattn,  Nu*  J  ■  i  j  i  i  1  i  „  .  , 

mifm.  mp  Rom.  des  grains  de  leurs  chapelets  ou  bracelets  pour  faire  leurs 

comptes. 

Apres  tout ,  je  ne  vois  rien  de  plus  obfcur  que  ces  pré¬ 
tendus  bracelets  de  J unon  ;  car  je  ne  vois  pas  de  fonde¬ 
ment  à  croire  avec  aT riftan ,  que  ce  que  je  prens  pour  des 
bracelets  fufîent  des  tiges  d’une  ancre  de  vaifïèau,ou  que  ce 
\nbitZ  CinlvTm' düffent  des  broches,  comme  l’a  conjeéluré  bMr  Spanheim. 

En  tout  cas ,  il  n’y  a  pas  grand  mal  de  s’avanturer  quelque¬ 
fois  dans  le  pays  des  découvertes,  quelque  fertile  qu’il  fbit 
en  vifions.  Je  ne  hazarde  donc  pas  beaucoup  de  propofer 
aux  curieux  d’examiner  fi  ces  bracelets  chargez  d’un  croif 
fuit  ne  fèroient  pas  un  attribut  de  J unon,  pour  marquer 
ce  que  j’ai  dit  plus  haut  des  femmes,  ou  bien  fi  c’êtoient 
de  fimples  ornemens  que  J  unon  leur  eut  confeillé  de  por¬ 
ter;  car  cette  déeffe  avoit  inventé  la  maniéré  de  s’habiller, 
comme  nous  l’apprenons  de  faint  Athanafè. 

Uid*  Trifîan  a  donné  le  type  d’une  médaille  desSamiens., 

reprefentant  Junon  avec  la  gorge  affez  découverte.  Elle 
eft  vêtue  d’une  tunique  qui  defcend  fur  fès  pieds ,  avec  une 
ceinture  affèz  ferrée  ;  &  le  repli  que  la  tunique  fait  fiir  elle- 
même  ,  forme  une  efpece  de  tablier  ;  le  voile  prend  du 
haut  de  la  tête ,  &  tombe  jufques  au  bas  de  la  tunique , 
comme  font  les  écharpes  de  nos  Dames.  Le c revers  d’u- 
fotw.  tbd.  ne  médaille  qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roi ,  reprefente  ce 

voile  tout  déployé,  qui  fait  deux  angles  fur  les  mains,  un 
angle  fur  la  tête,  &  un  autre  angle  fiir  les  talons.  J’ai  des 
médailles  de  Samos ,  où  Junon  a  la  gorge  couverte  d’u¬ 
ne  efpece  de  camaii,  fous  lequel  pend  une  tunique  dont 
la  ceinture  eft  pofée  en  fàutoir ,  comme  fi  l’on  vouloit 

mar- 
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marquer  qu’elle  eût  été  déliée.  La  tête  de  ces  dernières 
médailles  eft  couronnée  d’un  cerceau  qui  s’appuye  fur  les 
deux  épaules,  &  qui  fondent  au  haut  de  fbn  arc  une  ma¬ 
niéré  d’ornement  pointu  par  le  bas,  évafé  par  le»haut, 
comme  une  pyramide  renverfée.  Sur  une  des  médailles  du 
cabinet  du  Roi,  cette  déeffe  eft  coeffée  avec  un  b  bonnet 
aflèz  pointu ,  terminé  par  un  croiflànt:  on  voit  fur  d’autres  ?  * ’  m*ch' 
'médailles  du  même  cabinet  une  efpecc  de  panier  qui  fert 
de  coeffure  à  la  déeflè ,  vêtue  du  refte  à  peu  prés  comme 
nos  Religieux  Benediétins.  La  coeffure  des  femmes  Tur¬ 
ques  approche  fort  de  celle  de  J unon, &  les  fait  paroître  de 
belle  taille  :  cette  déeflè  avoit  fans  doute  inventé  ces  orne- 
mens  de  tête  fi  avantageux ,  &  que  les  fontanges  ont  depuis 
imitez.  Junon  qui  préfidoitaux  noces,  portoit  une d cou-  arr 
ronne  de  Souchet,  &de  ces  fleurs  que  nous  appelions  Im-  juUmPoUHx]u, 
jnortelles:  on  en  couvroit  une  petite  corbeille  fort  legere,  3-  cat-16- 
que  l’on  arrêtoit  fur  le  haut  de  la  tête  ;  c’eft  peut-être  de  là 
que  font  venues  les  couronnes  que  l’on  met  encore  dans  le 
Levant  fur  la  tête  des  nouveaux  mariez ,  &  la  mode  n’en 
eft  pas  entièrement  paffée  parmi  nous, quand  on  marie  les 
filles.  Mr  l’Abbé  de  Camps  a  un  beau  médaillon  de  Ma-  camion. 
ximin  ,  au  revers  duquel  eft  le  temple  de  Samos,  avec  Ju¬ 
non  en  habit  de  noces  &  deux  paons  à  fès  pieds  :  cet  ha¬ 
bit  n’eft  pas  different  de  ceux  dont  on  vient  de  parler  ,& 
les  paons  y  font  reprefèntez,  parce  qu’on  les  élevoit  autour  Athn.  m. 
du  temple  de  cette  déeflè  ,  comme  des  oifèaux  qui  lui 
étoienî  confierez. 

Outre  les  médailles  dont  on  vient  de  parler  ,  j’achetai 
dans  cette  ifle  une  belle  médaille  de  Tranquilline,  fur  le 
revers  de  laquelle  eft  reprefènté  Meleagre ,  ou  plutôt  Goiv 
dien  mari  de  cette  Impératrice  qui  tuë  un  fanglier  à  la  chaf  • 
fe  :  on  en  voit  chez  le  Roi  une  de  même  type ,  &  une  au¬ 
tre  à  la  tête  de  Decius. 

Tome  l  HH  h 


♦ 


Cachrys  Cm  ica  , 
Angdicæ  folio, Af- 
phodeli  radice  Co- 
roi.  Inft.  rei  herbo 
2-3* 


Tlut/uyta 


426  Voyage 

Le  3. Janvier  nous  couchâmes  à  un  mille  &  demi  de 
Cora ,  dans  la  ferme  du  grand  couvent  de  la  Vierge:  cette 
ferme  n’eft  diftante  que  d’un  quart  de  lieuë  des  ruines  du 
temple  ,dans  une  plaine  où  l’on  ne  voit  que  Vignes ,  Oli¬ 
viers,  Meuriers,  &  Orangers,  Air  tout  aux  environs  de  Mi¬ 
les  qui  n’eft  qu’à  deux  milles  de  la  ferme  :  nous  en  partîmes 
le  premier  Février  pour  aller  au  grand  couvent,  éloigné  de 
dix  milles  de  la  ferme,  &  nous  y  dînâmes  :  il  eft  fitué  à  mi- 
côte  de  montagnes  agréables,  couvertes  de  Chênes  verds , 
de  Pins  à  pignons ,  de  Pins  fàuvages,  de  Philaria ,  d’Adra- 
chne  ;  nous  trouvâmes  quelques  pieds  de  cet  arbre  à  gros 
fruit  terminé  en  pointe  comme  une  toupie  :  on  le  décrira 
dans  la  fuite  de  même  qu’une  belle  efpecedeGermandrée  à 
fui  lies  de  Betoine,  qui  vient  dans  le  même  quartier.  Après 
avoir  mangé  quelques  olives  &  bu  de  méchant  vin  dans 
ce  couvent ,  nous  allâmes  à  Pirgos  qui  eft  un  village  à  fèpt 
lieues  de  là ,  &  dont  tous  les  environs  font  pleins  d’une 
belle  elpece  de  Cachrys ,  qui  étoit  en  fleur  dans  ce  temps- 
là.  Le  2  Février  nous  paflames  par  Platano  à  8  milles  de 
Pirgos,  de  là  par  le  couvent  de  Saint  Helie  qui  en  eft  à 
quatre  milles:  le  foir  nous  couchâmes  à  Neocorio,  qui  eft 
un  des  trois  villages  qui  forment  la  ville  de  Carlovaffi  à 
deux  milles  de  la  mer. 

Le  3  Février  nous  prîmes  des  chevaux  &  des  guides 
pour  aller  à  la  grande  montagne  de  Catabate  qui  eft  à  1  ex¬ 
trémité  de  i’ifle  ;  on  nous  mena  droit  à  Marathrocampo 
à  8  milles  de  Carlovaffi  ,  &  nous  paflâmes  la  nuit  dans  la 
ferme  de  Saint  Georges  appartenante  au  couvent  de  Saint 
Jean  de  Patmos  ;  il  n’y  a  plus  que  trois  ou  quatre  cellules 
inhabitées  autour  de  la  chapelle  de  cette  ferme. 

Le  4  Février  nous  allâmes  voir  la  chapelle,  ou  pour 
mieux  dire  l’hermitage  de  Notre-Dame  de  Belle  apparen¬ 
ce,  qui  eft  à  quatre  milles  de  là  dans  un  fond  commandé 
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par  des  rochers  effroyables  ;  la  folitude  eft  belle,  &  la  cha¬ 
pelle  eft  à  1  entrée  dune  caverne  affreufe  :  011  y  monte  par 
un  efcalier  tout  droit ,  formé  par  environ  trente  marches 
étroites  &  fans  appui  du  côté  du  précipice  ;  011  a  taillé  dans 
le  bas  de  la  caverne  un  beau  refèrvoir  que  l’on  a  fcûtenu 
par  une  forte  muraille  ;  pour  aller  puifer  de  1  eau  on  pafîe 
par  un  corridor  qui  régné  le  long  d  un  abîme  très  profond: 
cette  chapelle  if  eft  pas  mieux  ornée  que  les  autres  cha  - 
pelles  Gréques. 

Nos  guides  ne  voulurent  jamais  aller  plus  avant  dans  la 
montagne,  quelques  avantages  qu  011  leurpropofât;le  froid 
étoit  fort  âpre,  &  leurs  mulets  feroient  morts  de  faim  dans 
ces  deforts  :  il  falut  donc  revenir  à  Marathrocampo  pour 
prendre  le  chemin  dune  autre  folitude  plus  affreufe  enco¬ 
re  que  la  première ,  &  que  Ion  a  nommée  fort  à  propos , 
Notre-Dame  du  mauvais  chemin  ;  nous  ifty  arrivâmes  que  n«#**l* 
le  lendemain,  après  avoir  traverfé  bien  des  montagnes  cou- fM7** 
vertes  de  Pins,  de  Bruyères  &  d'Arboufiers  :  cette  folitude 
promettait  à  notre  curiofité  des  plantes  dignes  detre  re¬ 
cherchées. 

La  chapelle  de  Cacoperata  eft  aufti  dans  une  caverne 
où  Ion  ne  peut  entrer  que  par  une  efpece  de  trappe  taillée 
dans  le  roc.  Les  Grecs  fo  plaifont  à  bâtir  des  chapelles  dans 
les  lieux  les  moins  acceffibles ,  &  s'imaginent  que  ces  lieux 
inipirent  plus  de  dévotion  que  ceux  qui  font  dans  le  beau 
pays.  Cacoperata  eft  affeu rément  un  des  plus  affreux  her- 
mitages  que  j'aye  veûs  de  ma  vie  ;  on  y  va  par  un  {entier 
d  environ  300  pas  de  long,  fait  de  main  d'homme  dans  des 
rochers  efcarpez ,  &  ce  fentier  n  a  que  demi-pied  de  large 
en  quelques  endroits  ;  à  gauche  on  a  de  la  peine  à  s'ap¬ 
puyer  fur  les  roches ,  à  droite  ce  ne  font  que  précipices 
coupez  naturellement  à  plomb ,  où  un  homme  feroit  mis 
en  pièces  fi  le  pied  venoit  à  lui  manquer. 
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Nous  nous  retirâmes  ce  jour-là  à  Carlovaffi  ,  &  nous 
nous  embarquâmes  pourNicaria  le  lendemain  6  Février; 
mais  le  fud-oueft  nous  fit  relâcher  au  port  Seitan,qui  n’eft 
qu’à  neuf  milles  de  Carlovaffi  :  on  a  eu  raifon  de  donner 
à  ce  port  le  nom  de  Seitan ,  qui  en  langue  Turque  figni- 
fie  le  diable.  Il  falut  tirer  notre  caïque  à  terre;  &  pendant 
la  nuit  il  s’en  perdit  une  autre  qui  étoit  chargé  de  vin  pour 
les  Simies.  Le  vent  du  nord  nous  retint  à  Seitan  jufques 
au  12  Février:  nous  y  étions  logez  dans  une  caverne  où 
nous  ne  brûlions  jour  &  nuit  que  des  Lauriers,  des  Adra- 
chnes,  des  Storax,  &  nous  n’y  paffions  pas  le  temps  fort  a- 
gréablement  ;  notre  lac  de  bifcuit  diminuoit  beaucoup,  & 
le  temps  ne  permettoit  pas  qu’on  pût  ni  chaflèr  ni  pêcher  ; 
à  peine  pouvoit-on  attraper  quelques  Ourfins  &  quelques 
Yeux  de  bouc  :  &  ce  qu’il  y  avoit  de  pis ,  nous  avions  bû 
toute  l’eau  que  pouvoient  fournir  les  roches  voifines ,  où 
nous  l’amaffions  avec  des  feüiiles  de  Squiile  pliées  en  gou- 
tiere,  pour  la  vuider  enfirite  dans  des  bouteilles  de  cuir  fai¬ 
tes  en  pyramide,  qui  font  en  ulàge  dans  le  pays  :  nous  vui- 
dâmes  un  ancien  puits  creufé  lùr  le  bord  de  la  mer  ;  mais 
l’eau  s’en  trouva  à  demi  fàlée  :  enfin  le  temps  devint  allez 
beau  la  nuit  du  12  au  13,  &  nous  en  profitâmes  pour  aller 
à  Patino,  qui  eft  la  fameufo  ifîe  de  Patmos,  d’où  nous  re¬ 
vînmes  à  Carlovaffi  le  1 8  Février  ;  nous  débarquâmes  le 
même  jour  à  un  mille  en  deçà  de  Carlovaffi ,  pour  voir 
-  une  chapelle  Gréque,  qu’on  appelle  Notre-Dame  de  la  ri¬ 
vière.  Cette  chapelle  eft  au  pied  d’une  montagne  ;  mais  el¬ 
le  eft  comme  abandonnée  ;  cependant  on  y  voit  quatre 
belles  colonnes  de  marbre  grifâtre,dont  les  chapiteaux  font 
à  double  rang  de  feüiiles  d’Acanthe  :  il  faut  que  ce  foient 
les  relies  de  quelque  ancien  temple;  on  peut  le  conjeélurer 
par  les  vieux  marbres  des  environs,  &  entre  autres  pièces, 
par  une  architrave  de  jafpe  rouge  &  blanc  ;  peut-être  étoit- 
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ce  là  le  temple  de  Mercure  que  les  Samiens  honoroient 
particuliérement ,  &  dont  ils  avoient  fait  frapper  une  mé¬ 
daille,  qui  d’un  côté  repréfonte  le  génie  de  leur  ville ,  &  de 
l’autre  ce  dieu  des  filoux  ,  tenant  une  bourfe  de  la  main 
droite,  &  le  caducée  de  la  gauche. 

Malgré  la  pluye  continuelle  du  19  &  20  Février,  nous 
ne  Iaiflames  pas  d’aller  de  Carlovalfi  à  Vourlotes  ,  qui  eft 
un  village  à  dix  milles  de  là ,  &  à  deux  milles  feulement  de 
la  mer  ,  au  pied  des  montagnes  les  plus  froides  de  fille. 
En  fuivant  la  côte  du  nord ,  nous  y  obforvâmes  d’affèz  bel¬ 
les  plantes  :  Vourlotes  porte  le  nom  des  ifles  de  Vourla 
qui  font  vis-à-vis  l’ancienne  Clazomene,  fituées  à  l’entrée 
de  la  baye  de  Smyrne  ;  car  Samos  ayant  été  fàccagée  &  dé¬ 
peuplée  après  la  paix  de  Conflantinople ,  fut  donnée  par 
l’Empereur  Selim  l’an  iy^o au  Capitan  Pacha  Ochiali,  le¬ 
quel  y  fit  palier  differens  peuples  de  Grece  pour  en  culti¬ 
ver  les  terres  :  ceux  de  Vourla  s’établirent  à  Vourlotes  ;  des 
Albanois  bâtirent  Albaniticori ,  &  ceux  de  Metelin  s’éta- 
blirent  à  Metelinous. 

La  pluye  qui  ne  ceffa  pas  encore  le  2 1  Février ,  fut  cau- 
fe  que  nous  eûmes  de  la  peine  à  avancer  julques  au  cou¬ 
vent  de  Notre-Dame  du  tonnerre  ,  qui  n’efl  qu’à  un  mil¬ 
le  de  Vourlotes:  outre  la  pluye  qui  continua  jour  &  nuit, 
pendant  le  relie  du  mois,  les  vents  du  fud  firent  un  étran¬ 
ge  ravage  ;  ils  n’enlevoient  pas  à  la  vérité  les  toits  des  mai- 
fons  ,  car  elles  font  en  terraffe  ,  mais  ils  renverfoient  les 
maifons  mêmes ,  &  fur-tout  celles  de  la  campagne  ,  qui 
leur  donnoient  plus  de  prifè  ;  la  mer  étoit  comme  en  feu, 
il  tonnoit  d’une  maniéré  effroyable  :  on  nous  rafîèura  un 
peu  lorfqu’on  nous  dit  qu’il  ne  pleuvoit  dans  le  Levant 
qu’en  hiver,  &  que  cette  fàifon  étoit  la  fouie  où  le  tonnerre 
fefifl  entendre. 

Toutes  ces  raifons  nous  obligèrent  de  nous  tenir  dans 
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le  couvent,  d’où  à  peine  pûmes-nous  nous  écarter  de  deux 
cens  pas  :  comme  il  eft  folidement  bâti,  nous  y  eftions  raf- 
feurez  contre  l’orage  qui  avoit  renverfé  tant  de  maifons  : 
ce  couvent  eft  bien  renté,  mais  on  y  eft  mal-proprement. 
En  nous  informant  des  raretez  de  la  maifon ,  011  nous  fit 
voir  le  Doyen  du  genre  humain  :  je  ne  hazarde  rien  en  me 
fervant  de  ce  terme  ;  c’étoit  un  bon  Caloyer  âgé  de  1 2  o 
ans ,  qui  s’amufè  encore  à  couper  du  bois ,  Sc  qui  prend 
foin  du  moulin  :  on  nous  aflèura  qu’il  n’avoit  bu  de  fa  vie 
que  du  vin  pur  &  de  l’eau  de  vie.  Un  pareil  exemple  pour- 
roit  autorilèr  peut-eftre  ceux  qui  boivent  du  vin  avec  ex¬ 
cès,  mais  en  voici  un  autre  tout  contraire:  M1'  Luppazuo* 
lo,  Grec  de  nation  &  confùl  de  Venife  à  Smyrne,  venoit 
de  mourir  à  l’âge  de  1 1 8  ans ,  &  n’avoit  jamais  bu  que  de 
l’eau:  on  ne  fçauroit  donc  rien  conclurre  de  certain  par 
rapport  à  l’ulàge  des  boiflons;  car  Mr  Luppazuolo  ne  pou- 
voit  pas  même  foulfrir  le  caffé  ni  le  forbet  :  mais  ce  qui 
fait  le  plus  d’honneur  à  fa  mémoire ,  c’eft  qu’il  avoit  une 
fille  de  18  ans,  &  une  autre  d’environ  85,  fans  compter  qu’il 
avoit  perdu  un  de  fès  garçons  qui  étoit  mort  âgé  de  prés 
de  100  ans. 

Les  bourrafques  ne  nous  empêchèrent  pas  d’obfèrver 
autour  du  couvent  quelques  belles  efpeces  de  Renoncule 
à  fleur  bleue  ;  il  n’y  avoit  que  peu  de  neige  fur  les  mon¬ 
tagnes  le  23  Février,  mais  beaucoup  de  grêle  grofîè  com- 
des  pois  verts.  Ces  montagnes  font  couvertes  de  deux  for¬ 
tes  de  Pins,  &  il  n’y  a  point  aflurément  de  Sapins ,  quoi- 
qu’en  difènt  les  gens  du  pays,  qui  appellent  de  ce  nom  une 
belle  efpece  de  Pin,  qui  eft  à  Paris  dans  le  parterre  du  Jar¬ 
din  Royal, &qui  a  les  feüiiles  longues  d’environ  cinq  pou¬ 
ces  fur  une  ligne  de  large,  roides,  plates  d’un  côté ,  arron¬ 
dies  de  l’autre:  fon  fruit  a  quatre  pouces  de  long,  épais 
d’un  pouce  &  demi,  allez  pointu,  à  groflès  écailles  fort 
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dures.  Dans  fille  de  Samos ,  ces  fortes  de  Pins  selevent 
fort  haut  ,  &  font  propres  à  faire  des  mâts  de  navires  ;  ils 
donnent  beaucoup  de  Therebentine  qu’on  ne  recueille 
pas, quoiqu’elle  foit  fort  claire  &  fort  belle:  les  autres  Pins 
qui  croilïènt  for  ces  montagnes,  font  de  l’elpece  commune 
qui  vient  for  toutes  les  côtes  des  pays  chauds. 

De  ces  montagnes  nous  traversâmes  fille  pour  venir  à 
Cora ,  ou  l’on  nous  avoit  fait  elperer  que  nous  trouverions 
des  Inforiptions  anciennes  ;  neanmoins  il  n’y  a  dans  les 
maifons  des  particuliers  que  des  épitaphes  du  temps  des 
Chrétiens  :  &  comme  les  dames  de  Cora  nous  voyoient 
examiner  les  plantes  qui  nailfent  for  les  terralfes  &  le  long 
des  chemins  à  l’entrée  de  leur  ville,  elles  nous  en  prefonté- 
rent  une,  &  nous  firent  demander  fi  nous  en  connoilfions 
les  vertus.  Cette  plante  relfembloit  fort  à  celle  que  l'on 
appelle  Tartonraire  à  Marfeille.  Après  les  avoir  fait  remer¬ 
cier  de  leur  bouquet ,  je  leur  lis  dire  qu’elles  fe  portoient 
trop  bien  pour  en  avoir  befoin ,  &  que  même  en  France , 
on  ne  s’en  forvoit  que  pour  purger  les  perfonnes  les  plus 
robulles  :  elles  firent  quelques  éclats  de  rire,  &  portèrent 
leurs  mains  à  la  tête ,  pour  nous  montrer  leur  coeffure  : 
notre  interprète  nous  alïèura  qu’elles  vouloient  nous  faire 
connoître  qu’on  ufoit  de  cette  plante  pour  teindre  leur 
voile  en  jaune.  Un  moment  après  il  nous  lit  remarquer 
deux  ou  trois  de  ces  dames,  qui  balayoient  leur  terralfe,& 
qui  nous  montraient  leurs  balays,  pour  nous  faire  enten¬ 
dre  qu’on  l’appelioit  X Herbe  aux  balais.  Pour  teindre  en 
jaune,  on  jette  dans  l’eau  boitillante  les  fommitez  de  cette 
herbe:  après  quelques  bouillons,  on  y  ad  joute  un  peu  a  d’a¬ 
lun  en  poudre  ;  enfoite  on  y  plonge  le  linge,  le  drap,  ou 
les  cuirs ,  pour  les  y  lailfer  tremper  toute  la  nuit  hors  du 
feu:  le  jaune  en  eft  allez  beau, &  je  crois  bien  que  de  plus 
habiles  gens  en  pourraient  faire  une  couleur  plus  parfaite. 
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Cette  plante  ne  différé  de  celle  qui  vient  fur  les  côtes  de 
Provence,  que  par  lès  feüilles  qui  font  plus  étroites  &  plus 
longues.  Mr  W  b  celer  en  a  remarqué  la  différence. 

Le  24..  Février  malgré  le  mauvais  temps ,  nous  nous  re¬ 
tirâmes  au  Vati,  dans  le  deflèin  de  nous  embarquer  pour 
Scalanova  &  de  palier  à  Smyrne;maisles  pluyes  continuel¬ 
les  &  les  vents  contraires  nous  arrêtèrent  au  Vati  jufques 
à  la  mi-Mars.  C’étoit  un  petit  déluge,  &  Ion  ne  voyoit 
couler  que  ruilîèaux  des  montagnes ,  qui  dans  toute  autre 
fiifon  parodient  comme  calcinées  ;  c’eft  ce  qui  avoit  fait 
donner  à  cette  ilïe  le  nom  de  Samos,  comme  qui  diroit  une 
terre  lèche  &  làblonneule. 

Nous  allâmes  pendant  ce  temps-là ,  voir  un  affez  beau 
village  appellé  Metelinous  à  deux  milles  de  Cora.  Mete- 
linous  a  pris  fon  nom  de  fille  deMetelin,parcequ’ilfutbâ- 
ti ,  ou  rétabli  pour  mieux  dire ,  par  une  colonie  des  habi- 
tans  de  cette  iile ,  que  fon  y  fit  paffer  après  que  Sultan  Se- 
lim  eut  donné  Samos  au  Capitan  Pacha  Ochiali.  Depuis 
la  mort  de  cet  Amiral,  le  revenu  de  Samos  eft  affeété  à 
une  molquée  qu’il  avoit  fait  bâtiràTopana  l’un  des  faux- 
bourgs  de  Conftantinople  :  cette  molquée  porte  encore 
le  nom  de  fon  fondateur,  &  le  fauxbourg,  celui  de  l’artil¬ 
lerie  que  fon  y  jette  en  fonte;  car  top  en  Turc  fignifie  un 
canon,  &  hana,  une  maifbn  ;  ainfi  Topana  c’eft  l’Arcenal 
ou  la  mailon  où  fon  fait  les  canons. 

La  fontaine  de  Metelinous  eft  la  plus  belle  fource  de 
fille,  &  c’eft  afliirément  l’une  des  deux  fontaines  que  Pline 
y  marque.  Je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  fût  conduite  à  la  vil¬ 
le  de  Samos ,  au  travers  de  la  montagne  dont  Hérodote 
a  fait  mention  :  cet  auteur  l’appelle  la  grande  fontaine  ; 
&  la  montagne  eft  entre  Metelinous  &  les  ruines  de  Sa¬ 
mos.  La  dilpofition  des  lieux  fe  trouva  tout  a  fait  favora¬ 
ble  dés  le  moment  qu’on  eut  furmonté  la  difficulté  de  la 
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percer  .mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’on  n’avoit  pas 
nivelé  le  terrain  avec  allez  de  jufteflè  ;car  on  fut  obligé  de 
ereufer  un  canal  de  20  coudées  de  profondeur  pour  con¬ 
duire  la  fource  où  l’on  fouhaitoit  :  il  pourroit  y  avoir  quel¬ 
que  erreur  dans  ce  paflàge  d’Herodote.  Jofèph  Georgire- 
ne  Evêque  de  Samos  doit  avoir  recherché  toutes  ces  cho*- 
lès  avec  beaucoup  de  foin;  mais  la  defcription  qu’il  a  don¬ 
née  de  Samos,  de  Nicarie,  &  de  Patmos,  eftfirare,  quoi¬ 
qu’elle  ait  été  traduite  de  Grec  vulgaire  en  Anglois ,  que  je 
n’ai  pu  en  découvrir  aucun  exemplaire. 

Au  corn  de  l’églife  de  Metelinous ,  devant  cette  fon¬ 
taine,  on  a  enchaffé  à  hauteur  d’appui  un  ancien  bas  relief 
de  marbre  parfaitement  beau,  qu’un  Papas  découvrit  il  y  a 
quelques  années  en  labourant  un  champ:  ce  marbre  a  deux 
pieds  quatre  pouces  de  longueur ,  fur  quinze  ou  lèize  pou¬ 
ces  de  hauteur,  l’épaifleur  en  eft  de  trois  pouces  ;  mais  com¬ 
me  il  n’eft  pas  fort  elevé  de  terre  ,  les  têtes  en  font  mal- 
traittées.  Le  bas  relief  contient  fèpt  figures  reprefente 
une  ceremonie  faite  pour  implorer  le  fecours  d’Efcula- 
pe  dans  la  maladie  de  quelque  perfonne  de  confidera- 
tion.  Le  malade  eft  dans  fon  lit,  la  tête  &  la  poitrine  éle¬ 
vées  ,  tenant  un  vafè  par  les  deux  anfès  ;  le  dieu  de  Sa  mé¬ 
decine  paroît  à  fit  droite  vers  le  pied  du  lit  fous  la  figure 
d’un  fèrpent  :1a  table  qui  eft  vis-à-vis  le  malade,  fbutenuë 
par  trois  pieds  terminez  en  pieds  de  chevre,  eft  chargée 
d’une  pomme  de  pin ,  de  deux  flacons  &  de  deux  corps  qui 
finiflent  en  pyramide,  placez  à  chacun  des  bouts.  Sur 
la  droite  du  malade  eft  aflife  une  femme  dans  un  fauteuil 
dont  le  doflîer  eft  fort  elevé  ;  cette  figure  eft  bien  drapée 
&  les  manches  font  allez  ferrées  ;  fon  vifàge  eft  de  front, 
&  il  femble  quelle  ordonne  quelque  choie  à  un  jeune  ef- 
clave  qui  eft  tout  auprès,  &  qui  a  une  efpece  de  cafàquefiir 
fa  vefte.  Au  pied  du  lit  eft  une  autre  femme  aflife  fur  us 
Tome  L  1 1  à 
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tabouret  couvert  &  drapé  :  elle  eftvêtuë  de  mêmeque  cel¬ 
le  qui  eft  dans  le  fauteuil ,  mais  on  ne  la  voit  que  de  côté,  & 
fou  vifàge  efl  prefque  de  profil;  c’eft  peut-être  la  femme  du 
malade, car  on  voit  à  les  genoux  un  jeune  enfant  déboutée 
tout  nud ,  qu’un  petit  chien  fomble  careflër  :  une  jeune  efl- 
clave  eft  encore  placée  derrière  cette  femme ,  &  eft  vêtue 
d’un  cafàquin  fans  manches ,  fous  lequel  tombe  une  efpe- 
ce  de  jupon  plilïe  :  elle  appuyé  là  main  gauche  fur  là  poitri¬ 
ne, &  de  la  droite  qui  eft  élevée ,  elle  tient  un  cœur  dont  la 
pointe  eft  en  haut.  On  voit  plus  loin  tout  à  l’extremité  du 
bas  relief  un  autre  efeiave  tout  nud,  qui  d’une  main  prend 
des  drogues  dans  un  mortier,  pour  les  mettre  dans  une  taflé 
qu’il  tient  de  l’autre  main,  &  à  qui  il  fomble  qu’EfcuIape 
ait  donné  ordre  de  les  aller  verfor  dans  le  vafè  que  le  mala¬ 
de  tient  par  les  anfos.  Sur  le  haut  du  bas  relief  régné  une 
efpece  de  bordure  caflee ,  partagée  en  quatre  carrez  longs: 
dans  le  premier  eft  reprefontée  une  tres-belle  tête  de  che¬ 
val  ;  le  fécond  renferme  deux  flammes  ;  le  troifiéme  eft  or¬ 
né  d’un  cafque  &  d’une  eu i raflé  ;  le  quatrième  eft  cafle,& 
ne  iaiflé  voir  que  le  bord  d’un  bouclier.  On  a  voulu  fans 
doute  par  ces  attributs,  faire  connoître  les  inclinations  6c 
les  emplois  que  le  malade  avoit  eus. 

Pendant  que  nous  confiderions  la  beauté  de  ce  bas  relief 
on  nous  prefenta  des  médaillés,  dont  la  meilleure  fut  celle 
du  fameux  Pythagore,  qui  fera  toûjours  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  cette  ifle,  par  le  rang  qu’il  a  tenu  parmi  les  anciens 
Philofophes  ;  mais  certainement  il  n’y  a  plus  de  les  difciples 
dans  Samos  ;  car  les  Samiens  n’aiment  ni  le  jeûne ,  ni  le  fî- 
lence.  Lamedaille  dontnous  parlons  eft  un  moyen  bronze 
à  la  tête  deTrajan  Dece  :  Pythagore  eft  au  revers  affis  de¬ 
vant  une  colonne  qui  foûtient  un  globe  fur  lequel  ce  philo- 
fophe  fomble  vouloir  indiquer  quelque  chofo  de  la  main 
droite  :1e  même  type  eft  dans  Fulvius  Urfinus ,  mais  Pytha- 
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go re  appuyé  fa  main  gauche  fur  le  globe.  On  voit  auffi  de  aytokpatî2s 
femblables  médaillés  aux  têtes  de  Caracalla  &  d’Etrufeilla  ;  ^  atphaios 
ia  plus  belle  que  j’aye  veuëeft  dans  le  cabinet  du  Roi,frap-  kommoaos 
pée  au  coin  de  Commode,  &  reprefentant  au  revers  Py-  SEEAST0S» 
thagore  qui  montre  avec  une  baguette  une  étoile  fur  le 
globe  celefte;c’eft  fans  doute  l’étoile  de  Venus  qu’il  avoit  Hia  „m.u.  z. 
découverte  le  premier ,  comme  Pline  nous  l’aiïeure,  s- 

A  main  gauche  de  la  fontaine  de  Metelinous ,  fe  trou¬ 
ve  une  infcription  dont  les  caraéleres  parodient  avoir  été 
beaux  ;  mais  ils  ne  font  plus  lifibles  :  peut-être  que  de  plus 
habiles  gens  que  nous  y  trouveroient  le  nom  de  la  fontai¬ 
ne  :  peut-être  auffi  que  cette  infcription  fait  mention  de 
ceux  qtii  entreprirent  de  conduire  cette  belle  fource  à  la 
ville  de  Samos ,  au  travers  de  la  montagne  percée.  Cette 
fource  tombe  aujourd’hui  dans  un  petit  ruiflèau  qui  va  fe 
jetter  dans  le  port  de  Tigani. 

Enfin  ne  fachant  plus  que  faire  dans  cette  ifle ,  nous  nous 
informâmes  des  perfonnes  les  plus  apparentes,  de  ce  qu’on 
penfoit  fur  cette  prétenduë  lumière  que  les  matelots  s’ima¬ 
ginent  voir  dans  le  cap  de  Samos  quand  ils  font  en  pleine 
mer,  &  que  l’on  ne  découvre  point  quand  on  eft  en  terre 
ferme.  Tous  ces  doéîeurs  nous  affinèrent  qu’elle  paroif- 
foit  dans  un  endroit  fi  efcarpé,  qu’on  nepouvoit  pas  foup- 
çonner  que  perfonne  y  habitât ,  &  qu’il  falioit  que  ce  fut 
un  feu  tout  à  fait  miraculeux  :  pour  moi  je  fuis  perfitadé  du 
contraire;  &fuppofé  que  ceux  qui  font  en  pleine  mer  fe 
foient  jamais  apperceus  d’un  tel  feu  dans  le  cap  de  Samos, 
je  ne  doute  pas  que  les  caloyers  ou  les  bergers  de  cette 
montagne  ne  i’eufîent  allumé ,  &  qu’ils  ne  l’allument  de 
temps  en  temps  pour  fe  divertir ,  &  pour  ne  pas  laiffer  per¬ 
dre  la  mémoire  d’une  merveille  que  les  Papas  de  l’ifle  ap¬ 
pellent  le  grand  miracle . 

Nous  profitâmes  d’un  rayon  de  Soleil  pour  faire  nos 
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remarques  fur  la  fituation  des  iieux, 

Scalanova  relie  entre  le  nord-eft  &  feft. 

Le  cap  Coraca  entre  le  nord  &  le  nord  -  nord-oueft. 

Le  cap  blanc  entre  le  nord-oueft  &  le  nord-nord-oueft. 

Scio  au  nord-oueft. 

Patmos  entre  le  fùd  &  le  fud-fud-oueft. 

Siagi  au  nord. 

Ephefe  au  nord-eft. 

Le  plus  haut  fommet  de  My cale  ou  Samlon,entre  I’eft 
&  l’eft-fud-eft. 

L’ilïe  d’Arco  entre  le  fud-fud-oueft  &  le  fud-oueft. 

Gatonifi  au  fud. 

Cos  ou  Stanchio  entre  le  fud  5c  le  fud-fud-eft. 
x  Palatia  ou  Milet  au  fud-fùd-eft. 

Voila,  Monfeigneur,  tout  ce  que  j’ai  à  dire  de  fille  de 
Samos.  Il  faut  que  nous  retournions  au  port  Seitan,  pour 
vous  rendre  compte  de  nôtre  voyage  de  Patmos.  Malgré 
notre  emprelîèment  d’aller  à  Micarie,  les  vents  contraires 
nous  retinrent  dans  ce  port  ;&  comme  il  n  y  avoit  pas  d’ap¬ 
parence  que  le  vent  changeât,  nous  prîmes  le  parti  la  nuit 
du  12  au  13  Février  de  ranger  la  côte  &  le  cap  de  Samos, 
qui  eft  à  dix  milles  de  Seitan ,  pour  entrer  dans  le  grand 
Boghas  qui  fè  trouve  entre  cette  ilîe  &  celle  qu’on  appelle 
le  grand  Fourni. 

On  compte  40  milles  du  cap  de  Samos  à  fille  de  Pat- 
jnos,  appellée  aujourd’hui  Patino  :  nous  donnâmes  fond 
au  port  de  la  Scala ,  qui  eft  un  des  plus  beaux  ports  de  l’Ar¬ 
chipel,  &  qui  regarde  Je  grec  &  le  levant;  celui  de  G  ri  cou 
eft  admirable  auffi ,  il  fè  trouve  au  fud-eft  de  fille ,  ouvert 
par  deux  embouchures  formées  par  un  écueil  qui  eft  tout  à 
l’entrée  :  l’une  de  ces  deux  entrées  eft  tournée  au  firoc,  & 
l’autre  au  grec.  Sapfila  eft  encore  un  bon  port  fitué  entre 
celui  de  la  Scala  &  Gricou,  mais  expofé  à  la  tramontane: 
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ïe  port  de  Diacorti,  qui  eft  au  fud-eft  de  fille,  &  qui  a  pour 
traverfier  le  fiid  8c  le  labech ,  n  eft  bon  que  pour  des  bar¬ 
ques  ,  non  plus  que  celui  de  Merica ,  qui  eft  tourné  au  mift 
tral  8c  qui  eft  àl’oueft  de  celui  de  la  Scala. 

Patmos  eft  confiderable  par  fos  ports;  mais  fes  habitans 
n’en  font  pas  plus  heureux.  Les  corfàires  les  ont  contraints 
d’abandonner  la  ville  qui  étoit  au  port  de  la  Scala,  &  de  fè 
retirer  à  deux  milles  8c  demi,  fur  la  montagne  autour  du 
couvent  de  Saint  Jean. 

Ce  couvent  eft  comme  une  citadelle  à  pîufieurs  tours 
irreguIieres:  il  eft  très  folidement  bâti  fur  la  crête  d  une  ro¬ 
che  fort  élevée  :  on  nous  dit  que  l’Empereur  AlexisCom- 
nene  étoit  le  fondateur  de  ce  monaftere  :  la  chapelle  en 
eft  petite  8c  peinte  à  la  Gréque  ;  c’eft  à  dire  d’un  mauvais 
goût  :  le  fàcriftain  nous  fît  payer  un  écu  pour  nous  mon¬ 
trer  le  corps  de  faint  Chriftodule,  c’eftà-dire  Serviteur  de  a 
Chrijl\  on  croit  que  ce  fut  à  la  perfiiafîon  de  ce  faint  que 
l’Empereur  fît  bâtir  la  maifon.  Ce  bon  pere  pour  avoir  en¬ 
core  un  foquin  vouloit  tirer  la  chalTe  de  faint  Chriftodule 
de  fà  place,  &  nous  faire  voir  qu’ils  en  avoient  le  corps  tout 
entier  :  mais  nous  nous  contentâmes  de  voir  la  tête  8c  le  vi- 
fàge  du  faint  ;  le  refte  eft  couvert  de  fès  habits  qui  font  or¬ 
nez  de  quelques  petites  perles  aflez  mal  rangées.  Le  cou¬ 
vent  £  6  mille  écus  de  revenu  :  la  vaiffelle  de  l’Eglife  eft  aft 
foz  belle,  mais  il  n’y  a  rien  de  plus  rare  que  deux  greffes 
cloches  qui  font  au  defliis  de  la  porte  de  la  maifon,  car  c’eft 
une  chofe  bien  particulière  dans  le  Levant  que  de  grofles 
cloches.  Comme  Les  Turcs  ont  de  la  vénération  pour  fàint 
Jean,  ils  Liftent  joiïîr  les  caloyers  de  Patmos  de  cet  avan¬ 
tage  :  il  y  a  plus  de  ioo  caloyers  dans  ce  monaftere,  mais 
il  n’y  en  refte  ordinairement  que  6o  :  les  autres  vont  faire 
valoir  les  fermes  qu’ils  ont  dans  les  ifles  voifines. 

L'ifle  de  Patmos  eft  un  des  plus  médians  écueils  de 
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l’Archipel,  elle  eft  decouverte,  fans  bois,&  fort  feiche,  quoi¬ 
qu’elle  ne  manque  pas  de  roches  ni  de  montagnes ,  dont 
la  plus  élevée  s’appelle  Saint  Helie.  Jean  Cameniate  qui 
étoit  du  nombre  des  efclaves  que  les  Sarrafins  firent  à  la  pri¬ 
ât»,.  504-  fe  deTheiîàlonique  fà patrie, &  qu’ils  conduifirent  enCan - 
s™  %  Jje  5  afiure  que  tous  ces  malheureux  refterent  fix  jours  à 
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h  è(-  ratmos,  &  qu  ils  n  y  trouvèrent  pas  d  eau  a  boire  :  ils  au- 
ixc^nM  caf  roient  fait  bonne  chere  fi  on  leur  avoit  permis  de  chaflèr; 
■ts.  '  ‘  car  fille  eft  pleine  de  perdrix,  de  lapins,  de  cailles,  de  tour¬ 

terelles,  de  pigeons,  de  becfigues:  elle  ne  produit  que  peu 
de  froment  &  d’orge;  le  vin  y  vient  de  Santorin,  car  on 
n’en  recueille  pas  plus  de  1000  barils  dans  Patmos.  On  y 
pratique  la  caprification  fiir  les  figuiers,  mais  il  y  en  a  peu: 
ainfi  tout  le  négoce  de  fille  confifte  dans  f  induftrie  des  ha- 
bitans ,  qui  avec  une  douzaine  de  caiques  ou  plufieurs  au¬ 
tres  petits  bateaux,  s’en  vont  chercher  du  blé  en  terre  fer¬ 
me,  &  même  julques  fiir  les  côtes  de  la  mer  noire  pour  en 
venir  charger  des  bâtimens  François. 

L’ille  de  Patmos  n’a  que  18  milles  de  tour  :  on  en  pour¬ 
rait  bien  compter  le  double ,  fi  l’on  parcouroit  tous  les  re- 
ïatmos  drcuitu  eoins  de  cap  en  cap;  c’eft  pourquoi  on  doit  excufer  Pline 

qui  lui  donne  30  milles  de  circonférence.  Patmos  eftéloi- 
mua,  4-Mp.  a.  gnée  de  60  milles  des  illes  de  Cos ,  de  Stampalie  &  de  My- 

cone  ;  elle  n’eft  qu’à  18  milles  de  Lero,  &  à  4.5  milles  de 
Nicarie. 


Il  ny  agueres  plus  de  300  hommes  dans  Patmos,  &. 
f  on  peut  bien  y  compter  20  femmes  pour  un  homme  :  el¬ 
les  font  naturellement  allez  jolies  ,  mais  le  fard  les  défigu¬ 
re  d’une  maniéré  à  faire  horréur  ;  neantmoins  ce  n’eft  pas 
là  leur  intention ,  car  depuis  qu’un  marchand  de  Marfoille 
en  a  epoufé  une  pour  là  beauté,  elles  s’imaginent  qu’il  n’y 
a  point  d’étranger  qui  defoende  dans  fille ,  qui  n’y  vienne 
faire  la  même  emplette..  Elles  nous  regardèrent  comme 
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des  hommes  fort  finguliers,  &  nous  témoignèrent  une 
grande  furpriiè ,  quand  on  leur  dit  que  nous  n’y  étions  ve¬ 
nus  que  pour  chercher  des  plantes  :  car  elles  s’étoient  ima¬ 
ginées  à  nôtre  arrivée  ,  que  nous  devions  au  moins  em¬ 
mener  une  douzaine  de  femmes  en  France  :  Il  efl  fur- 
prenant  que  dans  un  fi  pauvre  pais ,  les  maifbns  foient 
mieux  bâties  &  plus  folides  que  dans  les  ifTes  où  il  y  a  plus 
de  commerce  ;  les  chapelles  fur  tout  font  voûtées  &  cou¬ 
vertes  fort  proprement,  &  l’on  ne  voit  dans  i’ifle  que  de  ces 
fortes  de  bâtimens  :  on  en  compte  plus  de  240  cependant 
il  ri  y  avoit  que  neuf  ou  dix  Papas  dans  le  temps  que  nous 
y  étions,  la  pelle  avoit  emporté  les  autres  à  ce  qu’011  nous 
dit.  Quoyque  l’Evêque  de  Samos  fè  difè  Evêque  de  Pat- 
mos,  on  ne  laifîè  pas  d’y  faire  venir  tel  Evêque  que  l’on  ju¬ 
ge  à  propos,  quand  on  y  veut  faire  fàcrer  des  Papas. 

Pour  les  affaires  civiles  elles  y  font  réglées  par  un  ou 
deux  adminiflrateurs ,  que  l’on  élit  tout  les  ans  ;  ils  font 
chargez  de  faire  payer  la  capitation,  qui  efl  de  800  écus„ 
&  la  taille  réelle  qui  monte  à  200,  fans  compter  les  pre- 
fens  qu’il  faut  faire  au  Capitan  Pacha  &  à  les  officiers ,  qui 
viennent  exiger  les  droits  du  Grand  Seigneur.  Il  n’y  a  ni 
Turcs  ni  Latins  dans  cette  ifle  :  un  Grec  y  fait  la  fonction 
de  Conful  de  France ,  quoiqu’il  riait  ni  pouvoir  ni  paten¬ 
tes.  Il  nous  affina  que  c’étoit  pour  rendre  fèrvice  à  la  na¬ 
tion  que  depuis  trois  générations  de  pere  en  fils  ils  avoient 
pris  cette  qualité ,  fur  un  ancien  parchemin  qui  leur  fut 
expédié  du  temps  d’un  Roy  de  France  dont  il  ne  fàvoit  pas 
le  nom ,  &  que  nous  jugeâmes  être  Henry  IV.  Je  ne  fçai 
par  quelle  avanture  ce  parchemin  fè  trouva  égaré  quand 
nous  le  priâmes  de  nous  le  faire  voir.  Ce  conful  efl  un 
bon  homme ,  à  qui  tous  les  étrangers  s’adreflent,  &  qui  en 
cas  de  befoin  fe  diroit  conful  de  toutes  les  nations  qui  abor¬ 
dent  en  cette  ifle  ;  il  n’y  perd  rien ,  car  fi  nous  fûmes 
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bien  receus  dans  fa  maifon ,  nous  lui  donnâmes  aufïï  plus 
que  nous  n’aurions  fait  dans  un  autre  endroit  :  on  ne  par¬ 
le  pas  François  chez  lui ,  on  y  bégayé  le  Provençal  ;  & 
comme  tous  les  habitans  de  fille  font  du  rite  Grec,  nous 
eulfions  fort  mal  pâlie  notre  temps  avec  eux  fans  le  fe- 
cours  du  conful ,  chez  qui  les  belles  du  quartier  fe  ren- 
doient ,  fous  prétexte  de  venir  éplucher  les  plantes  que 
nous  apportions  de  la  campagne.  Voila  ce  qui  nous  occu- 
poitle  plus  agréablement  ;  car  d’ailleurs  on  ne  trouve  dans 
cette  ifle  aucuns  relies  de  magnificence  ;  on  ne  voit  que 
trois  ou  quatre  bou  ts  de  colonnes  de  marbre  fur  le  port  de  la 
Scala  :  elles  parodient  d’un  bon  goût ,  &  font  aflurément 
des  plus  anciennes  de  l’Archipel ,  où  l’on  ne  fe  mêle  plus 
depuis  long-temps  de  ces  fortes  d’ouvrages  :  peut-être  que 
ce  font  les  relies  de  quelque  temple  de  la  principale  ville 
qui  portoit  le  nom  de  fille ,  fuivant  la  remarque  de  Ga¬ 
lien.  Dans  le  veltibule  de  l’Eglilè  de  faint  Jean,  l’on  voit 
une  infcription  que  fon  ancienneté  ne  rend  plus  recom¬ 
mandable,  parce  qu’elle  n’ell  pas  lifible,  non  plus  qu’une 
autre  qui  ell  dans  la  nef, 

snoKÀAms,  La  maifon  qu’on  appelle  /’ Apocafypjè ,  ell  un  pauvre 

hermitage,  qui  dépend  du  grand  couvent  de  Saint  Jean.Le 
foperieur  l’a  donnée  à  vie  pour  200  écus  à  un  ancien  Evê¬ 
que  de  Samos ,  qui  nous  receut  fort  civilement  ;  on  croit 
que  ce  fut  dans  ce  lieu  que  làint  Jean  écrivit  l’Apocalyplè: 
cela  peut  être  vrai;car  ce  làint  Evangelille  allure  qu’il  a  été 
dans  l’ifle  de  Patmos  :  il  y  fut  exilé  pendant  la  perlècution 
tsiyu4m.far.3-  deDomitien,  qui  commença  l’an  çy  après  la-mort  de  Jefùs- 
c°Xe»  ccrJfend,  Chrift.  La  même  année  Saint  Jean  fut  plongé  dans  l’huile 
hîji,  boitillante  à  Rome ,  puis  relégué  à  Patmos.  L’année  lui- 

vante  Domitien  fut  tué  le  18.  Septembre,  un  an  après  le 
bannilîèment  de  faint  Jean  :  mais  le  Sénat  ayant  calle  tout 
ce  qu’il  avoit  lait ,  Nerva  rappella  tous  les  bannis  ;  ainfi  cet 
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E^  'angeîifte  retourna  à  Ephéfe  en  Février  ou  en  Mars  de 
i  an  97  ,  &  fon  exil  ne  fut  que  de  18  mois.  L’autheur  de  la 
Chronique  Pafchale  allure  que  faint  Jean  refta  i ^  ans  dans 
Patmos,  &  faint  Irenée  fixe  ce  terme  à  y  ans.  Saint  Viélo- 
rin  Evêque  de  Pettau,  &  Primatius  Evêque  en  Affrique, 
afférent  que  faint  Jean  fut  envoyé  à  Patmos  pour  y  tra¬ 
vailler  aux  mines  que  Ton  ne  connoîtplus  prefenîement. 

L’hermitage  de  l’Apocalypfe  eft  à  mi-côte  d  une  mon¬ 
tagne  fituée  entre  le  couvent  &  le  port  de  la  Sbala.  On  y 
entre  par  une  ailée  fort  étroite ,  taillée  à  moitié  dans  le  roc 
&  qui  conduit  dans  la  chapelle  :  cette  chapelle  n  a  que  huit 
ou  neuf  pas  de  long ,  fur  cinq  pas  de  large  ,  la  voûte  en  eft 
belle,  quoique  d’un  cintre  un  peu  gotique  :  à  droite  eft 
la  grote  de  Saint  Jean,  dont  l’entrée  haute  d  environ  7 
pieds,  eft  partagée  en  deux  par  un  piliier  quarré.  On  fait 
remarquer  aux  étrangers  tout  au  haut  de  cette  entrée  une 
fente  dans  la  roche  vive,  &  ces  bonnes  gens  croyent  que 
ce  fut  par-là  que  la  voix  du  Saint  Efprit  fe  fit  entendre  à 
faint  Jean  :  la  grote  eft  baffe  &  n’a  rien  de  particulier.  Le 
fiiperieur,  qui  nous  fit  prefént  de  quelques  morceaux  de 
ce  rocher ,  nous  dît  qu’ils  avoient  la  vertu  de  chaffer  les 
efjprits  malins ,  &  qu’ils  gueriftbient  plufieurs  maladies; en 
revanche  je  lui  donnai  des  pilules  fébrifuges,  dont  il  avoit 
grand  befbin  pour  chaffer  une  fièvre  intermittente  qui  le 
faîiguoit  depuis  quelques  mois.  La  ciller  ne  de  la  maifoix 
eft  à  gauche  de  la  chapelle ,  au  bas  de  la  fenêtre. 

Nous  montâmes  une  féconde  fois  au  grand  couvent  de 
làint  Jean  pour  y  faire  une  ftation  géographique. 

Lero  refte  entre  le  fud-eft  &  l’eft-ftid-efL 
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Nous  partîmes  de  Patmos  le  15.  Février  par  le  plus  beau 
temps  du  monde,  dont  il  faut  fe  défier  dans  cette  fàifon  , 
car  c’eft  ordinairement  le  préfage  de  la  tempête:  notre  def- 
foin  étoit  de  paffer  à  Nicaria  ;  le  fud-eft  fut  fi  violent  qu’il 
nous  fit  relâcher  à  Sain  tMinas,  qui  eft  une  des  iiïesde  Four¬ 
ni  ,  où  nous  fûmes  trop  heureux  d’arriver  fur  Je  foir.  Le 
dmi  ies  Gms font  lendemain  le  vent  fut  encore  plus  frais  :  nous  en  fûmes 

la  f etc  le  10.  Ds-  r~  «  r  t  i  *f 

conlolez  par  i  efperance  de  viliter  tous  les  recoins  de  cette 
ifle  malgré  la  pluye,  la  grêle,  les  éclairs  &  le  tonnerre,  qui 
étoient  effroyables.  Nous  herborifâmes  donc  en  capot , 
tête  baiffée ,  &  ne  revînmes  que  le  foir  chargez  de  belles 
plantes  :  cependant  comme  il  n’y  a  point  de  cavernes  dans 
cette  ifle,  ou  pour  mieux  dire,  comme  nous  ne  fçavions 
pas  où  elles  étoient,  nos  matelots  pour  nous  mettre  à  cou¬ 
vert  ,  s’occupèrent  tout  le  jour  à  déchirer  une  vieille  barque 
Françoifo  qui  y  avoit  échoué  depuis  quelques  mois.  Des 
débris  de  ce  bâtiment ,  nous  dreffâmes  fur  le  foir  une  mé¬ 
chante  hutte ,  où  il  pleuvoit  de  tous  cotez  ;  car  la  char¬ 
pente  étoit  vermoulue,  &  malheureufoment  un  ouragan 
renverfa  notre  édifice  dans  le  temps  que  nous  croyons  être 
à  nôtre  aifo.  Il  fallut  le  redreffer  &  le  charger  de  pierres;  on 
boucha  la  porte  avec  la  voile  du  caique  :  nous  craignions  à 
tous  momens  qu’un  coup  de  vent  n’enlevât  les  planches 
du  couvert ,  &  ne  fit  tomber  les  pierres  fur  nos  têtes. 

Le  troifiême  jour  qui  étoit  le  iy.  Février  n’ayant  à  man¬ 
ger  que  du  bifeuit ,  &  à  boire  que  de  l’eau  de  pluye  qui 
couloit  des  rochers  toute  bourbeufo,  nous  tentâmes  le 
paflàge ,  &  courûmes  grand  rifque  d’être  engloutis  dans  la 
mer  :  car  les  vagues  donnant  en  flanc  contre  notre  caique 
l’auroient  renverfée,  fans  la  voile  qui  le  redreffoit ,  &  la  voi¬ 
le  étoit  fouvent  forcée  par  le  vent,  fi  bien  que  notre  bord 
étoit  quelquefois  à  fleur  d’eau ,  ou  n’avoit  tout  au  plus  que 
deux  ou  trois  pouces  de  bande  :  quand  le  caique  fuivoit  les 
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vagues,  il  fembîoit  qu’il  s’alloit  abîmer.  Nous  n  étions  pas 
fort  tranquiles  dans  un  bateau  de  15  pieds  de  long  avec 
trois  matelots  fort  mal-adroits  &  fort  épouvantez  :1  un  ra- 
moit,  r autre  étoit  au  timon ,  le  troifiéme  tenoit  1  efcoute 
de  la  voile  :  étourdis  &  effrayez,  nous  ffofions  ouvrir  les 
yeux  crainte  de  voir  la  mer  qui  nous  faifoit  horreur  ;  mais 
il  fallut  bien  nous  remuer  ;  je  ne  fçai  comment  on  gouver- 
noit  le  timon,  une  feule  vague  remplit  tout  d  un  coup  no¬ 
tre  caique,  &  nous  n’avions  pour  la  vuider  que  nos  cha¬ 
peaux  &  des  morceaux  de  calbaffe ,  qui  nous  fervoient 
d  uftenciles  pour  notre  ménage. 

Notre  peur  redoubla  à  la  veuë  de  quelques  citrons  qui 
vinrent  en  flottant  flir  l’eau  nous  annoncer  qu’un  gros  cai¬ 
que  réfugié  à  SaintMinas  avoit  échoué  :  nous  avions  bû  le 
jour  precedent  avec  cinq  matelots  qui  le  conduifoient,  & 
qui  avoient  été  à  Stanchio  charger  de  ces  fruits.  Ces  ma¬ 
telots  comptoient  fur  la  bonté  de  leur  bâtiment  qui  étoit 
tout  neuf  ;  mais  comme  ils  n’avoient  point  debouffole, 
non  plus  que  nous,  &  que  l’on  ne  voyoitqu’obfcurément 
le  cap  de  Samos ,  ils  fe  briferent  contre  les  roches.  Nous 
tinmes  alors  confeil  de  marine ,  &  tout  bien  confideré  au 
lieu  d’aller  à  Nicaria ,  on  ne  longea  qu’a  doubler  le  cap  de 
Samos  :  heureufement  nous  gagnâmes  le  nord  de  i’ifle ,  ou 
nous  trouvâmes  une  bonace  fi  grande,  que  la  mer  reffem- 
bloit  à  de  l’huile,  comme  difent  les  matelots  :  on  fut  don¬ 
ner  fond  à  Carlovaffi,  &  nous  envoyâmes  chercher  des  Pa¬ 
pas  pour  faire  dire  des  méfiés  en  acftion  de  grâces. 

L’iiïe  de  Saint  Minas  eft  dans  le  grand  Boghas  entre  Sa¬ 
mos  &  Nicaria,  au  deffous  du  grand  Fourni  :  toutes  les  ifles 
qui  font  au  deffous  du  vent,  portent  le  nom  de  Fourni , 
parce  que  les  Grecs,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  fe 
font  imaginez  que  leurs  ports  qui  font  fort  bons ,  étoient 
ereufez  en  maniéré  de  four.  Les  Géographes  appellent  ces 
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iîles  Ctufia jTragia >  Dipfo ,  Ponelli /mais  ces  noms  ne  font 
oas  connus  des  Grecs  :  au  moins  nos  matelots ,  quoiqu’ils 
enflent  du  pays,  n’en  avoient  jamais  oüi  parler.  Il  eft  vrai 
qu’il  y  a  une  ifle  appellée  Lipfo  à  huit  milles  de  Patmos  5 
&  par  confequent  bien  loin  des  ifîes  de  Fourni.  Les  plus 
proches  du  grand Boghas,  font  le  grand  Fourni ,  Saint  Mi¬ 
nas  ou  le  petit  Fourni ,  Fimena  ;  les  autres  font  Alacho- 
petra,  Prafonifi,  Coucounes,  Atropofages,  Agnidro,  Stron- 
gylo ,  Daxalo  &  plufieurs  autres  qui  n  ont  pas  de  nom ,  & 
qui  toutes  enfomble  avec  celles  que  Ion  vient  dénommer , 
font  au  nombre  de  18  ou  20 ,  mais  il  n  y  en  a  aucune  qui 
foit  habitée. 

Celle  de  Saint  Minas  n’a  que  cinq  ou  flx  milles  de  tour 
elle  eft  faite  en  dos  d’âne  compofé  pour  ainfi  dire  de 
deux  pièces,  dont  celle  qui  regarde  Patmos  eft  de  pierre 
ordinaire,  couverte  de  terrein  &  de  brouflailles  :  l’autre 
moitié  qui  femble  lui  avoir  été  colée,  efl:  du  marbre  le  plus 
rare  qu’on  pu  ifle  voir,,  &  c  efl  dans  les  fentes  de  ce  marbre 
que  n  aillent  les  plus  belles  plantes  de  fille,  entre  autres  le 
Li/eron  arbri fléau  à  feuilles  argentées  ,  aflez  Semblables  à 
■celles  de  l’Olivier. 

La  plupart  des  autres  'ifîes  font  longues,  étroites  &  tra¬ 
versées  d’une  chaîne  de  montagnes  :  Candie,  Samos,  Ni- 
caria,  Patmos,  Macronifi  font  de  cette  forme.  Il  femble 
que  la  mer  ait  emporté  peu  à  peu  le  pays  plat  dont  le  fond 
étoit  mobile ,  &  qu’il  n  y  ait  eu  que  les  ruines  des  monta¬ 
gnes  qui  ayent  refifté  à  fes  vagues.. 

Je  n’aurois  plus  rien  avons  dire  de  l’Archipel,  Mon¬ 
seigneur,  fl  je  n’efperois  encore  quelques  momens  de  vo¬ 
tre  attention ,  en  faveur  de  Thefée  &  d’Achille,  pour  vous 
entretenir  de  Lille  de  Skyros.  Thefée  y  fut  enterré  &  A- 
chille  y  fit  l’amour,  quoiqu’elle  foit  fort  éloignée  de  Sa- 
itios,  &  que  nous  ne  l’ayons  veuë  qu’en  revenant  de  Smyr- 
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ne  à  Marfèiüe,  je  crois  qu’il  efl  mieux  d’en  parler  ici ,  que 
de  la  feparer  des  autres  iiïes  de  l’Archipel. a  Les  Pelafgiens  «  steph. 

&  les  Cariens  furent  les  premiers  habitans  de  Skyros  ;  mais 
cette  iflen’eft  connuë  dans  l’hiftoire,  que  depuis  le  régné 
de  Lycomede  qui  en  étoit  le  maître ,  lorfque b Thefée  roy  b  P  lut  ar ch.  m 
d’Athenes  s’y  retirapoury  joüir  des  biens  de  Ton  pere.  The-  The^ 
fée  non  feulement  en  demanda  la  reflitution,  mais  il  fol- 
licita  du  focours  auprès  du  roy,  contre  les  Athéniens  :  ce¬ 
pendant  Lycomede,  fort  qu’il  appréhendât  le  genie  de  ce 
grand  homme,  ou  qu’il  ne  voulût  pas  fo  broüiiler  avec 
Mneflhée  qui  l’avoit  obligé  de  quitter  Athènes,  conduifrt 
Thefée  fur  un  rocher ,  fous  pretexte  de  lui  faire  voir  la  fuc- 
ceffion  de  fon  pere,  &  l’hiftoire  dit  qu’il  l’en  fît  précipiter: 
quelques-uns  aflîirent  que  Thefée  tomba  de  ce  rocher 
en  fo  promenant  aprésavoir  foupé  :  quoiqu’il  en  foit,  fos 
enfans  qu’il  avoit  fait  paffer  en  l’ifîe  Eubée ,  allèrent  à  la 
guerre  de  Troye ,  &  regnerent  à  Athènes  après  la  mort  de 
Mneflhée. 


L’ifle  de  Skyros  devint  célébré ,  dit  Strabon ,  par  I  al-  R^um  Geogv. 
iiancequ’Achilley  fîtavec  le  RoiLycoméde,  enépoufant  in  *' 
Deidamie  fa  fille,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Neoptole- 
me,  que  l’on  appella  Pyrrhus,  à  caufe  de  la  couleur  de  fos  rufus. 
cheveux.  11  fut  elevé  dans  fifle ,  &  en  tira  les  meilleurs  fol- 
dats  qu’il  mena  à  la  guerre  de  Troye ,  pour  venger  la  mort 
de  fon  pere  :  les  peuples  de  cette  ifîe  étoient  fort  aguerris  ; 

Pallas  étoit  la  protectrice  du  païs  :  fon  temple  étoit  fur  le  Pafiadi  littore* 
bord  de  la  mer  dans  la  ville  qui  portoit  le  même  nom  que 
l’ifîe.  On  voit  encore  les  refies  de  ce  temple  qui  confif  dicm.  Stac.  Achil- 
îent  en  quelques  bouts  decolonnes  &  de  corniches  de  mar-  $  vi¬ 

bre  blanc  qu’on  trouve  auprès  d’une  chapelle  abandon-  ?,tç-  Ptoiem.  Ub. 3. 
née ,  à  gauche  en  entrant  dans  le  port  Saint  George  mous  ^ IS' 
n’y  découvrîmes  aucune  infoription  ;mais  plufieurs  vieux 
fondemens ,  lefquels  joints  à  la  beauté  du  port,  ne  per- 
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mettent  pas  de  douter  que  la  ville  ne  fût  dans  cet  endroit- 
là.  On  ne  prétend  pas  que  ces  colonnes  foient  là  depuis  la 
guerre  de  Troye  ;  mais  comme  les  anciens  temples  n’ont 
été  démolis  que  par  ordre  de  Conftantin ,  il  eft  certain 
qu’on  les  avoit  rétablis  plufieurs  fois  fous  le  nom  des  mê¬ 
mes  divinitez,  jufques  à  i  etabliflement  du  Chriftianifme. 
Si  ces  vieux  marbres  ne  font  pas  des  relies  du  temple  de 
Pallas,  ils  doivent  être  au  moins  des  débris  de  celui  de 
Neptune  qui  étoit  adoré  dans  cette  iiïe.Goltziusadonné 
le  type  d  une  médaille,  qui  d’un  côté  reprefente  Neptune 
avec  fon  trident ,  &  de  l’autre  la  proue  d’un  vaiiïèau. 

Après  la  guerre  de  Troye ,  les  Athéniens  rendirent  de 
grands  honneurs  à  la  mémoire  deThefée,  &  le  reconnu- 
pimœrch.  in  xhef.  rent  pour  un  héros ,  il  leur  fut  même  ordonné  par  l’Ora¬ 
cle  d’en  ralfembler  les  os ,  &  de  les  conferver  avec  refpeéh 
Marcian  d’Heraclée  afleure  que  les  habitans  de  Chalcis  vil¬ 
le  capitale  d’Eubée  s’établirent  à  Skyros,  attirez  apparem¬ 
ment  par  la  bonté  &  par  la  commodité  du  port.  En  paf^ 
fant  par  cette  ille ,  j’y  achetai  une  médaille  d’argent,  trou¬ 
vée  il  y  a  quelques  années  en  labourant  un  champ  dans  les 
ruines  de  la  ville  :  elle  eft  frappée  au  coin  des  Chalcidiens, 
qui  bien  qu’habitans  de  Skyros,  ne  laiffent  pas  de  retenir  le 
nom  de  leur  pais,  pour  fe  diftinguer  des  Pelafgiens,  des 
Dolopes ,  &  des  autres  peuples  qui  étoient  venus  s’établir 
à  Skyros  :  cette  médaille  eft  chargée  d’une  belle  tête,  que 
je  ne  connois  pas,  &  dont  le  nom  qui  eft  à  l’exergue  pa- 
roît  tout  à  fait  effacé  :  au  revers  c’eft  une  lyre.  Comme  cette 
xaaxiaeon.  pièce  porte  le  nom  des  Calcidiens,onnecroiroitpasqu’el- 

e  eût  été  frappée  à  Skyros ,  fi  on  ne  l’y  avoit  déterrée. 

*  A  propos  des  Dolopes  dont  on  vient  de  parler,  Plutar- 

e pyirM  xtw  que  remarque  que  c etoient  de  méchans  laboureurs  ;  mais 
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d  imignes  pirates  ^accoutumez  a  dépouiller  <x  emprilon- 
fonner  ceux  qui  alloient  négocier  chez  eux.  Quelques-uns 
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de  ces  brigands  ayant  été  condamnez  à  reflituer  ce  qu’ils 
avoient  pris  à  des  marchands  de  Thelïalie ,  pour  s’en  dif  rbutid.  ta.  1. 
penfor  ils'  firent  fçavoir  à  Cimon  fils  de  Miltiade,  qu’ils 


lui  livreroient  la  ville  de  Skyros  s’il  fo  prefentoit  avec  fa 
flote  :  c’eft  ainfi  qu’il  s’en  rendit  le  maître ,  car  il  s’étoit 
contenté  quelque  temps  auparavant  de  ravager  cette  ilîe. 

Diodore  de  Sicile  adjouteque  dans  cette  expédition  l’ilîe  saiioth.  nift.Uh 
fut  partagée  au  fort,  &  que  les  Pelalgiens  l’occupoient  au-  lu 
paravant  conjointement  avec  les  Dolopes. 

Cimon  n’oublia  rien  pour  découvrir  le  cercueil  où  ion 
avoit  enfermé  les  os  de  Thefée  :  la  chofe  étoit  difficile,  dit 
Plutarque,  à  caufo  que  les  gens  du  pais  ne  fo  payoient  pas  Plutmh.  m  rbsf. 
trop  de  raifon.  Enfin  on  s’apperçut  d’une  aigle,  à  ce  qu’on 
dit ,  qui  avec  fo n  bec  &  fes  ongles ,  grattoit  la  terre  fiir  une 
petite  colline  :  on  y  fit  creufer  &  l’on  découvrit  le  cercueil 
d’un  homme  de  belle  taille  avec  une  épée  &  une  pique  ; 
c’en  fut  allez  :  Plutarque  ne  rapporte  pas  fi  c’étoient  les  ar¬ 
mes  d’un  Athénien,  d’un  Carien,  d’un  Pelalgien,  ou  d’un 
Dolope.  On  ne  fit  pas  d’autre  perquifition  ;  on  cherchoit 
le  corps  de  Thefée,  &  Cimon  fit  tranlporter  ce  cercueil  à 
Athènes  400.  ans  après  la  mort  de  ce  heros.Les  relies  d’un 
fi  grand  homme  furent  reçus  avec  de  grandes  démonllra- 
tions  de  joye;  on  n’oublia  pas  les  facrifices  :  le  cercueil  fut 
mis  au  milieu  de  la  ville,  &  fervit  d’afile  aux  criminels. 

Skyros  fut  enlevée  aux  Athéniens  pendant  les  guerres 
qu’ils  eurent  avec  leurs  voifins  ;  mais  elle  leur  fut  rendue 
par  cette  fameufe  paix  qu’Artaxerxe  Roi  de  Perlé  donna 
à  toute  la  Grece ,  à  la  follicitation  des  Lacedemoniens,  qui 
lui  députèrent  Antalcidas  pour  l’obtenir.  Après  la  mort 
d’Alexandre  le  grand,  Demetrius  I.  du  nom  fornommé 
le  preneur  de  villes ,  refolut  de  donner  la  liberté  aux  villes  de 
Grece,  prit  la  ville  de  Skyros,  &  en  chalfa la  garnifon.  îas-  szs- 

Il  n’eft  pas  necefîàire  dédire  que  cette  ilîe  a  été  foumife 
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a  l’Empire  Romain,  &  enfuite  à  celui  cfes  Grecs.  André  8c 
Jerome  Gizi  fe  rendirent  les  maîtres  de  Skyros  apres  la 
prife  de  Conftantinople  par  les  François  8c  par  les  Véni¬ 
tiens  :  elle  paflà  fous  la  domination  des  Ducs  de  Naxie* 
Guillaume  Carcerio  en  fit  la  conquête ,  &  la  laiilà  à  fès  def- 
eendans  :  fbn  petit  fils  Nicolas  Carcerio,  neuvième  Duc 
de  l’Archipel  en  fit  fortifier  le  château  avec  beaucoup  de 
foin  for  1  avis  qu’il  eut  que  les  Turcs  qui  commençoient  à 
paffer  des  côtes  d’Afie  en  Grece,  avoient  deffein  de  s  en 
emparer  pour  avoir  une  retraite  commode  dans  l’Archi¬ 
pel.  En  effet,  quelque  temps  après  les  Mahometans  firent 
une  defcente  dans  cette  file ,  mais  ils  forent  fi  bien  repouf 
fez  pendant  la  nuit ,  qu’il  n’en  refia  pas  un  fèul  :  on  voit 
encore  autour  du  village  les  ruines  de  ces  fortifications 
que  les  Turcs,  qui  en  font  aujourd’hui  les  maîtres,  ont 
laiffé  périr. 

On  découvre  facilement  pourquoi  fille  deSkyros  reçut 
anciennement  ce  nom,  qui  fignifie  en  grec  quelque  chofè 
de  rude  :  tout  le  pais  efl  heriffé  de  montagnes ,  &  il  n’eft 
pas  furprenant  que  du  temps  de  Strabon  on  en  eflimât 
plus  les  chèvres,  que  celles  des  autres  ifîes  ;  car  ces  ani¬ 
maux  fe  piaifent  dans  les  pais  les  plus  efoarpez ,  &  vont 
brouter  jufques  for  les  plus  hautes  pointes  des  rochers.  Le 
même  auteur  en  loüe  auffi  les  métaux  &  les  marbres; mais 
on  ne  fçait  pas  à  prefent  s’il  y  a  des  mines  dans  cette  ifle  ; 
pour  les  chèvres ,  elles  ne  nous  parurent  pas  plus  belles 
que  celles  que  nous  avions  veuësdans  les  autres  ifîes  ;  nous 
mangeâmes  dans  Skyros  d’excellent  fromage  fait  du  lait  de 
ces  animaux  mêlé  avec  celui  des  brebis.  Cette  ifïe  quof 
que  efcarpée,  efl  fort  agréable  &  bien  cultivée  pour  le  peu 
de  monde  qu’elle  renferme  ;  car  on  nous  affora  qu’il  n’y 
avoit pas  plus  de  300  familles^  quoiqu’elle  ait  60  milles  de 
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Les  habitans  payent  tous  les  ans  5000  écus  au  Grand 
Seigneur  pour  toutes  fortes  de  droits  :  ils  ont  aflez  de  fro¬ 
ment  &  d  orge  pour  leur  fiibfiftance  :  les  François  même 
y  viennent  quelquefois  charger  de  ces  grains; les  vignes 
font  la  beauté  de  fille,  le  vin  en  eft  excellent  &  ne  vaut 
qu’un  écu  le  baril  :  On  en  tranfporte  beaucoup  à  l’armée 
Vénitienne  en  Morée.  Pour  de  la  cire  on  n’y  en  recueille 
guère  plus  de  100  quintaux.  Le  bois  n’y  manque  pas  com¬ 
me  dans  les  autres  iïles  :  outre  les  taillis  de  Chénevert,  de 
Lentilque,  de  Myrthe,  de  Laurier-rofè ,  on  nous  aiïiira 
qu’il  y  avoit  de  beaux  Pins  ;  mais  nous  n’eûmes  pas  le  temps 
d’aller  reconnoître  de  quelle  elpece  ils  étoient  ;  c’eft  la  feule 
Me  de  ma  connoiffance,  où  fontrouve  des  Eleagnus\  ils  font 
dans  la  plaine  qui  va  du  port  Saint  George  au  village. 

Le  18  Avril  1702  le  fud-eft,  la  pluye  &  la  grêle  nous  fi¬ 
rent  relâcher  à  ce  port  :  nous  étions  partis  de  Smyrne  pour 
Livourne ,  fur  le  vaiflfeau  du  Capitaine  Guérin  de  la  Cio- 
tat:  outre  ce  port  qui  eft  capable  de  contenir  une  grande 
armée ,  &  où  l’on  peut  modifier  prefque  par  tout ,  il  y  en  a 
encore  un  fort  bon  que  l’on  nomme  le  fort  des  trois  bou¬ 
ches  :  il  y  a  deux  écueils  à  fbn  entrée,  l’un  fè  nomme  la 
Roche  taillée ,  &  l’autre  !  If  e  p  la  te  ^  l’une  de  ces  bouches  a 
pour  traverfierlenord-oueft  &  le  fiid-eft,  fautreale  nord» 
eft,  &  le  ftid-oueft ,  &  la  troifiéme  l’oueft. 

Il  n’y  a  qu’un  feul  village  dans  fille  de  Skyros ,  encore 
eft-il  bâti  fur  un  rocher  bien  efearpé  en  forme  de  pain  de 
fucre  à  10  milles  du  port  Saint  George.  Le  monaftere  qui 
porte  le  nom  de  ce  Saint ,  fait  la  plus  belle  partie  de  ce  vil¬ 
lage  ,  quoiqu’il  n’y  ait  que  5  ou  6  cal oy  ers ,  qui  confervent 
avec  grand  foin  une  image  d’argent  en  feuille  tres-mince , 
fur  laquelle  on  a  cizelé  groffierement  faint  George  &  re¬ 
présenté  fes  miracles  :  cette  feuille  qui  a  prés  de  4  pieds  de 
hauteur  fur  environ  2  pieds  de  largeur  ,  eft  clouée  fur  une 
Tome  h  LU 
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pièce  de  bois  qui  a  un  manche  comme  une  croix,  &  que 
l’on  porte  en  maniéré  de  bannière  ;  c’eft  cette  image  écha¬ 
ppée  à  ce  que  l’on  prétend  à  la  fureur  des  Iconoclaftes,  qui 
opère  tant  de  miracles, &  qui  châtie  fur  tout  ceux  qui  n’ac- 
scompliflènt  pas  les  vœux  qu’ils  ont  faits  à fàint  George.Les 
Grecs  font  les  plus  grands  impofteurs  du  monde:  voici  ce 
qu’ils  ont  fait  accroire  fur  cette  matière  au  P.  Sauger:  Cet¬ 
te  image ,  dit-il ,  peinte  afîèz  grolïierement  fur  une  ef- 
pece  de  billot  de  bois  plus  long  que  large  &  afîèz  pelant,’ 
efl  placée  fur  le  grand  Autel  de  la  cathédrale  dediée  à 
.fàint  George  &  deffervie  par  les  Schématiques  :  là  quand 
tout  le  monde  efl  aflèmblé  dans  l’Eglife,  on  voit  l’image 
fè  remuer  d’elle  même,  &  toute  pelante  qu’elle  efl,  fo  tranf 
porter  ren  l’air  au  milieu  de  l’affemblée,  où  s’il  fo  trouve 
quelqu’un  qui  ait  fait  quelque  vœu  à  féglife  fans  l’accom¬ 
plir,  elle  va  le  démêler  dans  la.troupe,  fe  placeforfes  épau¬ 
les, s  y  attacheopiniâtrement  ,  &  lui  donne  defurieux  coups 
par  le  dos  &  par  la  tête ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  payé  ce  qu’il 
doit.  Ce  qu’il  y  a  de  plaifànt,  c’efl  que  l’image  n’a  pas  feu¬ 
lement  cette  vertu  dans,  l’enceinte  de  l’églifè,  elle  s’étend 
généralement  dans  tout  le  territoire  de  Skyros ,  où  elle  ira 
déterrer  un  homme  jufques  dans  les  lieux  les  plus  cachez; 
la  manière  dont  elle  fait  fa  ronde,  efl  extraordinaire  :  un 
moine  aveugle  la  porte  for  fes  épaules  fins  fçavoir  où  il  va; 
l’image  le  conduit  par  une  impreffion  fècrette  dans  tous  les 
lieuxoù  il  faut  aller,  fans  qu’on  lufvoye  jamais  faire  unfàux 
pas  ;  le  debiteur  qui  le  voit  venir  de  loin  a  beau  vouloir  fo 
dérober  à  fès  pourfoites ,  en  fe  cachant  aux  endroits  les  plus 
retirez  &  les  plus  obfcurs  de  la  maifon ,  le  moine  l’y  va  trou¬ 
ver  d’un  pas  ferme ,  monte ,  defcend,  pafîè  &  repafîè ,  entre 
par  tout  ;  auffi-tot  qu’il  a  trouvé  fon  homme,  l’image  lui 
faute  for  le  cou ,  le  bat,  le  frape ,  &  s’appefàntit  fi  fort  for  lui, 
que  quelques-uns  m’ont  dit,  qu’il  leur  fembloit  devoir  en 
être  accablez. 
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Sans  recourir  à  la  magie,  comme  fait  ie  P.  Sauger ,  ilify 
à  qu’à  nier  toutes  ces  impertinences ,  comme  nous  fîmes  à' 
Skyros ,  lorfqu’on  nous  raconta  les  proueflès  de  l’image. 
Un  fort  honnête  homme  de  notre  compagnie  voulut  s  en 
convaincre ,  &  promit  dix  écus  à  fàint  George,  dans  le  def- 
fein  de  ne  les  lui  jamais  payer  :  au  retour  de  la  promena¬ 
de, nous  allâmes  à  1 ’églifo  pour  voir  fi  l’aveugle  fe  mettroit 
en  devoir  de  le  venir  fommer  de  fa  parole  ou  l’alfommcr 
de  coups  ;  mais  grâces  à  Dieu ,  ni  l’image,  ni  l’aveugle  ne 
fe  trouvèrent  pas  de  mauvaifo  humeur  ce  jour-là. 

Le  P.  Sauger  avoit  été  auffi  mal  informé  dé  ces  pré¬ 
tendus  miracles,  que  de  la  nature  de  l’image:  ce  n’eft  point 
une  image  peinte ,  mais  feulement  cizelée  for  une  plaque* 
d’argent,  ce  qui  nous  forprit  avec  d’autant  plus  de  rai- 
fbn,  que  les  Grecs  ne  peuvent  fouffrir  d’images  en  foulptu- 
re  :  la  chapelle  où  l’on  conforve  celle-ci  eft  fort  petite,  or¬ 
née  de  dorures  à  la  Gréque  :  le  couvent  eft  mal -propre;" 
mais  nous  y  bûmes  d’excellent  vin  rouge  :  il  eft  vray  que 
nous  n’avions  pas  mal  payé  la  curiofoé,  &  les  moines  qui 
voyoient  bien  à  notre  air  que  nous  n’étions  pas  trop  cré¬ 
dules,  ne  firent  que  rire  de  nos  demandes  ;  ils  revenoient 
pourtant  toujours  à  leur  compte,  qui  eft  qu’il  ne  faut  rien 
promettre  à  l’image,  à  moins  que  l’on  n’ait  la  volonté  & 
les  moyens  d’y  fàtisfaire;  nous  convînmes  de  cette  propo- 
fition,  &  louâmes  leur  dévotion  pour  fàint  George  ,  indé¬ 
pendamment  de  leurs  friponneries. 

Les  habitans  de  cette  iflefont  tous  du  rite  Grec  :  ils  ont 
un  autre  monaftere  fous  le  nom  de  Saint  Dimitre  ;  mais  il 
eft  petit  &  pauvre  :  celui  de  Saint  George  eft  aux  caloyers- 
de  Sainte  Laure  qui  vivent  à  Monte-Santo  &  qui  ne  dé¬ 
putent  pas  les  moins  adroits  de  la  maifon,  pour  entretenir 
les  peuples  dans  la  dévotion  envers  fàint  George  ;  for  tout 
ils  prennent  foin  de  bien  inftruire  l’aveugle  ou  celui  qui  le 
sontrefait.  LL1  i| 


452  V  O  Y  A  G  E 

Le  Cadi  eft  le  feul  Turc  qui  foit  dans  fille  :  Ses  Admf 
niftrateurs  font  obligez  de  faire  payer  fa  rançon  en  cas  qùii 
foit  enlevé  par  les  corfaires;  les  habitans  en  répondent  » 
&  femettroient  en  devoir  de  le  fauver  fi  on  vouloit  le  fai¬ 
re  prifonnier  ;  cependant  la  Cadi  en  parie  par  où  veulent 
les  Adminiftrateurs,  que  fon  nomme  tous  les  ans  au  nom¬ 
bre  de  trois  ;  ils  y  exercent  bien  la  juftice,  &  fur  tout  en¬ 
vers  les  femmes  galantes.  Quand  une  dame  eft  furprife  en 
flagrant  délit,  belle  ou  laide,  on  la  fait  marcher  par  tout 
le  village  fur  une  anefle ,  &  chacun  lui  jette  de  la  boue  ou 
de  la  boufe  de  vache  &  des  œufs  flir  le  vifàge  :  c’eft  ainft 
qu’on  en  avoit  traitté  une,  peu  de  jours  avant  notre  ar¬ 
rivée. 

L’Evêque  de  Skyros  eft  fort  pauvre ,  il  ne  fubfifte  pref* 
que  que  de  chantez,  &  loge  dans  une  mai  fon  bâtie  comme 
un  cachot;  il  eft  vrai  que  la  veuë  n'en  eftpasdéfagréable, 
on  découvre  la  mer  &  quelques  beaux  vallons,  qui  font 
autour  du  village.  On  vit  à  bon  marché  dans  cette  ifle , 
les  moutons  ri  y  valent  que  40  fols ,  &  les  agneaux  20  fols, 
toute  forte  de  gibier  y  abonde,  &  fur  tout  les  perdrix  :  les 
eaux  en  font  admirables,  &  toutes  les  roches  donnent  des 
fontaines  :  le  ruifleau  qui  va  fe  décharger  dans  le  port  Saint 
George,  eft  fort  joly  :  pour  y  faire  aiguade  on  met  les  ca¬ 
nots  à  terre,  &  fon  y  conduit  f eau  dans  des  barils,  par  un 
boy  eau  de  cuir. 

J  ai  f  honneur  detre  avec  un  profond  refpeét,  &c0 
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Lettre  XI. 
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A  Monfeîgneur  le  Comte  de  Ponte har train.  Secré¬ 
taire  d'Etat  &"  des  Commandemens 
de  Sa  Majeflé,  &c> 


M 


Onseigneur 


Nous  mîmes  à  la  voile  dans  la  nuit  au  port  de  Petra  le 
■ij  Mars  iyoi  dans  le  defïein  daller  à  Conftantinople:  ce 
port  eft  vers  la  partie  Septentrionale  de  Tiffe  de  Metelin  , 
<Sc  comme  le  vent  étoit  bon,  nous  découvrîmes  à  la  pointe 
du  jour  Tille  de  Tenedos ,  &  nous  pafïames  entre  cette  ifle 
&  la  Troade  ;  fur  le  midy  nous  entrâmes  dans  ce  fameux 
canal,  qui  fépare  les  deux  plus  belles  parties  de  la  terre, 
f Europe  &  î’Afie  :  on  l’appelle  l’Hellefpont,  le  détroit 
de  Gallipoli ,  le  canal  des  Dardanelles ,  le  bras  de  Saint 
George  ,  les  bouches  de  Conftantinople  :  les  Turcs  le 
connoiflènt  fous  le  nom  de  Boghas,  ou  détroit  de  la  mer 
blanche.  / 

L’Hellefpont  comme  tout  le  monde  fait ,  fignifiela  mer 
d’ Helle  ;  car  les  anciens  ont  crû  qu’une  fille  d’Athamas  Roi 
deThebes ,  qui  s’appelloit  Heile,  s’y  noya  lorfqu’elle  vou¬ 
lut  paiïèr  en  Colchideavecfon  frere  Phryxus,  pour  y  por¬ 
ter  la  toifon  d’or.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  le 
nom  de  Dardanelles  vient  de  Dardane ,  ancienne  ville  qui 
n’en  étoit  pas  éloignée ,  &  dont  le  nom  feroit  peut-être  au¬ 
jourd’hui  dans  l’oubli,  fans  la  paix  qui  y  fut  conclue  entre 
Midi  ri  date  &  Sylla,  general  de  l’armée  Romaine  :  ce  dé¬ 
troit  de  mer  a  été  nommé  bras  de  Saint  George ,  à  caufe 
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d’un  village  fitué  au  de-Ià  de  GalIipoIi,&  oui  s’appelle 
Perijîafis ,  où  ii  y  a  une  fameufe  Eglife  de  faint  George,, 
fort  relpeélée  des  Grecs. 

Le  canal  eft  dans  un  beau  pals ,  borné  à  droite  &  à  gau- 
.  „  .  clîe  de  collines  allez  bien  cultivées,  fur  lefquelles  on  voit 

Maftufia.  pim.  quelques  oliviers,  quelques  vignes ,  oc  beaucoup  de  terres 

cajU'iTsout  mp  labourables  :  en  y  entrant ,  on  lailîè  laThrace  &  le  acap  grec 
io.  cafeii.  ub.  e.  à  main  gauche:  la  Phrygie  &  le  b  cap  janilîàri  à  droite  :  la 

Ptoi.  ub.  3  Ja».  a.  Propontide  ou  mer  de  Marmara  le  prelente  au  leptentrion; 

l’Archipel  ou  la  mer  blanche  relie  au  midi.  L’embouchure 
1  Promontorium  du  canal,  a  prés  de  4  milles  &  demi  de  large  ;  elle  eft  dé- 
sigæum .pim.ibid.  fenduë  par  les  nouveaux  châteaux  que  Mahomet  IV.  y  lit 

stras.  m.  bâtir  en  1059  pour  mettre  les  nettes  Othomanes  a  couvert 

f^m'Hciiefpontus  des  inlùltes  des  Vénitiens  qui  les  venoient  attaquer  à  la 
&  mare  incumbit ,  veuë  des  vieux  châteaux  des  Dardanelles.  Les  generaux 
Mens^donec'0™  Morofini,  Bembo ,  Mocenigo,  s’y  fignalérent  plus  d’une 

fois  pendant  la  guerre  de  Candie. 

Les  eaux  de  la  Propontide  qui  paffent  par  ce  canal,  y 
deviennent  plus  rapides ,  de  même  qu’une  riviere  qui  cou- 
lelous  un  pont  :  lorlquele  vent  du  nord  Ibufle ,  il  n’ell  point 
de  vaiflèau  qui  le  puillè  prelènter  pour  y  entrer  ;  mais  on 
ne  s’apperçoit  plus  du  courant  avec  un  vent  du  liid,  &  il 
n’y  a  que  les  châteaux  à  ménager. 

Cependant  une  armée  qui  voudroit  forcer  le  palîàge,ne 
rilqueroit  pas  beaucoup,  ces  châteaux  étant  éloignez  l’un 
de  l’autre  de  plus  de  4  milles  :  l’artillerie  Turque  quelque 
monltrueufe  quelle  paroilîè  n’incommoderoit  pas  trop 
les  vailîèaux  qui  défileroient  avec  un  bon  vent,;  les  ernbra- 
lùres  des  canons  de  ces  châteaux ,  font  comme  des  portes 
cocheres  ;  mais  les  canons  qui  font  les  plus  gros  que  j’aye 
veus  de  ma  vie,  n’ayant  ni  affult  ni  reculée ,  ne  Içauroient 
tirer  plus  d’un  coup  chacun.  Qui  feroit  l’homme  allez 
hardi,  pour  ofer  les  charger  en  prelènce  des  vaiffeaux  de 
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guerre,  dont  les  bordées  renverfèroient  en  ün  inftant  les 
murailles  des  châteaux  qui  ne  font  pas  terraffées,  &  qui  en- 
foveliroient  les  canons  &  les  canonniers  fous  leurs  ruines  ' 
fix  bombes  feraient  capables  de  démolir  ces  fortereflès. 

Les  va ifleaux  marchands  en  venant  de  Conftantinople, 
s’arrêtent  trois  jours  auprès  du  château  d’Afie  pour  y  être 
vifitez,  car  les  Turcs  ne  prétendent  pas  qu’on  enleve  leurs 
enclaves  :  cependant  malgré  leur  vifite,  ces  malheureux  fça- 
vent  fi  bien  fo  cacher,  qu’il  s’en  fauve  tous  les  jours  quel¬ 
ques-uns  :  les  vai féaux  de  guerre,  de  quelque  nation  qu’ils 
foient ,  ne  font  difpenfez  de  cette  vifite ,  que  par  un  ordre 
de  la  Porte  ;  il  eft  vrai  que  cette  vifiteeft  plûtôt  une  cere¬ 
monie  qu’une  recherche. 

Les  Géographes  croyent  ordinairement  que  les  châ¬ 
teaux  des  Dardanelles  font  bâtis  fur  les  ruines  de  Seftos 
&  d’Abydos ,  deux  villes  anciennes  &  fimeüfes  par  les 
amours  d’Hero&de  Leandre  ;  mais  ils  fe  trompent  ma- 
nifeftement  ;  car  les  châteaux  font  vis-à-vis  l’un  de  l’autre, 
au  lieu  que  ces  deux  villes  eftoient  fituées  bien  différem¬ 
ment  :  Seftos  étoit  fi  avancée  vers  la  Propontide,  que  Stra- 
bon  qui  compte  avec  Hérodote  875  pas  d’Abydos  à  la 
côte  voifine,  en  compte  3750  du  port  de  cette  ville  à  ce¬ 
lui  de  Seftos  :  Leandre  devoit  être  bien  vigoureux  pour 
.  faire  ce  trajet  à  la  nage,  quand  il  vouloit  voir  Hero  fa  maî- 
trefte,  auftî  l’a-t-on  reprefènté  fur  des  médaillés  de  Caracal- 
la& d’Alexandre  Severe,  précédé  par  un  Cupidon  qui  vo- 
loit  le  flambeau  à  la  main  pour  le  guider,  &  qui  ne  lui  étoit 
pas  d’un  moindre  focours  que  le  fanai  que  là  maîtreflè  pre- 
noit  foin  d’allumer  fur  ie  haut  de  la  tour  où  elle  l’attendoit: 
il  faîloit  être  un  héros,  &  tout  des  plus  robuftes,  pour  fai¬ 
re  l’amour  de  cette  maniéré.  Il  vaut  mieux  s’en  tenir  à  ce 
-que  dit  Strabon ,  pour  la  fituation  de  Seftos  &  d’Abydos  : 
d’ailleurs  on  ne  trouve  aucuns  relies  d’antiquité  autour 
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des  châteaux,  &  l’endroit  le  plus  étroit  du  canal  eft  à  3 
milles  plus  loin ,  fur  la  côte  de  Maita  en  Europe  :  on  voit 
encore  des  fondemens  &  des  mafures  confîderables  fur 
la  côte  d’Afie,  où  Abydos  étoit  placée. 

Xerxés  dont  le  pereavoit  fait  briller  cette  ville ,  de  peur 
que  les  Scythes  n’en  profitalfent  pour  entrer  dans  l’Afie 
mineure ,  choifit  avec  raifon  ce  détroit  pour  faire  pafîèr  fon 
armée  en  Grece  ;  car  Strabon  afiure  que  le  trajet  fur  lequel 
il  fît  jetter  un  pont ,  n’avoit  que  y  flades ,  c’eft  à  dire  qu’en* 
viron  un  mille  de  largeur  ;  mais  par  une  vanité  tout  à  fait 
ridicule ,  comme  s’il  eût  voulu  commander  aux  élemens, 
il  fît  donner  300  coups  de  fouet  à  la  mer,  &  y  fit  jetter 
une  paire  de  menottes,  fùr  ce  qu’elle  avoit  ofe  empor¬ 
ter  le  premier  pont  qu’on  y  avoit  dreffé  :  les  entrepre¬ 
neurs  efïùyerent  un  châtiment  plus  rigoureux,  on  leur  tran¬ 
cha  la  tête  :  quelques  jours  après  le  Prince  voulant  fe  re¬ 
concilier  avec  la  mer ,  y  fît  des  libations  avec  une  phiole 
d’or,  &  pria  le  Soleil  de  détourner  les  obflacles  qui  potir- 
roient  l’empêcher  de  fîibjuguer  toute  l’Europe  :  la  phiole 
fut  jettée  dans  le  canal  avec  une  coupe  d’or  &  un  cime¬ 
terre.  Je  ne  fàurois  afïîirer,  dit  Hérodote  de  qui  nous  avons 
appris  cette  cérémonie ,  fi  Xerxés  voulut  faire  un  fàcrifî- 
ce  au  Soleil  en  jettant  toutes  ces  chofes  dans  la  mer ,  ou 
fî  touché  de  repentir  de  l’avoir  fait  fufligcr ,  il  cherchoit 
à  reparer  par  ies  offrendes  l’injure  qu’il  croyoit  lui  avoir 
faite. 

Mr  Gilles  croit  que  les  poètes  Grecs  ont  prêté  ce  ridi¬ 
cule  à  Xerxés,  &  qu’Herodote  a  pris  la  chofe  trop  fêrieufè- 
ment:  les  300  coups  de  fouet,  fîiivant  Mr  Gilles,  marquent 
autant  d’ancres  qu’on  avoit  jettées  dans  la  mer  pour  arrêter 
ies  navires  qui  fervoient  à  la  conflruétion  du  fécond  pont; 
&  la  paire  de  menottes  défigne  deux  chaînes  de  fer ,  qui 
fervoient  à  les  lier  par  les  deux  bouts  &  de  chaque  côté. 

On 
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On  vit  défiler  fur  "ce  fécond  pont  pendant  7  jours  & 
7  nuits  1700  mille  hommes  de  pied  5  fuivant a  Hérodo¬ 
te,  &  80  mille  hommes  de  cavalerie,  fins  compter  les 
chameaux  &  les  chariots  ;bDiodore  de  Sicile  ne  lui  don¬ 
ne  que  800  mille  fantaffms  ; c  Ifocrate  en  a  retranché 
îoo  mille  hommes  ; (J  Ælicn  s’en  tient  à  ce  nombre  pour 
toutes  les  troupes  d’infanterie  &  de  cavalerie  ;  Juftin  & 
Orofè  y  adjoûtent  300  mille  hommes  de  troupes  auxi¬ 
liaires  ;  enfin  e  Cornélius  Nepos  fixe  l'infanterie  à  700 
mille  hommes  ;  mais  il  augmente  la  cavalerie  jufques  à 
400  mille. 

Il  s  en  faut  bien  que  les  Turcs  nayent  fait  paffèr  tant  de 
troupes  fur  ce  canal  dans  leurs  premières  conquêtes  ;  mais 
avant  que  de  parler  de  leur  entrée  en  Europe,  il  eft  bon 
de  remarquer  que  Parmenion  eût  ordre  d’Alexandre  le 
Grand  de  faire  palier  fa  cavalerie  &  la  plus  grande  partie 
de  fbn  infanterie  de  Seftos  à  Abydos,  fur  160  galeres  fans 
compter  les  bâtimens  de  charge.  Chalcocondyle  affine 
que  fous  l’Empire  d’Othoman ,  8000  Turcs  avoient  déjà 
franchi  fHeliefpont ,  &  pénétré  jufques  au  de-la  du  Da¬ 
nube,  d’où  ils  furent  chaffez  par  les  Scythes,  &  obligez 
de  revenir  en  Afie ,  tandis  que  les  Empereurs  de  Conf 
tantinople  Andronic  le  vieux  &  le  jeune  delà  maifon  des 
Paleoiogues,  ruinpient  l’Empire  par  leur  divifion:  les  Mu- 
fulmans  ne  furent  pourtant  pas  fi  bien  chaffez  deThrace, 
qu’il  n’y  en  reflât  encore  une  partie ,  &  ceux-ci  enfin  y  en 
attirèrent  un  plus  grand  nombre  fous  Solyman  fils  d’Or- 
can. 

f  Suivant  Leunclave  ce  paffàge  fe  fit  à  5  mille  des  Dar¬ 
danelles  ;  car  il  fuppofe  que  g  Mai  ta  n’en  eft  éloigné  que 
de  3  milles  fur  la  côte  d’Europe,  &  il  place  à  2  milles  de 
Maita  le  château  de  h  Zemenic  où  les  Turcs  abordèrent. 
Solyman  fe  promenant  un  jour  fur  les  côtes  de  la  Phry- 
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(h»at  village  a  20  gie  qu’il  venoit  de  foumettre ,  fut  fi  frappé  des  ruines  de 
mites  dt Gaibfth.  r£raye  t  qU’j}  tomba  tout  d’un  coup  dans  une  profon¬ 
de  rêverie  :  J  ufuph  Ezés  Bey  qui  étoit  un  de  lès  princi¬ 
paux  officiers ,  ne  pût  s’empêcher  de  lui  en  demander 
le  ffijet:  je  voudrais  bien ,  dit  Solyman  ,paffer  la  mer  pour 
entrer  en  Grèce ,  frns  que  les  Chrétiens  en  fulïènt  aver¬ 
tis  ;  Ezés  pour  le  làtisfaire  lè  mit  dans  un  bateau  avec  un 
fèul  de  fe  s  amis ,  il  alla  à  la  découverte  &  emmena  un 
prifonnier  Grec  :  ce  captif  qui  le  croyoit  perdu ,  fut  bien 
traitté  &  s’engagea  de  montrer  aux  troupes  du  Prince  le 
chemin  le  plus  court  pour  entrer  en  Grèce  à  l’inlçeu  des 
Chrétiens.  On  fit  paffer  pendant  la  nuit  y  ou  8  cens  foldats 
d’élite ,  le  prifonnier  les  mena  droit  au  château  de  Zeme- 
nic,  où  l’on  ne  trouva  aucune  refillance,  car  les  habitans 
étoient  occupez  à  la  moiflon ,  &  le  château  étoit  prelque 
tout  couvert  de  grands  tas  de  fumier ,  qui  étoient  tout  à 
l’entrée  du  bourg.  Les  Turcs  bien  loin  de  maltraitter  les 
gens  du  pats ,  leur  firent  des  carelïès  &  des  prelèns  :  on  fe 
contenta  d’envoyer  des  prifonniers  à  Solyman  pour  l’af- 
liirer  de  la  prilè  de  la  place  :  quelque  temps  après  la  cava¬ 
lerie  s’y  rendit.  Enfin  on  attaqua  Gallipoli  qui  fut  prilè 
en  1 357  '•  Solyman  mourut  la  même  année  d’une  chute  à 
la  chalîe.  Orcan  ne  lui  lùrvécut  que  de  deux  mois.  Mourat 
fon  lècond  fils  lui  lùcceda  ;  celui-ci  prit  Andrinople  en 
1360  &  en  fit  la  capitale  de  fon  empire  en  Europe,  com¬ 
me  Prullè  fétoit  en  Allé. 

J’ai  oüi  dire  fouvent  à  Conftantinople ,  que  les  annales 
Turques  étoient  remplies  des  contes  &  des  llratagêmes 
dont  les  Turcs  fe  vantent  de  s’être  lèrvis  dans  leurs  con¬ 
quêtes  lur  les  Chrétiens.  En  voici  un  qui  elt  rapporté  par 
rsiji.  Mufuim.  Leunclave,  &  qui  a  été  traduit  des  originaux  Turcs  :  c  eft 
'  ‘  4 \  à  propos  de  ce  Solyman  dont  on  vient  de  parler.  Ce  Prin¬ 

ce  ,  à  ce  que  dit  la  chronique  T urque,  fit  palïèr  fur  l’Hellef- 
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pont  80  hommes ,  qui  s  étant  cachez  dans  les  vignes  au¬ 
près  du  bourg,  firent  prifonniers  au  point  du  jour  fix  vi¬ 
gnerons  qui  ailoient  à  ieur  ouvrage  ;  la  nuit  fuivante  70 
de  ces  Mufulmans  fe  mirent  en  embufcade  auprès  du 
bourg,  tandis  que  les  10  autres  reftereru  fur  le  grand  che¬ 
min  avec  les  vignerons.  Cependant  quatre  de  ces  malheu¬ 
reux  furent  égorgez  &  pendus  à  des  arbres  qui  étoient  fur 
une  éminence  :  on  les  éventra  la  tête  en  bas  comme  des 
moutons  que  l’on  étale  à  la  boucherie  ;  il  y  en  eut  un  qui 
fut  embroché  comme  un  cochon,  &  l’on  obligea  ceux 
qui  reftoient  en  vie  de  le  tourner  auprès  d’un  bon  feu  pour 
le  rôtir.  Le  lendemain  comme  les  payfans  retournoient  à  la 
campagne,  les  Turcs  firent  encore  des  prifonniers  ;  c’é- 
toient  de  bons  vieillards  qui  avoient  de  la  peine  à  fe  traî¬ 
ner,  &  qui  furent  très  forpris  quand  les  Turcs  leur  dirent 
qu’ils  étoient  Turcs ,  &  qu’ils  ne  vivoient  que  de  chair  hu¬ 
maine  :  après  quelques  dialogues  fort  trilles  on  les  ren¬ 
voya,  en  difànt  que  les  Turcs  étoient  accoutumez  à  man¬ 
ger  de  meilleure  viande ,  &  ce  fut  à  condition  qu’on  leur 
ameneroit  de  jeunes  gens  pour  en  faire  bonne  chere.  En 
attendant  la  broche  tournoit  toujours.  Ces  vieillards  qui 
n’avoient  veu  que  10  Turcs  s’en  retournèrent  au  bourg 
plus  vite  qu’ils  n’étoient  venus ,  &  commencèrent  à  jurer 
comme  des  enragez  :  à  quoi  vous  amufez-vous  canailles, 
dirent-ils  à  leurs  compatriotes  î  ne  voyez-vous  pas  ce  fjpec- 
tacle  !  il  n’y  a  que  dix  Turcs  qui  rôtiflent  un  de  nos  freres , 
&  l’on  ne  nous  a  renvoyez  que  parce  que  nous  avons  la 
peau  trop  dure ,  ils  en  veulent  aux  jeunes  gens.  Le  com¬ 
mandant  du  lieu  qui  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge  ordonna 
fur  le  champ  à  toute  la  jeuneflè  de  courir  à  ce  feu ,  &  de 
tuer  les  Turcs  :  tout  le  monde  fort  de  la  place.  Dans  ce 
temps-là  les  70  Mufulmans  qui  étoient  ventre  à  terre  dans 
les  broffailles ,  ne  manquèrent  pas  d’entrer  &  de  fe  faifir 
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des  portes  ‘  dés  qu’ils  virent  la  foule  à  une  certaine  difi 
tance  :  Sa  populace  avançoit  toujours  fans  fe  douter  du 
flratagême.  Enfin  les  Turcs  qui  faifoient  rôtir  le  Chrétien, 
aq  lieu  de  s’enfuir  bien  loin,  fe  mirent  à  courir  à  toutes 
jâmbes  hors  la  ville  ;  quelle  folie,  difoient  les  Grecs,  ce 
font  des  enragez  qui  ont  perdu  l’efprit ,  ils  vont  fe  réfugier 
dans  nos  maifons ,  laiffons-les  paflèr ,  nous  les  mafTacre- 
rons  tous  enfemble  ;  néantmoins  dés  que  ces  enragez  fu¬ 
rent  dans  le  bourg,  ils  fermèrent  les  portes  &  montèrent 
fer  les  murailles  avec  leurs  camarades,  &  la  plupart  des 
enfans  qui  étoient  reliez  dans  les  maifons.  Les  pauvres 
Grecs  furent  bien  fots  à  ce  fpeélacle  :  on  leur  fit  dire  qu’on 
égorgeroit  tous  les  enfans,  s’ils  ne  revenoient  chez  eux; 
&  on  les  afîiira  qu’ils  n’avoient  rien  à  craindre.  La  popu¬ 
lace  confternée  rentra  ;  mais  les  perfonnes  de  diflinéton 
ne  voulurent  le  faire,  qu’aprés  que  les  Turcs  eurent  juré 
fer  l’Alcoran,  qu’ils  ne  les  dépouilleroient  pas  de  leurs 
biens.  Quoique  les  faux  fermens  ne  coûtent  rien  aux  feele- 
rats,  ils  eurent  recours  à  une  efpece  de  reflridlion  mentale, 
à  laquelle  les  Grecs  ne  s  attendoient  point:  on  mit  à  mort 
les  gens  de  diftinétion ,  &  l’on  répondit  fer  les  plaintes 
qui  en  furent  faites ,  qu’on  ne  s’étoit  precifément  obligé , 
qu’à  ne  pas  toucher  à  leurs  biens ,  ce  qu’on  avoit  obfervé, 
&  que  l’on  promettait  encore  d’obferver  fort  religieufe- 
ment.  Voila  comme  les  Turcs  traittentles  Chrétiens  dans 
leurs  hifloires  :  les  Mufolmans  ne  manquent  pas  de  ces  for¬ 
tes  de  diflinélions  :  Mahomet  II  après  laprife  de  Negre- 
pont:fit  feier  le  corps  d’Erizo  gouverneur  delà  place,  di- 
fànt  qu’il  avoit  promis  d’épargner  fa  tête ,  mais  non  pas  fes 
flancs. 

Les  Hifloriens  Grecs  varient  fer  toutes  ces  avantures; 
car  Ducas  prétend  que  les  Turcs  ne  paflèrent  l’Hellefe 
pont  pour  la  première  fois  qu’en  1346  &  1357,  que  ce 
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furent  Homur  fils  d’Atin  &  Orcan  qui  ravagèrent  toute 
la  Thrace  :  1  un  étoit  le  maître  de  Smyrne  &  d’Ephefe , 

&  [autre  de  Prufte.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  eft  que  les 
Mufulmans  n’ont  infeété  l’Europe  qu’en vir on  yoo  ans 
apres  i’établiflement  du  Mahometifme  en  Afie  :  car  i’Egire 
ou  l’Ere  Mahometane,  qui  fe  prend  depuis  le  jour  que 
Mahomet  s’enfuit  de  la  Meque,  commença  l’an  622  de 
l’Ere  Chrétienne,  &  Othoman  premier  Empereur  des 
Turcs  ne  mourut  qu’en  l’année  1328. 

Gallipoli  fut  la  première  ville  où  ils  fe  cantonnèrent  g  a  l  u  p  o  l  r. 
en  Europe  :  la  fituation  de  cette  place  eft  fi  favorable  pour 
paiïer  en  Thrace ,  que  les  Princes  qui  ont  eu  des  veuës  fur  *•«&{****• 
cette  Province,  ont  toujours  commencé  par  fè  rendre 
les  maîtres  de  cette  ville.  Elle  fut  du  partage  des  Véni¬ 
tiens,  après  la  prifè  de  Conftantinople par  les  Latins: mais 
*  Vatace  Empereur  des  Grecs,  qui  faifoit  fa  refidence  à  . Gre(yôn  ÎX  ^ 
Magnefie  du  mont  Sipylus,  étant  en  guerre  avec  Robert  w-  9 . 

r  /o  •  /  t-i  t  '1  *1*  fC  DuCemee.  hifl.  des 

de  Courtenai  quatrième  Empereur  r  rançois ,  1  alhegea ,  \,j,. 

la  prit  .&la  mit  à  feu  &  à  fimgen  122Î.  Les  Catalans  qui 

r  V  1/  i  0  i  r  r  Joannes  Ducas  qui 

fe  fignalerent  en  tant  de  rencontres  dans  la  Grèce,  le  for-  &  B««*a  cer¬ 
tifièrent  à  Gallipoli  en  1306  fous  Roger  de  Flor  vice- ^ejsT  ;°do". Lr' 
Amiral  de  Sicile.  Après  la  mort  de  ce  general,  aflàffiné  à  dem  habuit  Mag- 
Conftantinople  contre  la  foi  donnée  &  le  ferment  que  “nnîs^T»™*.. 
l’Empereur  Andronic  avoit  fait  fur  l’image  de  la  Vierge ,  H,fl-  eyfmt. 
peinte  par  Saint  Luc,  les  Elpagnols  aflômmérent  la  plupart  ‘U 

des  Bourgeois  de  la  ville ,  &  s’y  retranchèrent  fi  bien ,  que 
Michel  Paleologue  fils  de  l’Empereur ,  fut  obligé  d’en  le¬ 
ver  le  fiege  : c  Rémond  Montaner ,  &  les  femmes  des  Ca¬ 
talans  dont  les  maris  étoient  à  l’armée  qui  tenoit  la  canwJpN+T  U 
pagne ,  s’y  défendirent  fi  genereufèment  contre  Antoine 
Spinola  qui  forma  un  fécond  fiege  par  ordre  de  l’Empe¬ 
reur  ,  que  les  Génois  furent  contraints  de  fe  retirer  :  enfin 
les  Catalans  perfuadez  qu’ils  ne  pourroient  pas  fe  foûtenir 
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long-temps  dans  Gallipoli ,  en  râlèrent  les  fortifications  en 
a  1307.  Ainfi  Solyman  fils  d’Orcan  en  eut  apparemment 
bon  marché  enb  1357 ,  car  ia  ville  étoit  encore  démante¬ 
lée  ,  &  l’Empereur c  J  ean  Paleologue  pour  lè  confoler  de 
là  prilè ,  dit  qu’il  n’avoit  perdu  qu’une  cruche  de  vin  &  un 
étable  à  cochons ,  fàifànt  fans  doute  allufion  aux  magafins 
,  de  vivres  &  aux  caves  que d  Juftinien  y  avoit  fait  bâtir  non 
feulement  pour  l’entretien  d’une  forte  gamifon ,  mais  pour 
celui  des  troupes  qui  dévoient  garder  le  païs.  Dans  la  mê¬ 
me  veuë  cet  Empereur,  félon  Procope  fit  revêtir  Gallipoli 
de  tres-bonnes  murailles.  Bajazet  I.  connoifïànt  l’impor¬ 
tance  de  ce  polie  pour  palier  de  Prufle  à  Andrinople ,  qui 
étoient  dans  ce  temps -là  les  deux  capitales  de  l’empire 
Othoman,  fit  réparer  Gallipoli  en'  1391  ;il  la  munit  d’u¬ 
ne  grolîè  tour ,  &  y  fit  faire  un  bon  port  pour  l’entretien 
de  lès  galères. f  Multapha  qui  étoit  un  de  lès  fils,  ne  man¬ 
qua  pas  de  s’en  làifir  après  la  mort  de  Mahomet  I.  afin  de 
barrer  l’entrée  de  l’Europe  à  Amurat  I.  fon  neveu  &  lé¬ 
gitimé  lùccelïèur  de  l’empire  ;  mais  celui-ci  reprit  Galli¬ 
poli  &  Andrinople,  où  il  fit  pendre  Mullapha. 

Les  Génois  facilitèrent  à  Amurat  le  palîàge  du  canal, 
s  Ducas  rapporte  que  ce  fut  fur  les  vailîèaux  de  J  ean  Ador- 
ne  Podeftat  de  Phocée  la  neuve  ;  mais  ce  Podeftat  malgré 
là  jeunelîè  profita  de  i’occafion  en  habile  homme  :  au  mi¬ 
lieu  du  palîàge  il  demanda  au  Sultan  l’exemption  du  tri¬ 
but  que  les  Génois  payent  tous  les  ans  pour  l’alun  de  Pho¬ 
cée,  &  il  l’obtint , h  Chalcocondyle  ne  parle  pas  de  l’alun, 
mais  il  allure  que  ce  tranlport  ne  le  fit  qu’à  force  d’argent, 
&  ‘  Leunclave  ad  joute  qu’ Amurat  ne  donna  pas  moins 
d’un  ducat  ou  deux  pour  chaque  foldat. 

Gallipoli  eft  encore  une  grande  ville  a  l’embouchure  de 
la  Propontide  ou  mer  de  Marmara  dans  un  détroit  d’en¬ 
viron  5  milles  de  large,  à  25  milles  des  Dardanelles ,  à  40 
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milles  des  ifles  de  Marmara,  &  à  12 milles  de 
nopie.  Gallipoli  eft  dans  une  prefque  ifîe,  qui  a  deux  ports, 
l’un  au  fud  &  l’autre  au  nord.  On  y  compte  environ  dix 
mille  Turcs,  3500  Grecs,  un  peu  moins  de  Juifs  :  le  Ba¬ 
zar  ou  le  Bezeftein ,  lieu  où  l’on  vent  les  marchandifès , 
eft  une  belle  maifon  à  plufieurs  dômes  couverts  de  plomb, 

&  paflè  pour  le  plus  bel  édifice  de  la  ville ,  laquelle  d’ail¬ 
leurs  eft  fans  murailles ,  &  défènduë  feulement  par  un  mé¬ 
chant  château  quarré ,  avec  une  vieille  tour ,  qui  fans  dou¬ 
te  eft  celle  de  Bajazet.  On  nous  afliira  que  les  portes  des 
Grecs  &  des  Juifs  n’avoient  qu’environ  deux  pieds  &  de- 
demi  de  haut ,  de  même  qu’en  plufieurs  villes  de  Turquie, 
où  l’on  fe  fèrt  de  cette  précaution ,  pour  empêcher  que 
les  Turcs  dans  leurs  débauches,  n’entrent  à  cheval  chez 
les  Chrétiens  &  chez  les  Juifs ,  où  ils  commettent  fou- 
vent  mille  infolences. 

V oila  tout  ce  qu’011  peut  dire  de  Gallipoli  fans  y  avoir 
été  ;  nous  moüillâmes  dans  un  port  à  6  milles  en  deçà , 
le  vent  du  nord  nous  y  retint  jufques  au  Samedi-Saint ,  &  An  Portas  Cœïos, 
nous  eûmes  le  chagrin  de  n’avoir  pas  relâché  à  Gallipoli,  zï"2' 

où  nous  aurions  peut-être  trouvé  quelque  choie  de  plus 
finguiier  :  tout  ce  qu’il  nous  fut  poffible  de  faire  en  partant 
devant  la  ville ,  fut  d’en  deffiner  une  veue  figurée ,  &  ce 
fut  a  la  faveur  de  la  bonace  qui  nous  donna  tout  le  temps 
de  la  confiderer. 

On  nous  aflfuraquefur  la  côte  d’Afie,  vis-à-vis  celle  de 
Gallipoli ,  il  y  avoit  un  village  appellé  Chardac  ou  Ganta- 
nar ,  où  l’on  venoit  de  Smyrne  pour  paffer  le  canal ,  &  pren¬ 
dre  la  route  de  terre  à  Gallipoli,  &  que  les  vents  n  etoient 
pas  favorables  pour  aller  par  mer  à  Conftantinople  :  nous 
euffions  bien  voulu  faire  cette  route.  On  voit  fur  le  che¬ 
min  Rodofto,  Heraclée,  Sclivrée  &  autres  places  touchant 
lefquelles  on  pouvoit  faire  plufieurs  obfèrvations;  mais  no- 
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tre  capitaine  ne  voulut  pas  relâcher  fur  les  côtes  d’Europe, 
&le  fud-oueft  qui  fe  leva,  nous  fit  bien-tôt  découvrir  les 
ilîes  de  Marmara,  à  côté  delquelles  eft  un  méchant  village 
nommé  Lartachi ,  que  l’on  prend  pour  l’ancienne  ville  de 
Priape  :  le  vent  nous  fit  traverfer  la  Propontide ,  &  nous 
prefenta  le  plus  beau  païfiige  du  monde ,  je  veux  dire  les 
lept  tours  &  la  côte  de  Confiait tinople, qui  occupe  l’entrée 
du  Bolphore  de  Thrace,  appelle  auffi  le  canal  de  la  mer 
noire. 

Confiantinople  avec  fes  faux-bourgs,  eft  fins  contredit 
la  plus  grande  ville  de  l’Europe  ;  fi  fituation, du  confente- 
‘Pchh.  Hifi.  ub.  îement  de  tous  les  voyageurs  &  même  des  anciens  a  Hif- 
.  toriens,  eft  la  plus  agréable  &  la  plus  avantageufe  de  l’u- 

Tœcit.  Ai.n,  hé.  njyers .  jj  que  je  canal  des  Dardanelles  &  celui  de 

la  mer  noire,  ayent  été  faits  pour  lui  amener  les  richeftês 
des  quatre  parties  du  monde  :  celles  du  Mogol ,  des  Indes , 
du  Nord  le  plus  reculé ,  de  la  Chine,  &  du  Japon  y  vien¬ 
nent  par  la  mër  noire  :  011  y  fait  paffer  par  le  canal  de  la 
mer  blanche ,  les  marchandées  de  l’Arabie,  de  l'Egypte ,  de 
l’Ethiopie,  de  la  côte  d’Afrique,  des  Indes  occidentales, 
&  tout  ce  que  l’Europe  fournit  de  meilleur.  Ces  deux  ca¬ 
naux  font  comme  les  portes  de  Confiantinople  :  les  vents 
du  nord  &  du  fud  qui  y  régnent  ordinairement,  en  font 
comme  les  battans: quand  Je  vent  du  nord  foufie,  la  porte 
,  ,  ,  ,  ,  du  midi  eft  fermée ,  c’eft-à-dire  que  rien  ne  peut  entrer  du 

™  côtedumidi  :  elle  s’ouvre  lor/que  le  vent  du  fud  prend  le 
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ainfi  fi  Ton  ne  veut  pas  appelier  ces  vents  les  battans 
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TCV  (fybfA&V  des  portes  de  cette  puiliante  ville,  il  raut  au  moins  con- 
ven'r  qu’ils  en  font  les  clefs. 

Mr  Thevenot  veut  que  Confiantinople  fait  plus  petit 
que  Paris ,  &  qu’il  n’ait  que  10  ou  12  milles  de  tour ,  M; 
Spon  lui  donne  quinze  milles  :  pour  moi  je  crois  que  (on 
circuit  eft  d’environ  2  3  miiles;&fi  on  en  adjoûte  encore  12 
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pour  les  faux- bourgs  de  Galata ,  Caftan-Pacha ,  Pera ,  To- 
pana,  Ftiiidukli ,  ii  fe  trouvera  que  la  circonférence  de  cet¬ 
te  fuperbe  ville ,  fera  de  34  ou  de  35  milles.  Je  ne  fçaurois 
être  du  lentiment  de  ceux  qui  comptent  Scutari  au  nom¬ 
bre  des  faux-bourgs  de  Conftantinople  parce  qu’il  n'en  eft 
féparé  que  par  la  largeur  du  canal  :  mais  aufti  je  n  approu¬ 
ve  pas  lapenfée  de  ceux  qui  retranchent  de  Conftantinople 
tous  les  faux-bourgs  au  de-là  du  port  ;  puifque  même  fous 
les  premiers  Empereurs  Chrétiens ,  Galata  faifoit  la  trei¬ 
ziéme  région  de  la  ville  :  le  quartier  des  figuiers ,  qui  eft  le 
même  que  Galata ,  fait  partie  de  la  ville  félon  l’Empereur  Novell  Lïx. 
Anaftafo  ;  &  Juftinien  la  placé  dans  la  nouvelle  enceinte  ?  In  lïb.  xviii.  coà . 
peu  à  peu  Ion  a  joint  à  Galata  les  villages  voifins ,  comme  à*  Sacr‘  EcÎÉ ^ 
on  a  joint  à  Paris  le  faux-bourg  Saint  Germain  ,  le  faux- 
bourg  Saint  Antoine  &  les  autres. 

Il  faut  donc  diftinguer  deux  parties  dans  Conftantino- 
ple ,  celle  qui  eft  en  deçà  du  port,  &  celle  qui  eft  de  1  au¬ 
tre  côté  :  la  partie  en  deçà  du  port  ,  eft  l’ancienne  Byzan¬ 
ce,  &  Conftantinople  dont  le  plan  approche  affez  de  la 
figure  d'un  triangle  :  deux  de  fes  cotez  font  battus  de  la 
mer,  fçavoir  celui  du  port  qui  eft  le  plus  courbe  de  tous  ÿ 
&  celui  qui  va  de  la  pointe  du  Serrai!  aux  fopî  tours;  le  troi- 
fiéme  eft  plus  long  que  les  autres,  &  fe  trouve  fur  la  terre 
ferme.  On  donne  d'ordinaire  prés  de  7  milles  à  chacun 
des  deux  premiers,  &  9  milles  à  celui-ci  ;  le  premier  angle 
de  cette  ville  eft  aux  fept  tours,  le  deuxième  à  la  pointe  du 
Serrail,  &le  troifiéme  à  la  Mofqtiée  d'Ejoub  vers  les  eaux 
douces. 

Les  murailles  de  Conftantinople  font  affez  bonnes , 
celles  du  côté  de  terre  font  une  double  enceinte  d'envi¬ 
ron  20  pieds  de  diftance  l'une  de  l'autre ,  &  font  munies 
d’un  fofle  à  fond  de  cuve  d'environ  2  y  pieds  de  large  : 
la  muraille  extérieure  haute  d'environ  2  toifes ,  eft  défem 
Tome  L  .  N  N  n 
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due  par  250  tours  aflèz  ;  baffes  la  muraille  intérieure 
a  plus  de  20  pieds  de  hauteur,  &fes  tours  qui  répon¬ 
dent  à  celles  de  1  extérieure ,  font  d’une  affez  belle  propor¬ 
tion  ;  les  crenaux ,  les  courtines ,  les  embrafures  font  bien 
entendues ,  mais  nous  n’y  vîmes  point  d’artillerie  :  on  y 
a  employé  prefque  par  tout  de  la  pierre  de  taille ,  en  cer¬ 
tains  endroits  ce  n’eft  que  de  la  maçonnerie  entremêlée 
de  briques  :  nous  comptâmes  cinq  portes,  ce  me  fomble, 
de  ce  côté-là  :  on  pourroit  le  fortifier  aifément,  car  le  ter¬ 
rain  eft  en  talus  bien  loin  de  dominer  la  ville. 

Les  murailles  depuis  les  fopt  tours  julques  au  Serrai!, & 
celles  qui  font  le  long  du  port  paroiflènt  plus  négligées ,  de 
l’on  n’en  fçauroit  faire  le  tour  à  caufo  que  plufieurs  avan¬ 
çant  julques  fur  l’eau  :  il  n’y  a  point  de  quay ,  on  y  voit  mê¬ 
me  des  maifons  adoffées  aux  murs  de  la  ville ,  fur  tout  du 
côté  du  port  ;  les  tours  de  ces  deux  cotez  font  efpacées 
aflèz  également;  mais  elles  ont  été  fouvent  maltraittées 
par  les  tempêtes  &  relevées  en  differens  temps  par  les  Em¬ 
pereurs  Grecs  Théophile,  Michel,  Bafile  ,  Conftantin 
Porphyrogenete ,  Manuel  Comnéne,  Jean  Paleologue  : 
comme  on  en  peut  juger  par  les  inforiptions  qui  font  fur 
les  fopt  tours  &  fur  quelques  morceaux  des  murailles. 


De  Jean  Paleologue 
Empereur  en  JeJus-ChriJL 
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flAST  PHMAIOI2  META2  AE2IIOTH2  ETEI- 
PE  PÜMAN02  NEON  IIANMErl2TON  TON- 

ae  nxproN  ek  ba0pün. 

Romanus  l’illufire  Empereur  de  tous  les  Grecs ,  a  relevé 
dés  les  fondemens  cette  nouvelle  &  grande  Tour. 

nxpros  BA2IAEIOT  K  AI  K  ON  2  T  ANT  INOX 
IlISTIi  N  EN  Xû  AXTOKPATOPilN  ET2E- 
BEI2  BA2IAEI2  PflMEHN. 

Tour  de  Bafile  &  de  Confiantin ,  fidelles  Empereurs  en 
Jefits-Çhrifi ,  pieux  Rois  des  Romains. 

nxpro2 ©eoæiaot  en 

KP 1 2  T  Cl  ATT0KPAT0P02. 

Tout  de  Théophile  Empereur  en  Jefus-Chriff, 
nxpro2  0eo$iaox  kai  mi- 

X  AHA  n  1 2T  n  N  EN  XQ 
AXTOKPAT  OPÛN. 

Tour  de  Théophile  &  de  Michel,  fide  lies  Empereurs  en 
Jefus-Ckrifi L 

ANEKAINI20H  EDI  BA2IAEIOX  KAI  KON2- 
TANTINOX  T  a  N  n  O  P  O  TP  O  T  E  N  NH  T  Q  N  $>I- 
AOKPI2T  ÛN  2EBA2TÜN  AE2IIOTÛN  EN 
ETE  K.  $>.  K.  A. 

Tour  renouvel  lé  e  fous  Bafile  pf  Confiant  in  Porphyrogenete 
Serviteurs  de  Jefus-Chrifi, augujles  Empereurs  en  ïanneé. .... 
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ANEKAINI20H  Eni  MANOTHA  TOT  ®I_ 

AOXPI  BA2IAEI02  P  £t  ME  I O  T  TIOT  EN...., 

KAI  ATT  0KPAT0P02  POMAUiN  TOT  KOM- 

NHNOT  EN  ET  E I  tXOBMB. 

Tour  renouvellée  fous  Manuel  ferviteur  de  Jejhs-Chrijl , 

Empereur  Romain  fils . &  de  l’ Empereur  Romain  Com- 

néne  en  l’année ..... 

ON  T  H  2  ©A  A A22H2  0PAT2MO2  M  AKPÛ 
K  P  O  N  il  KATAONI  nOAAil  KAI  2<DOAP£l  PHT- 
NTMENON  n  E2EIN  KATENATKA2E  nTPTON 
EK  BA0PUN  BA2IAEI02  EI'EIPE  ET2EBH2 
A  NAS. 

Cette  Tour  que  les fie  confies  de  la  met  avoient  mile  à  las 
par  fies  flots  violais  &  réitéré £  pendant  long-temps ,  a  été  re¬ 
levée  depuis  les  fondemens  par  le  pieux  Roy  Bajile. 

II  y  a  fept  portes  depuis  la  pointe  du  Serrai!  jufques  aux 
fept  tours ,  cinq  du  côté  de  terre,  &  onze  fur  le  port, mais 
par  quelque  porte  que  l’on  entre  il  faut  prefque  toujours 
monter  ;  &  Conftantin  qui  avoit  deflein  de  rendre  Cons¬ 
tantinople  Semblable  à  Rome ,  ne  pouvoit  pas  trouver  de 
terrain  plus  élevé  en  collines: cette  ville  eft  bien  fatigante 
pour  les  gens  de  pied,  &  les  perfonnes  de  diltinélion  n’y 
fçauroient  aller  qu’à  cheval.  Avant  que  d’entrer  dans  cet¬ 
te  ville ,  il  faut  encore  une  fois  en  admirer  les  dehors ,  c’eft 
la  chofe  du  monde  la  plus  agréable  à  voir ,  que  de  décou¬ 
vrir  d’un  coup  d’œil  toutes  les  maifons  de  la  plus  grande 
ville  de  l’Europe ,  dont  les  couverts ,  les  terrafTes ,  les  bal¬ 
cons  ,  &  les  jardins  forment  plufieurs  amphithéâtres  rele¬ 
vez  par  des  Bezefteins,  des  Caravan- Serai,  de  Serrails,  & 
fur  tout  par  desMofquées  ou  Eglifes  pour  m’expliquer  en 
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François ,  auxquelles  nous  n’avons  rien  en  France  que  l’on 
puiflè  comparer.  Ces  molquées  qui  font  des  bâtimens  ef¬ 
froyables  par  leurs  malles ,  ne  laiiïènt  rien  voir  que  de  beau, 
car  on  ne  peut  pas  découvrir  de  fi  loin  les  défauts  &  la  bi¬ 
zarrerie  de  l’architedlure  des  T urcs:  au  contraire  leurs  prin¬ 
cipaux  dômes,  qui  font  accompagnez  d'autres  petits  dô¬ 
mes  ,  les  uns  &  les  autres  couverts  de  plomb  ou  dorez  ; 
leurs  clochers ,  s’il  m’ed  permis  d’ufer  de  ce  terme  pour 
exprimer  des  tours  menues,  mais  très  élevées,  où  le  croif 
fant  ell  arboré  :  tout  cela  forme  un  ipeétacle  qui  enchante 
ceux  qui  fe  trouvent  à  l’entrée  du  canal  de  la  mer  Noire  ; 
ce  canal  même  frappe  avec  admiration ,  car  Fanari-kiofo, 
Chalcedoine ,  Scutari ,  &  les  campagnes  qui  font  aux  en¬ 
virons,  amufont  agréablement  la  veuë  qu’on  détourne  fur 


la  droite  quand  on  ne  peut  plus  foûtenir  l’éclat  de  Con¬ 
fiai!  tinople. 

J’avoue  cependant,  que  les  objets  que  nous  avions  veus 
«te  notre  vailfeau,  nous  parurent  tout  à  fait  differens,  quand 
nous  les  comparâmes  avec  ceux  qui  fo  prefontérent  à  nous 
lorlque  nous  eûmes  mis  pied  à  terre.  Je  ne  fçai  fi  ce  fu¬ 
rent  le  oignons  que  l’on  vend  aux  coins  des  rues,  qui  ré¬ 
veillèrent  en  nous  l’idée  de  ces  fameux  temples  des  Egyp¬ 
tiens,  dont  les  dehors  ébiouilfoient,  mais  je  ne  pus  m’em¬ 
pêcher  de  comparer  Conftantinople  avec  ces  fiiperbes  édi- 
difices ,  dans  lelquels  on  ne  trouvoit  que  des  crocodiles , 
des  rats ,  des  poireaux ,  des  oignons ,  que  ces  idolâtres  re- 
gardoient  comme  leurs  divinitez.  Les  maifons  de  Galata 
où  nous  débarquâmes  font  baltes,  bâties  la  plupart  de  bois 
&  de  boue ,  ainfi  le  feu  en  confomme  des  milliers  en  un 
jour  :  les  foldats  dans  le  delfein  de  pilier,  ou  les  Turcs  en 
fumant  dans  leurs  lits,  y  mettent  quelquefois  le  feu  :  on  fe 
confoleroit  fi  l’on  n’y  perdoit  que  la  maifon ,  car  on  y  bâ¬ 
tit  à  fort  bon  marché ,  ôc  les  côtes  de  la  mer  Noire  font 
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capables  Je  fournir  Ju  bois  pour  rebâtir  tous  îesans  Con- 
flantinople  s’il  étoit  necefîaire:  mais  la  plupart  des  familles 
font  entièrement  ruinées  dans  ces  incendies ,  par  la  perte 
de  leurs  marchandées.  C’eft  peu  de  chofo  quand  on  ne 
parle  que  de  2  ou  3  mille  maifons  brûlées  :  on  a  fouvent  le 
chagrin  de  voir  abbatre  &  piller  la  fienne ,  quoique  le  feu 
n’en  foit  qu’à  200  pas,  fur  tout  quand  le  nord-eft  que  les 
Turcs  appellent  le  vent  noir  efl  en  furie:  on  n’a  pas  trouvé 
d’autre  remede  pour  l’empêcher  de  dévorer  toute  la  ville, 
que  de  faire  de  grands  abbatis ,  autrement  l’incendie  de- 
viendroit  generale.  Les  marchands  étrangers  fe  font  avi- 
fez  fort  fàgement  depuis  quelques  années ,  de  faire  bâtir  à- 
Galata  des  magafins  trés-folides  de  pierre  de  taille ,  ifolez, 
&  qui  ne  reçoivent  le  jour  que  par  des  fenêtres  abfolument 
neceflàires,dont  les  volets  aufîi  bien  que  les  portes  font  gar¬ 
nies  de  tôle. 

La  pelle  &  les  Leventis  font  après  le  feu,  les  deux 
fléaux  de  Conftantinople  :  il  efl  vrai  que  les  Turcs  font  in¬ 
dignes  de  vivre ,  ils  voyent  mourir  tranquillement  jufques 
à  cinq  ou  lix  cens  perfonnes  par  jour  de  cette  cruelle  ma¬ 
ladie  ,  fans  prendre  aucunes  meferes  pour  l’éviter  ou  pour 
la  combattre ,  &  ne  commencent  leurs  procédions  que 
iorfque  le  mal  en  emporte  environ  douze  cens  par  jour  ; 
les  hardes  des  pefliferez  fe  vendent  avec  autant  de  facilité 
que  celles  des  perfonnes  mortes  de  vieilleffe  ou  de  mort 
violente.  Nous  nous  étions  bien  précautionnez  :  nous 
avions  fait  en  partant  de  Marfeille  provifion  de  pierres  à 
cautère,  &  certainement  fi  le  moindre  bubon  eût  paru  fer 
notre  corps ,  nous  n’euflions  pas  manqué  de  le  cerner  avec 
une  lancette,  de  le  fearifier  &  de  le  couvrir  de  cette  pier¬ 
re  pelée ,  afin  de  confirmer  au  plutôt  une  partie  où  il 
femble  que  fe  décharge  la  plus  grande  force  du  poifon  ; 
tandis  que  d’ailleurs  nous  eufïions  mis  en  ufàge  la  the- 
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riaque,  l'orviétan ,  les  gouttes  d’Angleterre  &,  les  autres  re- 
medes  cordiaux  &  fpiritueux,  dont  nous  avions  des  boë- 
tes  pleines.  Il  faut  que  le  tartre  emetique  précédé  1  ulàge 
de  ces  remedes ,  &  qu’on  le  réitéré  foivant  le  befoin,  fans 
différer  de  le  donner  dés  le  moment  que  la  tête  efl  me¬ 
nacée  ,  ou  qu’on  fort  la  moindre  nàufée. 

Pour  les  Leventis  qui  font  des  foidats  de  galeres  qui 
courent  for  les  gens  le  coutelas  à  la  main ,  en  faifànt  des 
grimaces  à  faire  peur  à  ceux  qui  ne  les  connoifïènt  pas  : 
il  y  a  quelques  années  que  le  Caïmacan  ou  gouver¬ 
neur  de  la  ville,  à  la  follicitation  des  Ambaflàdeurs,  a  per¬ 
mis  aux  étrangers  de  fo  défendre  contre  eux,  &  l’on  a 
mis  ces  canailles  à  la  raifon  ,  à  coups  d’épée  &  de  pifto- 
Jets.  Quoique  les  plus  braves  Mufolmans  nous  traittent  de 
mal-adroits ,  qui  ne  fçavons  pas  manier  les  armes  noble¬ 
ment  ni  de  bonne  grâce,  ils  ne  laiflènt  pas  de  fuir  devant  la 
pointe  de  nos  épées.  Ces  chiens  de  Chrétiens,  difènt-ils,^w- 
çent  le  ventre  tout  brufquement  fans  donner  le  temps  de  Je 
défendre  :  nos  épées  portent  leur  coup  fur  le  champ,  au 
lieu  qu’il  faut  faire  deux  môuvemens  pour  fàbrer.  Dés  que 
l’on  apperçoit  dans  les  rues  de  Conftantinopie  des  gens 
qui  viennent  à  vous  en  camifole  &  en  calçon,  les  jambes 
nuës ,  J’efcarpin  aux  pieds ,  &  le  poignard  à  la  main,  il  faut 
tirer  fort  épée  du  fourreau  ;  quelques-uns  même  ont  la 
précaution  de  la  porter  nuë  fous  le  jufle  au  corps  ;  fi  l’on 
efl  en  vefte ,  il  ne  faut  par  marcher  fans  piflolets  de  poche 
bien  chargez  &  bien  amorcez,  ou  au  moins  il  faut  faire 
femblant  d’en  tirer  de  la  poche.  Un  marchand  François 
arrêta  un  jour  deux  Levait  tis  avec  une  groflè  &  longue 
écritoire  de  chagrin ,  qu’ils  prirent  pour  quelque  arme  à 
feu  :  ils  s’imaginent  qu’il  y  a  des  lames  cachées  dans  tou¬ 
tes  nos  canes,  &  prennent  leurs  mefores  foivant  la  conte¬ 
nance  que  l’on  fait  :  pour  éviter  leurs  infoltes»  on  fe  fait 
efcorter  par  des  Janiffaires. 
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Mr  le  Marquis  de  Ferriol  nous  en  donna  quelques-uns 
de  fà  garde  pour  nous  accompagner  ;  il  nous  fit  loger  dans 
le  Château  Gaillard,  qui  eftun  quartier  du  Palais  de  Fran¬ 
ce  qu’il  nous  avoit  deftiné  :  ce  Palais  nous  parut  un  lieu  en¬ 
chanté  ,  car  la  mifore  de  l’Archipel ,  d’où  nous  venions , 
nous  avoit  donné  une  idée  fort  défavantageufe  du  refte  de 
la  Turquie.  Le  Palais  de  France  eft  la  maifon  de  Conftan- 
tinople  la  plus  logeable  &  la  mieux  entendue  pour  des 
perfonnes  élevées  en  Europe  :  il  fut  bâti  par  ordre  d’Hen¬ 
ry  IV.  dans  le  temps  que  Mrde  Brèves  étoit  Ambalfadeur; 
mais  on  y  a  fait  de  beaux  appartemens  fous  Mr  de  Noin- 
tel:  les  honnêtes  gens  y  font  reçus  avec  toute  forte  d’agré- 
mens.  Hors  de  ce  palais ,  quand  on  iroît  jufques  au  fond 
du  Japon,  on  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  faire  bonne  che- 
re:  on  eft  fervi  chez  Mr  l’ Ambafladeur ,  comme  dans  les 
meilleures  tables  de  Paris:  au  lieu  de  vaiflelle  de  cuivre  éta- 
mé  dont  on  fe  fer t  même  dans  le  Serrail  du  grand  Sei¬ 
gneur,  on  ne  voit  chez  fon  Excellence  que  des  piles  d’afo 
fiettes  d’argent,  &  des  buffets  chargez  de  baffins,  d’aiguie- 
res,  de  foucoupes,  de  vafes,  de  flacons  de  la  même  matiè¬ 
re  ;  la  magnificence  &  les  maniérés  polies  &  engageantes 
du  maître,  y  attirent  toutes  les  nations  du  monde.  On  ne 
peut  trop  admirer  avec  quelle  fermeté  Mr  le  Marquis  de 
Ferriol  foûtient  la  grandeur  du  nom  François,  dans  une 
Cour  où  l’on  eft  expo fé  tous  les  jours  aux  caprices  des 
nouveaux  miniftres. 

Tandis  qu’on  travailloit  à  nos  habits  à  la  Turque,  nous 
courions  par  tout  pour  voir  les  beautez  de  la  ville ,  vêtus  à 
la  Françoifo,  l’épée  au  côté,  la  perruque  poudrée,  &  le 
chapeau  retrouffé, quoique  rien  ne  choque  plus  les  Mufti!- 
m ans,  for  tout  ceux  qui  font  un  peu  avant  dans  la  terre  fer¬ 
me.  On  a  mis  for  un  autre  pied  ceux  de  Conftantinople  & 
de  Smyrne ,  ils  fe  font  faits  à  nos  maniérés  à  force  de  nous 
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voir  dans  notre  équipage  ordinaire  :  nous  n  enflions  fait 
aucune  difficulté  d’aller  dans  les  rues  fans  JanifTaires,  fi  Mr 
i’Ambafladcur,  par  une  diflinétion  qu’il  accorda  à  notre 
qualité  d’employez  par  Sa  Majefté ,  n’eût  ordonné  qu’ils 
nous  accompagnaient  par  tout. 

Les  rues  de  Conftantinople  font  très  mal  pavées,  quel¬ 
ques-unes  même  ne  le  font  point  du  tout ,  la  feule  ruë  qui 
va  du  Serrailà  la  porte  d’Andrinopleeft  pratiquable,les  au¬ 
tres  font  ferrées ,  obfcures,  profondes ,  &  reffemblent  pref- 
que  à  des  coupe-gorges  :  on  ne  laiffe  pas  d’y  trouver  de 
temps  en  temps  de  bons  édifices,  des  bains,  des  bazars  & 
quelques  maifbns  de  grands  Seigneurs ,  bâties  à  chaux  &  à 
fable  avec  des  encoigneures  de  pierre  de  taille,  &  dont  les 
appartemens  ont  des  enfilades  afîèz  bien  entendues. 

La  ville  nous  parut  mieux  peuplée  qu’on  ne  dit;  quoi¬ 
que  lés  maifbns  n’ayent  que  deux  étages ,  elles  font  toutes 
occupées  &  bien  remplies.  Après  y  avoir  fait  attention , 
je  ne  doute  pas  qu’il  n  y  ait  autant  de  monde  à  Conftan- 
tinople  qu’à  Paris  ;  on  voit  peu  de  Turques  dans  les  rues, 
elles  fe  tiennent  dans  leurs  appartemens,  fans  fe  trop  em- 
barraffer  de  ce  qui  fe  pafîè  dans  le  refte  du  monde,  excepté 
certaines  femmes  de  Pachas  abfons,  lefquelies  ne  haiffent 
pas  les  etrangers  ;  mais  leurs  intrigues  ne  font  pas  fans  dan¬ 
ger  ,  &  la  cruauté  fuccede  quelquefois  à  la  tendreffe.  Les 
maris  pour  leur  ôter  tout  pretexte  de  fortir ,  leur  ont  per- 
foadé  qu’il  n  y  avoit  point  de  paradis  pour  les  femmes,  ou 
du  moins  que  pour  y  aller,  fuppofé  qu’il  y  en  eût  un,  i! 
n  etoit  pas  neceffaire  de  prier  hors  de  chez  foi.  Pour  les 
retenir  agréablement  dans  leurs  maifbns,  ils  y  font  bâtir 
des  bains,  &  les  amufent  avec  du  caffé  :  mais  cette  précau¬ 
tion  efl  fouvent  inutile;  on  y  introduit  de  beaux  garçons 
traveftis  en  femmes  efclaves,  qui  portent  des  nippes  &  des 
bijoux  à  vendre.  Les  Juives  ne  manquent  pas  d’adreffè 
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pour  favorifer  les  belles  paffions ,  néanmoins  les  intrigués 
y  font  plus  rares  que  parmi  nous ,  &  la  plupart  des  dames 
Turques  font  obligées  de  relier  chez  elles,&de  s  y  occuper 
à  broder,  faute  de  pouvoir  faire  mieux.  Les  Gréques,  les 
Juives ,  les  Arméniennes  ont  plus  de  liberté,  mais  elles  ne 
fortent  pas  auffi  fouvent  que  nos  femmes,  parce  que  les  ef- 
claves  font  toutes  les  affaires  du  dehors,  comme  d’aller  au 
marché  &  en  commiffion.  Paris  paroîtroit  beaucoup  moins 
peuplé,  fi  l’on  ne  rencontroit  pas  toute  la  journée  dans  les 
rues  des  femmes  de  toute  forte  d’âge  &  de  condition. 

Plufieurs  chofes  ont  contribué  à  mieux  peupler  Con f- 
îantinople  que  les  autres  villes  de  Turquie;  le  négoce  &  les 
profits  qu’il  eft  aifé  d’y  faire  ;  l’elperance  de  s’avancer  dans 
une  Cour ,  où  il  n’y  a  point  de  gens  de  qualité ,  &  où  par 
confequent  il  eft  aflèz  naturel  de  fe  flatter  qu’on  s’y  élevera 
par  fon  mérité  &  par  fon  argent;  la  mifere  que  l’on  fouffre 
dans  les  Provinces  où  les  Pachas  ont  toujours  exercé  de 
grandes  cruautez;  enfin  ce  prodigieux  trafic  d’efelaves  qui 
s’y  fait  inceflàmment:  ces  derniers  s’y  multiplient  par  le 
mariage  ,  &  fourniffent  un  grand  nombre  d’habitans  à  la 
ville.  Il  femble  qu’on  ait  affeété  de  tout  temps  d’amener 
à  Conftantinople  de  puiflàntes  colonies ,  je  ne  parle  pas 
des  familles  Romaines  que  Conftantin  engagea  de  s’y  éta¬ 
blir  ;  Glycas  affure  que  cet  Empereur  ayant  donné  aux 
Sénateurs  qui  l’avoient  fuivi ,  le  commandement  de  fes 
armées  de  Perfe,  il  retint  leurs  anneaux  qu’il  envoya  à  leurs 
femmes  pour  les  obliger  de  quitter  Rome,  de  venir  join¬ 
dre  leur  maris ,  &  de  s’attacher  à  fa  Cour.  Mahomet  1 1. 
ayant  pris  Amaftris  appartenant  aux  Génois  fur  les  côtes 
de  la  mer  Noire,  en  fit  paffer  prelque  tous  les  habitans  à 
Conftantinople  l’an  1460  :  en  1514  Selim  s’étant  rendu 
le  maître  deTauris  en  Perfe,  en  amena  tous  fes  ouvriers  : 
Barberouffe  y  fàifoit  fouvent  conduire  fes  peuples  de  i’Ar- 
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chîpel  dont  i!  avoit  fournis  les  ides:  en  1537  il  y  fit  palier 
16000  prifonniers  de  Corfou:  dans  les  dernieres  guerres 
d’Hongrie  combien  n’y  a  t-on  pas  amené  de  gens  de  tout 
fexe 

Les  premières  promenades  que  les  Etrangers  font  dans 
Conftantinople,  font  ordinairement  deltinées  à  la  viftte 
des  Mofquées  Royales  :  il  y  en  a  fept  qui  portent  ce  nom. 
Ces  bâtimens  très-beaux  dans  leur  genre,  font  tout  à  fait 
finis ,  &  parfaitement  bien  entretenus ,  au  lieu  qu’en  Fran¬ 
ce  nous  n’avons  prefque  point  d’Eglife  achevée  :  fi  la  nef 
eft  eftimée  par  là  grandeur  &  par  la  beauté  de  fon  cin  tre , 
le  chœur  ell  imparfait  ;  fi  ces  deux  parties  font  finies ,  le 
frontilpice  n’elt  pas  commencé  ;  la  plupart  de  nos  Eglifes 
fur  tout  dans  Paris,  font  entourées  de  bâtimens  profanes, 
on  loge  des  familles  entières  entre  les  arboutans ,  on  pro¬ 
fite  du  moindre  auvent  pour  y  dreflèr  des  boutiques  ;  ces 
Eglifes  n’ont  fouvent  ni  place  ni  avenue.  Les  molquées 
de  Conftantinople  au  contraire  font  ifolées  &  renfermées 
dans  des  cours  fpacieufes ,  plantées  de  beaux  arbres ,  or¬ 
nées  de  belles  fontaines  :  on  ne  fouffre  point  de  chiens 
dans  les  mofquées,  perfonne  n’y  caulè  &  n’y  commet 
d’irréverence,  elles  font  bien  rentées  &  beaucoup  plus  ri¬ 
ches  que  nos  églifos  :  quoique  l’architeélure  n’en  foit  pas 
comparable. à  la  notre,  elles  ne  laiflènt  pas  de  frapper  par 
leur  grandeur  &  parleur  folidité.  On  execute  bien  les  dô¬ 
mes  dans  tout  le  Levant ,  ceux  des  mofquées  font  d’une 
jufte  proportion, &  accompagnez  d’autres  petits  dômes  qui 
les  font  paraître  bien  nourris  &  point  du  tout  élancez  ;  il 
n’en  eft  pas  de  même  de  leurs  minarets ,  qui  font  des  aiguil¬ 
les  auffi  hautes  que  nos  clochers  &  auffi  menues  pour  ai nf? 
dire  que  des  quilles  ;  ces  minarets  fervent  d’un  grand  or¬ 
nement  aux  mofquées  &  aux  villes  :  cependant  quoique 
nous  n’ayons  pas  d’ouvrage  fi  hardi  parmi  nous ,  nos  yeux 
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font  faits  à  nos  clochers ,  &  nos  oreilles  au  fon  de  nos  clo¬ 
ches  ,  qui  font  plus  harmonieufes  que  les  chanfons  des 
Muefins  j  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ceux  qui  annoncent  en 
chantant  du  haut  des  minarets, les  heures  des  prières. 

Sainte  Sophie  eft  la  plus  parfaite  de  ces  mofquées  ;  û 
h tuation  eft  avantageufe ,  car  elle  fe  trouve  dans  un  des 
plus  beaux  endroits  de  Conftantinople  fur  le  haut  de  l’an¬ 
cienne  ville  de  Byzance  &  de  la  colline  qui  vient  fondre 
dans  la  mer  par  la  pointe  du  Serrail  :  cette  Eglife  qui  eft 
fins  doute  le  plus  bel  édifice  du  monde,  après  Saint  Pier¬ 
re  de  Rome,  paroît  furieufement  lourde  en  dehors,  & 
ne  montre  rien  'de  fort  magnifique ,  le  plan  en  eft  prefoue 
quarré ,  &  le  dôme  qui  eft  la  foule  piece  de  remarque , 
s’appuye  en  dehors  for  quatre  arboutans  qui  font  effroya¬ 
bles  par  leur  rnaftè  :  ce  font  des  efpeces  de  tours  très  maf- 
fives,  qu’on  a  été  obligé  de  faire  après  coup  pour  foûte- 
tenir  ce  grand  corps  de  bâtiment  &  le  rendre  inébranla¬ 
ble  ,  dans  un  pays  où  les  tremblemens  de  terre  renverfont 
fouvent  des  villes  entières. 

Le  frontifpice  n’a  rien  de  foperbe,  ni  qui  réponde  à 
l’idée  qu’on  a  de  fa  in  te  Sophie  :  on  entre  d’abord  dans  un 
portique  d’environ  fix  toifes  de  large ,  qui  a  fervi  de  vefti- 
bule  dans  le  temps  des  Empereurs  Grecs  ;  ce  portique 
communique  à  l’Eglife  par  neuf  portes  de  marbre  dont 
les  batans  de  bronze  relevez  de  bas  reliefs,  font  d’une  gran¬ 
de  magnificence  ;  on  voit  encore  ftir  celles  du  milieu  quel¬ 
ques  figures  à  la  Mofaïque,  &  même  quelques  peintures; 
le  veftibule  eft  joint  à  un  autre  qui  lui  eft  parallèle,  mais 
qui  n’a  que  cinq  portes  de  bronze  fans  bas-reliefs  ;  les  ba¬ 
tans  étoient  foulement  chargez  de  croix,  dont  les  Turcs 
n’ont  laifle  que  les  poteaux  :  on  n’entre  pas  de  front  dans 
ces  deux  veftibules ,  mais  feulement  par  des  portes  ouver¬ 
tes  for  les  cotez,  &  foivant  les  réglés  de  l’Eglife  Gréque, 
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ils  étoient  neceflàires  pour  faire  placer  ceux  que  l’on  difi 
tinguoit,  ou  par  les  fàcremens  qu’ils  dévoient  recevoir, 
ou  par  des  pénitences  publiques  qu’ils  dévoient  fubir.  Les 
Turcs  ont  bâti  un  grand  cloître  parallèle  à  ces  veftibules, 
pour  loger  les  officiers  de  la  mofquée. 

*  Un  dôme  d’une  ftruéture  admirable  tient  lieu  de 
nef;  au  pied  de  ce  dôme  régné  une  colonnade  qui  porte 
une  galerie  de  cinq  toiles  de  largeur ,  dont  la  voûte  eft 
très  belle.  Dans  l’efpace  qui  eft  entre  les  colonnes ,  le  pa¬ 
rapet  eft  orné  de  croix  en  bas-relief,  que  les  Turcs  ont 
fort  maltraittées ,  quelques-uns  l’appellent  la  galerie  de 
Conftantin  ;  elle  étoit  deftinée  autrefois  pour  les  femmes. 
A  la  naiffance  &  fur  la  corniche  du  dôme  régné  une  autre 
petite  galerie,  ou  plutôt  une  baluftrade  qui  n’a  de  largeur 
qu’autant  qu’il  en  faut  pour  laiflèr  paflèr  une  perfonne,  & 
l’on  en  a  pratiqué  une  autre  par  deflus  celle-ci  :  ces  balus¬ 
trades  font  un  effet  merveilleux  dans  le  temps  du  Rame- 
zan,  car  elles  font  toutes  garnies  de  lampes.  A  peine  les 
colonnes  de  ce  dôme  ont-elles  du  renflement ,  &  leurs  cha- 
pitaux  nous  parurent  d’un  ordre  fmgulier,  moins  beau 
pourtant  que  ceux  qu’on  obfèrve  pour  les  nôtres  :  le  dô¬ 
me  a  18  toiles  dans  œuvre,  &  s’appuye  fur  quatre  gros 
piliers  d’environ  huit  toifos  d’épaiftèur,  la  voûte  paroît 
une  demi  fphére  parfaite ,  éclairée  par  24  fenêtres  difpo- 
fées  dans  la  circonférence. 

De  la  partie  orientale  de  ce  dôme ,  on  pafle  tout  de 
plein  pied  dans  le  demi-dôme  qui  termine  l’édifice. a  Ce 
dôme  ou  coquille  étoit  le  fànéluaire  des  Chrétiens ,  &  le 
maître  autel  y  étoit  placé  :  Mahomet  II.  s’étant  rendu  le 
maître  de  la  ville ,  s’y  affit  les  pieds  croifoz  à  la  maniéré 
des  Turcs ,  il  y  fit  fà  priere ,  le  fit  razer ,  &  fit  attacher  à  un 
des  pilliers  où  étoit  le  thrône  du  patriarche ,  une  belle 
pièce  d’étoffe  relevée  en  broderie  de  chiffres ,  &  de  ca- 
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radleres  Arabes ,  qui  avoit  fervi  de  portière  à  la  mofquéè 
de  laMéque.  Voila  quelle  fut  la  dédicace  de  Sainte  So¬ 
phie.  On  ne  trouve  à  prefent  dans  ce  fàndtuaire ,  que  la 
b  niche  où  l’on  met  l’Alcoran  :  elle  regarde  la  Méque,  & 
les  Mufulmans  fe  tournent  toujours  de  ce  côté  la ,  quand 
ils  font  leurs  prières  ;  la  chaize  du  Moufti  n’elt  pas  loin  de 
là ,  elle  eft  élevée  de  plufieurs  marches ,  &  à  côté  il  y  a 
une  efpece  de  tribune ,  où  fe  mettent  les  officiers  defti- 
nez  pour  reciter  certaines  prières. 

Cette  Mofquée  bâtie  en  croix  Gréque ,  c’eft-à-dire  ra- 
courcie  &  prefque  quarrée,  a  dans  œuvre  4.2  toifes  de 
long,  fur  38  toiles  de  large  :  le  dôme  occupe  prefque  tout 
ce  quarré.  On  m’a  affiiré  qu’on  y  comptoit  julques  à  107 
colonnes  de  differens  marbres ,  de  porphyre  ou  de  gra¬ 
nit  d’Egypte ,  car  nous  n’eûmes  pas  le  temps  de  les  comp¬ 
ter.  Tout  le  dôme  eft  revêtu  ou  pavé  de  plufieurs  lortes 
de  marbre  :  les  incruftations  de  la  galerie  font  des  mo~ 
laïques  faites  la  plupart  avec  des  dez  de  verre  qui  le  déta¬ 
chent  tous  les  jours  de  leur  ciment ,  mais  leur  couleur  eft 
inaltérable  :  ces  dez  de  verre  font  de  véritables  doublets  , 
car  la  fèüille  colorée  de  differente  maniéré ,  eft  couverte 
d’une  piece  de  verre  fort  mince  collée  par  deflùs ,  il  n’y 
a  que  l’eau  boüillante  qui  la  puilTè  détacher  :  c’eft  un  fe- 
cret  connu  &  que  l’on  pourroit  mettre  en  pratique  fi  les 
mofàïques  revenoient  à  la  mode  parmi  nous.  Quoique 
l’application  de  ces  deux  pièces  de  verre  qui  renferment 
la  lame  colorée  foit  vetilleufe ,  elle  prouve  que  l'invention 
des  doublets  n’eft  pas  nouvelle.  Les  Turcs  ont  détruit  le 
nez  &  les  yeux  des  figures  que  l’on  y  avoit  reprefentées , 
auffi-bien  que  le  vilàge  des  quatre  chérubins  placez  aux 
angles  du  dôme. 

Sainte  Sophie  n’eft  pas  la  première  Eglife  qu’on  ait  bâ¬ 
tie  fous  ce  nom  à  Conftantinople; a  le  grand  Confiant» 
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Fut  le  premier  qui  y  confacra  une  chapelle  h  la  fagejfe  du 
Verbe  incréé,  mais  foitque  ce  bâtiment  fut  trop  petit,  ou 
qu’il  eût  été  renverfé  quelque  temps  après  par  un  trem¬ 
blement  de  terre , 1  Conftantius  fon  fils  fit  bâtir  une  plus 
grande  Eglife  à  la  place  de  la  première  :  le  fanétuaire  & 
la  plus  grande  partie  de  cette  Eglife,  furent  détruits  fous 
1  Empire  cd’Arcadius  dans  la  fodition  excitée  contre  Saint 
Jean  Chryfoftome  Patriarche  de  Conftantinople ,  l’on 
allure  même  que  ce  furent  ceux d de  fon  parti  qui  y  mirent 
le  feu  :  elle  fut  encore  brûlée  fous  Honorius ,  &  rétablie 
par  le  jeune  Theodofe  ;  mais  la  cinquième  année  de  l’Em¬ 
pire  de  Juftinien ,  l’incendie  qui  défola  une  grande  par¬ 
tie  de  la  ville,  n’épargna  pas  feinte  Sophie  dans  cette  efe- 
dition  où  Hypatius  fut  fait  Empereur  malgré  lui.  Jufti- 
nien  ayant  appaifé  la  fedition  &  puni  les  coupables ,  fit  la 
même  année  conftruire  le  fuperbe f  édifice  qui  fijbfifte  en¬ 
core  à  prefont. g  Mr  du  Cange  prouve  qu’il  fut  fini  en  cinq 
ans,  &  non  pas  en  dix-fopt  comme  quelques  auteurs  Grecs 
l’ont  écrit  :  l’Empereur  en  fut  fi  fatisfait,  qu’il  ne  put  pas 
s’empêcher  de  crier ,  je  t’ai  furpajfê  Salomon  :  cependant 
la  32  année  du  régné  de  Juftinien,  un  tremblement  de 
terre  renverfa  le  demi-dôme ,  dont  la  chute  écrafe  l’au¬ 
tel  ;  il  fut  relevé  &  l’Eglife  confecrée  de  nouveau.  Zonare 
remarque  que  Juftinien  fit  grand  tort  aux  belles  lettres , 
pour  trouver  des  fonds  pour  ce  bâtiment ,  car  il  v  em¬ 
ploya  les  appointemens  que  l’on  donnoit  aux  Profeflèurs 
de  toutes  les  villes  de  l’Empire.  Pour  fatisfaire  fà  paffion 
de  bâtir,  il  n’épargna  pas  même  la  Statue  d’argent  de 
Theodofe  qu’Arcadius  avoit  fait  dreffer  ,  &  qui  pefoit 
7400  livres.  Pour  couvrir  le  dôme  de  Sainte  Sophie , 
Juftinien  employa  les  canaux  de  plomb  qui  fervoient  à 
conduire  la  plupart  des  eaux  de  la  ville.  Les  principaux  ar- 
chiteéles  qui  travaillèrent  à  cette  célébré  Eglife  furent , 
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a  Anthemius  de  Tralles,  &  Ifidore  de  Milet  ;  le  premier 
pafloitpour  (e  plus  grand  nrechanicien  de  Ton  temps, peut- 
être  avoit-il  le  fecret  de  la  poudre  à  canon ,  carb  Agathias 
allure  qu’il  imitoit  parfaitement  bien  le  tonnerre,  la  foudre 
&  les  tremblemens  de  terre  :  l’Empereur  Bafile  le  Macé¬ 
donien  fit  affiner  le  demi  dôme  occidental  qui  s’étoit  en- 
tr  ouvert  en  plufieurs  endroits  ;  enfin  un  autre  tremble¬ 
ment  de  terre  endommagea  tellement  cette  Eglife  fous 
l’Imperatrice  Anne  &  Jean  Paleologue  fon  fils,  qu’elle 
ne  put  être  rétablie  qu’avec  beaucoup  de  temps  &  de  dé- 
penfe  :  c’eft  pour  cela  que  le  mariage  de  l’Empereur  &  d’- 
Helene  fille  de  Cantacuzene ,  fut  célébré  dans  l’Eglile  des 
Blaquernes  dediée  à  la  fainte  Vierge.  Mahomet  II.  trouva 
Sainte  Sophie  fi  belle,  qu’il  la  fit  reparer, &  depuis  ce  temps- 
là  ,  les  Turcs  la  confervent  avec  beaucoup  de  foin. 

En  Ibrtant  de  fainte  Sophie,  on  nous  eonduifit  à  jo 
ou  40  pas  de  l’Eglifo,  pour  nous  montrer  les  maufolées 
de  quelques  Princes  Othomans  :  ce  font  quatre  petits  bâ- 
timens  allez  bas ,  terminez  en  dômes  couverts  de  plomb, 
lôutenus  par  des  colonnes  pofées  fur  un  plan  exagone  :  les 
baluftrades  font  de  bois ,  &  les  cerciieils  font  couverts  de 
drap  fans  broderie,  les  Empereurs  ne  font  diftinguez  de 
leurs  femmes  que  par  leur  Turban  qui  efl  fur  un  pilier 
à  la  tête  du  cercüeil ,  &  ce  cercüeil  eft  un  peu  plus  gros, 
de  même  que  les  flambeaux  qui  brûlent  à  chaque  bout.  Il 
n’y  a  point  de  flambeaux  au  cercüeil  du  frere  de  Sultan 
Mourat ,  quoiqu’il  y  en  ait  à  ceux  de  toutes  les  femmes 
du  Grand  Seigneur.  On  nous  fit  remarquer  des  mou¬ 
choirs  en  maniéré  de  cravate  autour  du  col  des  reprefon- 
tations  de  120  enfans  de  cet  Empereur,  qui  furent  tous 
étranglez  en  un  jour  par  l’ordre  de  ion  fuccefîèur.  Le  mar¬ 
bre  n’a  pas  été  épargné  dans  ces  maufolées  qui  font  éclai¬ 
rez  jour  &  nuit,  non  feulement  par  les  flambeaux  des  cer¬ 
cueils. 
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cîüeils,mais  encore  par  plufieurs  iampes:  on  a  pris  foin 
au (Ti  d  y  attacher  avec  des  chaînes  plufieurs  AIcorans,pour 
en  faciliter  la  ledture  à  ceux  qui  viennent  faire  leurs  prières. 
Outre  les  perfonnes  qui  prient  par  dévotion,  il  y  a  comme 
dans  les  autres  maufolées ,  des  pauvres  de  fondation  entre¬ 
tenus  dans  un  hôpital  qui  efi  tout  auprès  ;  ces  pauvres  ont 
des  chapelets  de  bois ,  dont  les  grains  font  gros  comme  des 
balles  de  moufquet.  J’ai  oublié  les  noms  des  autres  Sultans 
qui  font  dans  ces  maufolées,  il  me  femble  qifon  nous  par¬ 
la  de  Sultan  Seiim,  &  de  Sultan  Muflapha. 

A  quelques  pas  de  là  fe  voit  une  vieille  tour,  que  ion' 
prétend  avoir  fèrvi  d’Eglilè  aux  Chrétiens  ;  on  y  nourrit 
plufieurs  bêtes ,  &  ceft  comme  une  petite  ménagerie  du 
Grand  Seigneur,  où  l’on  enferme  des  Lions,  des  Léo¬ 
pards,  des  Tigres,  des  Loups-cerviers,  des  Chacals:  ces  der¬ 
niers  participent  du  Renard  &  du  Loup,  &  crient  fa  nuit 
comme  des  enfans  tourmentez  de  tranchées.  On  conferve 
dans  ce  lieu  la  peau  d’une  Gerafe  qui  fe  promenoit  dans 
les  rues  de  Conflantinople  en  queftant  avec  fa  tête  aux  fe¬ 
nêtres  des  maifons  où  il  y  avoit  du  monde  qui  Tappelioit : 
on  dit  que  cette  peau  efl  blanche,  grifâîre  en  quelques  en¬ 
droits ,  avec  de  grofîes  tâches  fauves  ;  on  dit  auffi  que  cet 
animal  efl  de  la  taille  d’un  cheval,  mais  qu’il  a  la  croupe 
baffe  &  comme  avalée. 

On  doit  regarder  les  autres  mofquées  royales  de  Conf 
tantinople,  comme  des  copies  de  Sainte  Sophie,  &  qui 
approchent  plus  ou  moins  de  cet  original  :  ce  font  des 
dômes  d’une  fort  belle  apparence,  accompagnez  de  plu- 
iieurs  autres  dômes  plus  petits  :  le  bâtiment  efl:  toujours 
îfolé  &  enfermé  dans  une  grande  cour  plantée,  dans  la¬ 
quelle  fe  trouvent  des  fontaines ,  des  cabinets ,  &  toutes 
les  commoditez  neceffaires  pour  l’exercice  de  la  religion 
Mahometane.  Quant  aux  minarets,  c’eft  à  dire  ces  aiguilles 
Tome  1  P  P  p 
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menues  où  un  chantre  monte  pour  annoncer  la  priere ,  il 
n’eft  point  de  mofquée  royale  qui  n’en  ait  au  moins  deux, 
quelques-unes  en  ont  quatre  &  même  jufques  à  fix. 

On  en  voit  autant  à  la  mofquée  neuve,  bâtie  par  Sul¬ 
tan  Achmet:  à  l’Atmeidan  ou  place  aux  chevaux ,  qui  eft 
l’ancien  hyppodrome ,  chacun  des  minarets  de  cette  mof¬ 
quée  a  trois  gaileries  de  pierre  travaillées  à  jour  dans  le 
goût  du  pais  :  la  cour  en  eft  fort  belle ,  c’eft  un  quarré 
long ,  embelli  de  quelques  arbres  ;  avant  que  d’entrer  dans 
la  mofquée,  on  pafle  par  un  periftyle  qui  eft  une  efpece 
de  cloître  avec  plufieurs  arcades  couvertes  de  leurs  petits 
dômes  revêtus  de  plomb  &  fôutenus  par  des  colonnes  :  le 
pavé  eft  d’un  fort  beau  marbre ,  de  même  qu’une  fontaine 
hexagone  qui  en  occupe  le  milieu,  &  qui  eft  couverte  d’un 
dôme  formé  par  des  grilles  de  fer  doré  :  le  grand  dôme 
qui  fait  fa  principale  partie  de  la  mofquée ,  eft  entouré 
de  quatre  petits  dômes  en  cul  de  four ,  &  foûtenu  par  qua¬ 
tre  piliers  de  marbre  blanc  de  dix  toifès  de  circonférence, 
fur  onze  ou  douze  de  hauteur,  avec  des  canelures  en  de¬ 
mi  boffe,  au  lieu  d’être  creufes.  En  dehors  cet  édifice  eft 
iupporté  par  quatre  tours  folides  qui  tiennent  lieu  d’arcs- 
boutans.  Cette  mofquée  &  les  autres  mofquées  royales 
que  les  Mufulmans  ont  fait  bâtir,  font  éclairées  par  beau¬ 
coup  plus  de  lampes  que  Sainte  Sophie,  &  l’on  a  placé 
parmi  les  lampes  de  la  mofquée  neuve,  des  boules  de 
criftai*  des  Iuftres ,  des  œufs  d’Autruche ,  &  quelques  au¬ 
tres  pièces  pour  égayer  la  veuë.  On  y  remarque  deux  glo¬ 
bes  de  verre ,  dans  l’un  defquels  on  a  conftruit  une  galè¬ 
re,  en  conduifant  avec  des  pincettes  les  pièces  neceflaires 
&  les  appliquant  les  unes  contre  les  autres  :  dans  l’autre 
globe  on  a  reprefenté  en  bas-relief ,  avec  une  patience  ad¬ 
mirable,  le  plan  de  la  mofquée.  Le  Turbé  ou  le  maufblée 
de  Sultan  Achmet, eft  fur  le  derrière  de  la  mofquée  du  cô¬ 
té  du  nord 
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De  toutes  ies  mofquées  de  Conftantinople ,  il  n  y  en 
a  aucune  qui  approche  plus  de  Sainte  Sophie  par  la  beau¬ 
té  de  fon  dôme,  que  la  Solymanie,  fondée  par  Solyman 
II.  le  plus  magnifique  de  tous  les  Sultans  :  on  peut  dire 
même  qu’elle  furpaffe  Sainte  Sophie  par  les  dehors,  car 
fes  arcs-boutans  lui  fervent  d’ornement;  fès  fenêtres  font 
plus  grandes  &  mieux  difpofées  ;  les  galleries  qui  régnent 
d’un  arc-boutant  à  l’autre,  plus  régulières  &  plusfuperbes: 
tout  l’édifice  eft  bâti  des  plus  belles  pierres  que  l’on  ait  trou¬ 
vées  dans  les  ruines  de  Chalcedoine.  L’indifpenfàble  ne- 
ceflité  où  font  les  Mufulmans  de  faire  leurs  ablutions,  les 
oblige  à  contraire  de  grands  cloîtres  auprès  des  mofquées 
royales  :  la  fontaine  eft  tonjours  placée  au  milieu ,  &  les 
endroits  pour  fe  laver  font  aux  environs  :  celle  qui  eft 
dans  le  cloître  de  la  Solymanie  fournit  d’autres  petites  fon¬ 
taines.  La  cour  qui  la  renferme  eft  très-belle  &  plantée  d’ar¬ 
bres  ;  le  principal  dôme  eft  un  peu  moindre  que  celui  de 
Sainte  Sophie,  mais  il  eft  dans  les  mêmes  proportions,  auf 
fi  bien  que  les  douze  petits  dômes  qui  font  autour.  A  l’é¬ 
gard  des  minarets,  il  y  en  a  quatre  :  les  deux  qui  font  à  l’en¬ 
trée  du  periftyle  font  plus  petits  que  les  autres,  &n  ont  que 
deux  galleries;  ceux  qui  font  attachez  à  la  mofquée  en  ont 
trois  &  font  plus  élevez. 

Le  maufeiée  du  Sultan  fondateur  &  celui  de  la  Sultane 
fon  époufè  font  derrière  la  mofquée  fous  des  dômes  fort 
propres  &  fort  riches  ;  le  cercüerl  de  Solyman  eft  couvert 
d’une  belle  portière  en  broderie,  reprefèntant  la  ville  de 
ia  Méque  d’où  elle  a  été  apportée.  On  a  mis  à  la  tête  du 
cercüeil  le  turban  de  ce  Prince  avec  deux  aigrettes  gar¬ 
nies  de  pierreries  :  plufieurs  gros  cierges  &  quantité  de 
lampes  brûlent  en  ce  lieu ,  on  y  voit  des  Alcorans  attachez 
avec  des  chaînes  &  des  perfonnes  gagées  pour  les  lire  :  les 
Turcs  croyent  que  les  prières  foulagent  les  morts,  qubt- 
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qu’ils n en faflfènt  pas  un  article  de  foi.  Cette  mofquée  eft 
fuir  une  coliine  dans  le  quartier  du  vieux  Serrai! ,  bâti  par 
Mahomet  IL 

La  Validée  qui  porte  !e  nom  de  la  Validé  fa  fondatrice, 
femme  d’ibrahim  &  mere  de  Mahomet  IV.  eft  encore  un 
bel  édifice  placé  fur  le  port  auprès  du  Serrail.  Cette  mof¬ 
quée  eft  enfermée  par  les  murs  de  la  ville  au  feptentrion 
&  au  couchant;  au  midi  par  le  maufolée  &  par  le  bazar  de 
la  même  Sultane.  Elle  eft  compofée  dun  grand  dôme  & 
de  quatre  demi-dômes  difpofez  en  croix  fur  les  cotez ,  & 
les  intervalles  des  demi-dômes  font  remplis  par  quatre  au¬ 
tres  dômes  plus  petits  :  en  dedans  elle  eft  revêtuë  de  belle 
faycnce ,  mais  fti  colonnade  eft  de  marbre  avec  des  chapi¬ 
teaux  à  la  Turque;  la  plupart  des  colonnes  ont  été  appor¬ 
tées  des  ruines  deTroye:  les  lampes,  les  luftres,  les  boules 
d’yvoire,  les  globes  de  cryftal  font  d’un  grand  ornement 
dans  le  temps  des  illuminations  qui  s  y  font  pendant  la 
priere  :  le  periftyle  qui  eft  fur  le  devant  de  la  mofquée, 
eft  couvert  de  fes  dômes ,  embelli  de  colonnes  de  marbre 
blanc,  entremêlées  de  quelques-unes  de  marbre  gris.  Tout 
l’ouvrage  paroît  plus  délié  que  celui  des  autres  mofquées , 
&  n’a  rien  de  gothique  ,  quoiqu’il  foit  beaucoup  dans  le 
goût  Turc;  les  cintres  des  portes  &  des  fenêtres  font  d’u¬ 
ne  afïez  bonne  architecture;  fes  deux  minarets  ont  chacun 
trois  gaileries  bien  ouvragées  :  il  eft  même  fiirprenant  que 
les  T urcs  qui  font  fi  rarement  de  ces  fortes  d’édifices,  ayent 
des  architectes  afîéz  habiles  pour  fes  executer. 

La  fituation  de  cette  Mofquée  qui  eft  tout  à  fait  fur  la 
veuë  du  Serrail ,  &  dans  l’endroit  de  la  ville  le  plus  fréquen¬ 
té  ,  fait  qu’on  la  préféré  aux  autres  les  jours  de  réjouiffan- 
Dubliques  :  on  ne  fe  contente  pas  de  couvrir  de  lam¬ 
es  gaileries  de  fes  minarets,  011  tend  à  differentes  hau¬ 
teurs  plufieurs  cordes  d’une  de  ces  aiguilles  à  l’autre  ;  non 
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feulement  ces  cordes  foûtiennent  le  nom  &  le  chiffre  du 
Grand  Seigneur,  reprefentez  en  feu  par  de  petites  lampes, 
mais  on  y  voit  auffi  la  reprefèntation  des  villes  &  des  prin¬ 
cipales  victoires  qui  donnent  lieu  à  la  fête. 

Tout  brille  dans  ces  illuminations  jufques  aux  croif- 
fants.  Si  les  anciens  Byzantins  revenoient  au  monde ,  ils 
admireraient  fans  doute  la  prodigieufe  grandeur  de  leur 
ville  qui  s’étend  aujourd’hui  jufques  au  fond  du  port, au 
heu  que  de  leur  temps  elle  n’en  occupoit  que  l’entrée  du 
côté  du  midi  ;  mais  ils  ne  feraient  pas  furpris  d’y  voir  le 
croiffant,  car  c’étoit  le  fymboîe  de  Byzance.  Nous  en  ap¬ 
prenons  la  raifon  par  E (tienne  le  Géographe  natif  de  cet¬ 
te  ville.  Philippe  de  Macedoine  pere  d’Alexandre ,  trou¬ 
vant  de  grandes  difficultez  à  continuer  le  fiege  de  Byzan¬ 
ce  ,  fit  travailler  pendant  une  nuit  fort  obfcure  à  des  mi¬ 
nes  pour  faire  une  breche  propre  à  faire  entrer  des  trou¬ 
pes  dans  la  place,  fans  que  les  ennemis  s’en  aperçûflènt; 
mais  heureufèment  pour  les  affiegez ,  la  lune  étant  venuë 
à  paraître,  découvrit  les  travailleurs ,  &  fit  avorter  ce  def- 
fein.  Les  habitans  par  reconnoiffance  drefférent  une  fta- 
tuë  à  Hecate  fur  le  port  ;  &  ce  lieu  qu’on  appelloit  Bop 
phore,  parce  qu’un  jour  de  marché  un  bœuf avoit  paffé  à  la 
nage  du  côté  d’Afie,  fut  depuis  appelié  Phofphore ,  à  cau- 
fe  de  Diane  Porte-lumiere  :  il  y  a  même  beaucoup  d’ap¬ 
parence  que  l’Eglife  de  Sainte  Photine  de  Topana,  a  été 
bâtie  fur  les  débris  de  quelque  temple  de  la  même  Dia¬ 
ne.  Triflan  a  donné  le  type  d’une  belle  médaille  de  Tra- 
jan ,  au  revers  de  laquelle  on  voit  le  croiffant  fiirmonté 
par  une  étoile ,  &  la  légende  exprime  que  la  ville  fut  fàuvée 
à  la  faveur  de  ce  ce  croiffant ,  ou  par  le  fecours  de  Diane 
dont  il  étoit  le  fÿmbole.  Il  y  a  plufieurs  médailles  du  mê¬ 
me  type  dans  le  cabinet  du  Roy  à  la  légende  des  Byzan¬ 
tins  ,  aux  têtes  de  Diane ,  de  Trajan ,  de  Julia  Domna 
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femme  cîeSevere  :  ainfi  les  Turcs  11  ont  fait  qu'adopter  le 
croiffant,  &  ils  font  trouvé  en  plufieurs  endroits  des  plus 
anciens  bâtimens  de  la  ville. 

Parmi  les  Sultanes  qui  ont  manié  les  affaires  de  la  Por¬ 
te,  la  Validé  fondatrice  de  la  mofquée  que  Ton  vient  de 
décrire ,  étoit  d  une  habileté  extraordinaire ,  &  elle  s’étoit 
fait  un  crédit  incroyable  :  elle  choifit  l’endroit  de  Conf- 
tantinople  le  plus  avantageux  pour  y  faire  éclater  fa  ma¬ 
gnificence;  mais  avant  elle  011  n’a  point  d’exemple  dans 
l’Empire  qu’aucune  Sultane  ait  eu  le  privilège  de  faire  éle¬ 
ver  une  mofquée  royale  ;  car  pour  celle  de  Saint  François* 
outre  qu’elle  n’efl  pas  royale, la  mere  du  Sultan  Achmet  I  IL 
à  prefent  régnant ,  n’a  fait  que  convertir  en  mofquée  or¬ 
dinaire,  l’Eglifè  des  religieux  Italiens  de  l’ordre  de  Saint 
François  du  faux-bourg  de  Gaiata. 

Peu  de  chofe  fuffit  pour  l’entretien  d’une  mofquée  ordb 
naire;mais  pour  les  mofquées  royales,  les  Sultans  même 
fuivant  leur  loi,  ne  fçauroient  en  faire  bâtir  une,  qu’aprés 
de  grandes  conquêtes  fur  les  ennemis  de  l’Empire ,  &  il 
faut  que  ces  conquêtes  fbient  capables  de  fournir  aux  frais 
exceffifs  de  la  conflruélion  de  ces  bâtimens  &  de  leur  do¬ 
tation  :  e’efl;  pour  cette  raifen  que  Sultan  Achmet  ayant 
fait  bâtir  la  mofquée  neuve  contre  le  fën  liment  des  doc¬ 
teurs  de  la  loi,  qui  lui  avoient  reprefenté  inutilement  que 
n’ayant  pris  ni  villes  ni  châteaux  il  ne  devoir  pas  entre¬ 
prendre  un  bâtiment  de  telle  dépenfe  ;  ces  doéleurs  nom¬ 
mèrent  la  mofquée  le  Temple  de  ITncredule. 

Il  faut  pour  f entretien  de  ces  mofquées,  des  fommes  fi 
eonfiderables,  qu’elles  confommcnt  le  tiers  de  ce  que  rap¬ 
portent  les  terres  de  l’Empire.  Le  Kiflar  Aga,  ou  chef  des 
Eunuques  noirs,  en  a  la  Surintendance;  c’efl  lui  qui  difi 
pofè  de  toutes  les  charges  ecclefiafliques  des  mofquées 
royales  :  les  principales  font  à  Conflantinople,  à  Andri- 
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nopfe,  à  Prufa.  On  aflure  que  le  revenu  de  Sainte  Sophie, 
eft  de  800  mille  livres.  Le  Grand  Seigneur  paye  pour  le 
fond  fur  lequel  leSerrail  eft  bâti,  mille  &  un  afipre  par  jour* 

Ces  revenus  font  deftinez  pour  1  entretien  des  bâtimens , 
pour  les  gages  des  officiers  de  la  mofquée ,  pour  la  nour¬ 
riture  des  pauvres  qui  fe  prefententà  la  porte  à  certaines 
heures  du  jour ,  pour  les  hôpitaux  des  environs ,  pour  les 
écoliers  que  I  on  éleve  &  que  bon  inftruit  dans  la  loi  de 
Mahomet ,  pour  lôulager  les  artifans  qui  font  en  neceffité 
&  pour  les  befoins  des  pauvres  honteux  :  le  refte  eft  mis 
dans  le  threfor  de  la  mofquée,  pour  fubvenir  auxaccidens 
imprévus,  tels  que  font  la  chute  des  bâtimens,  &  le  dom- 
'  mage  des  incendies.  Ce  threfor  de  même  que  celui  des  au¬ 
tres  mofquées  eft  confèrvé  dans  le  château  des  fept  tours, 

&  le  Grand  Seigneur  n  y  peut  toucher  en  confcience,  que 
dans  des  occasions  preflantes  pour  la  confèrvation  de  la 
religion.  Les  villages  dont  les  revenus  appartiennent  aux 
mofquées  royales,  ont  de  grandes  franchife;  les  hahitans 
font  exempts  de  gens  de  guerre,  &  à  couvert  des  oppreft 
fions  des  Pachas,  qui  dans  leurs  routes  s’en  détournent 
ordinairement. 

Dans  les  autres  villes  de  l’Empire,  toutes  les  maifons 
payent  un  cens  annuel  que  doit  la  place  de  chaque  maifon  ^acfï 
pour  l’entretien  des  mofquées.  Sainte  Sophie  tire  le  cens 
ou  vacouf  de  Smyrne,  la  Validée  celui  de  Rodofto, Sultan 
Bajazet  celui  d’AndrinopIe,  les  mofquées  d’Andrinople 
joüiffent  du  cens  de  GaSata.  Lorfque  les  Grecs ,  les  J  uifs, 

&  les  Arméniens  meurent  fans  enfans  mâles,  la  mofquée 
acquiert  la  maifon,  outre  le  cens  qu’elle  en  retiroit  aupa¬ 
ravant;  mais  parmi  les  Turcs,  les  freres  &  les  parens  héri¬ 
tent  de  la  maifon,  &  ne  payent  que  le  cens  à  la  mofquée» 
Pour  amortir  ce  cens  il  eft  permis  d’achetter  au  profit  de 
la  mofquée  des  boutiques  ou  d’autres  effets  qui  rendent 
l’équivalent  du  vacouf 
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Les  autres  mofquées  royales ,  ne  font  pas  fi  confide- 
rables  que  celles  dont  on  vient  de  parler  :  elles  portent  le 
nom  de  leurs  fondateurs,  Sultan  Bajaçet ,  Sultan  Selim , 
Sultan  Mahomet.  La  mofquée  d'Ejoup  n'eft  pas  regar¬ 
dée  comme  1111  bâtiment  royal*  quoiqu'elle  ait  été  bâtie 
par  Mahomet  IL  qui  fit  reparer  toute  la  ville,  de  fonda 
plufieurs  colleges.  Cette  mofquée  confifte  en  un  feuî  dô¬ 
me  qui  n'eft  célébré  que  par  la  cérémonie  que  Ion  y  fait 
du  couronnement  du  nouveau  Sultan  ;  la  cérémonie 
n  eft  pas  longue,  il  ne  s'agit  ni  de  couronnes,  ni  d'autres 
ornemens  royaux.  L'Empereur  monte  dans  une  tribu¬ 
ne  de  marbre,  où  le  Moufti  lui  met  le  fibre  au  côté  , 
car  011  prétend  que  ce  fabre  le  rend  maître  de  la  terre ,  & 
que  les  autres  Roys  font  au  deiïbus  de  lui  dés  le  moment 
qu'il  le  tient  à  fon  côté  :  en  effet  à  la  cour  du  Grand  Sei¬ 
gneur  tous  les  autres  Roys  font  appeliez  Sultanons ,  ex¬ 
cepté  le  Roy  de  France  à  qui  ils  donnent  le  nom  de  Pa- 
dîfc/ia  qui  fignifie  Empereur.  La  mofquée  d'Ejoup  eft  à 
l'embouchure  des  eaux  douces ,  &  les  Turcs  confidérenî 
Ejoup  comme  un  grand  prophète  &  un  grand  capitaine: 
lis  conviennent  pourtant  qu'il  échoüa  devant  Confiant!*- 
nople,  &  qu'il  y  fut  tué  à  la  tête  d'une  armée  de  Sarrafins 
qu'il  commandoit.  Son  fepuichre  n’eft  pas  moins  fré¬ 
quenté  que  ceux  des  Sultans:  on  y  prie  continuellement  & 
c es  fortes  de  prières  font  vivre  bien  des  gens  en  Turquie. 

De  la  Mofquée  d'Ejoup ,  nous  allâmes  du  côté  de  ter¬ 
re  le  long  des  murailles  de  la  ville,  voir  un  vieux  édifice 
ruiné  qu'on  appelle  le  Palais  de  Conftantin ,  mais  qui  11'a 
rien  de  confiderable  :  c'eft  une  mafiire  éloignée  des  mu¬ 
railles,  d'environ  400  pas;  il  y  refte  deux  colonnes  qui  fou- 
tenoient  un  balcon  au  deffus  de  la  porte  qui  conduifbit 
d'une  cour  au  corps  du  palais  ;  cet  édifice  a  plutôt  l'appa¬ 
rence  de  quelque  tribunal  où  fon  montoitpar  un  efcalier 

de 
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tfe  marbre,  dont  on  voit  encore  quelques  marches  ;& 
c’eft  peut-être  le  relie  de  quelque  maifon  que  Conftantin 
Porphyrogenete  avoit  fait  bâtir,  car  le  Palais  du  grand 
Conftantin  étoit  dans  la  première  région  de  la  ville  où  eft 
prefèntcment  le  Serrail.  Zozime  allure  qu’il  n  y  en  avoit 
pas  de  plus  beau  dans  Rome.  Codin  l’appelle  le  Palais 
de  l’ Hippodrome. 

Nous  traverlames  enfuite  le  quartier  de  Balat  pour  deft 
cendre  au  port  qui  eft  une  des  merveilles  de  la  ville.  Les 
Empereurs  Grecs  le  divertiflbient  autrefois  à  chafler  à  Ba¬ 
lat.  C’eft  pour  cela  qu’on  l’appelle  encore  en  Grec  vul¬ 
gaire  le  Parc  ou a  le  Chajjeur.  Il  n’y  a  que b  l’Eglife  Patriar¬ 
cale  qui  puilïè  y  arrêter  les  étrangers  par  Ion  nom  plu¬ 
tôt  que  par  là  beauté  ;  elle  n’eft  diftante  que  de  200  pas  du 
port.  Les  Grecs  n’oferoient  faire  aucune  dépenfe  à  cette 
Eglilè,  quand  même  ils  lèroient  allez  riches ,  car  les  Turcs 
ne  manqueraient  pas  de  s’approprier  l’argent  que  l’on  def- 
tineroit  pour  un  pareil  ouvrage. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  profond  relpeél,  &c. 
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Lettre  XI ï. 

yl  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchar  train,  Secré¬ 
taire  d’Etat  &“  des  Commandemens 
de  Sa  Majejlé,  &c. 

JVIonseigneür, 

On  ne  fçauroit  trop  admirer  ie  port  deConftantinopîe. 
Nous  en  fîmes  le  tour  en  bateau  par  le  plus  beau  temps  du 
monde:  ces  bateaux  font  de  petites  gondoles  d’une  gran¬ 
de  legereté  &  d’une  propreté  merveilleufo  :  le  nombre  en 
eft  fi  grand,  quelles  couvrent  tout  le  port,  fortout  dans 
le  trajet  de  Gaiata.  Les  anciens  n’ont  jamais  mieux  fait  par¬ 
ler  l’oracle  d’Apollon ,  que  lorfqu’ils  lui  firent  répondre  à 
ceux  qui  le  confiiltoient  pour  bâtir  une  ville  dans  ce  quar¬ 
tier  :  Arrêtez-vous ,  dit  la  Fythoniffe,  vis-à-vis  le  pais  des 
aveugles*  En  effet  le  port  de  Chalcedoine  qui  fe  trouve  fur 
la  côte  oppofée  ,  efl  fi  peu  de  chofë  que  ceux  qui  le  choi- 
firent  les  premiers ,  méritent  bien  d'être  traictez  d  aveugles. 
Celui  de  Conflantinopîe  efl  un  baffin  de  fept  ou  huit  mil¬ 
les  de  circuit  du  côté  de  la  ville ,  &  il  en  a  bien  autant  du 
côté  des  faux -bourgs  ;  ion  entrée  large  d'environ  600 
pas,  commence  à  la  pointe  du  Serrail,  ou  cap  de  Saint  Di- 
mitre  fitué  au  midi  ;  c'eft  le  a  cap  du  Bofphore  où  étoit 
l'ancienne  ville  de  Byzance  :  delà  en  tirant  au  couchant, 
le  port  s'étend  en  maniéré  d'une b  corne  courbée ,  que  l'on 
peut  comparer  avec  plus  de  raifon  à  celle  d'un  bœuf,  qu'à 
celle  d’un  cerf  comme  a  fait  Strabon ,  car  la  côte  n’a  pas 
des  recoins  qui  en  puiflent  reprefenter  les  divifions  ;  il  eft 
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vrai  que  Mr  Giifes  remarque  qu'il  s  y  eft  fait  bien  des 
changemens  qui  en  ont  détruit  le  contour.  L'ouverture 
de  ce  port  eft  au  levant  &  regarde  Scutari  ;  Galata&  Ca f- 
fun-Pachafbnfau  feptentrion  ;  enfin  ce  port  fe  termine  au 
nord-nord-oueft  par  le  cul  de  fàc  des  eaux  douces  où  fe 
jette  la  riŸiere  Lycus ,  compofée  de  deux  ruifleaux,  dont 
le  plus  grand,  fur  lequel  eft  la a  papeterie,  vient  de  Belgra¬ 
de,  &bl'autre  coule  du  nord-oueft.  Cette  riviere  après  la 
jonétion  des  ruifleaux,  n'a  qu  environ  50  pas  de  large  plus 
ou  moins  en  certains  endroits:  elle  n’eft  pas  navigable  par 
tout ,  c'eft  pour  cela  qu'il  y  a  des  pieux  qui  marquent 
les  endroits  les  plusfeûrs.  Leruiflèau  qui  vient  du  nord- 
oueft  n'eft  pratiquable  aux  bateaux,  que  jufques  au  villa¬ 
ge  d ' Hali-bei-cui.  L'autre  qui  vient  de  Belgrade ,  1  eft  juf¬ 
ques  au  de-là  de  quatre  milles  :  on  pafle  ces  deux  ruifleaux 
fur  des  ponts  pour  aller  de  Fera  à  Andrinople. c  Apollo¬ 
nius  deThyane  fit  bien  des  cérémonies  magiques  fur  ces 
eaux  :  elles  font  d'un  ufage  merveilleux  pour  nétoyer  le 
port,  car  defcendant  du  nord-oueft,  elles  lavent  toute 
la  côte  de  Cafiun-Pacha  &  de  Galata,  tandis  qu'une  par¬ 
tie  des  eaux  du  canal  de  la  mer  Noire ,  qui  defcendent  du 
nord  comme  un  torrent,  félon  la  remarque  de  d  Dion 
Caflius,  heurtent  avec impetuofité  contre  le  cap  du  Bof- 
phore ,  &  fe  refléchiflènt  à  droite  vers  le  couchant  :  par 
ce  mouvement  elles  entraînent  la  vafe  qui  pourroit  s'a- 
mafler  fur  la  côte  de  Conftantinople ,  &  par  une  rhéchani» 
que  naturelle ,  la  pouffent  peu  à  peu  jufques  aux  eaux  dou¬ 
ces  :  elles  enfuiventle  courant,  qui  eft  fenfible  non  feule¬ 
ment  fur  les  côtes  de  Cafllm-Pacha  &  de  Topana  ;  mais 
aflez  avant  dans  le  canal  de  la  mer  Noire ,  à  Topana,  Fon- 
dukli ,  &  Ortacui.  La  raifon  en  eft  évidente,  puifque  l’autre 
courant  qui  entre  par  la  pointe  du  Serrai! ,  les  repoufle  & 
les  oblige  de  remonter  :  ces  eaux  douces  confervent  auffi 
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les  bâtimens  de  mer  ;  on  a  connu  par  expérience  que  les 
vaiiïeauxfont  moins  fujets  à  être  vermoulus  dans  les  ports 
où  il  y  a  de  l’eau  douce ,  que  dans  ceux  où  il  n’y  a  que  de 
l’eau  filée  ;  les  poiffons  s’y  plaifont  davantage  &  y  font 
d’un  meilleur  goût.  On  s’eft  récrié  de  tout  temps  fur  la 
bonté  des  jeunes  Thons  que  l’on  appelle  Pelamides ,  ieE 
quels  paillent  pour  ainfi  dire  par  troupeaux  dans  le  port 
de  Conftantinople  :  on  les  voit  reprefentez  fur  beaucoup 
de  médailles  à  la  legende  des  Byzantins,  &  aux  têtes  des 
Empereurs  Caligula,  Claude,  Caracalla,  Geta,  Gordien 
Pie,  Gallien,&  des  Impératrices  Sabine,  Lucille,  Crifpine, 
Julia  Mœfà,&  Julia  Mamœa.  Pline  a  remarqué  que  fous 
l’eau,  du  côté  de  Chafcedoine,il  y  avoit  des  rochers  blancs 
qui  effrayoient  les  Thons  &  les  obligeoient  de  paffer 
dans  le  port  de  Byzance  ;  les  Dauphins  s  y  jettent  auffi 
quelquefois  en  fi  grande  quantité, qu’il  en  eft  tout  couvert, 
on  y  pêche  fouvent  ce  poifïbn ,  dont  la  défenfe  eft  faite 
en  maniéré  de  foie,  mais  Pline  a  été  trompé  par  ceux  qui 
i’avoient  aflùré  que  ces  rochers  blancs  détournoient  les 
Pelamides  d’aller  jufques  à  Cbalcedoiiie ,  on  y  en  pêche 
d’admirables  &  en  grande  quantité. 

Procope  pour  marquer  la  bonté  du  port  de  Conftan¬ 
tinople  ,  dit  qu’il  eft  part  par  tout  :  c’eft-à-dire  qu’on  y 
mouille  par  tout:  &  c’eft  avec  raifon  que  cet  Autheur  re¬ 
marque  que  les  vaifleaux  viennent  mettre  leur  prouë  à 
terre ,  tandis  que  la  poupe  eft  dans  l’eau  ;  comme  fi  ces 
deux  élemens  fe  piquoient  de  rendre  à  i’envi  leurs  fervi- 
ces  à  la  ville.  Dans  les  endroits  où  il  y  a  un  peu  moins 
d’eau ,  on  paffe  fur  une  planche  pour  entrer  dans  les  plus 
gros  bâtimens ,  ainfi  l’on  n’a  pas  befoin  de  chaloupe  pour 
les  charger,  ni  pour  les  décharger.  Goltzius  rapporte  une 
médaille  de  Byzas  fondateur  de  Byzance ,  au  revers  de  la¬ 
quelle  fe  voit  une  prouë  de  vaifteau.  U  y  a  dans  le  cabi- 
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net  du  Roy  deux  médailles  à  la  legende  des  Byzantins , 
fur  l’une  de/quelles  eft  reprefènté  un  vaiflèau  qui  met  à 
la  voile  ;  on  voit  fur  l’autre  une  figure  la  pique  à  la  main 
&  qui  paroît  en  léntinelle  fur  la  prouë  d’un  navire.  Tout 
cela  montre  que  les  Byzantins  avoient  le  pied  marin  & 
qu’ils  avoient  fçu  profiter  de  la  bonté  de  leur  port  :  je  m’é¬ 
tonne  qu’ils  n’ayent  pas  fait  graver  fur  leurs  médailles  ces 
galeres  à  deux  gouvernails ,  l’un  à  la  prouë  Sc  l’autre  à  la 
pouppe  ;  il  y  avoit  un  timonnier  fiir  chacune  de  ces  parties» 
comme  Xiphilin  les  décrit.  Les  galeres  des  Byzantins  ,  f  de  u  v!t 
dans  le  temps  que  cet  .empereur  alliegeoit  leur  ville,  avau-  vert. 
çoient  6c  reculoient  en  ligne  droite  par  le  moyen  de  ces 
deux  pièces,  ainfi  l’invention  de  mettre  deux  timons  à  une 
galere  n’eft  pas  nouvelle.  La  defeription  de  Byzance  &de 
ce  fameux  fiege ,  eft  un  des  beaux  morceaux  de  l’antiquité. 

Les  Byzantins  fe  fignalérent  par  terre  &  par  mer  :  leurs  Iphiiîn* 
plongeurs  ne  fe  contentoient  pas  d’aller  couper  les  ancres  zen»r.  fUjua, 
des  vaifleaux  6c  des  galeres  des  afliegeans  ,  mais  ils  les  at- 
tachoient  dans  l’eau  avec  des  cordes ,  par  le  moyen  def- 
quelîes  ils  les  tiraient  où  ils  vouloient  :  de  telle  forte  qu’il  - 
fèmbloit  que  ces  bâtimens  fe  venoient  rendre  d’eux  mê¬ 
mes.  Ils  employoient  les  poutres  de  leurs  maifbns  pour 
conftruire  des  vaifleaux ,  &  les  cjieveux  de  leurs  femmes 
pour  faire  des  cordes  :  on  les  voyoit  lancer  dans  les  tran¬ 
chées  des  ennemis  les  Statues  qui  fèrvoient  d’ornement 
à  leurs  villes ,  &  après  avoir  confumé  tout  le  cuir  qui  s’y 
trouva,  ils  s’entredévoroient  eux  mêmes. 

Si  les  Turcs  s’attachoient  à  la  navigation ,  ils  pourraient 
s’y  rendre  formidables  :  car  ils  ont  les  plus  beaux  &  les 
meilleurs  ports  de  la  Mediterannée  ;  ils  feraient  les  maî¬ 
tres  de  tout  le  commerce  d’Orient  à  la  faveur  des  ports 
de  la  mer  Rouge,  qui  leur  ouvriraient  la  porte  des  Indes 
Orientales,  de  la  Chine,  &  du  Japon ,  où  les  vaifleaux  des 
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Chrétiens  ne  fçauroient  atteindre  qu’aprés  avoir  pafle  8c 
repaffé  le  cap  de  Bonne  efperanee  ;mais  les.Turcs  fe  cro- 
yent  trop  heureux  de  refier  chez  eux  ,  &  d’y  voir  venir 
toutes  les  nations  du  monde  pour  faire  commerce. 

Il  n’y  a  que  le  vent  d’eft  qui  foit  capable  de  troubler  le 
port  de  Conflantinople ,  fon  ouverture  étant  tout  à  fait 
expofée  au  levant  :  ce  vent  en  agite  quelquefois  les  eaux 
&  les  repoufîè  avec  violence  vers  le  couchant  ;  on  l’appre- 
hende  fur  tout  pendant  la  nuit ,  parce  qu’il  faut  ranger  les 
bâtimens  à  la  côte  de  Galata  &  de  Caffon- Pacha.  Les  ma¬ 
telots  dans  ce  temps-là  ne  ceffent  de  crier,  fuivant  leur  cou¬ 
tume  ;  car  ils  ne  fçauroient  faire  aucune  manœuvre  fans 
bruit, &  leurs  cris  joints  aux  abboyemens  des  chiens  dont 
les  rues  font  pleines,  font  un  tintamarre  fi  effroyable  , 
qu’on  croiroit  la  ville  prête  à  s’abîmer,  fi  l’on  n’étoit  pré¬ 
venu  de  ce  qui  le  caufo. 

On  n’efl  pas  même  exempt  de  cette  allarme  dans  le  Ser¬ 
rail  :  car  ce  palais  efl  à  gauche  tout  à  l’entrée  du  port ,  & 
occupe  la  place  de  l’ancienne  ville  de  Byzance  fur  la  pointe 
delà  prefqu’ifïe  de  Thrace,  où  efl précifément  le  Bofpho- 
re.  Le  Serrail  qui  efl  l’ouvrage  de  Mahomet  II.  a  prés  de 
3  milles  de  circuit  :  c’eft  un  efpece  de  triangle,  dont  le  cô¬ 
té  tenant  à  la  ville  efl  le  plus  grand  ;  celui  qui  efl  mouillé 
par  les  eaux  du  Bofphore  efl  à  l’efl,  &  l’autre  qui  forme 
l’entrée  du  port  efl  au  Nord:  les  appartemens  font  for  la 
hauteur  de  la  colline  &  les  jardins  fur  le  bas  jufques  à  la 
mer  :  les  murailles  de  la  ville  flanquées  de  leurs  tours ,  fo 
joignant  à a  la  pointe  de  Saint  Dimitre,  font  l’enceinte  de 
ee  palais  du  côté  de  la  mer.  Quelque  grande  que  foit  cette 
enceinte ,  les  dehors  du  palais  n’ont  rien  de  rare ,  &  s’il 
faut  juger  de  la  beauté  des  jardins  par  les  Cyprès  que  l’on 
y  découvre ,  on  conviendra  qu’ils  ne  font  pas  mieux  en¬ 
tendus  que  ceux  des  particuliers.  On  affeèle  de  planter 
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dans  le  Serrail  des  arbres  toûjours  verds  pour  dérober  aux 
habitans  de  Gaîata  &  des  autres  lieux  voifins ,  la  veuë  des 
Sultanes  qui  s’y  promènent. 

Quoique  je  n’aye  veu  que  les  dehors  du  Serrail ,  je  fuis 
perfuadé  que  l’interieur  de  ce  palais,  n’a  rien  de  ce  que 
nous  appelions  fuperbe  &  magnifique  ;  parce  que  les  T urcs 
ne  fçavent  gueres  ce  que  c’efl  que  magnificence  en  bâ- 
timens ,  &  ne  fuivent  aucune  réglé  de  bonne  architecture  : 
s’ils  ont  fait  de  belles  mofquées,  c’ell:  qu’ils  avoient  un  beau 
modelle  devant  leurs  yeux,  qui  étoit  l’Eglifè  de  Sainte  So¬ 
phie:  encore  ne  faudroit-il  pas  fuivre  un  pareil  modelle 
pour  bâtir  des  Palais  fuivant  les  réglés  de  la  bonne  archi¬ 
tecture.  On  s’aperçoit  aifément  en  voyant  les  grands  com¬ 
bles  des  kiofe  ou  pavillons  Turcs,  que  l’on  commence  à 
s’éloigner  d’Italie ,  &  à  s’approcher  de  la  Perfè ,  &  même 
de  la  Chine. 

Les  appartemens  du  Serrail  ont  été  faits  en  differens 
temps,  &  fuivant  le  caprice  des  Princes  &  des  Sultanes  : 
ainfi  ce  fameux  palais  eft  un  aflèmblage  de  plufieurs  corps 
de  logis  entaffez  fouvent  les  uns  fur  les  autres ,  &  féparez 
en  quelques  endroits.  On  ne  doute  pas  que  les  apparte¬ 
mens  ne  foient  fpacieux,  commodes,  richement  meu¬ 
blez.  Leurs  plus  beaux  ornemens  ne  confident  ni  en  ta¬ 
bleaux,  ni  en  Statues;  ce  font  des  peintures  à  la  Turque, 
parquetées  d’or  &  d’azur ,  entremêlées  de  fleurs ,  de  paï- 
fàges ,  de  culs  de  lampes,  &  de  cartouches  chargez  de  fen- 
tences  Arabes ,  comme  dans  les  maifons  des  particuliers 
de  Conftantinople  :  les  baflins  de  marbre ,  les  bains ,  les 
fontaines  jailliflàntes ,  font  les  délices  des  Orientaux ,  qui 
les  placent  aux  premiers  étages  fans  craindre  de  trop  char¬ 
ger  le  plancher  :  c’étoit  auffi  le  goût  des  Sarrafins  &  des 
Maures,  comme  il  paroît  par  leurs  anciens  palais ,  &  fur 
tout  par  celui  de  i’AIhambra  qui  eft  à  Grenade  en  Efpa- 
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gne,où  l’on  montre  encore  aujourd’hui  comme  un  prodi 
Leone”0  ' l0S  ge  d’architeélure,  ie  pavé  de  la  ’fàle  des  Lions ,  qui  eft  fait 

de  plaques  de  marbre  plus  grandes  que  celles  des  tombes 
de  nos  églifes. 

S’il  y  a  quelques  beaux  morceaux  dans  le  Serrai! ,  ce  font 
des  pièces  que  les  Àmbafladeurs  des  Princes  y  ont  fait  ap¬ 
porter,  comme  des  glaces  de  France  &  de  Ven  ifc ,  des 
tapis  de  Perlé ,  des  valés  d’Orient.  On  dit  que  la  plupart 
des  pavillons  y  font  fbûtenus  par  des  arcades,  au  delîbus 
defqUelles  font  les  logemens  des  officiers  qui  fervent  les 
Sultanes.  Ces  dames  occupent  les  dellus,  qui  font  ordi¬ 
nairement  terminez  en  dômes  couverts  de  plomb,  ou  en 
pointes  chargées  de  croiffimts  dorez:  les  balcons,  les  ga¬ 
leries,  les  cabinets,  les  belveders ,  font  les  endroits  les  plus 
agréables  de  ces  appartemens  ;  enfin  à  tout  prendre,  de  la 
maniéré  qu’on  dépeint  ce  palais,  il  ne  laifïe  pas  de  répon¬ 
dre  à  la  grandeur  de  fon  maître;  mais  pour  en  faire  un  bel 
édifice,  il  faudroitie  mettre  à  bas,  &  lé  lérvir  des  matériaux 
pour  en  bâtir  un  autre  fur  un  nouveau  modelle. 

L’entrée  principale  du  Serrail  eft  un  gros  pavillon  à 
huit  croifées  ouvertes  au  deffiis  de  la  porte,  une  grande 
qui  eft  fur  la  porte  même ,  quatre  plus  petites  à  gauche  for 
la  même  ligne,  &  autant  de  même  grandeur  à  droite. 
Cette  Porte  dont  l’Empire  Othoman  a  pris  le  nom  eft  fort 
"haute ,  fimple ,  cintrée  en  demi-cercle ,  avec  une  infcrip- 
"tion  Arabe  fous  le  cintre  &  deux  niches,  une  de  chaque 
côté,  creufées  dans  l’épaifleur  du  mur.  Elle  reflèmble 
plûtôt  à  un  corps  de  garde ,  qu’à  l’entrée  du  palais  d’un  des 
plus  grands  Princes  du  monde  :  c’eft  pourtant  Mahomet 
IL  qui  la  fit  bâtir  ;  &  pour  marquer  que  c’eft  une  maifon 
royale,  le  comble  du  pavillon  de  l’entrée  eft  relevé  de 
•deux  tourrillons  :  yo  Capigis  ou  portiers  font  comman¬ 
dez  pour  la  garde  de  cette  porte  ;  mais  ils  n’ont  ordinaire¬ 
ment 
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ment  pour  armes  qu’une  baguette  à  la  main.  On  entre  d  a- 
bord  dans  une  grande  cour  beaucoup  plus  longue  que 
large  ;  à  droite  font  les  infirmeries,  à  gauche  les  logemens 
des  Azancoglans ,  c’eft  à  dire  des  perfonnes  dcffinées  aux 
charges  les  plus  viles  du  Serrai!  :  la  cour  des  Azancoglans 
renferme  les  chantiers  pour  le  bois  qui  fo  brûle  dans  le 
palais  ;  on  y  en  met  tous  les  ans  quarante  mille  voyes ,  & 
chaque  voye  eft  une  charretée  que  deux  bulles  ont  peine 
à  tirer. 

Tout  le  monde  peut  entrer  dans  la  première  cour  du 
Serrail ,  les  domeftiques  &  les  efclaves  des  Pachas  &  des 
Ag  as  qui  ont  affaire  à  la  Cour,  y  refient  pour  attendre 
leurs  maîtres ,  &  prennent  foin  de  leurs  chevaux  ;  mais  on 
y  entend roit,  pour  ainfi  dire,  voler  une  mouche;  &  fi  quel¬ 
qu’un  y  rompoit  le  filence  par  un  ton  de  voix  un  peu  trop 
élevé  ;  ou  qu’il  parût  manquer  de  rcfpccl  pour  la  maifon 
du  Prince,  il  foroitbatonné  fur  le  champ  par  les  officiers 
qui  font  la  ronde  :  il  fèmble  même  que  les  chevaux  con- 
noifîent  où  ils  font,  &  fans  doute  ils  font  dreftèz  à  y  mar¬ 
cher  plus  doucement  que  dans  les  rues. 

Les  infirmeries  font  deffinées  pour  les  malades  de  la 
maifon  ;  on  les  y  conduit  dans  des  petit  chariots  fermez 
St  tirez  par  deux  hommes.  Quand  la  Cour  eft  à  Confiait- 
tinople ,  le  premier  médecin  &  le  premier  chirurgien  y 
font  leurs  vifites  tous  les  jours,  St  l’on  affure  que  l’on  y 
prend  grand  foin  des  malades:  on  dit  même  qu’il  y  en  a 
plufieurs  qui  ne  font  pas  trop  incommodez,  &  qui  ny 
vont  que  pour  s  y  repofèr  St  pour  y  boire  du  vin  ;  l’ufage 
de  cette  liqueur  défendue  fevérement  par  tout  ailleurs 
eft  toléré  dans  les  infirmeries ,  pourvu  que  l’Eunuque  qui 
eft  à  la  porte  ne  furprenne  pas  ceux  qui  le  portent  :  car 
en  ce  cas  le  vin  eft  répandu  par  terre ,  &  les  porteurs  font 
condamnez  à  deux  ou  trois  cens  coups  de  bâton. 
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De  la  première  cour,  on  paffe  à  la  féconde  ;  fon  entrée 
eft  auffi  gardée  par  50  Capigis.  Cette  cour  eft  quarrée 
d’environ  300  pas  de  diamètre,  mais  plus  belle  &  plus 
agréable  que  la  première  ;  les  chemins  en  font  pavez  & 
ies  allées  bien  entretenues  ;  tout  le  refte  eft  en  gazon  fort 
propre ,  dont  la  verdure  n’eft  interrompue  que  par  des 
fontaines  qui  en  entretiennent  la  fraîcheur.  Le  threfor  du 
Grand  Seigneur  &  la  petite  Ecurie  font  à  gauche,  &  l’on 
y  montre  une  fontaine  où  l’on  faifoit  autrefois  couper  la 
tête  aux  Pachas  condamnez  à  mort  :  les  offices  &  les  cui- 
fines  font  à  droite ,  embellies  de  leurs  dômes,  mais  fans 
cheminées  :  on  y  allume  le  feu  dans  le  milieu ,  &  la  fumée 
paflè  par  des  trous  dont  les  dômes  font  percez  :  la  pre¬ 
mière  de  ces  cuifines  eft  deftinée  pour  le  Grand  Seigneur, 
la  féconde  pour  la  première  Sultane ,  la  troifiéme  pour 
les  autres  Sultanes ,  la  quatrième  pour  le  Capi-Aga  ou 
commandant  des  portes  ;  dans  la  cinquième  on  prépare 
à  manger  pour  les  miniftres  qui  fe  trouvent  au  Divan  ;  la 
fixiéme  eft  pour  les  pages  du  Grand  Seigneur ,  que  l’on 
appelle  les  Ichoglans ,  la  féptiéme  eft  pour  les  officiers  du 
Serrail ,  la  huitième  pour  les  femmes  &  les  filles  qui  fer¬ 
vent  dans  ce  palais ,  la  neuvième  pour  tous  ceux  qui  font 
obligez  de  fé  trouver  dans  la  cour  du  Divan  les  jours  de 
Juftice.On  n’y  apprête  guéres  de  gibier,  mais  outre  les 
quarante  mille  boeufs  que  l’on  y  confomme  tous  ies  ans , 
frais  ou  failez ,  les  pourvoyeurs  doivent  fournir  tous  les 
jours  200  moutons ,  100  agneaux  ou  chevreaux,  fùivanî 
les  fàifons ,  10  veaux ,  200  poules ,  200  paires  de  poulets, 
100  paires  de  pigeons ,  50  oifons.  Voila  pour  nourrir  bien 
du  monde. 

Tout  à  l’entour  delà  cour ,  régné  une  galerie  allez  baf¬ 
fe  ,  couverte  de  plomb ,  &  foûtenuë  par  des  colonnes  de 
marbre  :  il  n’y  a  que  le  Grand  Seigneur  qui  entre  à  che- 
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Val  dans  cette  cour ,  c’eft  pour  cela  que  là  petite  écurie 
s’y  trouve,  mais  il  n’y  a  de  place  que  pour  environ  30  che¬ 
vaux  ;  on  ferre  les  harnois  dans  des  laies  qui  font  au  def- 
fus,  &  ce  font  les  plus  riches  harnois  du  monde,  par  la 
broderie  &  les  pierres  prétieufos  dont  ils  font  relevez.  La 
grande  écurie  dans  laquelle  on  entretient  environ  mille 
chevaux  pour  les  officiers  du  Grand  Seigneur,  eft  du 
côté  de  la  mer  fur  le  Bofphore.  Les  jours  que  les  Ambaf- 
fadeurs  font  reçus  à  l’audience ,  les  Janiffiaires  proprement 
vêtus  fe  rangent  à  droite  fous  la  galerie.  La  fàle  où  fe 
tient  le  Divan,  c’eft  à  dire  où  l’on  rend  la  juftice,  eft  à 
gauche  tout  au  fond  de  cette  cour  :  à  droite  eft  une  por¬ 
te  par  où  l’on  entre  dans  l’interieur  du  Serrai]  ;  le  paf- 
fàge  n’en  eft  permis  qu’aux  perfonnes  mandées  :  pour  là 
fàle  du  Confeii  ou  Divan,  elle  eft  grande ,  mais  baiïè , 
couverte  de  plomb ,  lambriffée  &  dorée  affez  fimplement 
à  la  Morefque.  On  n’y  voit  qu’un  grand  tapis  étendu  for 
i’eftrade  où  fè  mettent  les  officiers  qui  compofent  le  Con- 
feil  ;  c’eft-là  que  le  grand  Vifir  affifté  de  fos  Confeillers  , 
juge  fans  appel  de  toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles  : 
le  Caimacan  tient  fà  place  en  fon  abfence ,  &  l’on  y  don¬ 
ne  à  manger  aux  Ambafïàdeurs  le  jour  de  leur  audience. 
Voilà  tout  ce  qu’il  eft  libre  aux  Etrangers  de  voir  dans  le 
Serrai!  :  pour  pénétrer  plus  avant,  la  curiofité  coûteroit 
trop  cher. 

Les  dehors  de  ce  Palais  du  côté  du  port,  n’ont  rien  de 
remarquable  que  le  kiofc  ou  pavillon  qui  eft  vis  à  vis  de 
Galata  :  ce  pavillon  eft  foûtenu  par  douze  colonnes  de 
marbre ,  il  eft  lambrifte ,  peint  à  la  Perfienne,  &  richement 
meublé.  Le  Grand  Seigneur  y  vient  quelquefois  pour 
avoir  le  plaifir  de  remarquer  ce  qui  fe  parte  dans  le  port, 
ou  pour  s’embarquer  lofqu’il  veut  fe  promener  fur  le  ca- 
aal.  Le  pavillon  qui  eft  du  côté  du  Bofphore,  eft  plus 
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élevé  que  celui  du  port ,  &  il  eft  bâti  fur  des  arcades  qui 
foûtiennent  trois  fàions  terminez  par  des  dômes  dorez. Le 
Prince  s’y  vient  divertir  avec  les  femmes  &  lès  muets; 
tous  ces  quais  font  couverts  d’artillerie,  mais  fans  affiifts  : 
la  plupart  des  canons  font  braquez  à  fleur  d’eau  ;  le  plus 
gros  qui  eft  celui  qui  obligea ,  dit-on ,  Babylonne  à  le  ren¬ 
dre  à  Sultan  Mourat,  eft  par  diftinétion  dans  une  loge 
particulière.  Cette  artillerie  fait  grand  plaifir  aux  Maho- 
rnetans ,  car  on  la  tire  pour  les  avertir  que  le  carême  eft 
fini ,  &  qu’il  ne  faut  plus  jeûner  :  on  la  décharge  auffi  les 
jours  de  réjoüiflànce ,  &  pour  les  conquêtes  des  Sultans 
ou  de  leurs  generaux. 

Quand  le  Grand  Seigneur  eft  à  Conftantinopîe,  il  s’a- 
mule  quelquefois  à  oblèrver  de  ce  kiofo  les  ceremonies 
ridicules  que  font  les  Grecs  le  jour  de  la  transfiguration , 
à  une 3  fontaine  qui  eft  auprès.  Non  feulement  ils  croyent 
que  cette  eau  guérit  la  fièvre  ;  mais  encore  les  maladies 
les  plus  facheufes  tant  prefontes  que  futures.  C’eft  pour  ce¬ 
la  qu’ils  ne  fe  contentent  pas  d’y  amener  les  malades  pour 
les  faire  boire,  ils  les  enterrent  dans  le  fable  jufques  au  col 
&  les  déterrent  un  moment  après  :  ceux  qui  fe  portent 
bien  s’y  lavent,  &  boivent  jufques  à  ce  qu’ils  rendent  l’eau 
toute  claire  par  le  fondement.  Toute  la  Grece  eft  remplie 
de  pareilles  fontaines  ;  mais  ces  fortes  de  fources  ne  font 
pas  minérales ,  elles  doivent  leur  réputation  à  la  créduli¬ 
té  des  peuples.  Il  y  a  une  grande  fenêtre  proche  de  cette 
fource,  par  où  l’on  fait  paflèr  la  nuit  ceux  que  l’on  a  étran¬ 
glez  dans  le  Serrail ,  &  l’on  tire  autant  de  coups  de  canon 
que  l’on  jette  de  perfonnes  dans  l’eau.  Les  remifès  des 
caïques ,  des  chaiouppes ,  &  des  petites  galeres  deftinées 
pour  les  promenades  du  Grand  Seigneur,  font  proche 
ces  kiofes ,  &  font  commifès  aux  foins  du  Boftangi-Bachi  : 
on  s’en  fort  pour  aller  fe  promener  au  Serrail  de  Scutari 
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ou  à  Fanari-kiofc  ;  ces  bâtimens  dont  le  Boftangi-Bachi 
tient  le  timon ,  quand  le  Grand  Seigneur  les  monte ,  font 
très  légers  &  très  propres  ;  il  n  y  a  pas  ju/ques  aux  rames 
qui  ne  /oient  peintes  &  dorées.  Fanari-kiofo  e/l  un  pa¬ 
villon  que  Soiyman  II.  fit  bâtir  au  pied  du  fanal  qui  eft 
fur  le  cap  de  Chalcedoine  :  on  dit  que  ce  pavillon  eft 
tout  à  fait  charmant ,  &  que  lès  jardins  font  plus  beaux  & 
mieux  entendus  que  ceux  du  Serrait. 

Nous  entrâmes  dans  le  port,  après  avoir  veu  la  fontai¬ 
ne  des  Grecs ,  &  nous  allâmes  nous  promener  du  côté 
d’Ay va-Serai ,  qui  fignifie  le  Serrait  des  Miroirs. Son  en¬ 
ceinte  n’eft  pas  grande ,  &  la  place  où  les  Turcs  s’exercent  Ocmciaa*. 
à  tirer  de  l’arc,  fo  trouve  derrière  Zès  murailles.  II  y  a  prés 
de  là  une  efpece  de  tribune  où  les  Turcs  viennent  com¬ 
me  en  proceffion  la  veille  des  grandes  batailles  prier  pour 
le  /àiut  de  l’armée.  On  y  vient  au/fi  quelquefois  pour  fup- 
plier  le  Seigneur  de  faire  ceflèr  la  pelle ,  mais  c’eft  lorf- 
qu’elle  fait  des  ravages  extraordinaires  :  c’eft  à  dire  lorf 
qu’il  meurt  dans  la  ville  mille  ou  douze  cens  perfonnes 
par  jour. 

En  continuant  notre  promenade  dans  le  port ,  on  nous 
fit  remarquer  des  pieux  enfoncez  dans  l’eau  pour  faire  con- 
noître  ju/ques  où  les  plus  grands  vaiflèaux  peuvent  don¬ 
ner  fond.  De  là  nous  fîmes  le  tour  du  cul  de  fac  des  eaux 
douces  ,  &  partant  à  la  veuë  de  Validé-Seraï,  nous  nous 
rangeâmes  for  la  côte  de  Caflim-Pacha ,  où  l’on  trouve 
d’abord  Ayna-Seraï  ou  le  Serrait  des  Coignaffiers ,  qui  eft 
tout  prés  de  l’Arcenal  de  la  marine  appellé  Ters-hana,  des 
mots  Perfiens  Ters  vaifièaux ,  &  Hana  lieu  de  fabrique. 
Mahomet  II.  fit  creufer  le  port  dans  cet  endroit-là,  &  iî 
y  bâtit  l’Arcenal  &  les  remi/cs  des  galeres  :  on  y  conftruit 
aujourd’hui  les  bâtimens  du  Grand  Seigneur  :  nous  y 
comptâmes  28  beaux  vai/feaux ,  depuis  60  ju/ques  à  100 
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pièces  de  canon.  H  y  a  120  remifos  voûtées  où  les  galères 
font  à  couvert  ;  les  magafins  &  les  atteliers  du  Grand  Sei¬ 
gneur  font  bien  fournis  &  bien  entretenus  :  tout  eft  fou¬ 
rnis  au  Capitan-Pacha  dans  ce  quartier-là.  Les  principaux 
officiers  de  marine  y  logent,  &  l’on  y  voit  peu  de  Chré¬ 
tiens  ,  h  ce  n’eft  les  forçats  &  les  efclaves  qui  font  dans  le 
Bagno ,  c’ eft  à  dire  dans  une  des  plus  affreufes  prifons  du 
monde ,  fituée  entre  Ayna-Seraï  &  l’Arfonal.  Il  y  a  trois 
chapelles  dans  cette  prifon ,  une  pour  les  Chrétiens  du  rite 
Grec,  &  deux  pour  ceux  du  rite  Latin  ;  l’une  de  celles-ci 
appartient  au  Roi  de  France ,  I  autre  eft  à  l’ufage  des  Ve- 
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nitiens ,  des  Italiens ,  des  Allemans ,  &  des  Polonois  :  les 
Miffionaires  y  confeflènt,  difont  la  meflè,  adminiftrent  les 
facremens ,  font  les  exhortations  avec  pleine  liberté ,  en 
donnant  quelque  petite  gratification  au  commandant  du 
Bagno.  C’eft  le  Capitan-Pacha  qui  le  nomme ,  car  il  eft 
comme  fouverain  dans  fon  département ,  &  ne  rend  com¬ 
pte  de  fa  conduite  qu’au  Grand  Seigneur,  ee  qui  rend  là 
charge  une  des  plus  belles  de  l’Empire. 

Du  faux-bourg  appellé  Caflùn-Pacha ,  on  pafle  au  tra¬ 
vers  de  quelques  cimetières  pour  venir  à  Galata ,  qui  eft  le 
plus  beau  fàux-bourgde  la  ville ,  dont  il  faifoit  autrefois  la 
treiziéme  région.  Ce  faux-bourg  eft  bâti  au  de  là  du  port 
vis-à-vis  du  Serrail,  dans  un  quartier  qui  portoit  le  nom 
dès  figuiers,  que  l’on  y  eultivoit  en  abondance.  “Juftinien 
répara  ce  faux-bourg,  &  lui  donna  le  nom  de  Juftiniane  : 
on  ne  lçait  pas  d’où  lui  vient  le  nom  de  Galata  qu’il  prit 
quelque  temps  après  la  mort  de  cet  Empereur ,  fi  ce  n’eft 
qu’on  lefaflè  dériver,  avec  Tzetzés  ,des  Galates  ou  Gau¬ 
lois  qui  traverférent  le  port  vers  ce  lieu-là  ;  mais  ce  paftà- 
ge  eft  beaucoup  plus  ancien  que  le  nom  de  Galata,  &  la 
penfëe  de  Codin  eft  plus  vraifomblable.  Il  tire  ce  nom 
d’un  Gaulois  ou  Galate,  comme  parlent  les  Grecs ,  qui 
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s’établit  dans  ce  faux-bourg,  que  les  Grecs  appelèrent 
'Galatou,  &  puis  Galata.  Les  Grecs  de  Conllantinople 
croyent  par  une  efpece  de  tradition  que  Galata  vient  de 
Gala ,  qui  dans  leur  langue  Lignifie  du  lait  ;  ainfi  cet  en¬ 
droit  de  la  ville  fut  nommé  le  Faux-bourg  du  lait ,  parce 
que  les  laitières  qui  l’apportoient  à  Conllantinople  y  lo- 
geoient  ;  de  même  que  félon  quelques-uns  la  pointe  du 
Serrait  fut  appellée  Bolphore,  à  caulè  du  marché  aux 
bœufs. 
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Galata  forme  i  entrée  du  port  du  côté  du  nord,  &  c’elt 
là  que  Ton  tendoit  la  chaîne  qui  le  fermoit  :  cette  chaîne 
prenoit  de  la  pointe  du  Serrait  au  château  de  Galata,  qui 
ians  doute  était  bâti  fur  le  cap  oppofé,  Xiphylin  n'a  pas 
oublié  cette  chaîne  dans  la  defcription  qu'il  a  donnée  après 
Dion  Caffius  du  fiege  de  Byzance  fait  par  l’Empereur  Se- 
<vere.  Leon  i’IIàurien ,  à  ce  que  dit  Theophane ,  fit  déten¬ 
dre  cette  chaîne ,  lorlque  les  Sarrafins  le  prefèntérent  pour 
alfieger  Conllantinople,  &  c'eft  ce  qui  les  obligea  d’a- 
bandonner  leur  deflein  ;  car  ils  appréhendèrent  qu’on  ne 
la  tendît  après  qu’ils  feroient  entrez  dans  le  port  ,  &  qu’on 
11e  les  y  enfermât. a  Michel  le  Begue  au  contraire  s’en  fèr-  â 
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vit  pour  empecher  1  homas  d  y  palier.  bConltantin  raleo- 
logue  le  dernier  des  Empereurs  Grecs,  oppola  cette  chaî¬ 
ne  à  la  flotte  de  Mahomet  II  &  ce  grand  conquérant,  tout  Hinc  iuxta  Gala~ 
fier  qu  il  etoit ,  n  ola  pas  entreprendre  de  la  faire  couper ,  quemdam  monti 
ou  de  la  forcer:  il  fit  executer  quelque  choie  de  plus  ex-  funilcm tranfpor- 
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traordinaire ,  car  on  traîna  par  les  ordres  a  force  de  bras  in  Liera  curait , 

jo  vailTeaux ,  &  quelques  galeres  fur  la  colline  du  côté  de 

Pera ,  dont  un  corps  d’armée  occupoit  les  hauteurs.  On  derenmr.  utmci. 

équipa  -tous  ces  bàtimens ,  &  on  les  lança  dans  le  port 

tous  chargez  d’artillerie.  . 

Galata  eft  défendu  par  des  murailles  allez  bonnes  ^flan¬ 
quées  de  vieilles  tours  :  mais  ces  murailles  ont  été  abba- 
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tues  &  rétablies  en  differens  temps.  Michel  Paîeologue  s'é¬ 
tant  rendu  maître  de  Conflantinople  par  la  valeur  du 
Strategopule,  ou  petit  general  qui  obligea  Baudoüin  II,  le 
dernier  Empereur  François  de  fe  retirer,  donna  cette  pla¬ 
ce  aux  Génois,  avec  lefquels  il  avoit  fait  alliance  :  ce  fut 
apres  en  avoir  razé  les  murailles ,  comme  le  rapportent 
•  aFachymere&k  Gregoras.  L'Empereur  aima  mieux  fe  dé» 
barafler  de  gens  auffi  habiles  que  les  Génois ,  &  les  r en» 
coigner  dans  ce  quartier ,  que  de  les  laiffer  dans  Conflan¬ 
tinople  ,  d  où  ils  1  auraient  peut-être  charte  lui-même. c  La 
donation  fe  fit  aux  conditions  fuivantes.  io  Que  lorfque 
leur  Podertat  y  arriveroit ,  il  viendrait  par  hommage  flé¬ 
chir  le  genoux  devant  l'Empereur  à  l'entrée  &  au  milieu 
de  la  Sale  daudiance  avant  que  de  lui  baifer  les  pieds  &  les 
mains.  2°.  Que  les  Seigneurs  Génois  lui  rendraient  les  mê¬ 
mes  devoirs ,  lorfqu'ils  viendroiemt  le  faluer.  30.  Que  les 
vaiflèaux  Génois  en  arrivant  dans  le  port  de  Conflantino¬ 
ple,  feraient  les  mêmes  acclamations  à  l'Empereur,  que 
les  Grecs  avoient  coutume  de  faire. d  Les  Génois  malgré 
ces  conditions  avantageufes ,  ne  furent  pas  long-temps  à  fe 
broifiller  avec  le  nouvel  Empereur , e  les  Vénitiens  même 
les  attaquèrent  vivement  fous  Andronic  le  vieux ,  qui  fut 
le  fuccefleur  de  Michel  :  tout  cela  les  obligea  de  fe  forti¬ 
fier  par  de  bons  foflez  &  de  bâtir  des  maifbns  de  campa¬ 
gne  où  ils  pufîent  fe  défendre  contre  leurs  ennemis,  com¬ 
me  dans  autant  de  petits  forts  ;  ils  eurent  le  chagrin  de  les 
voir  abbatre  par  1  ordre  du  jeune  fAndronic  à  qui  ils  a- 
voient  enlevé  l'ifle  de  Metelin  ,  ce  quideur  fit  prendre  le 
parti  de  fe  mettre  en  état  de  faire  tête  aux  Empereurs.  En 
effet  pendant  les  troubles  de  l'Empire ,  ils  fortifièrent  fi 
bien  Galata,  par  de  nouvelles  murailles,  &  par  une  gar~ 
nifon  nombreufe  fous  s  Jean  Paîeologue  &  Cantacuzene, 
qu'on  regardok  cette  place  comme  une  citadelle  qui  me- 
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îiaçoit  Conftantinopie,  &  même  Chalcocondyie  avance  lu.  6.  (fy*  lib .  I. 
que  les  Génois  oférent  bien  Faffieger.  Les  Turcs  ayant  at-  3' voL 
îaqué  Galata,  obligèrent  les  Grecs  &  même  les  Tartares 
à  fe  retirer  ;  mais  enfin  les  Génois  cédèrent  à  la  force,  &  hîî-  Jnïn. 
leur  Podeftat  remit  les  ciels  de  la  place  à  Mahomet  II  •  le  Ducas.  c.  39.  42. 
même  jour  de  la  prife  de  Conftantinopie,  c .  18. 

Il  refte  encore  fur  la  tour  de  Galata  quelques  armes  & 
quelques  infcriptions  des  Seigneurs  de  cette  nation  :  les 
Turcs  Liftent  périr  ces  fortes  de  monumens  ,  mais  ils  ne 
les  abbatent  pas,  à  moins  qu'ils  n’ayent  befoin  de  maté¬ 
riaux  pour  bâtir  des  mofquées,  des  bazars,  ou  des  bains  , 
car  alors  ils  n  épargnent  rien.  Galata  eft  partagé  en  trois 
quartiers  depuis  Calfun-Pacha  jufques  à  Topana  :  les  mu¬ 
railles  &  les  tours  qui  féparent  ces  quartiers  fubfiftent  en¬ 
core,  mais  comme  l'on  a  bâti  des  maifons  contre  la  mu¬ 
raille  qui  defeend  depuis  la  tour  de  Galata  à  la  marine 
jufques  à  la  Doüanne  où  il  y  a  une  tour  ronde  ;  &  que  d  ail¬ 
leurs  les  portes  de  Galata  font  toujours  ouvertes ,  Ion  y 
pafte  fans  remarquer  la  différence  des  quartiers.  Le  quar¬ 
tier  de  Hafap-Capi ,  commence  du  côté  de  Caflun-Pa- 
cha,  &  finit  à  la  mofquée  des  Arabes,  où  fe  termine  la 
muraille  de  féparation  qui  tire  de  la  tour  de  Galata  vers  le 
fud-oueft  :  de  là  jufques  à  la  doüanne  c'eft  le  quartier 
qu'on  appelle  Galata  de  la  doüanne,  &  la  muraille  de  fé¬ 
paration  monte  vers  la  grande  tour  de  Galata  du  midi  , 
tirant  au  nord.  Cara-cui  eft  le  troifiéme  quartier  qui  abou¬ 
tit  à  Topana; 

La  mofquée  des  Arabes  étoit  une  Eglife  de  Domini¬ 
cains  ,  bâtie  du  temps  &  par  les  foins  de  Saint  Hyacinthe 9 
qui  avoit  auffi  contribué  à  i’établiffement  d'une  Eglife  de 
fon  ordre  à  Conftantinopie  :  mais  on  n'y  voit  plus  que  deux 
colonnes  de  marbre  d'environ  15  pieds  de  haut,  qui  for¬ 
ment  la  porte  de  la  maifon  d’un  Turc  :  la  mofquée  des 
Tome  h  .  S  S  f 
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Arabes  fut  confifquée  fur  les  Dominicains,  il  y  a  envi¬ 
ron  ioo  ans,  pour  fervir  aux  Maliometans  Granadins:on 
n’y  a  fait  aucun  changement  ;  les  vitres  &  les  inferiptions 
gothiques  font  encore  for  les  portes  ;  le  clocher  qui  eft  une 
tour  quarrée,  leur  fort  de  minaret.  Les  Dominicains  ont 
encore  une  Eglife  à  Galata  dediée  à  Saint  Pierre,  ils  en 
font  en  poffèffion  depuis  plus  de  300  ans.  Les  Capucins 
François  y  ont  depuis  environ  100  ans  une  Eglife  fous  le 
titre  de  Saint  George,  elle  appartient  aux  Génois.  Les 
Grecs  ont  trois  Egliles  dans  le  quartier  de  Cara-cui ,  & 
les  Arméniens  y  en  ont  une  qui  s’appelle  Saint  Grégoire. 
Les  Latins  y  polfédent  celle  de  Saint  Benoift ,  qui  étoit 
aux  Bénédictins  du  temps  des  Génois  ;  mais  elle  fut  don¬ 
née  aux  Jefoites  par  la  communauté  de  Pera.  Les  Reco- 
lets  ou  Zocolanti  avoient  depuis  prés  de  200  ans  une  Egli¬ 
fe  dédiée  à  Sainte  Marie ,  avec  droit  de  Parroiffè ,  ils  fe 
tiennent  à  prefent  à  Pera  tout  contre  i’hofpice  des  Peres 
de  la  Terre-Sainte  ;  ceux-cy  ne  reçoivent  perfonne  dans 
leur  chapelle ,  n’étant  à  Conflantinople  que  pour  les  affai¬ 
res  des  feints  lieux.  Les  Cordeliers  étoient  curez  à  Galata 
depuis  400  ans,  mais  leur  Eglife,  depuis  que  le  feu  s’y 
prit,  a  été  convertie  en  mofquée ,  que  les  Francs  appellent 
la  mofquée  de  Saint  François,  &,  les  Turcs  la  mofquée 
delà  Validé  qui  régné  à  prefent,  &  qui  a  contribué  à  la 
feire  rebâtir.  Cette  Eglife  n’a  été  perduë  que  par  la  fente 
des  Religieux  Italiens ,  dont  la  vie  n’étoit  pas  régulière  ; 
on  vendoit  chez  eux  du  vin  &  de  l’eau  de  vie  :  c’efl  le  né¬ 
goce  ([lie  les  Turcs  abhorrent  le  plus.  Ils  ont  affedlé  de 
mettre  dans  les  lettres  patentes  de  fondation,  qu’ils  avoient 
converti  un  lieu  de  fcandale  d  abomination  ,  en  une  mai- 

Jôn  du  Seigneur.  Les  Cordeliers  fe  font  retirez  à  Pera 
dans  une  maifon  proche  du  palais  de  France ,  ils  n’ont  en¬ 
core  pu  obtenir  aucune  place  en  compenfetion  de  celle 
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qu’ils  ont  perdue  à  Galata  ;  &  en  attendant  comme  ils 
n’ont  pas  perdu  le  titre  de  curez,  iis  reçoivent  leurs  pa- 
roifliens  dans  une  chambre  de  leur  maifon  dont  ils  ont 
fait  une  chapelle  :  leur  Supérieur  eft  vicaire  du  Patriar¬ 
che  de  Conftantinople ,  qui  eft  ordinairement  un  Cardi¬ 
nal.  L’Archevêque  de  Spiga ,  Cordelier  faifant  fonction 
de  vicaire  patriarcal,  mourut  à  Fera  dans  le  mois  d’Âoût 
1705  j’ai  appris  cette  circonftancepar  Mr  l’Abbé  Michaë- 
iis ,  homme  d’ejfprit  &  d’érudition ,  qui  a  bien  voulu  m’é¬ 
claircir  fur  plu  heurs  chofes  concernant  Conftantinople. 

On  goûte  dans  Galata  une  efpece  de  liberté,  qui  ne  fo 
trouve  gueres  ailleurs  dans  l’Empire  Othoman.  Galata 
eft  comme  une  ville  Chrétienne  au  milieu  de  la  Turquie , 
où  les  cabarets  font  permis ,  &  où  les  Turcs  même  vien¬ 
nent  boire  du  vin  :  il  y  a  des  auberges  à  Galata  pour  les 
Francs ,  on  y  fait  bonne  chere.  La  halle  aux  poiflons  mé¬ 
rité  d’être  veuë  &  nous  parut  plus  belle  que  celle  qui  eft  de 
l’autre  côté  du  port  en  allant  à  fainte  Sophie  :  celle  de  Ga¬ 
lata  eft  une  longue  ruë ,  où  l’on  étale  de  chaque  côté  les 
plus  beaux  &  les  meilleurs  poiflons  du  monde. 

On  monte  de  Galata  à  Pera  qui  en  eft  comme  le  faux-  nhx>  «raas,  ultra, 
bourg ,  6c  que  l’on  a  confondu  autrefois  fous  le  même 
nom.  Pera  eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  au  delà  ;  6c  les 
Grecs  de  Conftantinople  qui  veulent  paflèr  au  de-là  du 
port,  fo  forvent  encore  de  ce  mot,  que  les  étrangers  ont 
pris  pour  tout  le  quartier.  Ce  quartier  comprenant  Gala¬ 
ta  &  Pera ,  a  été  nommé 3  Perée  par  Nicetas ,  par  Grego-  . 
ras,  par  Pachymere,  &  Amplement  Pera  par  les  autres 
Auteurs  ;  mais  on  diftingue  aujourd’hui  Pera  de  Galata,  & 

Pera  n’eft  précifément  que  le  faux-bourg  fltué  au  de-là  de 
la  porte  de  cette  ville.  Les  Grecs  appellent  auffi  les  ba-  ni^wrajrt, po¬ 
teaux  de  trajet  Peramidia ,  6c  par  corruption  les  Francs  les  %c  :  » 

nomment  Pennes.  La  fituation  de  Pera  eft  tout  à  fait  char- baUau  dc  palUg” 
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mante  ;  on  découvre  de  là  toute  la  côte  d’Afie  &  le  Serrai! 
du  Grand  Seigneur.  Les  Ambaftadeurs  de  France ,  d’An¬ 
gleterre  ,  de  Venife ,  &  de  Hollande ,  ont  leurs  Palais  dans 
Fera  :  celui  du  Roy  de  Hongrie ,  car  l’Empereur  ne  l’en- 
voye  proprement  que  fous  ce  titre  ;  ceux  de  Pologne 
&  de  Ragufo  logent  dans  Conftantinople.  Nous  avons 
parlé  ci-devant  du  Palais  de  France,  c’eft  une  belle  mai- 
fon ,  dont  la  chapelle  eft  défervie  par  les  Capucins  Fran¬ 
çois,  qui  font  les  curez  de  la  nation  :  ils  font  auiïi  les 
maîtres  des  enfans  de  langue:  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  quel¬ 
ques  jeunes  gens  que  le  Roy  fait  élever  à  Conftantinople, 
pour  y  être  inftruits  par  ces  Peres  dans  les  langues  Tur¬ 
que  ,  Arabe  &  Gréque  ;  afin  que  dans  la  fuite  ils  puif- 
font  fèrvir  d’interpretes  aux  Confuls  François  dans  les 
échelles  du  Levant.  Les  marchands  étrangers  ont  leurs 
maifons  &  leurs  magafins  dans  Pera  aufli-bien  que  dans 
Galata ,  pefle-mefle  avec  les  J  uifs ,  les  Grecs ,  les  Armé¬ 
niens  ,  &  les  Turcs.  Il  y  a  un  Serrai!  au  haut  de  Pera  à  la 
veuë  du  palais  de  France  ;  ce  Serrail  eft  un  grand  corps 
de  logis  quarré  &  bien  bâti ,  où  l’on  élevoit  les  enfans  de 
tribut ,  c’eft-à-dire  ceux  que  les  officiers  du  Grand  Sei¬ 
gneur  choififloient  dans  les  familles  des  Grecs  qui  font  en 
Europe ,  pour  fervir  auprès  de  fà  Hauteflè ,  après  les  avoir 
faits  Mufulmans ,  &  qu’ils  étoient  inftruits  aux  exercices 
convenables.  Comme  on  ne  lève  plus  cette  efpece  de  tri¬ 
but,  ce  Serrail  n’eft  pas  habité  ;  on  y  met  feulement  quel¬ 
ques  gardes ,  mais  on  le  laiffê  dépérir. 

On  defcend  de  Pera  à  Top-hana  ou  Topana,  qui  eft 
encore  un  autre  faux-bourg  fur  le  bord  de  la  mer  au  def- 
fus  de  Pera  &  de  Galata ,  tout  à  l’entrée  du  canal  de  la 
mer  Noire ,  où  la  plupart  des  gens  fe  rendent  pour  s’em¬ 
barquer  quand  ils  veulent  aller  fe  promener  fur  l’eau.  On 
l’appelle  Topana ,  comme  qui  diroit  Arcenal ,  ou  maifon 
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du  canon  :car  top  en  Turc  fignifie  canon ,  &  hana  fi¬ 
gnifie  maifon  ou  lieu  de  fabrique.  Rien  n’eft  fi  agréable 
que  l'amphitheatre  que  forment  les  maifons  de  Galata  » 
de  Pera,  &  de  Topana,  il  s’étend  du  haut  des  collines 
jufques  à  la  mer.  T opana  eft  un  peu  plus  élevé  que  les  au¬ 
tres  ;  mais  il  eft  plus  petit.  Mezomorto  qui  étoit  Capitan- 
Pachaen  1701  y  avoit  fait  bâtir  un  beau  Serrail.  On  voit 
à  cent  pas  de  la  mer  l’Arcenal  où  l’on  fond  l’artillerie  ; 
c’eft  une  maifon  couverte  de  deux  dômes ,  laquelle  a  don¬ 
né  le  nom  à  tout  le  quartier  :  les  Turcs  fondent  de  fort 
bons  canons,  ils  employent  de  bonne  matière,  &  gar¬ 
dent  d’aflez  juftes  proportions ,  mais  leur  artillerie  eft  tou¬ 
te  fimple  &  fans  ornemens. 

Les  Turcs  n’ont  pas  de  goût  pour  le  deflèin  &  n’en  au¬ 
ront  jamais ,  parce  que  ftiivant  leur  religion  il  leur  eft; 
défendu  de  deffiner  des  figures  :  c’eft  cependant  fur  les 
figures  que  l’on  fe  forme  le  goût,  foit  pour  la  foulpture 
foit  pour  la  peinture  ;ainfi  les  Turcs  ne  profitent  pas  des 
morceaux  d’antiques  qui  relient  chez  eux.  Ceux  de  Cons¬ 
tantinople  fe  reduifont  à  deux  obelifques  &  à  quelques 
colonnes ,  il  y  a  auffi  quelques  bas-reliefs  aux  fèpt  tours. 

Les  obelifques  font  dans  la  place  de  l’Atmeidan ,  qu’on  ap« 

pelloit  l’Hyppodrome  fous  les  Empereurs  Grecs  :  c’étoit 

un  cirque  que  l’Empereur  Severe  commença,  &  qui  ne  coim.  &  Gty/u 

fut  achevé  que  par  Conftantin  ;  il  fervoit  pour  les  courfos 

de  chevaux ,  &  pour  les  principaux  fpeélacles  ;  &  les  T urcs 

Dont  prefque  fait  que  traduire  le  nom  de  cette  place  en 

leur  langue ,  car  at  chez  eux  fignifie  un  cheval ,  &  meidan 

une  place ,  comme  qui  diroit  la  place  aux  chevaux ,  elle  a 

plus  de  400  pas  de  longueur  fur  100  pas  de  largeur. 

Ordinairement  le  vendredi  au  fortir  de  la  mofquée,  les 
jeunes  Turcs  qui  fe  piquent  d’adrefiè,  s’afiemblent  à  l’At¬ 
meidan,  bien  propres  &  bien  montez,  &  fe  partagent  en 
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deux  bandes  qui  occupent  chacune  un  des  bouts  de  îa 
place.  A  chaque  fignaî  qui  fe  fait,  ii  part  un  cavalier  de 
chaque  côté,  qui  court  à  toute  bride  un  bâton  à  la  main 
en  forme  de  zagaye  ;  l’habileté  confifte  à  lancer  ce  bâ¬ 
ton  &  à  frapper  fon  adverfàire ,  ou  à  éviter  le  coup  :  ces 
cavaliers  courent  fi  vite,  qu’on  a  de  la  peine  à  les  foivre  des 
yeux.  Il  y  en  a  d’autres  qui  dans  ces  courtes  précipitées 
paflènt  par  deflbus  le  ventre  de  leurs  chevaux ,  &  fo  re¬ 
mettent  for  la  folle  ;  quelques-uns  defoendent  &  remon¬ 
tent  après  avoir  amafle  ce  qu’ils  ont  laide  tomber  à  deflèin, 
tandis  que  leurs  chevaux  ne  ceflènt  de  courir  ;  mais  ce 
qu’il  y  a  de  plus  forprenant,  c’eft  d’en  voir  qui  renver- 
foz  fur  la  croupe  de  leurs  chevaux ,  courans  tant  que  le 
cheval  peut  aller ,  tirent  une  fléché ,  &  donnent  dans  l’un 
des  fers  de  derrière  de  leur  même  cheval  :  il  faut  avouer 
suffi  qu’il  n’y  a  pas  de  chevaux  plus  vites  &  qui  partent 
mieux  de  la  main,  mais  ils  n’ont  pas  de  bouche  naturelle¬ 
ment  ;  ou  peut-être  eft-ce  faute  de  bons  mors ,  qu’il  leur 
faut  un  grand  terrein  pour  tourner, 

L’Obelilque  de  granit  ou  pierre  thébaïque  eft  encore 
élevé  dans  l’Atmeidan  :  c’eft  une  pyramide  à  quatre  coins, 
d’une  feule  piece,  haute  d’environ  yo  pieds ,  terminée  en 
jointe ,  chargée  de  ces  caraéleres  &  figures  quel’onappeî- 
:  e  hiéroglyphes ,  &  que  l’on  ne  connoît  plus  ;  cependant 
l’on  juge  bien  par  là  qu’elle  eft  fort  ancienne,  &  qu’elle  a 
été  travaillée  en  Egypte.  Les  infcriptions  gréque  &  latine 
qui  font  à  fàbafe,  marquent  que  l’Empereur  Theodofe  la 
fit  relever  après  qu’elle  eut  refté  long  temps  à  terre  ;  les 
machines  même  que  l’on  y  employa  pour  la  mettre  fur 
pied,  font  reprefentées  dans  un  bas-relief  &  l’on  voit  dans 
un  autre  la  place  de  l’Hyppodrome  telle  qu’elle  étoit , 
lorfoue  l’on  y  faifoit  les  courfes  chez  les  anciens.  Nicetas 
dans  là  vie  de  Saint  Ignace  Patriarche  de  Conftantinople 
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remarque  que  cet  obelifque  étoit  furmonté  par  une  pom¬ 
me  de  Pin  de  bronze,  qui  fut  abbatuë  par  un  tremble-  çpcÇiX tôt* 

ment  de  terre. 

A  quelques  pas  de  là  fe  voyent  les  refies  d’un  autre 
obelifque  à  quatre  faces,  bâti  de  differentes  pièces  de  cobjfus  JlmetiUs 
marbre ,  la  pointe  en  efl  tombée ,  &  le  relie  menace  rui¬ 
ne  :  cet  obelifque  étoit  couvert  de  plaques  de  bronze, 
comme  il  paroît  par  les  trous  faits  pour  recevoir  les  poin¬ 
tes  qui  les  attachoient  au  marbre.  Sans  doute  que  ces  pla¬ 
ques  étoient  relevées  de  bas  reliefs  &  d’autres  ornemens  : 
car  l’infcription,  qui  fè  lit  dans  la  bafè,  en  parle  comme 
d’un  ouvrage  tout  à  fait  merveilleux.  Bondéknont  dans 
fa  defcription  de  Conflantinople,  donne  24  coudées  de 
haut  à  l’obelifque  de  granit,  &  58  coudées  à  celui-ci: 
peut-être  même  qu’il  foûtenoit  la  colonne  de  bronze  aux 
trois  ferpens.  J’ai  traduit  l’infcription  qui  fait  mention  de 
cet  admirable  obelifque.  L’Empereur  Conftantin  à  pre- 
fent  régnant ,  pere  de  Romanus  la  gloire  de  l’ Empire,  a 
rendu  bien  plus  merveilleufe  qu  elle  n  étoit  cette  admirable  py¬ 
ramide  quarrée ,  que  le  temps  avoit  détruite ,  &  qui  ejl  char¬ 
gée  de  chofes  fub limes ,  car  l’incomparable  Colofse  étoit  a.  Rho¬ 
des  ,  &  ce  bronze  furprenant  fe  trouve  ici. 

On  ne  fçait  ce  que  c 'étoient  que  ces  chofès  fublimes  ’ 
ni  quel  rapport  avoit  cet  ouvrage  avec  le  Colofîe  de  Rho¬ 
des,  fi  ce  n’eft  peut-être  que  cetoient  deux  merveilles  , 
chacune  dans  leur  genre.  Voilà  une  grande  énigme, 

La  colonne  de  bronze  aux  trois  ferpens  n’efl  pas  mieux 
connue;  elle  efl  d’environ  15  pieds  de  haut,  formée  par 
trois  ferpens  tournez  en  fpirale  comme  un  rouleau  de  ta¬ 
bac;  leurs  contours  diminuent  infènfiblement  depuis  laba- 
fe  jufques  vers  les  cols  des  ferpens;  &  leurs  têtes  écartées  fiir 
les  cotez  en  maniéré  de  trepié ,  compofoient  une  efpece 
de  chapiteau.  On  dit  que  Sultan  Mourat  avoit  cafle  la 
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tête  à  un  de  ces  forpens  'la  colonne  fut  renverfèe  &  les  têtes 
des  deux  autres  furent  caffoes  en  iyoo  après  la  paix  de 
Carlovitz.  On  ne  fçait  ce  qu’elles  font  devenuës,mais  le  ref- 
te  a  été  relevé ,  &  fo  trouve  entre  les  obelifques ,  à  pareille 
diftance  de  l’un  &  de  l’autre  :  cette  colonne  de  bronze' eft 
une  piece  des  plus  anciennes ,  foppofé  qu’elle  ait  été  ap¬ 
portée  de  Delphes,  où  elle  fervoit  à  foûtenir  ce  fameux 
trepié  d’or  que  les  Grecs,  après  la  bataille  de  Platée,  fi¬ 
rent  faire  d’une  partie  des  threfors  qu’ils  trouvèrent  dans 
le  camp  de  Mardonius ,  à  qui  Xerxés  en  s’enfuyant  de 
Grece,  avoit  iaiffé  des  ricbeffos  immenfes.  Ce  trepié  d’or, 
9-  dit  Hérodote ,  étoit  porté  flir  un  forpent  de  bronze  à 

trois  têtes  :  il  fut  confacré  à  Apollon,  &  placé  auprès  de 
l’Autel  dans  fôn  temple  de  Delphes.  Paufanias  General 
des  Lacedemoniens  à  la  bataille  de  Platée ,  fut  d’avis  qu’on 
donnât  cette  marque  de  reconnoiflànce  au  Dieu  des  ora- 
pau/m.  phocaic.  des.  Paufanias  le  Grammairien ,  qui  étoit  de  Cefarée  en 

Cappadoce ,  &  qui  dans  le  fécond  fiecle  nous  a  donné 
une  belle  defcription  de  la  Grece ,  fait  mention  de  ce  mê¬ 
me  trepié  :  après  la  bataille  de  Platée  ,  dit-il ,  les  Grecs 
firent  prefont  à  Apollon  d’un  trepié  d’or  foûtenu  par  un 
forpent  de  bronze.  Il  ne  foroit  pas  furprenant  que  la  colon¬ 
ne  de  bronze  dont  nous  parlons  fut  ce  forpent  ;  car  ou¬ 
tre  Zozime  &  Sozomene  qui  affûrent  que  l’Empereur 
Conflantin  fit  tranfporter  dans  l’Hyppodrome  les  trepiez 
du  temple  de  Delphes  ,  Eufobe  rapporte  que  ce  trepié 
tranfporté  par  l’ordre  de  l’Empereur ,  étoit  foûtenu  par 
un  forpent  roulé  en  fpire. 

Ceux  qui  prétendent  que  les  forpens  de  bronze  de 
l’Hippodrome  ont  fervi  de  talifman ,  pourroient  appuyer 
leur  penfée  fur  la  prière  que  les  habitans  de  Byzance  fi¬ 
rent  à  Apollonius  de  Thiane ,  d’en  chaffor  les  forpens  & 

s ,  comme  Glycas  l’a  écrit.  C ’étoit  allez  la  pra¬ 
tique 
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tique  d5 Apollonius  de  faire  reprefenter  en  bronze  les  figu¬ 
res  des  animaux  qu’il  preteiîdoit  chafler  ;  car  Glycas  aflu-  Anml.  Glyc* 
re  auffi  qu  il  fit  élever  un  fcorpion  cfairâiü  dans  Antioche  h 
pour  la  délivrer  des  fcorpions. 

Avant  que  de  fortir  de  l’Hippodrome  nous  donnâmes 
encore  un  coup  d’œil  fur  la  mofquée  neuve  qui  eft  à  gau¬ 
che  &  fur  le  Serrail  d’ibrahim  Pacha  qui  eft  fur  la  droite, 

&  qui  dans  fon  temps  a  été  un  des  plus  beaux  bâtimens  de 
Conftantinople.  De-là  nous  allâmes  dans  la  ruë  d’Andri- 
nople  &  dans  le  quartier  de  la  Solymanie,  où  ion  nous 
montra  la  colonne  brûlée  :  on  a  raifon  de  lui  donner  ce 
nom ,  car  elle  eft  devenue  fi  noire  &  fi  enfumée  par  les 
incendies  des  maifbiis  voifines ,  qu’on  a  de  la  peine  à  difi 
îinguer  de  quelle  matière  elle  eft.  Cependant  à  f examiner 
de  prés,  on  s’aperçoit  que  les  pierres  qui  la  compofent, 
font  de  porphyre,  &  que  les  jointures  en  font  cachées  par 
des  cercles  de  cuivre.  On  croit  qu’elle  foutenoit  la  figure 
de  Conftantin ,  &  i’infcription  qui  eft  tout  au  haut  &  que  T*  && 

nous  n  eûmes  pas  le  temps  de  copier,  marque  que  cet  ou -  Anmi.  tm,  4. 
y  rage  admirable  ,  fut  refauré  par  le  très  pieux  Empereur 
Manuel  Commue.  Glycas  rapporte  que  fur  la  fin  de  l’em¬ 
pire  de  Nicephore  Botoniate,  qui  fut  razé  &  mis  dans  un 
cloître ,  le  tonnerre  abbattit  la  colonne  de  Conftantin ,  qui 
foutenoit  la  figure  d’Apollon,  à  laquelle  on  avoit  donné 
le  nom  de  cet  Empereur. 

La  colonne  qu’on  appelle  Hiforique  neft  pas  d une 
matière  fi  précieufe, puifque  ce  n’eft  que  du  marbre  blanc; 
mais  elle  eft  eftimabîe  par  fa  hauteur  qui  eft  de  \Af]  pieds 
&  par  lès  bas-reliefs  qui  font  d’un  aftèz  bon  goût  pour  ce 
temps-là  ;  c’eft  dommage  que  le  feu  les  ait  maltraitez  :  ils 
reprefontent  les  viéîoires  de  l’Empereur  Arcadius  :  les 
villes  conquifes  y  paroiflent  fous  la  forme  de  femmes, 
dont  les  têtes  font  couronnées  de  tours;  les  chevaux  en 
Tome  I.  TT  t 
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font  allez  beaux  &  ne  font  pas  tort  à  la  main  du  fculptëùr; 
mais  l’Empereur  eft  dans  un  efpece  de  fauteuil  avec  une 
robe  &  une  fourrure ,  qui  approchent  fort  de  celles  d’un 
Profeflèur  en  droit.  Le  Labarum  eft  au  deflus  de  fà  tête 
foutenu  par  deux  anges  avec  la  devifè  des  Empereurs  Chré- 
f.  x.  ni  k a.  tiens.  J.  Chrifl  eji  vainqueur.  Pour  la  colonne  deMarcian 

quoiqu’elle  foit  de  granit ,  ce  n’eft  pas  un  ouvrage  fort  re 
cherché  ;  elle  fait  plus  d’honneur  à  Mrs  Spon  &  Weheeler 
qui  l’ont  découverte  les  premiers,  qu’à  Tatianus  qui  l’avoit 
dreflee  pour  foûtenir  la  ftatue ,  &  peut-être  l’urne  où  l’on 
avoit  mis  le  cœur  de  l’Empereur  Marcian.  Il  eft  forpre- 
nant  que  cette  colonne  ait  échapé  à  la  curiofité  de  M‘  Gil¬ 
les  dans  fon  exaéle  defoription  de  Conftantinople  :  cette 
colonne  eft  dans  la  cour  d’un  particulier,  proche  la  rue 
d’Andrinople,auprés  des  bains  d’ibrahim  Pacha. 

Après  avoir  bien  confideré  cette  rue  la  plus  longue  & 
la  plus  large  de  la  ville,  ordinairement  on  va  fè  promener 
aux  Bafàrs  ou  Bezeftins  qui  font  les  lieux  où  fe  vendent  les 
plus  belles  marchandifes.  Le  vieux  &  le  nouveau  Bafàr  ne 
font  pas  éloignez  l’un  de  l’autre  ;  ce  font  de  grands  bâti- 
mens  quarrez,  couverts  de  dômes  revêtus  de  plomb,  fou- 
tenus  par  des  arcades  &  des  pilaftres.  Il  y  a  peu  de  mar- 
.mias.  Bft.syz.  chandifes  fines  dans  le  vieux  Bafàr,  bâti  par  ordre  de  Ma- 
***' 4'  homet  II  en  1461.  mais  on  y  vend  des  armes  &  for  tout 

des  labres  &  des  harnois  de  chevaux  :  on  y  en  trouve  d’en¬ 
richis  d’or,  d’argent  &  de  pierreries.  Le  Bafar  neuf  eft 
deftiné  pour  toutes  fortes  de  marchandifes  ;  quoiqu’il  n’y 
ait  que  des  boutiques  d’orfévres,  on  y  vend  auffi  des  four¬ 
rures,  des  veftes,  des  tapis,  des  étoffes  d’or,  d’argent,  de 
foye,  de  poil  de  chèvre  :  les  pierres  précieufes  &  la  porce¬ 
laine  n’y  manquent  pas.  On  travaille  à  le  rebâtir  depuis 
quatre  ans  :  non  feulement  les  voûtes  feront  toutes  de  bri¬ 
ques,  mais  il  fera  beaucoup  mieux  éclairé  qu’il  n’étoit:  on 
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y  fait  mêmé  des  appartemens  en  divers  endroits  pour  les 
officiers  qui  font  la  garde  &  la  ronde  jour  &  nuit.  Les  mar¬ 
chandas  font  en  grande  feureté  dans  ces  lieux  ;  les  portes 
en  font  fermées  de  bonne  heure.  Les  Turcs  vont  coucher 
chez  eux  dans  la  ville;  mais  les  marchands  chrétiens  &  les 
juifs  fe  retirent  au-de-là  de  l’eau,  &  reviennent  le  lende¬ 
main  au  matin. 

Le  marché  aux  efclaves  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  n’eft 
pas  loin  de  là  :  ces  malheureux  y  font  affis  dans  une  poftu- 
re  afîèz  trille  ;  avant  que  de  les  marchander,  on  les  confi- 
dere  de  tous  cotez ,  on  les  examine,  on  leur  fait  faire  l’e¬ 
xercice  de  tout  ce  qu’ils  ont  appris  ;  &  bien  fouvent  tout 
cela  fo  fait  plufieurs  fois  dans  la  journée ,  fans  que  l’on 
conclue  le  marché  :  les  hommes  &  même  les  femmes  aux¬ 
quelles  la  nature  a  refufé  des  charmes,  font  deftinées  pour 
les  fervices  les  plus  vils  ;  mais  les  filles  qui  ont  de  la  beauté 
&  de  la  jeuneflè  ne  font  malheureufes  qu’en  ce  qu’on  les 
oblige  ordinairement  à  fitivre  la  religion  du  pays.  On  va 
les  choifir  chez  leurs  maîtres,  Sc  ces  maîtres  qui  font  des 
juifs ,  prennent  grand  foin  de  leur  éducation,  afin  de  les 
mieux  vendre  :  car  il  eft  du  marché  aux  efclaves,  comme 
du  marché  aux  chevaux  où  l’on  n’amene  pas  fouvent  les 
plus  beaux  :  il  faut  aller  chez  les  juifs  pour  voir  de  belles 
perfonnes  ;  ils  leur  font  apprendre  à  danfer,  à  chanter,  à 
joüer  des  inftrumens,  &  ne  leur  laiffent  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  infpirer  de  la  tendreffe.  On  y  voit  des  filles 
fort  aimables,  qui  fe  marient  avantageufement&  qui  ne  fe 
reffentent  plus  de  l’efclavage  ;  elles  ont  la  même  liberté 
dans  leurs  maifons  que  les  Turques  de  naiflànce. 

Rien  n’eft  fi  plaifànt  que  de  voir  venir  inceflamment 
de  Hongrie,  de  Grèce,  de  Candie,  de  Ruffie,  de  Men- 
grelie  &  de  Géorgie  une  prodigieufe  quantité  de  filles 
deftinées  pour  le  fervice  des  T urcs.  Les  Sultans ,  les  Pa- 
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chas  &  les  plus  grands  Seigneurs  choififlènt  fouvent  leurs 

époulès  parmi  elles. 

Les  filles  que  leur  fort  conduit  dans  leSerrail,  ne  font 
pas  toujours  les  mieux  partagées  ;  il  eft  vrai  que  celle  d’un 
berger  peut  devenir  Sultane,  mais  combien  y  en  a-t-il  de 
négligées  par  le  Sultan.  Après  la  mort  du  Sultan ,  on  les 
enferme  pour  le  relie  de  leurs  jours  dans  le  vieux  Serrail 
où  elles  lèchent  de  langueur ,  lùppofé  qu’elles  ne  foient 
pas  recherchées  par  quelque  Pacha.  Ce  vieux  Serrail  qui 
elt  proche  de  la  molquée  de  Sultan  Bajazet,  fut  bâti  par 
Mahomet  1 1.  On  y  confine  ces  pauvres  femmes  ou  filles 
pour  y  pleurer  tout  à  loifir  la  mort  du  Prince,  ou  celle  de 
leurs  enfàns,  que  le  nouveau  Sultan  lait  quelque  fois  étran¬ 
gler  :  ce  lèroit  un  crime  de  pleurer  dans  le  Serrail  où  loge 
l’Empereur  ;  au  contraire  chacun  s’emprelïè  d’y  témoi¬ 
gner  de  la  joye  pour  fon  avenement  à  l’Empire. 

Les  bateleurs  &  les  joueurs  de  gobelets  s’alïèmblent 


dans  une  grande  place  qui  eft  auprès  de  la  molquée  de 
Sultan  Bajazet  &  y  font  des  tours,  à  ce  que  l’on  dit,  tres- 
fubtils  ;  nous  n’eumes  pas  le  temps  de  les  voir,  il  faudroit 
relier  des  années  entières  dans  Conftantinople  pour  s’in¬ 
former  de  tout  ce  qui  fo  palîè  dans  cette  grande  ville ,  & 
nous  n’y  demeurâmes  que  peu  de  jours,  pendant  lefquels 
nous  ne  ceflames  de  courir.  Malgré  toute  notre  diligence, 
il  ne  nous  fut  pas  poffible  d’aller  au  Château  des fept  tours ; 
fitué  tout  au  bout  de  la  ville  du  côté  de  la  terre-ferme  & 
de  la  mer  de  Marmara.  Tout  le  monde  feait  que  ce  château 
a  pris  fon  nom  de  ces  mêmes  tours  qui  font  couvertes  de 
plomb  :  c’eft  une  efpece  de  baftille  où  l’on  met  en  prifon 
les  perfonnes  de  diftinèlion  ;  mais  on  aftèure  qu’on  en  re- 
fulè  l’entrée  aux  étrangers,  depuis  que  le  Chevalier  de 
Beaujeu  qui  y  étoit  prifonnier, trouva  le  lècret  d’en  fortir. 
11  avoit  fait  desprilès  fi  confiderables  jflir  les  Turcs  que  le 
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Grand  Seigneur,  pour  fo  vanger  de  Ton  évafion,.fit  cou¬ 
per  la  tête  au  Gouverneur  du  château.  La  porte  dorée 
qui  étoit  la  plus  confiderable  de  Conftantinople  fous  les 
Empereurs  Grecs ,  fo  trouve  dans  1  enceinte  de  cette  pri- 
fon.  Proeope  afllire  que  Juftinien  en  fit  paver  le  chemin 
pour  le  paflàge  des  armées.  Du  temps  des  Empereurs 
Grecs,  il  y  avoit  à  cette  porte  une  efpece  de  château  qu’on 
appelloit  le a  Château  rond. b  Cantacuzene  qui  fut  Empe-  *  k*- 

reur  pendant  quelque  temps,  nous  apprend  qu’il  le  ren-  Tblllutc'Ln. 
dit  comme  imprenable  par  les  fortifications  qu’il  y  fit  faire;  t  canueuz.  ut. 
elles  furent  démolies  par  fon  gendre  Jean  PaIeologue,qui ^  +,‘ 
l’obligea  de  fo  retirer  dans  un  monaftere  ;  cependant  com¬ 
me  Bajazetmenaçoit  d’affieger  la  ville,  Paleologue  fortifia 
par  de  nouveaux  ouvrages  la  porte  dorée  ;  à  peine  furent- 
ils  achevez  que  Bajazet  par  fo  s  menaces  le  contraignit  de  dums  cap.  4. 
les  faire  abbattre.  Sans  la  guerre  que  ce  Sultan  eut  à  foû- 
tenir  contre  Tamerlan,  il  auroit  fans  doute  affiegé  &  pris 
Conflantinople  :  car  Paleologue  étoit  trop  foible  pour  l’en 
empêcher.  La  conquête  de  cette  ville  étoit  reforvée  à  Ma-  vucauap.  4s. 
homet  II  :  c’eft  lui  qui  fit  mettre  le  château  en  l’état  qu’il 
eft  aujourd’hui.  Pour  y  garder  fos  threfors  il  fit  ajouter  Turc- mm-  oc¬ 
trois  tours  à  celles  qui  étoient  à  la  porte  dorée  &  la  fit  mu¬ 
rer:  ces  trois  tours  font  dans  l’enceinte  de  la  ville,  car  le 
côté  de  la  porte  dorée  regarde  la  campagne  :  la  place  eft 
pentagone,  mais  petite  &  fans  folle  du  côté  de  Conftan¬ 
tinople. 

Nous  avions  grande  envie  d’aller  voir  les  bas-reliefs  qui 
font  à  cette  porte.  MrSpon  allure  qu’il  y  en  a  trois  prin¬ 
cipaux;  l’un  defqueîs  reprefonte  la  chûte  de  Phaëton  :1e  fé¬ 
cond,  Hercule  qui  mene  le  Cerbere,&  le  troifiéme, Venus 
à  qui  Cupidon  prefte  fon  flambeau  pour  mieux  décou¬ 
vrir  les  beautez  d’un  Adonis  qui  eft  endormi  :  mais  nous 
préférâmes  la  marche  du  Grand-Vifir  à  . toutes  ces  curio- 
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fitez.  Les  étrangers  qui  ne  doivent  pas  faire  Ün  long  fë- 
jour  dans  Conftantinople,  foraient  blâmables  s’ils  négli- 
geoient  de  voir  ce  fpeétacle  ;  nous  en  fûmes  ébloüis ,  & 
eette  cérémonie  dura  une  demi  journée  :  nous  la  vîmes 
bien  à  notre  aile  dans  la  rue  d’Andrinople  chez  un  par¬ 
ticulier,  où  deux  J anilTaires  de  Mr  l’Ambaflàdeur  nous 
a  voient  conduits.  Tous  les  Pachas  de  l’Empire  qui  fe  trou¬ 
vèrent  à  Conftantinople  accompagnoient  à  cheval  le  pre¬ 
mier  Vifir,  dont  toute  la  maifon  étoit  montée  &  équipée 
fuperbement  :  les  autres  Viftrs  furent  de  la  fête  avec  les 
Beglierbeys  &  les  Sangiacs  qui  en  pareille  occafion  font 
obligez  de  marcher  avec  tous  leurs  officiers  &  tous  leurs 
domeftiques  :  les  Agas  ne  manquent  pas  de  s’y  trouver,  & 
l’on  y  voit  encore  paflèr  en  reveuë  tous  les  gens  de  loi  qui 
ont  affaire  à  ce  Lieutenant  general  de  l’Empire  :  c’eft  un 
vrai  triomphe  pour  lui.  On  y  voit  les  plus  beaux  chevaux 
du  Levant,  couverts  de  houflès  trainantes  jufques  à  terre, 
relevées  en  broderie  d’or  &  d’argent  traits,  qui  durent  des 
fiecles  entiers,  &  qui  font  partie  de  l’heritage  des  familles; 
le  refte  du  harnois  brille  de  pierreries.  La  différence  des 
turbans  &  des  bonnets,  lait  une  des  plus  agréables  varietez 
que  l’on  puiflè  s’imaginer.  Les  fabres,  les  carquois,  les 
flèches ,  les  zagayes ,  les  veftes ,  les  fourrures  ,  les  riches 
doiimans;  tout  cela  lurpafle  la  defoription  qu’on  en  pour¬ 
rait  faire.  La  feule  chofe  qui  me  choqua,  c’eft  que  les  ofo 
Aciers  des  plus  grands  Seigneurs,  au  lieu  de  piftolets, por¬ 
tent  à  l’arçon  de  la  folle  de  groflës  bouteilles  de  cuir  fai¬ 
tes  en  piramide,  qu’ils  rempliflènt  d’eau  à  toutes  les  fon¬ 
taines  que  l’on  rencontre  fur  la  route. 

On  peut  s’imaginer  de  combien  ces  marches  font  aug¬ 
mentées  quand  le  Sultan  s’y  trouve  avec  fà  maifon.  C’eft; 
en  cela  que  les  Empereurs  d’Orient  fe  diftinguent  des  au¬ 
tres  Potentats  de  l’Europe  :  cependant  quelque  ébloüiflàn- 
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fàntes  que  foient  ces  fortes  de  fêtes,  la  marche  de  nos 
Roys  auroit  quelque  chofe  de  plus  grand,  fi  lorfqu’ils 
vont  à  l’armée  ou  en  voyage ,  ils  fo  faifoient  accompagner 
par  toute  la  famille  Royale  &  par  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  ;  s’ils  faifoient  marcher  toute  leur  maifon  en  ordre , 
les  Princes ,  les  Ducs*  &  Pairs ,  les  Maréchaux  de  Fran¬ 
ce,  les  Gouverneurs  de  Province,  les  Lieutenans  de  Roy 
&c.  mais  chaque  nation  a  fos  maniérés ,  &  parmi  les  Prin¬ 
ces  d’Europe ,  ce  n’eft  pas  la  coutume  de  marcher  avec 
tant  de  pompe. 

Quelques  jours  après  Mr  i’Ambafîàdeur  me  fît  l’hon¬ 
neur  de  me  fouffrir  auprès  de  lui, quand  il  alla  à  l’audian- 
ce  du  Grand  Vifir,  qui  étoit  fous  tes  tentes ,  à  une  heure 
&  demie  de  chemin  de  la  ville  fur  la  route  d’Andrinople, 
Rien  ne  me  furprit  tant  que  ces  maifons  portatives  ;  elles 
font  d’une  beauté ,  d’une  grandeur ,  d’une  richeftè,  d’une 
magnificence  prodigieufes  ;  les  proportions,  le  deflèin , 
les  ornemens ,  tout  y  eft  d’un  goût  admirable.  S.  E.  étant 
dans  celle  du  Vifir,  s’affit  fur  un  tabouret,  le  Vifir  étoit 
fur  un  Sopha ,  fes  officiers  à  droite  &  à  gauche ,  les  Ja~ 
nïffaires  en  haye  contre  les  murailles  ;  &  nous  qui  avions 
l’honneur  d’être  de  la  fuite  de  S.  E.  nous  formions  une 
groflè  colonne  derrière  le  tabouret  où  il  étoit  affis.  Un 
fîlence  refpeétueux  regnoit  par  tout  ;  les  Drogmans  firent 
leur  devoir  de  part  &  d’autre ,  &  lorfqu’ils  eurent  expli¬ 
qué  les  intentions  de  leurs  maîtres,  onfe  retira  fans  nulle 
cérémonie. 

J’eus  encore  l’honneur  d’accompagner  Mr  l’Ambaflà- 
deur  dans  quelques  vifites  ;  la  nation  tres-proprement  vê- 
tuë  &  bien  montée,  le  fuivoit.  En  paffiant  devant  la  tente 
de  Maurocordato ,  S.  E.  après  les  civilitez  ordinaires ,  eut 
la  bonté  de  me  prefenter  à  lui.  Maurocordato  eft  un  trés- 
habile  homme ,  qui  parfon  mérité ,  quoique  Grec  de  na- 
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tion  &  de  religion ,  a  été  élevé  à  ia  charge  de  Concilier 
d’Etat  :  il  efl  natif  de  Scio,  &  doéleur  en  medecine  de  Pa- 
douë ,  où  il  a  fait  autrefois  fes  études ,  &  compofé  un  T raité 
De  la  refpiration  é?  du  mouvement  du  cœur.  Comme  il  a 
beaucoup  de  génie ,  &  qu’il  fçait  mieux  la  medecine  que 
ceux  qui  s’en  mêlent  ordinairement  dans  le  Serrail ,  il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  s  y  faire  connoître  ;  mais  outre 
que  l’on  y  reçoit  fou  vent  de  grands  chagrins ,  &  qu’on  n’y 
iaiflè  pas  mourir  impunément  les  perfbnnes  d’une  certai¬ 
ne  authorité  ;  Maurocordato  quitta  la  medecine  &  prit  le 
parti  de  fè  faire  valoir  par  l’intelligence  qu’il  a  de  plufîeurs 
langues.  Comme  il  eft  bien  informé  des  affaires  étrangères, 
&  qu’il  connoît  les  interets  des  Princes  de  l’Europe,  il  trou¬ 
va  mille  occafîons  de  montrer  fà  capacité,  &  devint  en  peu 
d’années  premier  Interprète  du  Grand  Seigneur.  Il  fè  ren¬ 
dit  fi  neceffaire  dans  laderniere  guerre  d’Allemagne ,  qu’il 
fut  nommé  Plénipotentiaire  à  la  paix  de  Carlowits  :  on  le 
fît  Confeiller  d’Etat  pour  lui  donner  un  relief,  qui  répon¬ 
dît  à  l’emploi  dont  on  l’honoroit. 

Maurocordato  a  beaucoup  d’efprit,  &  fà  phyfionomie 
le  promet  aflèz  ;  auffi  s’efl-il  toujours  attiré  la  confiance 
des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,  &  du  Sultan  même 
par  rapport  à  la  politique  &  à  la  connoiffance  qu’il  a  de 
la  Medecine  :  il  me  parut  d’un  caraélére  à  temporifèr  dans 
la  pratique  de  cette  fcience ,  &  m’avoüa  qu’il  admiroit  la 
hardiefîè  des  médecins  d’Europe,  mais  qu’il  étoit  trop 
vieux  pour  les  imiter  &  pour  changer  fa  méthode.  J  e  lui 
dis  qu’en  Europe  on  étoit  entré  dans  le  véritable  e/prit 
d’Hippocrate ,  &  qu’on  tâchoit  de  profiter  des  précieux 
momens  qui  fè  prefentoient  dans  les  maladies  fes  plus  ai- 
gües  :  quei’illuftre  Mr  Fagon,  premier  médecin  de  l’Em¬ 
pereur  de  France ,  nous  avoit  heureufèment  appris  à  faire 
toutes  les  diligences  que  ce  fameux  Grec  recommande 
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avec  tant  de  loin  en  pareilles  rencontres  :  que  pour  ce- 
la  nous  employions  des  remedes  inconnus  à  lui ,  &  à  tous 
les  Grecs  qui  s’étoient  mêlez  de  medecine  ;  &  qu’au  lieu 
de  ce  formidable  Ellébore ,  de  la  Thymelée,  &  d’autres 
purgatifs  qui  excitent  de  fâcheux  accidens  ;  nous  nous  fer- 
vions  de  f  heureux  mélange  de  la  caffe  &  de  la  manne ,  & 
des  préparations  d’ Antimoine  5  qui  chaffent  la  caufe  des 
maladies  les  plus  dangereufès ,  fans  attirer  de  nouveaux 
fymptômes.  Que  faites-vous  de  la  fàignée  me  dit-il  î  nous 
l’employons  fouvent  lui  répondis-je ,  avant  &  après  les 
évacuations  dont  je  viens  de  parler,  fuivant  que  le  befbin 
le  demande,  &  c’eft  encore  un  grand  fecret  que  nous  de¬ 
vons  àMr  le  premier  Médecin ,  pour  éviter  les  inflamma¬ 
tions  qui  fliccedent  quelquefois  aux  grandes  évacuations. 
Il  parut  fatisfait  de  cette  pratique. 

De  la  Medecine  nous  pafîarnes  à  la  Botanique  ;  cet 
homme  qui  n’avoit  fa  tête  remplie  que  de  politique  ,  me 
parut  fort  flirpris  que  je  ne  fuffe  venu  de  fi  loin ,  que  pour 
découvrir  de  nouvelles  plantes  ;  &  fa  furprife  augmenta 
quand  je  l’affurai  que  le  jardin  Royal  de  Paris  étoit  le  lieu 
de  l’Europe  où  il  s’en  trouvoit  un  plus  grand  nombre  ; 
car  il  n’avoit  veu  que  celui  de  Padouë,  où  l’on  ne  fait  pas 
ies  dépenfes  necefïàires  pour  ces  recherches.  Je  i’affurai 
encore  que  je  démontrois  tous  les  ans  dans  mes  leçons  or¬ 
dinaires  du  jardin  Royal  plus  de  trois  mille  plantes  en  fix 
fèmaines  de  temps ,  fans  pouvoir  démontrer  celles  qui  ne 
paradent  pas  dans  la  faifbn.  Theophrafle  &  Diofcoride, 
Jui  dis- je ,  feroient  bien  furpris  s'ils  revenoient  au  monde, 
de  jetter  les  yeux  fur  ce  prodigieux  recüeil  de  plantes ,  qui 
fe  voyent  dans  nos  jardins  :  car  il  s’en  falloit  beaucoup 
qu’ils  n’en  connurent  autant.  Je  ne  fçai  comment  cela 
nous  engagea  à  parler  de  la  langue  Gréque ,  il  dit  en  riant 
que  nous  n’avions  pas  raifon  de  vouloir  leur  en  montrer 
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la  prononciation ,  &  qu’il  étoit  bien  aife  d’en  fçavoir  mon 
fèntiment  :  je  m’en  rapporté  entièrement  à  vous ,  lui  dis-je , 
'qui  parlez  fi  bien  latin ,  &  qui  avez  iû  Cicéron  avec  foin. 
"Ce  grand  homme  comme  vous  fçavez  avoir  été  à  Athènes 
&  à  Rhodes,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il  pronon- 
çoit  la  langue  Gréque  comme  on  la  prononçoit  en  Grèce, 
quelle  raifdn  âuroit-il  eu  d’écrire  Dclos  &  Demojlhenes ,  fi 
les  Grecs  avoient  prononcé  Dilos  &  Demojthenis :  il  ne 
défàprouva  pas  tout  à  fait  cette  réflexion ,  &  me  demanda 
fi  j’avais  trouvé  beaucoup  de  médailles  dans  mon  voyage 
de  l’Archipel ,  je  lui  répondis  que  non ,  mais  que  j’étois 
aflèz  content  de  quelques  infcriptions  que  nous  avions 
veuës  :  nous  nous  quittâmes  après  les  cîvllitez  ordinai¬ 
res  ,  il  me  fit  promettre  que  je  le  reverrais  après  mon  re¬ 
tour  d’Afie ,  &  m’offrit  fès  fervices  avec  beaucoup  de  po- 
litefïè.  J’eus  l’honneur  de  remercier  S.  E.  de  m’avoir  pro¬ 
curé  l’entretien  d’une  perfonne  eftimable  par  fon  mérité 
&  par  fà  dignité  :  j’ai  fçû  depuis  qu’il  avoit  couru  grand 
rifque  de  perdre  la  vie  dans  les  changemens  arrivez  à  la 
la  mort  de  Fefouilla-Moufti  qui  fut  aflbmmé ,  traîné  dans 
les  rues  d’Andrinople  &  jëtté  dans  la  riviere  :  Maurocor- 
dato  qui  étoit  dans  fà  confiance  eut  l’adreflè  de  fè  cacher 
&  de  mettre  à  couvert  la  plus  grande  partie  de  fès  effets. 
Il  n’y  a  rien  d’afluré  à  la  Porte  Othomane ,  c’eft  une  roue 
qui  tourne  inceflamment  &  qui  précipite  fbuvent  ceux 
quelle  a  élevez.  Mr  l’Abbé  Michaëlis  m’a  écrit  de  Conf 
ftantinople ,  que  Maurocordato  étoit  revenu  à  la  Cour, 
toujours  habile ,  toujours  eftimé ,  &  rétabli  dans  fà  dignité 
de  Confeiller  d’Etat. 

Si  nous  n’avons  pas  fait  des  découvertes  dans  Conf- 
îantinople  par  rapport  aux  antiquitez,  nous  avons  ait 
moins  trouvé  à  la  campagne  ,  des  plantes  rares  pour  em¬ 
bellir  le  jardin  Royal ,  &  inconnues  aux  voyageurs  qui 
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avoient  été  avant  nous  dans  le  Levant  :  les  anciens  mêmes 
n’ont  pas  parlé  des  plantes  qui  nailïènt  aux  environs  de  cet¬ 
te  grande  ville ,  eux  qui  ont  fait  frapper  des  médailles  aux 
têtes  de  Bacchus  &  de  Geta  avec  de  grolïès  grappes  de  uïxastujs. 
raifin  :  on  voit  quelques-unes  de  ces  médailles  dans  le  ca¬ 
binet  du  Roy  :  cependant  le  vin  des  environs  de  Conftan- 
îinople  n’eft  pas  trop  bon,  &  n’a  jamais  pâlie  pour  tel» 

Cette  campagne  eft  fertile  en  belles  plantes ,  mais  Mr  le 
Marquis  de  Ferriol  nous  ayant  propofé  de  faire  le  voya¬ 
ge  de  Trebifonde,  &  de  profiter  du  départ  de  Numan  Cu- 
perli  Pacha  d’Erzeron ,  qui  devoir  y  aller  par  la  mer  Noire  » 
nous  ne  longeâmes  plus  qu’à  nous  dilpolèr  à  partir.  S.  E. 
nous  procura  la  proteéiion  du  Pacha ,  qui  de  Ion  côté  ne 
fut  pas  fâché  d’avoir  des  médecins  à  là  fuite  :  il  fallut  donc 
renoncer  à  nos  promenades  pour  en  faire  une  plus  lon¬ 
gue  ;&  qui  fuivantles  apparences,  nous  devoit  faire  voir 
des  plantes  bien  plus  confiderables  que  celles  qui  nailïènt 
fur  le  Bofphore.  Comme  il  y  a  long-temps ,  Monfeigneur, 
que  je  n’ai  eu  l’honneur  de  vous  parler  de  Botanique ,  je 


croîs  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous  en¬ 
voyé  les  deforiptions  de  quelques  plantes  rares ,  que  nous 
trouvâmes  prelque  aux  portes  de  la  ville. 

Borrago  Conftantinopolitana ,  flore  njlexo  ,  mruleo,  ca? 
lyce  veficarw.  Coroll.  Infl.  Rei  Herbar.  (f. 

La  racine  de  cette  plante  eft  groflè  comme  le  petit  doit,’ 
longue  de  q,  ou  y  pouces,  noirâtre  en  dehors,  charnue 4 
accompagnée  de  fibres  de  même  couleur ,  longues  de  prés 
de  demi  pied,  blanchâtres  en  dedans ,  remplies  d’une  hu¬ 
meur  glaireulè  &  fade.  Elle  poulie  des  feuilles  longues  de 
demi  pied  fur  4  ou  5  pouces  de  large ,  terminées  en  poin¬ 
te  ;  mais  divifées  à  leur  baie  en  deux  oreilles  arrondies  ; 
,ces  feüilles  font  foûtenuës  par  un  pédicule  long  de  y  ou 
8  pouces ,  arrondi  fur  le  dos ,  creufé  en  gouttière  de  i’au- 
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tre  côté,  blanchâtre  8c qui  fe  diftribue  en  plufieurs  nerfs 
aflêz  gros ,  lefquels  fe  répandent  jufques  fur  les  bords  ;  ces 
fèüiiles  d’ailleurs  font  vert-brun ,  rudes  &  parfomées  de 
petites  bubes  couvertes  de  poil  ras  *  elles  font  d’un  goût 
fade  &  mucilagineux  comme  les  racines.  La  tige  eft  haute 
d’un  pied  ou  de  15  lignes  ,  folide ,  rude ,  velue ,  épaifle  de 
2  ou  3  lignes,  branchuë  dés  le  bas,  garnie  de  petites 
feüilies  femblables  aux  autres,  mais  longues  feulement 
d’environ  2  pouces ,  fur  un  pouce  &  demi  de  largeur.  Les 
fleurs  naiffent  vers  le  haut  le  long  des  branches ,  elles  font 
allez  déliées  &  rouge-brun  :  chaque  fleur  eft  de  8  ou  9  li¬ 
gnes  de  diamètre ,  foûtenue  d’une  queüe  de  prés  de  demi 
pouce  de  long ,  gonflée  par  derrière  en  maniéré  de  vefi 
fîe  blanchâtre ,  qui  n’a  gueres  plus  d’une  ligne  de  large  en 
tout  fons;  le  devant  de  cette  fleur  qui  eft  d’un  bleu-celefte, 
eft  divifé  en  cinq  parties  difpofées  en  rouë,  larges  d’une 
ligne ,  refléchies  par  derrière ,  obtufès  à  leur  pointe  :  du 
milieu  de  la  fleur  qui  eft  blanchâtre  ,  quoique  le,refte  foiî 
bleu  ,  fortent  cinq  étamines  longues  de  trois  lignes ,  ve¬ 
lues  à  leur  bafè ,  blanches  auffi,  chargées  chacune  d’un  fom- 
met  bleu  ;  le  calice  eft  un  godet  long  8c  large  d’une  ligne 
&  demie ,  découpé  en  cinq  pointes ,  velu ,  &  pouflè  de  fon 
centre  un  piftile  quarré ,  furmonté  d’un  filet  purpurin , 
long  de  demi  pouce  :  ce  calice  fe  dilate  en  veffie  de  q.  ou 
5  lignes  de  diamètre,  fur  demi  pouce  de  long,  angufeufè, 
heriffée  de  poils  longs  d’une  ligne  &  demie  ;  le  piftile  de¬ 
vient  un  fruit  à  quatre  graines,  qui  ont  chacune  la  figure 
de  la  tête  d’une  vipere ,  mais  qui  n’ont  qu  une  ligne  de 
long,  luifantés,  vert-gay  d’abord,  puis  noirâtres. 

Symphytum  Conflantinopolitanum ,  Borraginis  folio  ô" 
facie ,  flore  albo  Coroll.  Infl.  Rei  Herbar. 

Sa  racine  eft  longue  de  demi  pied ,  épaifle  de  5  ou  6 
lignes ,  divifée  en  groflès  fibres  chevelues,  blanchâtres  en 
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dedans,  couvertes  d’une  peau  noire ,  mince  &  comme  ger¬ 
cée  ;  les  tiges  ont  plus  d’un  pied  de  haut,  &  font  épaiflès 
d’environ  4  lignes,  vert-pâle,  legerement  velues,  aflèz  plei¬ 
nes  de  fuc,  de  même* que  le  refte  de  la  plante,  creufcs , 
inégalement  canelées ,  accompagnées  de  feuilles  fans  or¬ 
dre  ,  aflèz  éloignées  les  unes  des  autres ,  fèmblabies  à  cel¬ 
les  de  la  Bourrache  :  les  inferieures  ont  4  ou  y  pouces  de 
longueur,  fur  2  pouces,  ou  2  pouces  &  demi  de  largeur , 
terminées  en  ovale  pointu,  vert-brun,  d’un  goût  fade  & 
mucilagineux  comme  la  racine ,  foûtenues  par  un  pédi¬ 
cule  large  à  fa  naiflànce  d’environ  3  lignes,  creufé  en  gout¬ 
tière  d’un  côté ,  arrondi  de  l’autre  :  ces  feüilles  font  peti¬ 
tes  à  mefore  qu’elles  approchent  de  la  plante.  De  leurs 
aiflèlles  fortent  des  petits  bouquets  d’autres  feüilles ,  &  les 
branches  fe  fubdivifent  en  brins,  chargez  ordinairement 
de  deux  petites  feüilles ,  au  milieu  defquelles  fo  trouvent 
quelques  fleurs  blanches ,  rangées  en  queue  de  Scorpion , 
&  qui  ne  s’épanoüiflènt  que  les  unes  après  les  autres  :  cha¬ 
que  fleur  eft  un  tuyau  penché  en  bas ,  long  d’environ  y 
lignes ,  la  moitié  de  cette  fleur  qui  eft  hors  du  calice ,  s’é- 
vafe  en  maniéré  de  cloche  d’environ  3  lignes  d’ouvertu¬ 
re,  découpée  legerement  fur  les  bords  en  y  pointes,  qui 
ont  à  peine  demi  ligne  de  long,  terminées  en  arcade  go¬ 
thique  :  l’autre  moitié  de  la  fleur  qui  eft  enfermée  dans  1® 
calice ,  n’a  qu’une  ligne  de  diamettre.  De  i’interieur  du 
tuyau  où  il  commence  à  s’évafer ,  s’élèvent  y  feüilles  blan¬ 
ches  ,  longues  d’une  ligne  &  demie ,  fur  un  quart  de  ligne 
de /large  à  leur  bafe ,  &  c’eft  de  leurs  aiflèlles  que  naiflènt 
cinq  étamines  de  même  couleur  hautes  dune  ligne,  char¬ 
gées  de  fommets  :  le  fond  du  tuyau  eft  percé  par  le  piftile 
qui  eft  ftirmonté  d’un  filet  trés-delié ,  long  d’environ  8  li¬ 
gnes  ;  le  calice  eft  un  autre  tuyau  long  de  prés  de  4  lignes,, 
velu ,  découpé  en  y  parties  ;  les  quatre  embryons  du  piftile 
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deviennent  autant  de  femences,  qui  ont  la  forme  de  la  tê¬ 
te  d’une  vipere  ;  mais  nous  ne  les  avons  vcuës  que  vertes. 

Tous  les  prez  des  environs  de  Conftantinople  font 
remplis  d’une  belle  elpece  de  Bec  de  Grue ,  que  j’ai  nom¬ 
mée  Géranium  Orientale  f  columbinum  flore  maximo ,  Af~ 
p ho de li  radice  Corolle Injl.  Rei  Herbar.  20.  car  il  fo  trouve 
en  plufieurs  autres  endroits  du  Levant  ,  mais  la  plante  mé¬ 
rite  d’être  décrite. 

Sa  racine  eft  à  plufieurs  navets  longs  d’environ  2  pou¬ 
ces  &  demi ,  charnus,  caflànts ,  ftyptiques ,  rougeâtres  en  de¬ 
dans  ,  bruns  en  dehors ,  épais  d’environ  3  lignes ,  quelque¬ 
fois  davantage ,  terminez  par  une  queue  déliée  &  cheve¬ 
lue.  Le  corps  de  cette  racine  qui  eft  ordinairement  cou¬ 
ché  en  travers  &  ligneux,  lorîque  la  plante  eft  vieille  , 
produit  des  tiges  hautes  de  8  ou  9  pouces ,  épaiflès  d’une 
ligne,  vert-pâle,  velues ,  couchées  fur  terre  vers  leur  naif- 
fànce ,  relevées  dans  le  refte,  garnies  de  feüilles  oppofées 
deux  à  deux  à  chaque  nœud ,  fomblables  par  leur  grandeur  , 
par  ieur  couleur,  &  par  leur  tifllire,  à  celles  du  Bec  de 
Gruë  que  l’on  appelle  Pied  de  Pigeon.  Celles  de  l’efpece 
dont  on  parle,  ont  des  pédicules  longs  de  3  pouces,  dé¬ 
liez  ,  velus.  Les  fleurs  naiflênt  le  long  des  branches ,  &  for- 
tent  des  aiflelles  des  feüilles,  qui  vont  en  diminuant  à  me- 
fure  qu’elles  approchent  de  la  fommité  ,  ces  fleurs  s’épa- 
noüiflènt  les  unes  après  les  autres,foûtenues  par  des  queües 
fourchues  ordinairement,  &  longues  de  3  ou  4,  pouces: 
chaque  fleur  eft  à  5  feüilles  dilpofëes  en  rofe,  longues  d’en¬ 
viron  demi  pouce,  ftir  3  lignes  &  demie  de  largeur ,  arron¬ 
dies  à  la  circonférence ,  pointues  à  leur  naiflànce,  purpu- 
rin-lavé ,  rayées  dans  leur  longueur  de  quelques  lignes  plus 
foncées.  De  leur  centre  s’élève  un  piftile  haut  de  2  lignes 
furmonté  par  une  houpe  purpurine  :  les  étamines  font 
blanches,îrés-déliées ,  &  les  fommets  jaunâtres  ;  le  calice  eft 
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à  5  feuilles  longues  de  4  lignes,  pointues,  vert-pâle ,  rayées, 
difpofëes  en  étoile  ;  le  fruit  n’étoit  pas  affez  avancé  pour 
pouvoir  être  décrit. 

En  paffant  par  le  marché  aux  herbes ,  nous  acheptâ- 
mes  deux  ou  trois  bouquets  de  graines  de  Lierre  h  fruit 
jaune  ;  il  s’y  trouve  auffi  communément  que  le  Lierre  ordi¬ 
naire  à  Paris, &  les  Turcs  s’en  fervent  pour  leurs  cautè¬ 
res  :  on  en  faifoit  autrefois  un  plus  noble  ufiige  \  car  PIlIîC  PÜn*  naf, 
alfûre  que  l’efpece  de  Lierre  à  fruit  doré,  étoit  confacrée  à  Ditftûb**.  *c%. 
Bacchus ,  &  deftinée  à  couronner  les  poètes.  Ses  feüiiies  à -  f 

comme  le  remarque  cet  autheur,  font  d’un  vert  plus  gay 
que  celles  du  Lierre  commun,  &  fès  bouquets  couleur  d’or 
lui  donnent  un  éclat  particulier.  Dalechamp  l’a  mal  dé¬ 
crit ,  &  en  a  donné  une  mauvaife  figure  ;  fès  feüiiies  d’ail¬ 
leurs  font  fi  fèmblables  à  celles  du  Lierre  commun ,  qu’on 
aurait  fou  vent  de  la  peine  à  les  difîinguer,  fi  on  ne  voyoit 
le  fruit ,  &  peut-être  que  ces  efpeces  ne  différent  que  par  la 
couleur  de  cette  partie.  La  fèmence  de  Houx  à  fruit  rou¬ 
ge ne  produit-elle  pas  des  pieds  de  Houx  qui  ont  le  fruit 
jaune  !  ne  remarque-t-on  pas  la  même  chofè  parmi  les  ef¬ 
peces  de  Sureau;  le  temps  nous  éclaircira  fi  le  Lierre  dont 
nous  parlons  eft  une  variété  du  Lierre  commun  :  celui-ci 
n’efi:  pas  rare  autour  de  Confcantinople,&  les  pieds  qui  ont 
levé  de  la  graine  du  jaune  fèmée  dans  le  jardin  Royal ,  font 
iufques  ici  tous  fèmblables  aux  pieds  qui  lèvent  de  la  grai¬ 
ne  du  noir  :  leurs  feüiiies  font  anguieufes,  &  l’on  n’y  fau- 
roit  trouver  de  différence.  Il  fèmble  que  Diofcoride  ail 
traité  de  variété  ces  deux  efpeces. 

Voici  la  defèription  que  je  fis  fur  les  lieux  du  fruit  du 
Lierre  jaune.  Ce  font  de  gros  bouquets  arrondis  de  2  ou  j 
pouces  de  diamètre ,  compofez  de  plu  fieu  rs  grains  fphé- 
riques ,  quoique  un  peu  anguleux,  épais  d’environ  4  lignes,, 
an  peu  applatis  en  devant  011  ils  font  marquez  d’un  cer- 
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cle,  duquel  s’élève  une  pointe  haute  de  demi  ligne.  La  peau 
qui  eft  feuille  morte,  ou  couleur  d’ocre  &  charnue,  renfer¬ 
me  trois  ou  quatre  graines  féparées  par  des  cloifons  fort 
minces  ;  chaque  graine  eft  longue  d’environ  deux  lignes 
&  demie ,  blanche  en  dedans ,  grifâtre ,  vénée  de  noirâtre 
&  relevée  de  petites  boflès  en  dehors  :  elles  n’ont  point 
de  goût,  &  leur  figure  approche  allez  de  celle  d’un  petit 
rein  ;  la  chair  qui  couvre  ces  graines  eft  douçâtre  d’abord, 
enfui  te  elle  paroît  mucilagineulè. 

Pline  qui  a  nommé  cette  plante' Lierre  à  fruit  doré,  a  pris 
tout  ce  qu’il  en  a  dit  de  Theophrafte  &  de  Diofcoride , 
qui  n’ont  donné  qu’une  hiftoire  çonfufo  du  Lierre  :  on  n’a 
jamais  veû  celui  qu’ils  décrivent  à  feuilles  blanches  &  à 
fruits  blancs  ;  cependant  il  devoit  le  trouver  dans  la  Grè¬ 
ce.  Pour  celui  qu'ils  appelloient  Lierre  à  feuilles  panachées, 
ou  Lierre  de  Thrace ,  nous  en  avons  veû  quelques  pieds  liir 
les  côtes  de  la  mer  Noire.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  les 
Bacchantes  ay  en  t  autrefois  employé  le  Lierre  pour  garnir 
leurs  Thyrfes  &  leurs  coëffures  :  toute  la  Thrace  eft  cou¬ 
verte  de  ces  fortes  de  plantes. 

Je  ne  Içaurois  m’empêcher  d’ajoûter  à  ces  plantes  une 
fort  jolie  fleur  que  l’on  forvoit  fur  le  bord  des  plats  à  la  ta¬ 
ble  de  nôtre  Ambaftadeur ,  je  l’avois  déjà  veüe  en  Portu¬ 
gal  autour  de  Lisbonne  &  fur  la  montagne  de  la  Rabida , 
proche  Setuval.  Sa  racine  eft  compofée  de  deux  tuber¬ 
cules  charnus, prefque  ronds,  tirant  fur  l’ovale,  blanc-laie, 
pleins  d’une  humeur  glaireufo  &  fade  :  le  plus  gros  a  un 
pouce  de  diamètre,  l’autre  eft  plus  petit  &  comme  flétri, 
&  tous  les  deux  n’ont  que  des  filets  chevelus.  La  tige  seleve 
jufques  à  environ  demi  pied ,  épaifle  de  2  ou  3  lignes  en- 
velopée  de  quelques  feüilles  alternes ,  dont  les  gaines  font 
couchées  les  unes  fur  les  autres ,  &  fe  dilatent  enftiite  en 
feuilles  fomblables  à  celles  du  Lys ,  luilàntes ,  liftes ,  vénées , 
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pointues ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  fur  un  pouce 
de  large  :  celles  qui  approchent  des  fleurs  font  beaucoup 
plus  petites  &  plus  pointues.  Ces  fleurs  forment  un  bou¬ 
quet  à  l’extrémité  de  la  tige  :  chaque  fleur  eft  à  flx  feüilles, 
dont  cinq  qui  font  élevées,  font  une  efoece  de  coëffe  pur¬ 
purine  &  rayée;  les  trois  extérieures  ont  prés  de  demi  pou¬ 
ce  de  long  ;  les  deux  inferieures  font  plus  étroites  &  plus 
courtes,  mais  très  aiguës  :  la  feüilie  inferieure  eft  la  plus 
grande  de  toutes,  &  fait  l’ornement  de  la  fleur;  car  elle  lui 
donne  en  quelque  maniéré  la  formed’un  papillon  qui  voler 
cette  fèüille  fë  termine  en  haut  par  une  petite  gorge  flir- 
montée  d’une  tête  purpurin  foncé  ;  for  le  derrière  elle  finit 
par  une  queuë  ou  éperon  blanchâtre  long  de  quatre  lignes: 
le  refte  eft  éparpillé  en  maniéré  de  rabat  large  d’environ 
un  pouce ,  frizé  for  les  bords,  haut  de  plus  de  demi  pouce, 
blanc,  rayé  très  proprement  de  veines  couleur  de  pourpre: 
le  pédicule  de  la  fleur  eft  long  de  quatre  lignes ,  for  une 
ligne  &  demi  d’épaiflèur  ;  il  eft  tors  en  fpire,  vert-pâle  & 
devient  dans  la  fuite  une  capfole  fomblable  à  un  petit  fa¬ 
nal  long  de  demi  pouce,  fur  trois  lignes  de  large,  com- 
pofé  de  trois  côtes  aflëz  fortes ,  lefquelles  reçoivent  autant 
de  panneaux  membraneux  &  rouflatres,  dont  la  forface  in¬ 
térieure  eft  chargée  d’une  bande  veloutée  :  cette  bande 
n’eft  autre  chofe  qu’un  duvet  de  fomentes  très  menuës^ 
fomblables  à  la  foieure  de  bois  :  la  fleur  eft  fans  odeur  & 
paroit  for  la  fin  d’ Avril  ;  toute  la  plante  a  un  goût  fade  & 
glaireux. 

11  y  a  plufieurs  autres  belles  efpeees  ftOrchis  à  Confiant 
tinople,  mais  on  ne  fçauroit  les  élever  dans  les  jardins  :  ces 
plantes  n’aiment  que  l’air  de  la  campagne.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  des  Renoncules,  qui  ne  font  que  multiplier  & 
s’embellir  entre  les  mains  des  curieux.  Depuis  quelques 
années  les  Turcs  fe  font  attachez  avec  foin  à  cultiver  ces 
I orne  I.  XXx 
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fortes  de  fleurs;  auffi  font  elles  beaucoup  d’honneur  à  leur 
pays.  On  dit  que  ce  fut  Cara  Muftapha,  ceiui-là  même 
qui  échoüa  devant  Vienne  avec  une  formidable  armée, 
qui  mît  les  Renoncules  à  la  mode,  &  qui  donna  lieu  à  tou¬ 
tes  les  recherches  qu’on  en  a  faites.  Ce  Vizir  pour  amu- 
for  agréablement  fon  maître  Mahomet  IV,  qui  aimoit  ex¬ 
trêmement  la  chaflè,  la  retraite  &  la  folitude,  lui  donna 
infonfiblement  du  goût  pour  les  fleurs;  &  comme  il  re¬ 
connut  que  les  Renoncules  étoient  celles  qui  lui  faifoient 
le  plus  de  plaifir,  il  écrivit  à  tous  les  Pachas  de  l’Empire 
de  lui  envoyer  les  racines  &  les  graines  des  plus  belles  ef- 
peces  que  l’on  pourroit  trouver  dans  leurs  départemens. 
Ceux  de  Candie,  de  Chypre,  de  Rhodes,  d’Alep,  de  Da¬ 
mas  firent  mieux  leur  cour  que  les  autres.  C’eft  de-là  que 
font  venues  ces  efpeces  admirables  de  Renoncules  que 
nous  voyons  dans  les  plus  beaux  jardins  de  Conftantino- 
ple  &  de  Paris.  Les  graines  que  l’on  envoya  au  Vizir  & 
celles  que  les  particuliers  éleverent,  produifirent  beaucoup 
de  varietez.  Les  Ambalîâdeurs  fe  firent  un  plaifir  d’en  en¬ 
voyer  à  leurs  Princes  :  on  les  rectifia  en  Europe  par  la 
culture.  Mr  Malaval  n’y  contribua  pas  peu  àMarfoille.  II 
en  a  fourni  à  toute  la  France ,  &  la  France  en  a  pourvu 
tous  les  pays  étrangers.  II  ne  faut  plus  aller  à  Conftanti- 
nople  pour  admirer  ces  belles  fleurs.  Mr  des  Coteaux,  & 
les  curieux  du  fauxbourg  Saint  Antoine,  en  élevent  des  ef¬ 
peces  d’une  beauté  furprenante.  Excepté  les  Oeillets,  nous 
n’avons  point  de  belles  fleurs  qui  originairement  ne  foient 
venues  du  Levant.  Un  curieux  de  Paris  nommé  Mr  Ba¬ 
chelier  apporta  de  ce  pays-là  en  i6iy  le  premier  Marro- 
nier  d’Inde  &  les  Anémones  doubles.  Les  Tubereufes, 
plufieurs  belles  efpeces  de  Hyacinthes, de  Narciflès,de  Lys 
en  font  venues  auffi  ;  mais  on  les  a  reétifiées  dans  nos  jar¬ 
dins.  Il  y  a  des  cantons  en  France  très  propres  pour  la 


du  Leva  n  t.  < > i 

multiplication  de  certaines  fleurs.  On  éieve  en  Norman¬ 
die  des  Jonquilles  doubles  &  de  tres-belies  Anémones: 
le  climat  de  Toulouze  plaît  extrêmement  à  ces  fortes  de 
fleurs.  A  propos  d’ Anémones,  on  raconte  qu’un  homme 
de  robe  à  qui  Mr  Bachelier  n’avoit  pas  voulu  communi¬ 
quer  la  graine  de  ces  belles  Anémones  ni  par  amitié ,  ni 
pour  de  l’argent,  ni  en  troc,  s’avifà  d’aller  le  voir  avec 
trois  ou  quatre  de  fes  amis  qui  étoient  du  complot  ;  & 
qu’il  donna  ordre  au  laquais  qui  portoit  la  queuë  de  là 
robe  de  la  laiflèr  tomber  flir  des  pots  qui  étoient  dans  une 
certaine  allée,  qu’il  lui  défigna:  les  belles  Anémones  en 
queftion  étoient  dans  des  pots  &  leur  graine  prête  à  tomber. 
On  fo  promena  beaucoup,  on  s’entretint  des  affaires  du 
temps  :  quand  on  fut  au  lieu  marqué ,  un  plaifànt  de  la 
compagnie  fe  mit  à  faire  des  contes  qui  rendirent  le  bon¬ 
homme  Bachelier  fort  attentif,  &  dans  le  même  temps  le 
laquais  qui  n’étoit  pas  mal  adroit ,  laiflà  tomber  la  queuë 
de  la  robe  de  fon  maître, à  laquelle  s’attachèrent  par  leur 
duvet  les  graines  des  Anémones  :  on  trouflà  la  robe  auffi- 
tôt  à  l’ordinaire  ;  la  compagnie  avança  ;  le  curieux  prît 
congé  de  Mr  Bachelier  &  fe  retira  chez  lui,  où  il  éplucha 
avec  foin  les  graines  qui  tenoient  à  fa  robe  :  elles  furent 
lèmées  dés  le  même  jour  &  produiflrent  de  tres-belles  efi 
peces. 

Le  jardin  du  Palais  de  France  à  Conftantinople  eft 
prefontement  bien  entretenu ,  il  eft  en  terraflè  d’où  Ton 
découvre  jufques  aux  plaines  d’Afte  ;  mais  il  n’eft  pas  ne- 
ceflaire  d’étendre  la  veuë  fi  loin ,  Mr  l’Ambaflàdeur  fait 
élever  chez  lui  avec  grand  foin  de  beaux  Orangers ,  des 
Renoncules,  des  Anémones  &  toutes  les  fleurs  qui  font  la 
beauté  &  l’agrément  des  faifons. 

Je  ne  fçaurois  mieux  finir  cette  lettre  que  par  la  Rela¬ 
tion  de  ce  qui  fe  paflà  à  i’audiance  qu’eut  Mr  de  Ferriol 
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du  grand  Vifir,  &  à  celle  qu’on  lui  avoit  préparée  pour 
le  Grand  Seigneur:  c’eft  une  perfonne  de  qualité  qui  eut 
l’honneur  de  s  y  trouver  qui  m  a  communiqué  le  mémoi¬ 
re  lui  vaut. 

Les  vaifleaux  du  Roy  le  Bigarre  6c  l’Ajfeuré  mouillè¬ 
rent  dans  le  port  de  Conftantinople  le  1 1  Décembre  1699J 
le  même  jour  Mr  l’Ambaflàdeur  fut  complimenté  fur  Ion. 
heureufe  arrivée,  par  les  Secrétaires  des  Ambafladeurs  6c 
par  celui  du  Prince  Tekeli.  Le  lendemain  S.E.  débarqua 
&  envoya  fon  premier  Drogman  chez  le  Grand  Vifir, 
pour  lui  faire  part  de  fon  arrivée.  Quelques  jours  après,  ce 
miniftre  l’envoya  complimenter  par  Maurocordato  le  pere 
Confeiller  d’Etat,  6c  premier  Interprète  de  la  Porte;  i’au- 
diance  fut  fixée  au  25  du  mois  de  Décembre.  Ce  jour-là 
Mr  de  Châteauneuf  Caftagnieres  ancien  Ambafladeur  6c 
M‘  de  Ferriol  fortirent  du  Palais  de  France  à  midi  &  demi. 
Mr  de  Châteauneuf  à  la  droite  6c  le  nouvel  Ambaflàdeur 
à  la  gauche ,  précédez  de  leurs  maifons ,  6c  fiiivis  de  douze 
Gentilshommes  qui  avoient  accompagné  M.r  de  Ferriol  à 
Conftantinople  ;  toute  la  nation  fuivit  auffi  :  la  marche  fo 
fit  en  ordre  jufques  à  la  marine,  où  les  deux  Ambafladeurs, 
qui  étoient  fouis  à  cheval ,  mirent  pied  à  terre  &  trouvè¬ 
rent  fur  le  port  foixante  Officiers  ou  Gardes-marine ,  qui 
s’embarquèrent  avec  le  refte  du  cortège  pour  paflèr  à  Con¬ 
ftantinople  fur  des  caïques  qui  avoient  été  préparez.  Lorfo 
que  le  canot  de  M1S  les  Ambafladeurs  paffa  prés  des  vaif 
féaux  du  Roy,  ils  furent  fàluez  de  21  coups  de  canon  par 
chacun  des  deux  vaifleaux,  qui  étoient  pavoifoz,  6c  dont 
tous  les  foldats  étoient  fous  les  armes. 

Le  Grand  Vifir  avoit  envoyé  deux  chevaux  richement 
harnachez  pour  M1S  les  Ambafladeurs,  &  foixante  pour  les 
Gentilshommes,  Officiers,  Gardes-marine,  &  pour  la  fuite 
de  Mr  de  Ferriol  :  ce  nombre  n’auroit  pas  été  fuffifant  pour 
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Un  fi  grand  cortège  ;  mais  S.  E.  en  avoit  fait  mener  plus  de 
cinquante  fur  le  port  ;  les  marchands  de  la  nation  y  avoient 
auffi  envoyé  les  leurs.  La  marche  commença  par  quatre- 
vingt  Janilfaires,  aufquels  le  Grand  Vifir  avoit  ordonné 
de  fe  rendre  à  la  marine  :  enfuite  les  deux  maifons  de  Mrs 
les  Ambalîàdeurs  ffiivirent,  celle  de  Mr  de  Châteauneuf  à 
droite,  &  celle  de  M1  de  Ferriol  à  gauche.  Vingt-cinq  va¬ 
lets  de  pied  de  Mr  de  Ferriol  étoient  vêtus  d’une  livrée 
chargée  de  trois  galons  ;  celui  du  milieu  étoit  d’or  &  les  au¬ 
tres  de  foye.  Six  Janilfaires  de  la  maifon  de  M1'  de  Château- 
neuf,  &  autant  de  celle  de  Mr  de  Ferriol  marchoient  avec 
leur  bonnet  de  ceremonie  devant  les  Drogmans.  Douze 
Gentilshommes  &  le  Chancelier  de  Mr  de  Ferriol  préce- 
doient  Mrs  les  Ambalîàdeurs  :  ces  Gentilshommes  étoient 
vêtus  fi  magnifiquement, que  les  Turcs  ont  avoüé  qu’ils 
n’avoient  rien  veû  de  fi  riche.  Le  Chiaoux  Bachi,  qui  vint 
prendre  S.E.  marcha  immédiatement  devant  Mrs  les  Am- 
baffadeurs  ;  &  Mrs  de  Cour  &  de  Broglio  Capitaines  en 
fécond  des  vailîèaux  du  Roy,  les  Envoient  à  la  tête  des 
Officiers  &  des  Gardes-marine  qui  marchoient  deux  à  deux, 
chacun  dans  leur  rang.  Les  marchands  François  finifi- 
foient  cette  marche  dans  le  même  ordre  ;  &  le  cortè¬ 
ge  étoit  fi  nombreux ,  que  les  deux  cours  du  Palais  du 
Vifir  fe  trouvèrent  à  peine  allez  grandes  :  neanmoins  l’or¬ 
dre  y  fut  fi  bien  oblêrvé,que  lorlque  Mrs  les  Ambalîàdeurs 
entrèrent, les  Janilïàires  &  les  Chiaoux  commandez, le  trou¬ 
vèrent  en  haye  fur  leur  palîàge.  Les  douze  Gentilshom¬ 
mes  avec  ie  Chancelier  de  Mrde  Ferriol  étoient  defcen- 
dus  de  cheval  pour  attendre  Mrs  les  Ambalîàdeurs  au  bas 
de  l’elcalier  du  Palais  ;  ils  les  fuivirent  dans  la  chambre 
d’audiance  avec  les  officiers  de  la  marine.  M1S  les  Ambaf- 
fàdeurs  prirent  place  fur  des  tabourets  qui  étoient  lîir  le  So- 
pha,  Mr  de  Châteauneuf  à  la  droite,  &  Mrde  Ferriol  à  la 
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gauche  :  le  refie  du  cortège  demeura  debout. 

Le  Grand  Vifir,  avec  fon  bonnet  de  ceremonie,  entra 
d’abord  que  les  Ambafîàdeurs  furent  placez  ;&  pafïànt  au¬ 
près  d’eux  fe  mit  dans  le  coin  du  Sopha  qui  efl  la  place 
d’honneur  ;  Ml  de  Châteauneuf  prit  la  parole ,  &  dit  au 
Vifir  que  le  Roy  avoit  choifi  Mr  de  Ferriol  pour  fon  fuc- 
ceffeur:  alors  Mrde  Ferriol  lui  prefenta  la  lettre  de  fa  Ma- 
jefté,  &  la  mit  entre  les  mains  du  grand  Chancelier,  qui 
étoit  debout  avec  les  principaux  officiers  de  l’Empire  à 
côté  du  Vifir.  Mr  de  Ferriol  fit  dire  à  ce  Miniftre ,  que  le 
Roy  fon  maître  avoit  appris  avec  plaifir  que  là  Hautefîe 
avoit  confié  les  principales  affaires  de  l’Empire  à  un 
homme  auffi  éclairé  que  lui,  &  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il 
ne  contribuât  de  tout  fon  pouvoir  à  entretenir  l’union 
&  la  correfpondance  qui  étoient  établies  depuis  fi  long¬ 
temps  entre  les  deux  Empires.  Après  ce  compliment  on 
apporta  des  confitures  &  deux  taffes  de  caffé  pour  Mrs  les 
Ambafîàdeurs  ;  &  après  quelque  intervalle  on  donna  le 
forbet  &  le  parfum.  Le  Vifir  fit  demander  à  M1  de  Ferriol 
s’il  y  avoit  long  temps  qu’il  étoit  parti  de  France  :  Mauro- 
cordato  le  pere ,  qui  étoit  Plénipotentiaire  de  la  Porte  à 
Carlowits,  fer  voit  d’Interprete ,  &  rapportoit  en  latin  à 
Mr  de  Ferriol  ce  que  le  Vifir  luy  demandoit  fur  fon  voya¬ 
ge,  Mr  de  Ferriol  lui  répondoit  auffi  dans  la  même  langue. 
On  diftribua  des  vefles  fort  riches  'à  Mr  de  Ferriol  &  à 
Mrde  Châteauneuf;  celles  que  l’on  donna  aux  officiers  de 
la  fuite  valoient  5  ou  6  fequins  chacune.  Après  cette  dif- 
tribution  Mrs  les  Ambafîàdeurs  fe  levèrent  &  fortirent  de 
la  Chambre  d’audiance:  on  les  fliivit  avec  ordre,  &  lorf- 
qu’ils  furent  montez  à  cheval,  Mr  de  Ferriol  prit  la  droite 
avec  fa  maifon  ;  Mr  de  Châteauneuf  fe  mit  à  la  gauche  avec 
la  fienne  :  le  relie  du  cortège  garda  le  même  ordre  qui 
avoit  été  obfervé  en  allant.  Il  y  avoit  une  infinité  de  peu- 
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pie  dans  les  rues  par  où  Mrs  les  Ambafiadeurs  pafférent: 
ifs  mirent  pied  à  terre  au  même  endroit  de  la  marine  où 
ils  étoient  montez  à  cheval ,  &  fe  rembarquèrent  dans  le 
canot ,  après  que  Mr  de  Ferriol  eut  remercié  le  Lieute¬ 
nant  du  aChiaoux  Bachi  de  lavoir  accompagné  avec  fes 
Chiaoux.  Le  canot  de  M1S  les  Ambafladeurs  paflant  de¬ 
vant  les  vaifleaux  du  Roy,  fut  encore  falué  de  21  coups  de 
canon  par  chaque  vailTeau.  On  débarqua  à  Topana  du  côté 
de  Fera,  d’où  les  officiers  de  la  marine  retournèrent  à  leurs 
bords  ;  les  Ambafladeurs  fe.  remirent  en  marche  dans  le 
même  ordre  jufques  au  Palais  de  France,  &  fe  féparérent 
dans  la  première  cour.  Le  lendemain  Mr  de  Ferriol  fit 
difpofer  fes  prefens  pour  les  envoyer  au  Grand  Vifir  le  jour 
fiiivant  :  il  y  avoit  une  glace  de  60  pouces,  dont  la  bor¬ 
dure  étoit  de  glaces  peintes  par  défions,  avec  des  ornemens 
en  fculpture  fort  recherchez  ;  une  grande  pendule  avec 
le  quadran  marqué  à  la  Turque ,  dont  la  boëte  &  le  pied 
étoient  magnifiques  ;  le  refte  du  prefent  confiftoit  en  veftes* 
dont  douze  étoient  des  plus  fines  étoffes  d’or  &  d’argent 
qui  fe  fabriquent  à  Lyon ,  les  autres  étoient  du  plus  beau 
drap  d’Angleterre. 

Le  3 1.  du  mois  de  Décembre  le  Grand  Seigneur  fit  di¬ 
re  à  Mr  l’Ambaffadeur  qu’il  lui  donnerait  audiance  le 
Janvier.  M1  de  Ferriol  s’y  difpofa  &  envoya  la  veille  au 
Serrail  les  prefens  qui  étoient  deftinez  pour  le  Grand  Sei¬ 
gneur  :  on  les  porte  ordinairement  devant  l’Ambafîadeur 
lorfqu’il  entre  chez  fa  Hautefle. 

Le  Janvier  1700.  Mr  de  Ferriol  fortit  du  Palais  de 
France  à  la  pointe  du  jour ,  précédé  de  fa  maifon,  accom¬ 
pagné  de  douze  Gentilshommes  de  fa  fuite,  &  de  toute  la 
nation.  Il  trouva  à  la  marine  les  deux  Commandans  des 
des  vaifleaux  du  Roy ,  &  30  Officiers  ou  Gardes-marine 
nommez  par  Mr  Bidaud  pour  lui  faire  cortège.  MTAnv 
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balîàdeur  s’embarqua  dans  fon  canot ,  &  tout  ce  cortège  fe 
fuivit  dans  plufieurs  caïques.  Le  Chiaoux  Bachi  attendoit 
S.  E.  fur  le  port  du  côté  de  Conflantinople  avec  les  Ja- 
nilîàires  de  la  Porte,&  60.  chevaux  des  Ecuries  du  Grand 
Seigneur  ;  celui  qui  étoit  deftiné  pour  Mr  l’Ambalîàdeur 
étoit  richement  harnaché.  La  marche  commença  par  fis 
JanifTaires  de  la  maifon  de  S.  E.  hx  valets  de  Chambre, 
vingt-cinq  valets  de  pied  de  là  livrée,  &  fix  eftafîers  vêtus 
à  la  Turque  qui  marchoient  à  la  telle  &  autour  de  Ion 
cheval  :  les  Drogmans  marchoient  après  là  maifon ,  &  en- 
fuite  les  douze  Gentilshommes.  Le  Chiaoux  Bachi  pré¬ 
cédé  de  lès  Chiaoux  alloit  immédiatement  devant  Mr  de 
Ferriof ,  parce  qu  ayant  voulu  prendre  la  droite,  S.  E.  lui 
dit  de  le  mettre  à  là  gauche,  s’il  n’aimoit  mieux  palTer  de¬ 
vant;  &  ce  fut  le  parti  qu’il  accepta.  Mc  l’Ambalîàdeur 
étoit  foivi  des  Officiers  de  la  marine  qui  marchoient  deux 
à  deux  chacun  dans  fon  rang  ;  toute  la  nation  fuivoit  dans 
Je  même  ordre.  On  traverlà  à  cheval  la  première  cour  du 
Serrai!  ;  mais  on  fut  averti  qu’il  fàlloit  mettre  pied  à  terre 
à  la  porte  de  la  féconde  cour.  S.  E.  delcendit  de  cheval 
&  fut  reçeu  par  huit  Capigis  qui  le  précédèrent  jufqua la 
là  le  du  Divan. 

A  l’entrée  delà  féconde  Cour,  quatre  mille  Janillàires 
qui  étoient  lérrez  prés  de  la  muraille  à  droite  ,  partirent 
comme  un  trait  pour  aller  prendre  des  jattes  de  Ris  qui 
bordoient  le  chemin  par  où  l’on  paflbit.  S.  E.  entra  dans 
la  là  le  du  Divan,  dans  le  même  temps  que  le  Grand  Vifir 
y  entroit  par  une  autre  porte.  Après  s’être  fàluez,  Mr l’Am¬ 
balîàdeur  fe  mit  à  la  place  qui  lui  avoit  été  préparée,  &  le 
Grand  Vilir  liir  un  banc  avec  trois  Vifirs  à  là  droite ,  &  les 
deux  Cadilefquers  à  là  gauche.  On  rendit  la  juffiee,  & 
ion  remit  plufieurs  Requêtes  répondues , à  ceux  qui  les 
avoient  preléntées  :  enfuite  on  donna  à  laver  à  Mr  l’Am¬ 
balîàdeur 
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baffedeuss  &  au  Grand  Vifir  en  même  temps,  mais  en 
deux  baffins  difFerens  ;  celui  que  ion  prefènta  à  S.  E.  étoit 
d’argent,  &  celui  du  Grand  Vifir  étoit  de  cuivre.  On  don¬ 
na  aufli  à  laver  auxVifirs,  aux  Capitaines  des  vai  fléaux 
du  Roy,  &  à  ceux  qui  dévoient  manger  aux  cinq  tables 
qui  furent  fervies  dans  la  même  Sale.  M"  FÂmbalFadeur 
mangea  (èul  avec  le  Grand  Vifir,  les  Capitaines  des  vaif 
(eaux  avec  les  V  ifirs,  les  deux  Cadiielquers  mangèrent 
feuis,  &  fix  perfonnes  nommées  par  S.  E.  aux  deux  au¬ 
tres  tables  avec  les  principaux  Officiers  de  l’Empire.  Ces 
cinq  tables  furent  fervies  également  de  plus  de-  trente 
plats  chacune,  que  l’on  mettoit  fur  la  table  l’un  après 
l’autre,  &  que  l’on  retiroit  prelqne  dans  l’inftant. 

Quoique  les  ragoûts  des  Turcs  foient  bien  differens 
des  nôtres,  S.  E.ne  laffiapas,  pour  faire  honneur  à  ce 
repas,  de  goûter  prelque  de  tout  ce  qu’on  lui  fervit  :  au 
Sortir  de  table  on  donna  encore  à  laver. 

Maurocordato  le  père,  &  le  Sr  Fonfion  premier  Drog- 
man  du  Roy,  fervirent  d’interprètes  pendant  le  diffié.  Il  y 
avoit  une  feneftre  grillée  au-deffus  de  la  table  de  MT’Amr 
baifadeur ,  où  S.  E.  apperçeût  le  Grand  Seigneur  à  plu- 
fieurs  reprifes.  Le  diffié  fini,  &  la  réponfe  du  G.  S.  étant 
venue  pour  admettre  Mr  i’Ambaffadeur,  on  fit  apporter 
dans  la  Sale  du  Divan ,  un  Miroir  que.  S.  E.  devotl  don¬ 
ner  àSaHauteffe,  la  glace  étoit  de  8  q,  pouces  de  haut, 
ffir  6z.  de  large  ;  tout  le  monde  en  parut  fürpris,  &  le 
Grand  Seigneur  le  confidera  à  travers  la  jaloufie  où  iJ  lè 
met  ordinairement  pendant  le  Divan,  Le  Miroir  fut  mi® 
à  la  porte  de  la  Sale  d'Audiance,  avec  une  Pendule,  beau¬ 
coup  plus  belle  que  celle  qui  avoit  été  prefentée  au 
Grand  Vifir,  &  une  piece  d’Horlogerie  admirable,  la¬ 
quelle  outre  les  heures  &  les  minutes ,  marquoit  le  mou¬ 
vement  de  la  Lune,  les  degrez  du  froid  &  du  chaud,  & 
les  variations  des  laifons.  Il  y  avoit  outre  cela  vingt 
Tome  I,  Y  Y  y 
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Vertes  d  étoffés  d’or  très  riches,  &  quantité  d’autres  vefi 
tes  du  plus  beau  drap  d’Angleterre.  Le  prelènt  fut  trou¬ 
vé  fi  magnifique,  que  le  Grand  Vifir  fit  demander  à 
Mr  l’Ambaflàcleur,  s’il  étoit  de  la  part  du  Roy,  ou  delà 
fienne  ;  il  répondit  que  c’étoit  de  là  part. 

Le  Grand  Vifir  écrivit  à  Sa  Hautefle  pour  fçavoir  fi 
Te&Up »  c’eft  l’on  introduirait  Mr  l’Ambaflàdeur  ;  le  Telkidgi  qui  porta 

L?tenres?dùPOrte  la  lettre,  rapporta  la  réponlc  du  G.  S.  que  le  Grand  Vifir 
Grand  vifir  d  sa  ]> aj fà ,  &  porta  fil r  Ion  front  avant  que  de  la  lire.  Après 
guan  *  qu’il  en  eût  fait  la  leétüré,  les  Officiers  deftinez  pour  con  ¬ 
duire  S.  E.  le  menèrent  dans  un  endroit  de  la  Cour  où 
l’on  diftribua  loixante  &  dix  vertes  à  ceux  de  là  fuite  ;  & 
M'TAmbaflàdeur  s’aflît  lur  un  banc  couvert  de  drap  rou¬ 
ge,  où  il  reçeut  la  fienne.  Julqu’alors  tout  s’étoit  parte 
dans  les  réglés ,  &  S.  E.  ne  pouvoit  que  le  loüer  des  hon¬ 
neurs  qu’il  avoit  reçeus  :  mais  quand  il  fallut  entrer  dans 
l’appartement  du  Grand  Seigneur,  le  Chiaoux  Bachi  pi¬ 
qué  de  ce  que  Mr  l’Ambaflàdeur  lui  avoit  refuie  la  droite 
pendant  la  marche,  vint  dire  à  Maurocordato  qui  étoit  à 
côté  de  S.  E.  qu’il  s’étoit  apperçeu  qu’il  avoit  Ion  épée,  & 
qu’il  11’étoit  permis  à  perfonne  d’entrer  dans  la  Chambre 
du  Grand  Seigneur  avec  des  armes.  Maurocordato  vou- 
loit  dirtimuler  la  choie,  d’autant  mieux  que  l’épée  de  Mr 
»  caft*»  ou  vefie.  l’Ambaflàdeur  étoit  couverte  de  Ion  a  Caftan  ;  mais  le 

Chiaoux  Bachi  l’ayant  menacé  de  s’en  plaindre  au  Grand 
Vifir,  il  crut  ne  pouvoir  pas  lé  dilpenfér  d’en  parler  à  S.  E, 
&il  lui  dit,  avec  une  douleur  peinte  fur  le  vilàge,  qu’on  ne 
pouvoit  voir  le  Grand  Seigneur  avec  des  armes,  &  qu’il 
le  prioit  de  quitter  fon  epée  que  le  Chiaoux  Bachi  venoit 
d’appercevoir.  Mr  l’Ambartàdeur  lui  répondit,  qu’en -por¬ 
tant  l’epée  il  ne  faifoit  rien  qui  n’eût  été  pratiqué  par  Alr  de 
Châteauneuf  ;  if  que  l’epée  faifant  partie  de  l  habillement 
françois,  &  même  la  principale,  il  ne  quitterait  point  la  Jien- 
ne.  Cette  contertation  fut  portée  au  Grand  Vifir  qui  n’ér 
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toit  pas  encore  forti  de  la  Sale  du  Divan,  &  qui  fit  dire  à  Mr 
l’Ambalfadeur  qu’il  ne  verroit  point  le  Grand  Seigneur  avec 
des  armes.  S.  E.  cita  encore  l’exemple  de  Mr  de  Château- 
neuf,  &  dit  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  voir  un  auffi grand 
Prince  que  Sa  Haute fe ,  fans  avoir  tous  les  ornemens  qui 
compofent  l'habit  français .  La  difpute  dura  une  heure  en¬ 
tière,  Maurocordato  portant  les  paroles  de  part  &  d’autre  : 
enfin  le  Grand  Vifir  fit  propofer  à  M1  l’Ambaflàdeur,  que 
s’il  entrait  làns  epée,le  Grand  Seigneur  écrirait  une  Lettre 
au  Roy  pour  le  difculper  de  l’avoir  fait.  S.  E.  répondit, 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’cxcnfe  pour  une  faute  qu’il  ne  vou¬ 
lait  pas  commettre .  Le  Grand  Vifir  repartit,  qu’il  don 
neroit  une  atteftation  lignée  de  lui  &  de  tous  les  Grands 
de  l’Empire, pour  feûreté  que  jamais  aucun  Ambaiïàdeur 
ne  verroit  à  avenir  le  Grand  Seigneur  avec  des  armes. 
AI1'!’ Ambaiïàdeur  répliqua,  que  la  Porte  pouvait  changer  fou 
Cérémonial  pour  l’avenir ,  que  ce  ferait  a  la? s  T  affaire  de  fes 
fucceffeurs  &  de  toutes  les  autres  nations  ;  mais  qu’il  ne  fouf 
f  rïroit  pas  qu’on  commença  fl  par  lui  à  ofer  aux  Am  ha  fa¬ 
deurs  les  honneurs  dont  ils  étoient  en  poffefwn;  &  qu’ayant 
celui  d’être  le  premier  des  Amb  a  fadeurs  Chrétiens ,  s’il  avoir 
a  donner  des  réglés ,  ce  ferait  pour  augmen  ter  leurs  privilèges 
au  lieu  de  confentir  qu  on  les  diminuaft.  Le  Grand  Vifir  fit 
dire  à  S.E.  que  s’il  s  obllinoit  à  garder  fou  epéefil  ne  verrait 
aointle  Grand  Seigneur  qui  était  pourtant  venu  de  quinze 
:  ieuës,  à  Conliantinople  pour  lui  donner  audiance.  Mr 
l’Ambalfadeur  fit  réponfe %  que  ce  ferait  un  grand  malheur 


pour  lui  ;  mais  que  quelque  félicité  qu’il  y  eût  à  voir  Sa  Main 
teffe  fine  F 'ac hep  1  croit  point  aux  dépens  de  la  gloire  du  Roy 
Jon  maître ,  ni  en  profanant  le  caraüere  dont  il  était  hono¬ 
ré.  Le  Grand  Vifir  ajouta,  que  jamais  aucun  Ambalfadeur 
navoit  veû  le  Grand  Seigneur  avec  des  armes,  S.E.  re¬ 
partit  ,  que  MY  de  Châteauneif  était  homme  d’honneur ,  êr 
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qu’il  ri 'durait pas  ofié  impofer  au  Roy  fou  maître  ;  quil  et  oh 
encore  à  Conjlantinpple  &  qu’on  pouvait  le  faire  appeller 
pour  rendre  témoignage  à  la  vérité:  qu  il  étoit  furpris  qu’on 
eherchajl  a  lui  faire  un  femblahle  procès ,  mais  qu’il  protefoit 
qu’on  lui  o ferait  plûtofl  la  vie  que fon  epée.  Maurocordato 
ne  fçachant  plus  que  dire,  propofa  à  Mrde  Ferriol  de 
prendre  confeil  des  Officiers  François.  S.  E.  répondit, 
que  dans  les  chofes  qui  regardaient  la  gloire  du  Roy  fon  Maî¬ 
tre  ,  il  étoit  le  fui  Interprète  de  fs  volonté £.  Maurocordato 
alla  de  nouveau  parler  au  Grand  Vifir,  &  au  retour  il  fe 
fèrvit  de  menaces,  difant  à  Md’Ambafladeur,  qu’il  allu- 
meroit  un  feu  difficile  à  éteindre,  &  qu  il  feroit  caufed’un 
grand  malheur:  Tant  pis  pour  le  plusfoible ,  répliqua  Ml  de 
Ferriol ,  mais  je  ne  quitteray  7non  epée  qu’avec  la  vie ,  F  hon¬ 
neur  de  mon  caraâerey  étant  attaché.  Alors  le  Grand  Vifir 
envoya  les  plus  anciens  Capigis-Bachis  pour  dire  à  Mr 
rAmbaffadeur  que  c’étoit  vouloir  introduire  une  nou¬ 
veauté  dans  le  Cérémonial,  &  qu  ils  pouvoient  raffeûrer 
qu’ils  n’avoient  jamais  veû  aucun  Ambaiïàdeur  prendre 
audiancedu  Grand  Seigneur  avec  fon  epée;  MrdeFerrioI 
perfifta  à  dire,  que  Mr de  Châteauneuf  étoit  pour  le  moins 
aufi  croyable  qu’eux.  Le  Janifiàire-Aga  vint  enfuite  avec 
les  principaux  Officiers  de  fon  Corps ,  pour  afleûrer  Mr 
l’Ambaffiadeur  que ,  tout  Officier  Général  qu’il  étoit  de  la 
première  milice  de  l’Empire,  il  n’étoit  jamais  entré  avec 
des  armes  dans  la  Chambre  du  Grand  Seigneur  ;  que  le 
Grand  Vifir  même,  quoique  Lieutenant  de  Sa  Hauteffie, 
n’avoit  pas  ce  privilège.  Mr  de  Ferriol  lui  répondit,  que  le 
Grand  Vifir  &  lui  ét oient  Sujets ,  qu’ainfi  la  Loy  étoit 
pour  eux  ;  mais  qu’ayant  l’ honneur  de  reprefienter  la  Perfori¬ 
ne  d’un  grand  Prince ,  il  n  étoit  pas  dans  la  même  dépen¬ 
dance.  Les  deux  Cadilefquers  vinrent  à  leur  tour ;&  après 
eux  les  Vifirs  à  trois  queues ,  &  tous  les  Officiers  de  la 
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Porte  pour  efïayer  de  faire  changer  d  avis  à  Mr  fAmbafc 
fadeur,  mais  ils  le  trouvèrent  inébranlable.  Le  Grand  VL 
fir  à  qui  on  avoit  fait  rapport  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie, 
s’imagina  pouvoir  obtenir  par  furprifè,  ce  qu’il  n’avoit  pu 
gagner,  par  fes  foibles  raifbns,  fur  la  fermeté  de  Ml‘de  Fer- 
riol  :  Il  lui  fit  dire  qu’il  étoit  temps  daller  à  l’Audiance 
où  il  étoit  attendu.  Mr  i’Ambafïàdeur  demanda  fi  ce  feroït 
avec  fort  epée ,  on  lui  répondit  que  oüi.  Il  marcha  donc,  & 
quand  il  fut  arrivé  à  la  porte  de  l’appartement  du  Grand 
Seigneur,  il  tourna  la  tête  pour  voir  fi  les  quinze  perfon- 
nés  qu’il  avoit  nommées  pour  entrer  avec  lui  dans  la  cham¬ 
bre  de  S.  H.  &  pour  lui  faire  la  reverence,  le  fuivoient.  II 
vit  avec  furprifè  qu’il  n’y  en  avoit  que  fix;  les  Chiaoux  & 
les  Capigis-Bachis  ayant  arrêté  les  autres  à  la  porte  de  la 
grande  voûte  qui  conduit  à  la  Sale  d’audiance.  Mrl’Am- 
baffadeur  jugea  deilors  qu’on  avoit  quelque  defïèin  con¬ 
tre  lui  ;  &  réfolu  de  perdre  la  vie ,  ou  de  foutenir  ce  qu’il 
avoit  avancé,  il  mit  la  main  gauche  fur  fon  epée,  tenant 
avec  la  droite  la  Lettre  du  Roy  pour  le  Grand  Seigneur  : 
deux  Capigis-Bachis  le  prirent  par  defïbus  les  bras ,  fui*» 
vaut  la  coutume  ordinaire,  6c  il  en  vint  un  troifiéme,  d’une 
taille  de  Géant,  qui  fe  baiffant  devant  Mrde  Ferriol,  por¬ 
ta  la  main  avec  violence  fur  fbn  epée  pour  la  lui  arracher, 
ce  que  n’ayant  pu  faire,  M1  l’Ambaffadeur  enffaméde  co¬ 
lère  lui  donna  un  fi  rude  coup  de  la  main  droite  &  du 
genoüil ,  qu’il  le  jetta  à  quatre  pas  de  lui ,  &  dit  à  Mauro- 
cordato  d’un  ton  de  voix  fort  él cyé^Ji c  étoit  ainji  qu'on 
y lo loi t  le  Droit  des  Gens  !  Après  quoi  voyant  revenir  fur 
lui  le  Capigi-Bachi  qu’il  avoit  repouffé ,  il  fit  un  fi  grand 
effort  qu’il  fe  débarraffa  des  deux  autres  Capigis-Bachis 
qui  le  tenoient  toujours  fous  les  bras  ;  &  portant  la  main 
fur  fon  epée  qu’il  tira  à  demi ,  il  demanda  à  Maurocorda- 
lo  avec  le  même  ton  de  voix  élevé  9Ji nous  étions  ennemis  l 
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Maurocordato  tout  confterné  demeuroit  dans  le  filence. 
Ml  de  Ferrioi  ne  douta  plus  pour  lors  que  les  chofes  ne 
fuflent  portées  à  la  derniere  extrémité  ;  mais  dans  le  mo¬ 
ment  on  vit  paroître  fur  la  porte  de  l’appartement  du 
Grand  Seigneur,  le  Capi-Aga,ou  Chef  des  Eunuques 
blancs  qui  fit  figue  de  la  main  de  ne  faire  aucune  violen¬ 
ce  à  Mr  l’Ambaffadeur  ;  &  s’étant  approché  de  lui,  il  lui 
dit  que  s’il  vouloiî  entrer  fans  epée ,  il  feroit  le  bien  venu, 
mais  que  s’il  perfifîoit  à  la  vouloir  porter,  il  pouvoit  re¬ 
tourner  dans  fon  Palais.  Mr  de  Ferrioi  répondit  ,  qu’il  ne 
pouvoit,  ni  nevouloit  quitter  fon  epée  ;  6c  retournantfurfespas 
il  laifîa  fon  Caftan  à  la  porte  &  le  remit  à  un  Officier  du 
Grand  Seigneur  ;  il  ordonna  enfiiite  à  tous  les  Officiers 
6c  aux  autres  perfonnes  de  fa  fuite  de  faire  de  même  :  cela 
fo  paffa  fans  donner  aucun  fujet  de  plaintes. 

Quand  Mr  l’Ambaffàdeur  fut  prés  de  la  grande  porte, 
le  Grand  Vifir  envoya  dire  au  Sr  Fonton  premier  Drog- 
man  du  Roy,  de  venir  reprendre  les  préfens  que  S.  E, 
avoit  fait  apporter  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Mr  de  Ferrioi 
crut  qu’il  n’y  auroit  aucune  cérémonie  pour  le  retour, 
cependant  il  trouva  les  chevaux  du  Grand  Seigneur,  les 
Chiaoux  &les  Janifîàires  qui  l’accompagnèrent  jufqu’à  la 
marine ,  dans  le  même  ordre  qui  avoit  été  obfervé  en  al¬ 
lant  au  Serrail.  Il  y  avoit  dans  les  rues  &  aux  fenêtres  une 
infinité  de  peuple,  tout  le  monde  étant  perfuadé  que  Mr 
FAmbaffadeur  avoit  pris  fon  audiance;&  quand  il  arriva 
à  la  marine,  il  fè  mit  dans  fon  canot  qui  fut  falué  en  paf- 
fant  de  42  "coups  de  canon  par  les  vaiffeaux  du  IC  y.  Mr 
de  Ferrioi  étant  de  retour  dans  fon  Palais  fit  fèrvir  plu- 
fieurs  tables  pour  les  Officiers  du  Roy ,  &  pour  toute  la 
nation,  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Il  efi  à  remarquer  que  Maurocordato  avoit  afrèéfé  de 
rendre  fècrette  toute  la  négociation  au  fujet  de  1  epée,  par- 
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lant  toujours  à  l’oreille  de  Mr  de  Ferriol  ;  mais  comme 
c’étoit  une  affaire  d’ufàge  &  de  juftice,  Mr  l’AmbafTadeur 
répondit  toujours  tout  haut  ,  afin  que  les  nations  qui 
étoient  venues  à  i’audiance  par  un  efprit  de  curiofité , 
puffent  entendre  tout  ce  qui  fè  pafToit. 

On  fçût  peu  de  jours  après,  que  le  Grand  Seigneur 
avoit  reproché  au  Grand  Vifir  de  l’avoir  expofe  à  une 
fcéne  defàgréable,  difànt  qu’il  devoit  l’avoir  préveuë.  La 
derniere  aélion  du  Grand  Vifir  fut  generalement  con¬ 
damnée,  d’avoir  voulu  furprendre  Mr  l’Ambafladeur,  & 
tâché  de  lui  faire  ôter  fon  epée  par  violence  ;  les  Turcs 
même  ne  pûrent  s’en  taire.  La  prefènce  d’efprit  de  Mr  dé 
Ferriol  dans  toutes  les  réponfès  qu’il  fît,  &  fa  fermeté  fu¬ 
rent  admirées  de  tous  ceux  qui  en  furent  témoins. 

Je  crois,  Monseigneur,  qu’il  ne  fera  pas  inutile 
de  faire  remarquer  ici  à  nos  marchands  l’avantage  qu’ils 
ont  d’avoir  à  Conftantinople  en  la  perfonne  de  Mr  l’Am- 
baffadeur  un  Juge  naturel  &  en  dernier  reffort,  pour  con- 
noître  de  toutes  les  affaires  civiles  &  criminelles,  qui  peu¬ 
vent  iiirvenir  entre  eux. 

Suivant  les  articles  xxiv.  &xliii.  du  Traité  fait  le  26 
May  1604.  entre  Henry  le  Grand  &  Sultan  Achmet  I. 
Empereur  desTurcs,  il  fut  arrêté  que  les  Ambaffadeurs  & 
les  Confuls  de  nôtre  nation ,  rendraient  juftice  aux  mar¬ 
chands  &  négociais  fujets  de  S.  M.  félon  leurs  loix  & 
coutumes,  fans  qu’aucun  Officier  Turc  en  puft  connoî- 
tre.  Surquoi  j’ai  apris  qu’en  1 673  y  ayant  eu  procès  entre 
le  Sr  Fabre  Sc  les  Srs  Gleyfè  de  Marfèille,  il  fut  terminé  par 
jugement  definitif  de  Mr  de  Nointel  alors  Ambaflàdeur 
à  la  Porte  ;  mais  les  Srs  Gleyfè  ayant  prétendu  fè  pourvoir 
contre  cet  Arreft  dans  les  Jurifdiélionsde  Provence,  1© 
jugement  fut  confirmé  par  Arreft  du  Conlèil  d’enhaut 
du  premier  Septembre  1 673 .  en  ces  termes. 
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du  Confeil  d’Etat  du  Roy. 
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LE  ROY  étant  en  fin  Confeil  a  confirmé  les  jugements 
rendus  par  lé  Sr  de  Nointel ,  les  4  Décembre  1671,  2  if  18 
Juillet  1672.  Ordonne  qu’ils  feront  exécute^  filon  leur  for¬ 
me  if  teneur  ;  if  en  confequence  Sa  Majejlé  a  cajfé  if  an - 
nulle  fi  jugement  rendu  par  le  Lieutenant  de  1‘  Amirauté 
de  Maffeille  le  ia-Novembre  dernier,  if  tout  ce  qui  s’en  ejl 
mfuivi  ;  Lui  fait  Sa  Majejlé  deffenfes  de  prendre  aucune 
connpiffançe  du  different  entre  lefdits  Gleyfe  if  Fabre ,  if 
mxdits  Gleyfe  d’y  faire  aucunes  pourfuites -,  ni  ailleurs  pour 
rai  fin  de  ce ,  h  peine  de  nullité ,  caffation  des  procedures , 
trois  mille  livres  d’amende if  de  tous  dépens ,  dommages 
if  intérêts.  Fa  i  t  m  Confeil  d’Etat  du  Roy,  tenu  à  Bri- 
fac  le  premier  jour  de  Septembre  1673.  Collationné.  Signé 

Çj&  LPM  RT.  Et  pour  copie,  L  Au t  h  1  MR. 
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